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DF.  I.’ORIOIRE  ET  DE  LA  SATIRE  DES  KM  AL  X TRANSLUCIDE*  SI'R  RELIEF. 


Préliminaires. 

Les  peintures  en  émail  incrusté  avaient  tous  les 
défauts  des  mosaïques  primitives,  1a  roideur  du  dessin, 
la  nullité  ou  lu  crudité  des  ombres,  l’ulisence  des  arrière- 
plans.  Lu  vivacité  de  leurs  couleurs  inaltérables  ne 
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pouvait  racheter  ces  défauts  aux  veux  des  grands  artistes 
italiens  qui , dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle, 
s’inspirant  des  magnifiques  débris  de  la  statuaire  antique, 
ouvrirent  à l’art  «les  voies  nouvelles.  Sans  renoncer  il 
l’éinnil,  dont  l'éclat  et  In  durée  étaient  éminemment 
favorables  h la  peinture  décorative  des  objets  d’orfè- 
vrerie , ils  durent  chercher  ù l’employer  d’une  autre 
manière  pour  l’adapter  aux  productions  de  leur  génie. 
D'un  autre  coté,  les  immenses  richesses  du  clergé  et  les 
progrès  toujours  croissants  du  luxe  firent  adopter  presque 
exclusivement,  au  quatorzième  siècle,  l’or  et  l’argent 
pour  les  instruments  du  culte  et  pour  lu  vaisselle  des 
grands  seigneurs.  Les  vases  sacrés,  les  ostensoirs,  les 
reliquaires  ne  furent  plus  fabriqués  qu’avec  ces  riches 
matières;  les  autels  lurent  revêtus  de  bus-reliefs  d’or  et 
d'argent  finement  ciselés;  les  dressoirs  et  les  tables  des 
rois  et  des  princes  se  couvrirent  de  vases  de  toutes  sortes. 
L’éinaillerie  par  incrustation,  qui  nécessitait  des  feuilles 
de  métal  assez  épaisses,  ne  se  prêtait  donc  pas  aux  exi- 
gences de  celte  nouvelle  orfèvrerie,  qui,  en  multipliant 
ses  productions,  dut  en  diminuer  le  poids.  Telles  furent 
sans  doute  les  différentes  causes  qui  amenèrent,  aussi  bien 
en  Italie  qu'en  France,  un  changement  de  manière  dans 
l'application  des  émaux.  Les  incrustations  d’émail  furent 
remplacées  sur  les  vases  d’or  et  d'argent  par  de  fines 
ciselures  qui  rendaient  les  ornements  ou  les  sujets  que 
l’artiste  voulait  représenter;  des  émaux  translucides  en 
teignaient  ensuite  la  surface  de  leurs  brillantes  couleurs, 
et  s’identifiaient  tellement  avec  la  ciselure,  que  le  travail 
prenait  l'aspect  d'une  fine  peinture  à lustre  métallique. 
On  trouvait  donc  dans  ce  genre  de  travail,  suivant 
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l’expression  de  Vasari,  une  espèce  de  peinture  unie  à la 
sculpture,  spczie  di  pittura  mescolata  con  la  scultura  *1>. 

Voici  de  quelle  manière  on  procédait. 

II. 

Procédés  de  fabrication. 

Sur  une  plaque  d’or  ou  d'argent,  souvent  de  très-peu 
d'épaisseur,  l'artiste  déterminait,  par  une  intailie  des- 
tinée à retenir  l’émail,  le  contourdu  champ  que  la  partie 
à émailler  devait  occuper;  après  quoi,  avec  des  outils 
très-délicats,  il  y {[rayait  la  fi;;ure  ou  le  sujet  qu’il  voulait 
reproduire  : les  parties  les  plus  saillantes  des  carnations 
et  des  vêtements  présentaient  alors  un  très-léger  relief; 
les  traits  du  visage  n’étaient  souvent  rendus  que  par 
une  intaille.  La  pièce  était  alors  couverte  des  différents 
émaux;  les  carnations  ne  recevaient  jamais  qu’un  émail 
incolore  ou  très-légèrement  violacé  ; elle  était  ensuite 
portée  au  fourneau. 

Dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  lorsque, 
sous  lnmuin  des  plus  hulules  artistes,  ce  genre  d’émaillerie 
tendit  à su  perfection,  ces  procédés  reçurent  des  amélio- 
rations. Benvenuto  Cellini , dans  son  Traité  de  i orfè- 
vrerie, a fait  connaître  ceux  qu’il  mettait  en  pratique. 
La  plaque  d’or  ou  d'argent  était  fixée  par  ln  chaleur  sur 
un  stuc  composé  de  poix  et  de  brique  pilée,  mélangé 
avec  un  peu  de  cire.  Cela  fait,  après  avoir  tracé  avec  un 
compas  le  contour  du  champ  que  devait  remplir  l'émail, 
on  abaissait  toute  cette  partie  de  ln  plaque  juste  de 
l’épaisseur  que  l'on  jugeait  à propos  de  donner  à l’émail. 

(*)  Introduuone  aile  Ire  arti  del  dise  g no , l'inDKl,  cap.  XIX; 
Firente,  1841),  t.  I,  p.  185. 
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L’artiste  dessinait  alors,  sur  la  partie  abaissée  de  la 
pla(|ue,  le  sujet  qu’il  voulait  reproduire,  et  le  gruvait 
ensuite  en  relief,  d'une  épaisseur  égale  à celle  de  deux 
feuilles  de  papier,  avec  des  outils  très-fins  (l*.  Cellini 
donne  au  surplus,  dans  les  plus  grands  détails,  les  meil- 
leurs moyens  de  préparer  les  émaux  et  de  les  appliquer 
sur  la  ciselure;  nous  allons  continuer  a lui  emprunter 
ce  qu'il  y a de  plus  intéressant  à connaître  pour  com- 
pléter la  technique  des  émaux  translucides  sur  relief.  Les 
différentes  couleurs  d'émail  devaient  être  avant  tout 
pulvérisées  dans  l’eau,  dégraissées  et  lavées.  L’eau  en 
était  ensuite  exprimée  avec  soin;  car  les  émaux,  dans  ce 
genre  de  travail,  devaient,  dit  Cellini,  être  séchés  autant 
que  possible  Ces  soins  pris,  on  pouvait  commencer  à 
émailler  le  bas-relief.  Pour  cela  on  prenait  les  émaux 
avec  une  petite  spatule  de  cuivre,  et  on  les  étendait  peu 
il  peu,  en  couche  très-légère,  sur  la  ciselure,  en  distri- 
buant avec  goût  les  différentes  couleurs 

Cellini  recommande  d’apporter  beaucoup  de  soin  à 
poser  cette  première  couche,  que  les  émailleurs  nom- 
maient première  peau,  afin  que  les  couleurs  soient  nettes, 
qu’elles  ne  se  mêlent  pas  et  qu'elles  prennent  l’aspect 
d’une  miniature (4).  Ensuite  la  pièce,  placée  sur  une 
tablette  de  fer,  pouvait  être  portée  au  feu,  mais  on  avait 
soin  de  l’approcher  peu  à peu  de  la  bouche  du  fourneau, 
pour  qu’elle  s’échauffât  graduellement.  Lorsqu’elle  était 
suffisamment  chauffée,  on  la  mettait  au  milieu  du  four- 
neau, en  observant  attentivement  l'instant  où  l'émail  coin- 

(0  1).  CSILIRI,  Traitait)  delT  ttrcjiccria  ; Milano,  1811,  p.  45. 

(*)  Ibidem y p.  48. 

(•*)  Ibidem , p.  49  et  50. 

1 Ibitlrm y p.  59. 


Digitized  by  Google 


ÉMAUX  TRANSLUCIDES  SUR  RELIEF. 


mençait  h bouger;  alors  on  la  relirait,  car  on  ne  devait 
pas  laisser  couler  entièrement  l'email  La  pièce  étant 
refroidie,  on  la  chargeait  d'une  seconde  couche  d'émail 
aussi  légère  que  lu  première,  et  elle  était  reportée  au 
fourneau.  On  l’en  retirait,  comme  la  première  fois, 
lorsque  l'émail  entrait  en  fusion.  Après  le  refroidisse- 
ment de  la  pièce,  on  amincissait  l'émail  jusqu'à  ce  qu’il 
fût  suffisamment  transparent,  en  se  servant  d’une  pierre 
que  les  Ituliens  nomment  irassinella,  la  même  que 
Théophile  appelle  Cos;  enfin  on  achevait  de  le  polir  avec 
le  tripoli (i). 

La  translucidité  de  l'émail  laissait  au  petit  bas-relief 
les  ombres  et  les  rehauts  que  lui  donnait  le  plus  ou 
moins  de  profondeur  des  parties  ciselées;  et  bien  que  les 
émaux  fussent  étendus  en  teintes  plates,  l'artiste  par  la 
perfection  du  modelé  parvenait  à donner  à son  travail 
l’aspect  d’une  fine  miniature. 

Les  émaux  employés  dans  ce  genre  d’émaillerie  pré- 
sentent une  gamme  de  couleurs  assez  étendue.  On  en 
rencontre  de  verts,  de  rosés,  de  rouge  jiourpre,  de 
violets,  de  bleu  clair,  de  gris,  de  noirs,  et  de  plusieurs 
sortes  de  brun.  L'émail  blanc  et  l'émail  bleu  lapis,  tou- 
jours opaques,  ne  sont  pus  employés;  et  comme  la  cou- 
leur de  chair  a pour  base  l’émail  blanc,  qui  est  toujours 
opaque,  les  carnations  dans  les  émaux  sur  relief  sont 
rendues  par  le  fond  meme  du  métal , recouvert  à leur 
endroit  d’un  émail  incolore  ou  d’un  émail  légèrement 
violacé. 

(*)  R.  Cei.lisi,  Trattato  dcll’  orejiceria ; Milano,  1811,  j».  50. 

(2)  Ibidem,  p.  52. 
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QUELQUES  ÊMAÜX  s f H RELIEF. 

Les  émaux  translucides  sur  relief,  qui  reçurent  au 
seizième  siècle  le  nom  d’émaux  de  basse  taille,  ne  sont 
pas  aussi  rares  que  les  émaux  cloisonnés  ; mais  comme 
l’amour  du  changement  a fait  détruire  les  objets  à l'usage 
de  la  vie  privée  qu’ils  décoraient  , on  les  rencontre  le 
plus  souvent  dans  les  trésors  des  églises , sur  les  vases 
servant  aux  cérémonies  du  culte  et  sur  les  reliquaires, 
qui  doivent  leur  conservation  à leur  caractère  sucré.  Les 
monuments  qu’ils  enrichissent  ont  été  faits  dans  la 
période  renfermée  entre  les  dernières  annéesdu  treizième 
siècle  et  la  tin  du  seizième. 

Conformément  à la  méthode  que  nous  avons  adoptée, 
nous  allons  signaler  un  certain  nombre  des  monuments 
sur  lesquels  on  trouve  de  beaux  émaux  translucides  sur 
relief,  avant  de  retracer  l’historique  de  ce  genre  d’émail- 
lerie. 

1*  Le  parement  d’autel  ou  paliotto  de  l'autel  de 
Saint-Jacques  dans  la  cathédrale  de  Pistoia,  travail  de 
Andrea  d’Ognabene,  terminé  en  141 6.  Nous  en  avons 
donné  la  description  dans  notre  tome  II,  page  438.  U y 
a là  des  émaux  et  aussi  des  nielles  se  détachant  sur  un 
fond  d'émail.  Le  cul-de-lampe  qui  termine  ce  chapitre 
est  emprunté  à ce  paliotto.  Le  sujet  est  exécuté  en  nielle 
et  se  détache  sur  un  fond  d’émail  bleu;  les  arceaux  sont 
bordés  de  blanc  et  les  tympans  en  sont  rouges. 

2°  Le  buste  d’argent  et  la  mitre  de  saint  Zanobi, 
ouvrage  de  Andrea  Ardili,  orfèvre  florentin  qui  florissait 
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dans  le  premier  tiers  du  quatorzième  siècle.  Nous  en 
avons  donné  la  description  tome  II,  page  419. 

3°  Le  calice  du  même  artiste  que  reproduit  notre 
planche  LV. 

4°  Le  célèbre  reliquaire  du  saint  corporal  de  Dolsène 
que  conserve  la  cathédrale  d’Orvieto.  On  y trouve  douze 
tableaux  en  émail  translucide  sur  relief.  C’est  certaine- 
ment le  plus  important  monument  de  ce  genre  d’émail- 
lerie  qui  ait  jamais  été  fait.  Ugolino,  orfèvre  de  Sienne, 
l’a  exécuté  en  1338. 

5°  Le  reliquaire  provenant  de  l’église  Saint-Juvénal , 
qui  appartient  aujourd’hui  à la  cathédrale  d’Orvieto. 
Ugolino,  que  nous  venons  de  nommer,  et  Viva  s’associè- 
rent pour  l’exécution  de  ce  beau  morceau  d’orfèvrerie. 
Nous  avons  donné  la  description  de  ces  deux  dernières 
pièces  tome  11 , page  413  et  suivantes. 

G0  La  belle  crosse,  de  1351,  que  reproduit  notre 
planche  LI;  nous  en  avons  donné  la  description  dans 
le  texte  qui  accompagne  cette  planche. 

7°  Un  petit  triptyque  conservé  dans  la  Riche-Chapelle 
du  palais  du  roi  de  Bavière  à Munich.  On  prétend  qu’il 
a appartenu  à Marie  Stuart.  Il  aurait  été  donné  à l’élec- 
teur Maximilien  Ier  (f  1651)  par  le  R.  P.  Claudio  Aqua- 
viva,  général  des  Jésuites.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  joli  bijou 
appartient  à la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle  et 
nous  parait  de  travail  italien.  Il  est  émaillé  sur  ses  deux 
faces.  La  partie  centrale  (de  cinq  centimètres  de  hauteur 
sur  quatre  de  largeur)  se  ferme  par  trois  pièces.  Les 
deux  volets  sont  échancrés  pour  faire  place  à la  troisième 
pièce  fixée  au  haut  du  tableau  par  une  charnière  et  qui, 
en  se  relevant,  forme  au-dessus  de  la  partie  centrale  une 
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sorte  de  fronton  découpé  en  arcade  trilobée.  La  partie 
centrale,  dans  les  deux  faces,  est  divisée  en  six  tableaux 
égaux  disposés  par  trois  en  deux  rangées.  Sur  la  face 
couverte  par  les  trois  volets,  quand  le  triptyque  est  fermé, 
les  sujets  représentés  sont  le  donateur  à genoux  devant 
la  Vierge  et  son  Fils,  Jésus  en  prière  à la  montagne  des 
Oliviers,  la  Flagellation,  le  Couronnement  d’épines,  la 
Crucifixion  et  la  Résurrection.  Sur  l’autre  face,  on  voit 
l’Éducation  de  la  Vierge  par  sainte  Anne,  la  Visitation  et 
quatre  figures  de  saints.  Sur  les  volets,  c’est,  à l’inté- 
rieur, l’Annonciation  et  l’Adoration  des  Mages  ; à l’exté- 
rieur, saint  Christophe  portant  l’Enfant  Jésus,  et  les 
saints  dans  le  Paradis  : quatre  figures  assises  au  premier 
rang  tiennent  des  palmes,  et  en  arrière,  dix-huit  têtes, 
échelonnées  à la  manière  byzantine  (l),  représentent  lu 
foule.  Chaque  sujet  ou  figure  est  placé  sous  une  arcade 
ogive  trilobée,  portée  par  de  légères  colonnes  dans  le 
style  italien  dii  moyen  âge.  A l’intérieur  du  fronton,  on 
voit  Dieu  le  Père  présentant  son  Fils  sur  la  croix  ; à 
l’extérieur,  le  couronnement  de  la  Vierge.  Les  carnations 
sont  finement  intaillées  sur  le  fond  d’or;  les  vêtements  et 
les  accessoires,  d’un  très-léger  relief,  sont  teintés  d’émaux 
translucides  colorés  ; les  sujets  et  les  figures  se  détachent 
sur  un  fond  bleu.  Les  arceaux,  tracés  en  or,  sont  rouges 
à la  pointe,  le  champ  au-dessus  des  arcades  est  vert. 
Rien  que  microscopiques,  les  figures  sont  d’un  bon  des- 
sin, les  draperies  amples  et  disposées  avec  art (î). 

8°  Les  deux  panneaux  latéraux  du  parement  de 

(*)  Voyez  t.  III,  p.  6V. 

(2)  M.  uk  Hef.nkr- Altenegü  a donné  la  reproduction  de  ce  bijou, 
t.  III,  pl.  X,  Kunslwerke  untl  Gerathschaften  des  MittelaUcrs  und  der 
Renaissance. 
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l'autel  Suint  Jacques  dans  la  cathédrale  de  Pistoia;  ils 
ont  été  exécutés  l’un  par  Piero  en  1357,  l’autre  par  Leo- 
nardo en  1371.  Nous  avons  décrit  ces  deux  panneaux  et 
leurs  émaux  dans  notre  toine  II,  page  441  et  suivantes. 
La  vignette  qui  est  en  tète  de  ce  chapitre  reproduit  l'un 
des  émaux  exécutés  par  Piero.  L’ange  est  vêtu  d’une 
robe  blanche  ornée  d’une  plaque  rose  sur  la  poitrine,  le 
livre  qu'il  tient  à la  main  est  gris  foncé  et  doré  sur 
tranche  ; lu  couleur  des  ailes,  d'un  jaune  foncé  dans 
le  haut,  va  en  se  dégradant  vers  le  milieu  jusqu’au 
jaune  très-clair  à la  pointe.  La  figure  se  détache  sur  un 
fond  hlcu.  Les  arceaux  tracés  en  argent  sont  rouges  il  lu 
pointe,  comme  dans  le  triptyque  «le  Munich  que  nous 
venons  de  signaler. 

9°  L'autel  d'argent  du  baptistère  de  Saint-Jean  à 
Florence,  que  nous  avons  décrit  tome  II , page  477  et 
suivantes.  Les  figures  en  émail  translucide  sur  relief 
occupent  les  niches  supérieures  dans  les  gros  piliers. 

1U”  Le  calice  exécuté  par  Andrea  Bruccini,  en  1384, 
que  l’on  conserve  dans  la  cathédrale  de  Pistoia.  Nous  en 
avons  donné  la  description  tome  II , page  453. 

11°  Le  buste  de  bronze  de  sainte  Christine  qui  se 
trouve  dans  lu  chapelle  de  l'hôpital  à Sienne;  nous 
l’avons  signalé  tome  II,  page  453. 

12“  Le  reliquaire  conservé  par  le  musée  de  Cluny; 
nous  l'avons  décrit  dans  notre  tome  II,  page  386.  Le 
sujet,  exécuté  eu  fortes  intailles,  est  recouvert  d’émaux 
colorés.  Ce  bijou  appartient  il  la  seconde  moitié  du  qua- 
torzième siècle. 

13°  Six  médaillons  circulaires  de  67  à 69  millimètres 
de  diamètre  qui  sont  conservés  au  Louvre  (n“  177  à 
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182  de  la  nouvelle  Notice,  par  M.  A.  Darcel;  n°’  1 18  à 
123  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde).  Nous  en  donnons 
deux  dans  notre  planche  CXIII. 

1 4°  Deux  pièces  rectangulaires  qu'on  voit  également 
au  Louvre  (n°‘  183  et  183  de  la  Notice  de  M.  Darcel; 
n"  124  et  123  de  celle  de  M.  de  Laborde).  Les  huit 
pièces  du  Louvre  appartiennent  au  commencement  du 
quinzième  siècle. 

Parmi  les  monuments  d’orfèvrerie  du  quinzième 
siècle  sur  lesquels  on  trouve  des  émaux  traités  de  la 
manière  décrite  par  Cellini,  nous  signalerons  : 

1”  La  croix  de  l’autel  du  baptistère  de  Saint-Jean 
faite  par  Antonio  del  Pollaiuolo  et  Betto,  fils  de  Betti. 
Nous  avons  fourni  des  renseignements  sur  ce  bel  ouvrage 
dans  notre  tome  II , pages  468  et  493 , et  nous  l’avons 
fuit  reproduire  dans  notre  planche  LXV; 

2°  La  belle  paix  de  Pollaiuolo  que  nous  avons  décrite 
tome  II,  page  470; 

3°  Le  calice  de  la  cathédrale  de  Monzu,quc  nous  citons 
dans  le  même  tome,  page  304; 

4°  Les  deux  jolies  plaques  d’or  émaillées  sur  leurs 
deux  faces,  dont  nous  avons  donné  la  reproduction  sur 
notre  planche  (J  XI 1 1 et  lu  description  dans  le  texte  qui 
l’accompagne. 

Pour  le  seizième  siècle,  nous  indiquerons  les  émuux 
de  basse-taille  qui,  avec  des  émaux  champlevés  et  cloi- 
sonnés , décorent  le  bouclier  et  le  casque  de  parade  de 
Charles  IX.  Ces  belles  pièces  sont  conservées  au  Louvre 
dans  le  Musée  des  Souverains  <0. 

O)  Numéro*  09  et  70  de  la  Notice  des  antiquités,  objet*  du  Moyen 
Age,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes  composant  le  Musée  des 
Souverains , par  M.  Uaubkt  df.  Jour;  Pari*,  18(10. 
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§ III. 

UlsrORIQL'E  DK  l'ÉMAILLEIUK  TRANSLUCIDE  SI' H RELIEE. 

I. 

En  Italie. 

Nous  avons  signalé  les  causes  qui  ont  dil  motiver 
le  changement  opéré  dans  lu  manière  d'appliquer 
l'émail  à la  reproduction  de  sujets  graphiques.  Les 
documents  qui  subsistent  doivent  faire  remonter  h Nico- 
las de  Pise,  et  surtout  à Jean,  son  fils  et  son  élève,  cette 
révolution  dans  l’art  de  l’émaillerie.  Architecte  et  sculp- 
teur, Jean  de  Pise  exerça  une  influence  notable  sur  tous 
les  artistes  de  son  temps,  et  imprima  une  nouvelle  direc- 
tion à tous  les  arts  qui  se  rattachent  au  dessin.  On  con- 
çoit sans  peine  qu'un  urtiste  de  cette  valeur,  lorsqu’il 
voulut  faire  concourir  l’émail  à l'ornementation  des 
monuments  de  son  génie,  n’ait  pu  se  contenter  des  plates 
peintures  que  présentaient  les  émaux  cloisonnés  des 
Byzantins.  En  1286,  Jean  de  Pise  fut  amené  par 
l’évêque  Guglielmino  L’bertini  à Arezzo,  où  l’on  con- 
struisait l’évêché  sur  les  dessins  de  Margaritone.  « Lii, 
» dit  Vasari , Jean  fit  en  marbre  le  retable  du  maître 
» autel,  qu’il  remplit  de  figures,  de  feuillages  et  d’orne- 
« monts,  et  distribua  sur  tout  l’ouvrage  de  très-fines 
» mosaïques  et  des  émaux  sur  argent  fixés  dans  le  marbre 
» avec  beaucoup  de  soin  <6.  » Voici  la  première  mention 

(•)  ■ E snialti  puuti  supra  piastre  d’argento  commcsae  nel  marino  con 
» inulta  diligtmza.  ■ G.  Vasahi,  Vite  di  Xiccola  e Giov.  Pisani;  Firenze, 
1&46,  I.  I,  p.  272. 
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que  nous  oyons  trouvée  de  l'emploi  de  l’émail  pour  la 
coloration  d'un  relief  d’argent. 

Peu  de  temps  après,  en  1290,  Guccio  de  Sienne  exé- 
cutait pour  l'église  d’Assise  un  calice  enrichi  de  figures 
niellées  se  détachant  sur  un  fond  d’émail.  C'était  un 
acheminement  à la  coloration  des  sujets.  Ce  calice  existe 
encore  <0. 

Cette  époque  de  la  fin  du  treizième  siècle  doit  bien 
certainement  être  celle  de  l'introduction  de  ce  nouveau 
genre  d’émaillerie,  et  nous  croyons  en  trouver  deux 
indications  dans  l'inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège 
dressé  par  ordre  de  Honifacc  VIII,  en  1295,  pour  les 
pièces  qui  s’y  trouvaient  au  moment  où  il  monta  sur  le 
trône  pontifical,  et  continué  en  1300  afin  d’y  comprendre 
un  certain  nombre  de  pièces  qu’il  déposait  dans  le  tré- 
sor. Dans  toute  la  partie  do  l’inventaire  rédigée  en 
1 295 , sauf  un  très-petit  nombre  de  pièces  entièrement 
émaillées,  smaltatas  per  totum,  on  n’y  trouve  que  des 
émaux  rapportés  sur  les  pièces  qu’ils  décorent.  Ce  sont 
là  évidemment  des  émaux  cloisonnés  de  petite  propor- 
tion , les  seuls  que  fissent  les  orfèvres  italiens  au  dou- 
zième siècle  et  au  commencement  du  treizième , émaux 
qui  étaient  sertis  sur  les  pièces  d’orfèvrerie,  ainsi  que 
l'indique  Théophile  dans  sa  Diversarum  artium  sc/iedtila. 
Il  n'y  a rien  du  reste  dans  la  rédaction  qui  indique  le 
mode  de  confection  des  émaux;  mais  dans  la  partie  de 
l’inventaire  qui  est  continuée  en  130Q,  on  lit  dans  la 
description  d’une  pièce  d’orfèvrerie  une  expression  toute 
nouvelle  pour  désigner  les  émaux  qui  la  décorent  : Cum 

(•)  Il  est  roprotluit  en  couleur  <lan*  le  Moyen  <îye  et  la  Rcnaisui nce, 

t.  in. 
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esmaltis  planis,  c’est-à-dirc  avec  des  émaux  plans,  unis, 
exécutés  au  niveau  de  la  pièce  Cette  qualification  de 
planis  s'applique  donc  parfaitement  aux  émaux  translu- 
cides sur  relief  qui  présentent  une  surface  unie  comme 
une  glace,  et  qui,  s’ils  sont  exécutés  sur  la  pièce  elle- 
même  qu’ils  décorent,  se  trouvent  exactement  au  niveau 
du  métal.  D’une  autre  part,  dans  la  première  partie  de 
l’inventaire,  les  rédacteurs  se  servent  ordinairement  de 
ces  expressions,  cum  esmaltis  ad  imagines  regis,  ad  cru- 
ces  albas,  ad  arma  regis  i!.  Ils  indiquent  suffisamment 
par  là  que  ce  sont  des  émaux  qui  forment  ces  images,  ces 
croix,  ces  armoiries  dont  les  pièces  sont  décorées.  Dans 
la  dernière  partie  de  l’inventaire , on  voit  pour  la  pre- 
mière fois  cette  expression  : Cum  armis  domini  nostri 
exterius  esmaltatis'*1.  Ici  ce  sont  les  armoiries  qui  sont 
émaillées;  elles  existaient  antérieurement  à l’émaillure, 
c’est-à-dire  qu’elles  avaient  été  ciselées  sur  la  pièce  et 
émaillées  ensuite.  La  différence  des  expressions  fait  bien 
sentir  la  différence  des  deux  genres  d’émaux  : les  pre- 
miers, antérieurs  à Ronifacc  VIII  (1294-j- 1303),  étaient 
des  cloisonnés  ou  des  champlevés;  les  seconds,  que  Boni- 
face  avait  fait  exécuter,  étaient  des  émaux  translucides 
sur  ciselure  en  relief. 

Jean  de  l’ise  avait  associé  à ses  travaux  les  frères 
Agostino  et  Agnolo,  jeunes  Siennois,  ses  élèves  O). 

(*)  • Unam  copain  de  auro  Coperculatam,  csmaltatam  exterius  cum 
« esmaltis  planis  in  surnitatc.  « F°  197.  Nous  retrouverons  plus  loin 
l'expression  d'émaux  plats  dans  des  inventaires  français  de  ! 360  et  1408. 

(*'  « Avec  des  émaux  aux  figures  de  rois,  aux  croix  blanches,  aux 
« armes  du  roi.  » Fol.  19V  r®  et  v°. 

(3)  «Une  coupe  d’or  ayant  à l’extérieur  les  armes  de  notre  seigneur 
» émaillées.  » Fol.  195  V. 

(4)  G.  Vasaiu,  Vitadi  Agostino  ed  Agnolo  ; Firenxc,  18V6,  t.  II,  p.  3. 
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IA 

Ceux-ci  devinrent  de  grands  artistes;  ils  propagèrent  les 
principes  de  leur  maître  et  eurent  un  grand  nombre 
de  disciples.  Parmi  eux , il  faut  mettre  au  premier  rang 
Pietro  et  Paolo,  orfèvres  d’Arezzo,  qui  furent  les  pre- 
miers ciseleurs  de  leur  temps.  Nous  avons  déjà  cité  ''  la 
tète  d’argent  grande  comme  nature  et  enrichie  de  cise- 
lures émaillées  qu’ils  tirent  pour  renfermer  le  chef  de 
saint  Donato  (8). 

En  traitant  de  l’orfèvrerie,  nous  avons  décrit  ou 
signalé  les  beaux  travaux  d’émaillerie  exécutés  dans  la 
première  moitié  du  quatorzième  siècle  par  les  orfèvres 
Andrea  Ognabene,  Andrea  Arditi , Forzore,  Ugolino, 
Viva  et  Andrea  Puccini(S).  Nous  ajouterons  seulement 
quelques  mots  sur  les  émaux  du  fumeux  reliquaire  de  la 
cathédrale  d’Orvieto  destiné  à renfermer  le  saint  corpo- 
rel de  I^olsène<,,.  Ce  reliquaire  est  pour  ainsi  dire  invi- 
sible, puisqu’il  n’est  exposé  aux  yeux  des  fidèles  que  le 
jour  de  Pâques  et  le  jour  de  la  fête  du  Saint-Sacrement, 
et  qu’en  dehors  de  ces  deux  jours  il  est  impossible  de 
faire  ouvrir  le  tabernacle  de  marbre  où  il  est  conservé. 
Du  Sominerard  et  M.  Didron  n’ont  pu  le  voir,  et  nous 
n’avons  pas  été  plus  heureux.  D’Agincourt  n’avait  pas 
vu  non  plus  le  monument,  mais  il  avait  donné  dans  une 
proportion  très-petite  une  reproduction  de  l’ensemble 
de  la  pièce  d’orfèvrerie  et  de  huit  des  douze  tableaux 

(■)  Tome  II,  p.  424. 

(2)  u La  «piale  opéra  non  fu  se  non  lodcvole,  si  perdu*  in  e**0  fecero 
• alrune  ligure  smaltate  assai  belle  «•<!  nliri  ornamouti , c si  jwiidiè  lu 
» délie  prime  rose,  ehe  fossero,  corne  si  è detto,  lavorate  di  cisello.  » 
G.  Vamri,  I lia  di  Agostinoy  t.  Il,  p.  10. 

(a)  Voyez  à rOnFKvnKRie,  t.  Il,  p.  440,  417,  422,  413,  415  et  424. 

0)  V oyez-en  la  description  t.  Il,  p.  413. 
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d'émail  qui  décorent  lu  face  principale (l),  d'après  une 
publication  qu’en  avait  fuite  avunt  lui  le  Père  Dellu  Valle  ; 
puis  venant  à décrire  les  émaux,  il  s’éluit  servi  des  mots 
« d'histoires  religieuses  peintes  sur  fond  d’émail.  » Sur 
lu  foi  de  d’Agincourt , qui  n’avait  jninuis  étudié  les 
émaux  et  qui  ne  comprenait  pus  l’importance  des 
expressions  dont  il  s’était  servi,  on  avait  voulu  faire 
remonter  l’invention  des  émaux  peints  à l’époque  de 
l’exécution  du  reliquaire  d’Orvieto  (1338),  en  donnant 
ainsi  à ce  genre  de  peinture  une  origine  italienne.  Du 
Sommcrurd,  qui  pensait  avec  raison  que  les  émaux  peints 
avaient  été  inventés  en  France,  s’était  jeté  dans  le  champ 
des  conjectures  pour  expliquer  le  fait  avancé  pard’Agin- 
court  <*1.  Quant  à nous,  après  avoir  vu  les  bcuux  émaux 
ituliens  du  quatorzième  siècle,  nous  avions  soutenu  et 
prouvé  que  les  émaux  du  reliquaire  d’Orvieto  ne  pou- 
vaient être  que  des  émaux  translucides  sur  relief1*1.  Ces 
discussions  ont  amené  les  savants  italiens,  qui  pouvaient 
plus  facilement  que  nous  assister  ù l’exposition  du  reli- 
quaire, à examiner  la  nature  de  ses  émaux.  En  18U3,  le 
prêtre  sacristain  de  la  cathédrale  d’Orvieto,  dont  l’atten- 
tion avait  été  appelée  sur  la  question  débattue  et  qui  nous 
a paru  1a  bien  comprendre,  nous  a assuré  que  les  douze 
peintures  du  reliquaire  étaient  en  émail  sur  reliefs  d’ar- 
gent et  semblables  à celles  qui  décoraient  le  reliquuire 
provenant  de  saint  Juvénal  qui  appartient  à l’église 

(*)  Histoire  Je  fart  par  les  monuments f I.  II,  p.  il!  , et  t.  VI, 
pl.  CXXIJI.  On  trouve  de  mi’illeurcfl  gravures  du  monument  dans 
VIstoria  Jel  Duomo  tf  Orvietoy  par  le  I*.  Dell*  Y allé,  et  dans  les  Stampe 
del  Duomo  di  Orvielo;  Huma,  mimxxci. 

I2)  Les  Arts  au  Moyen  Age,  t.  IV,  p.  82. 

(•*)  Descript  Je  la  collection  Üvbnuje  i)umcuilt  Introduction;  p.  171. 
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d’Orvieto  et  qu’on  nous  fit  voir  dans  une  maison  située 
en  face  de  l’église  et  qui  lui  sert  de  garde-meuble.  Les 
émaux  du  reliquaire  du  eorporal  sont  d’une  assez  grande 
proportion.  Les  sujets,  sagement  composés,  paraissent 
dessinés  avec  art,  à en  juger  pur  les  gravures  qui  en  ont 
été  publiées. 

Dès  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  le  goût  pour  ces 
charmants  émaux  sur  ciselure  était  général,  et  toutes  les 
pièces  d’orfèvrerie  devaient  en  être  décorées.  On  en 
trouve  une  preuve  dans  les  statuts  de  la  corporation  des 
orfèvres  de  Sienne,  rédigés  en  l’année  J3(>1.  l’ar  l’ar- 
ticle XV  de  ces  statuts,  il  est  fait  défense  à tout  maître 
orfèvre  de  faire  travailler  pour  son  compte  aucun  de  ses 
ouvriers  ni  aucune  autre  personne  à une  œuvre  d’art 
d'orfèvrerie,  afin,  dit  le  statut,  que  la  réputation  des 
orfèvres  de  la  cité  de  Sienne  se  conserve  et  s’accroisse; 
muis  on  excepte  de  cette  interdiction  lu  ciselure  et 
l’émuillure  des  émaux  i‘).  On  supposait  sans  doute  que 
quelques-uns  des  anciens  orfèvres,  quoique  fort  habiles, 
pouvaient  ne  pas  connaître  les  procédés  de  la  composi- 
tion et  de  la  pose  des  émaux , et  l'on  ne  voulait  pus  les 
priver  d’enrichir  leurs  travaux  d'un  mode  de  décoration 
que  le  public  exigeait  sans  doute  dans  toute  pièce  d’or- 
fèvrerie nouvellement  fabriquée.  Nous  pouvons  citer  un 
exemple  de  ce  cas.  Dans  l’inventaire  de  lu  cathédrale  de 
Sienne  de  14G7,  on  lit  la  description  d’une  statue  de 
suint  Savino  posée  sur  un  piédestal  d’urgent  émaillé (î), 

l1)  E (juesto  non  s’iiiteiula  per  intagliare  nè  per  ismaltare  i sm.dli. 
Statutt  ilcijli  oraji  Se  ne ti  dvli  au  uo  1301;  ap.  Gave,  Carie ggio  ineditu 
d'artisti  ; Firenze,  1839,  I.  I,  p.  45. 

Ç*)  Inventoria  dcl  Duomo  e delV  opéra  di  Santa- Maria  di  Sienu , a 
di  X d'aprile  MCGCCLXVI1,  Ma.  delT  Arehivio  tlell'  opéra  del  Duomo 
di  Sienn. 
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et  dans  les  archives  <le  l’église,  on  trouve  au  livre  des 
recettes  et  dépenses  de  l’année  1414  la  mention  que 
cette  figure  d’argent  avait  été  faite  par  Ambrogio,  fils 
d’Andrea,  et  que  les  émaux  avaient  été  posés  par  Gio- 
vanni Turini,  orfèvre  de  Sienne 

On  trouve  une  autre  preuve  de  ce  goût  pour  les 
émaux  dans  l’inventaire  de  Santa-Reparata  de  l'année 
1418,  que  nous  avons  déjà  cité.  Toutes  les  pièces  d’or- 
févrerie  qui  y sont  comprises,  calices,  croix,  chande- 
liers, encensoirs,  monstrances,  sont  enrichies  d’émaux. 

Parmi  les  émaillcurs  de  la  seconde  moitié  du  quator- 
zième siècle,  il  faut  nommer  Piero,  Leonardo  et  Brac- 
cini,  dont  nous  avons  signalé  dans  le  paragraphe  II 
quelques  beaux  travaux;  Berto  Geri,  chargé  en  136G, 
avec  Leonardo,  de  faire  le  parement  d'autel  du 
Baptistère  de  Saint-Jean  à Florence (4);  et  Nicolô  Bona- 
venture  et  son  neveu  Enrico,  auteurs  du  beau  reliquaire 
de  la  tete  de  saint  Sigismond<3b 

La  vogue  dont  jouissaient  en  Italie  les  ciselures  émail- 
lées au  quatorzième  siècle  ne  fit  que  s’accroître  au 
quinzième , car  nous  trouvons  des  émaillcurs  parmi  les 
artistes  les  plus  distingués  de  cette  époque  si  brillante 
pour  les  arts  en  Italie. 

Giovanni  Turini  ( 1384  f 1455),  que  nous  venons  de 
citer,  était  sculpteur  et  l’un  des  plus  habiles  orfèvres  de 
l'école  de  Sienne  au  commencement  du  quinzième 
siècle;  il  décorait  d’émaux  la  plupart  de  ses  ouvrages. 

0)  Ambrogio  d'Andrea  fa  la  figura  d'argento  di  S.  Savino;  Gio.  di 
Turini»  vî  ponc  gli  smalii.  Libro  ms.  entrata  e esc i ta , ad  annum  1414, 
c.  xviii,  Archives  du  Dôme  de  Sienne. 

(2)  Voyez  I.  II,  p.  426  et  482. 

C3)  Ibidem  y p.  451. 
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On  trouve  dons  l'inventaire  du  Dôme  de  Sienne  de  1 4G7 


un  grand  nombre  de  pièces  sorties  de  ses  mains'1*.  Nous 
avons  un  surplus  parlé  en  détail  des  travaux  de  Turini 
et  de  ceux  de  son  frère  Lorenzo  dans  notre  historique 
de  l’orfèvrerie , auquel  nous  prions  le  lecteur  de  se 
reporter (J). 

Le  célèbre  Antonio  del  Polluiuolo  ( 1433 -J- 1498) , 
peintre,  sculpteur  et  orfèvre , a fait  un  grand  nombre 
d’émaux  translucides  sur  relief.  Nous  avons  cité  ses  tra- 
vaux en  ce  genre  dans  notre  historique  de  l’orfèvrerie'**, 
et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  montrer  à nos  lec- 
teurs, dans  notre  planche  LXV,  l’une  des  plus  belles 
pièces  qu'il  ait  enrichies  d’émaux. 

Tommaso  Finiguerra,  qui  s’est  acquis  une  si  grande 
réputation  par  l’invention  de  la  gravure  sur  mêlai , fai- 
sait non-seulement  des  nielles,  mais  aussi  des  émaux  de 
basse-taille.  Nous  avons  cité  la  pièce  émaillée  qu’il  avait 
faite  pour  l’œuvre  de  Saint-Jacques  de  Pistoia 

Francesco  Francia,  dont  les  peintures  jouissent  ajuste 
litre  d’une  si  grande  réputation , était  orfèvre  et  excel- 
lait dans  l'émailleric.  « 11  exécuta  mieux  que  personne, 
» dit  Vusuri,  tout  ce  que  l'on  peut  attendre  de  cet  art  11  . » 
Parmi  les  orfèvres  du  quinzième  siècle  qui  s'étaient 
lait  une  réputation  pour  leurs  émaux,  nous  citerons 

O)  Invcntario  del  Puotno  e deir  opéra  di  Sanrta- Maria  di  Siena...f 
rom  inc  iato  a di  X d’aprile  MCCCCLXVII.  Archives  du  Dôme  de  Sienne. 

(2)  Voyez  l.  H,  p.  400  cl  suiv. 

{3  Tome  II,  p.  407  et  suiv. 

O)  Voyez  notre  tome  II,  p.  474. 

(6)  ■ Lavoro  di  sinalto  ancora  moite  cose  d’argento...,  e per  dirlo  in 
» una  parola,  lavorô  cjjli  (joaliinche  cosa  puo  far  «pielT  a rte,  merlin  che 
» altri  faressero  (p. mimai.  » Vita  di  Francesco  Francia;  l’irenze,  1850, 

t.  vi,  p.  :j. 
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comme  ayant  exercé  leur  urt  dans  la  première  moitié  du 
quinzième  siècle,  Goro,  fils  de  Heroccio,  de  Sienne, 
auteur  d’un  calice  daté  de  1415  et  d’un  reliquaire  qui 
est  conservé  il  l'hôpital  de  Sienne  '**;  Giudino,  de  Flo- 
rence, Ambrogio,  Jacomo  et  Giovanni  fils  de  Guido  de 
Sienne , dont  nous  avons  cité  les  travaux  en  traitant  de 
l’orfèvrerie'**.  Dons  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle , on  trouve  parmi  les  orfèvres  émailleurs  lietto , 
qui  est  l’auteur  de  la  partie  supérieure  de  lu  belle  croix 
que  reproduit  notre  planche  LXV  '**,  Matteo  et  Fran- 
cesco, dont  nous  avons  cité  les  travaux  en  traitant  de 
l'orfèvrerie'4*.  On  doit  y joindre  Antonio  , fils  de  Tom- 
maso  de’  Mazzinghi,  et  Giuliano,  surnommé  il  Facchino, 
que  Vasari  cite  comme  des  éinuilleurs  de  talent,  mais 
qui  ne  peuvent  avoir  été,  comme  il  le  prétend,  élèves  de 
Pollaiuolo,  puisqu’ils  étaient  au  nombre  des  ouvriers  de 
Ghiberti , le  premier  dès  1 403 , le  second  en  1 407 , et 
employés  h l’hôtel  de  la  Monnaie  de  Florence  en  1450 
et  en  1457'4*.  Ccllini  nous  fait  encore  connaître  Amerigo 
Amerighi,  Michelugnolo  da  Pinzidimontc  et  Subodore 
Pilli  comme  ayant  été  d’excellents  émailleurs  ’*. 

A la  fin  du  quinzième  siècle,  Ludovic  Sforza,  régent, 
puis  souverain  du  duché  de  Milan , était  un  grand  ama- 
teur des  arts;  il  avait  réuni  auprès  de  lui  des  artistes  du 
plus  grand  mérite,  et  c’est  tout  dire  que  de  nommer 
Léonard  de  Vinci  et  Bramante.  Parmi  ces  artistes,  on 

(0  Voyex  t.  II,  p.  497. 

-)  Ibidem,  p.  499. 

(3)  Ibidem , p.  494. 

(4)  Ibidem,  p.  500  et  501. 

(&)  Viltt  di  Antonio  e Piero  Pollaiuoli ; Fireiirf*,  1849,  i.  V,  p.  93,  el 
la  noie  1 de  M.  Milaüksi. 

(<*)  Due  trattati di  Bkjt.  Cklliki,  Procemio  ; Milano,  1811,  p.  lvu  et  lviii. 
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comptait  le  fameux  orfèvre  Ambrogio  Foppa,  surnommé 
Caradosso,  cité  par  Cellini  comme  un  très-habile  émail- 
leur  (*>,  et  Daniello  Arcioni  ou  Arzoni , que  Ambrogio 
Leone1*'  nous  a fait  connaître  comme  non  moins  habile 
que  Caradosso  dans  l’émaillcrie.  Cet  auteur  les  signale 
tous  deux  comme  des  sculpteurs  d’un  grand  talent,  et 
ajoute  qu’ Arcioni  était  surtout  remarquable  par  ses 
nielles.  On  ne  peut  douter  d’après  cela  que  les  émaux 
de  ces  deux  maîtres  n’aient  été  des  émaux  de  basse- 
taille,  les  seuls  en  usage  à la  fin  du  quinzième  siècle  et 
les  seuls  qui  pussent  convenir  a des  artistes  qui  ma- 
niaient habilement  le  burin. 

Dans  la  description  que  nous  avons  donnée  en  1847 
des  charmants  émaux  où  l’on  voit  Pierre  II  de  Bourbon 
et  Anne  de  France,  sa  femme émaux  que  nous 
avons  fait  reproduire  sur  notre  planche  CXII1,  nous  les 
avions  attribués  à l’art  italien;  M.  de  Laborde(,)  a con- 
testé cette  origine  et  reconnaît  dans  ces  émaux  tin 
ouvrage  purement  français,  suns  aucune  influence  ita- 
lienne. Nous  avons  de  la  peine  à nous  rendre  à l’opi- 
nion du  savant  archéologue.  On  n’a  en  effet  jamais  rien 
découvert  d’analogue  parmi  les  productions  qui  subsis- 
tent de  l’orfèvrerie  française  du  quinzième  siècle,  et  l’opi- 
nion de  Cellini  sur  les  émailleurs  français,  que  nous  citons 
plus  loin,  fait  voir  qu’ils  aimaient  à aller  vite  en  besogne, 
et  que  ce  n’était  pour  ainsi  dire  que  de  son  temps 

(*)  Truttuto  delT  oreficeria  ; Milano,  1811,  p.  54.  On  peut  consulter 
sur  Caradosso  une  Notice  de  M.  E.  Piot  dans  le  Cabinet  de  l'amateur, 
nouvelle  série,  1863,  p.  25. 

(2)  Ambhosii  Lkoxis  De  noitilitaie  rerumy  cap.  xli. 

I3)  Description  de  lu  collection  Debrmje  Duménil;  Paris,  18-V7,  p.  583. 

(*)  Notice  des  émaux  du  Musée  du  Louvre  ; Paris,  1853,  p.  113. 
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et  après  avoir  étudié  les  œuvres  italiennes  qu’ils  avaient 
amélioré  leur  émaillerie.  Or  il  faut  reconnaître  que  nos 
deux  émaux  où  l’on  voit  le  duc  de  Bourbon  et  sa  femme 
en  adoration  devant  le  Christ  ou  la  Vierge,  qui  étaient 
représentés  sans  aucun  doute  dans  la  partie  centrale  du 
triptyque  aujourd’hui  détachée (l),  ont  dû  être  faits  du 
vivant  des  deux  époux,  et  par  conséquent  antérieure- 
ment à l’époque  où  les  orfèvres  français  avaient  imité  le 
faire  des  émaux  italiens.  L’histoire  nous  fournit  un  fait 
qui  a pu  motiver  l’exécution  de  cette  œuvre  d’éinaillcrie 
par  des  artistes  milanais.  Ludovic  Sforza,  régent  du 
duché  de  Milan,  après  avoir  obtenu  de  l’empereur  Maxi- 
milien un  diplôme  secret  qui  lui  en  conférait  l’investi- 
ture, dépécha,  en  1493,  une  ambassade  à Charles  VIII 
pour  l’exhorter  à revendiquer  le  royaume  de  Naples.  Il 
dut  bien  prévoir  que  plusieurs  des  conseillers  du  jeune 
roi  s’efforceraient  de  résister  «à  l’entraînement  qui  por- 
tait celui-ci  à entreprendre  la  campagne  d’Italie,  et  il  ne 
manqua  pas  certainement,  pour  bien  faire  accueillir  ses 
envoyés,  de  les  charger  de  présents  pour  les  membres 
les  plus  influents  du  conseil  du  roi.  Anne  de  France  et 
son  mari  Pierre  de  Bourbon  ( 7 1 503  ) , bien  qu’ils  ne 
fussent  plus  chargés  du  gouvernement  de  la  France, 
jouissaient  encore  d’une  grande  influence  dans  les  con- 
seils et  sur  la  personne  de  Charles  VIII '2),  et  l’on  pou- 
vait supposer  que,  formés  à l’école  de  Louis  XI,  ils  se 
trouveraient  parmi  les  opposants  au  traité  que  proposait 
Ludovic.  Celui-ci  dut  faire  tous  ses  efforts  pour  les  atti— 

(U  Feu  M.  Roussel,  expert  en  objets  d’art,  nous  a dit  avoir  vu  la 
partie  centrale  de  ce  petit  triptyque  dans  la  main  d’un  amateur. 

(®)  M.  H k sni  Martin,  llist.  Je  France , livre  XLIi;  Paris,  1856, 
l.  VII,  p.  250. 
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rcr  dans  son  parti.  Ne  peut-on  pas  admettre  qu’à  celte 
occasion  le  régent  du  duché  de  Milan  ait  envoyé  au  duc 
et  à la  duchesse  de  Bourbon  un  bijou,  chef-d’œuvre 
d’émaillerie,  sorti  des  mains  des  artistes  les  plus  habiles 
en  ce  genre  de  travail,  et  où  il  avait  eu  la  galanterie  de 
les  faire  représenter  tous  les  deux  ? Quoi  qu’il  en  soit  de 
cette  supposition,  nos  deux  émaux  sont  certainement  ce 
qui  a été  fait  de  plus  parfait  en  émail  de  basse-taille,  et 
ce  n'est  pus  être  fort  téméraire  que  d’en  attribuer  l’exé- 
cution aux  orfèvres  milanais  de  la  fin  du  quinzième 
siècle,  qui,  au  dire  de  leurs  contemporains  et  de  Ccllini, 
étaient  les  premiers  maîtres  en  ce  genre  d’éinuillerie. 

Parmi  les  orfèvres  italiens  du  commencement  du  sei- 
zième siècle  qui  se  distinguèrent  par  leurs  ciselures 
émaillées,  on  doit  nommer  Antonio  Suivi,  dont  Vasari 
cite  avec  éloge  les  émaux  d’une  croix  d’argent  qu'il 
avait  faite  pour  la  Badia  de  Florence*1*,  et  Michelagnolo 
di  Viviano , dont  nous  avons  signalé  les  travaux  en  trai- 
tant de  l'orfèvrerie Un  document  trouvé  dans  les 
archives  de  Pistoia  constate  qu’en  1514  Suivi  fit  pour 
la  ville  deux  bassins  d’argent  doré  enrichis  de  trente 
émaux  ***. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  la  liste  des  émail- 
leurs  italiens  que  par  Benvenuto  Ccllini  lui-mcme,  qui, 
dans  son  Traité  de  l'orfèvrerie , a enseigné  les  procédés 
dont  se  servaient  ces  artistes  pour  teindre  leurs  fines  et 
délicates  ciselures  des  vives  couleurs  des  émaux  trans- 
lucides. 

0)  Vite  di  Antonio  e Picro  Pollaiuoli ; Firenze,  édition  Lemonnier, 

p.  94. 

(2)  Voyez  t.  Il,  p.  512. 

(3)  Ciampi,  Lettera...  Vasari;  Firenze,  18  *9 , t.  V,  p.  94,  note  3. 


Digitized  by  Google 


ÉMAUX  TRANSLUCIDES  SUIl  RELIEE  EN  FRANCE.  !.') 

Ce  procédé  d’émaiilcrie  qui  se  prêtait  si  bien  à la 
décoration  des  pièces  d’orfèvrerie,  en  permettant  aux 
artistes  d’agrandir  les  sujets  des  émaux  et  de  déployer 
en  même  temps  leur  talent  dans  la  ciselure,  se  répundit 
en  France,  en  Allemagne,  dans  les  Flandres,  et  jusque 
dans  l’empire  d’Orient. 

II. 

En  France. 

Ce  fut  très-probablement  au  commencement  du  qua- 
torzième siècle  que  la  pratique  de  l’émuillerie  sur  cise- 
lure pénétra  dans  le  midi  de  1a  France. 

On  a souvent  cité  la  manufacture  d’émail  sur  or  éta- 
blie à Montpellier,  dont  parle  doin  Vaisselle  dans  son 
Histoire  du  Languedoc <'*,  sans  s’arrêter  à rechercher 
quel  pouvait  être  le  genre  d’émaillerie  pratiqué  dans 
cette  fabrique.  Pour  peu  qu’on  fasse  attention  au  récit 
de  l’historien  et  aux  motifs  qui  ont  dirigé  l’ordonnance 
de  Philippe  le  Long  pur  lui  citée,  on  restera  convaincu 
que  les  productions  de  Montpellier  n'étaient  autres  que 
des  émaux  translucides  sur  relief. 

Voici  le  fait.  Philippe  le  llel  avait  transféré  dans  la 
partie  ancienne  de  Montpellier  la  Monnaie  royale,  placée 
auparavant  ù Sommièrcs.  Dans  la  partie  nouvelle  de  lu 
ville,  qui  était  du  domaine  de  don  Sanche,  roi  de  Ma- 
jorque, seigneur  de  Montpellier,  était  établie  une  manu- 
facture d'émail  sur  or  et  sur  argent.  On  a vu,  par  la 
description  que  nous  avons  donnée  de  la  préparation  de 
la  plaque  de  métal  ciselé  qui  doit  recevoir  l’émail,  que, 

(*)  Histoire  générale  du  Isinyuedoc,  par  un  religieux  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  ; Paris,  1741,  t.  IV,  p.  167. 
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U 

pour  peu  que  ces  plaques  fussent  fabriquées  de  forme 
ronde,  elles  pouvaient  présenter,  avant  que  leur  léger 
relief  fût  revêtu  d'émail,  tout  l’aspect  de  pièces  de  mon- 
naie, qui  étaient  loin  d'avoir  alors  la  perfection  de 
celles  des  temps  modernes.  D’un  autre  côté,  il  devait  se 
trouver  parmi  les  monnayeurs  des  ciseleurs  pour  gra- 
ver les  coins  de  la  monnaie  du  roi , et  ces  artistes  fai- 
saient probablement  concurrence  aux  émailleurs , en 
ciselant  de  petites  plaques  qu’il  était  facile  ensuite  de 
couvrir  d’émaux  translucides.  Le  roi  de  Majorque  porta 
donc  ses  plaintes  au  roi  de  France,  prétendant  « que  la 
» Monnaie  faisait  du  tort  à la  manufacture  d’émail  en  or 
» et  en  argent  établie  dans  la  partie  de  Montpellier  qui 
» était  de  son  domaine,  et  qu'il  ne  pouvait  punir  les 
» monnayeurs  qui  délinquaient  dans  cette  partie , à 
3 cause  de  leurs  privilèges.  » Sur  cette  requête,  Philippe 
le  Long  fit  expédier,  au  mois  de  juin  1317,  des  lettres 
patentes  par  lesquelles,  après  avoir  déclaré  qu’il  n’ap- 
parlient  qu’a  lui  seul  d’avoir  une  Monnaie  à Montpellier, 
il  ordonne  au  sénéchal  de  Beaucaire  « de  ne  pas  tra- 
» verser  l’ouvrage  en  émail  qui  se  fabriquait  dans  la 
» partie  de  celte  ville  qui  appartenait  au  roi  de  Major- 
» que,  mais  seulement  l'ouvrage  en  or.  » Une  plaque 
d’or  ou  d’argent  préparée  pour  être  émaillée  par  le 
procédé  du  champlevé,  ne  ressemble  en  aucune  façon 
à une  pièce  de  monnaie  ; une  peinture  en  émail  sur  une 
plaque  d’or,  qui  n’aurait  fait  en  ce  cas  que  l’office  de  la 
toile  ou  du  bois  dans  la  peinture  ordinaire,  n’aurait  pu 
appeler  en  aucune  manière  la  concurrence  des  mon- 
naveurs;  la  fabrique  de  Montpellier  ne  pouvait  donc 
nécessairement  produire  que  des  émaux  sur  relief,  dont 
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les  procédés,  répondus  depuis  la  fin  du  treizième  siècle 
en  Italie,  avaient  dû  s'introduire  d'abord  dans  le  midi  de 
la  France.  On  peut  en  trouver  la  cause  dans  le  transfert 
du  Saint-Siège  ù Avignon  en  1309.  Des  orfèvres  italiens 
vinrent  sans  doute  s’établir  à la  cour  du  souverain  pon- 
tife et  enseignèrent  aux  orfèvres  français  les  nouveaux 
procédés  d'émaillerie  dont  ils  faisaient  usage. 

Néanmoins  les  émaux  de  basse-luille,  qui  présentaient 
d’assez  grandes  difficultés  d’exécution,  ne  furent  adoptés 
que  tardivement  et  avec  tâtonnement  par  les  orfèvres 
du  centre  et  du  nord.  On  ne  trouve  absolument  rien 
dans  les  inventaires  du  trésor  des  églises  et  des  princes 
français , non  plus  que  dans  les  comptes  de  l’argenterie 
des  rois  de  France,  antérieurs  à 1360,  qui  puisse  faire 
supposer  l’existence  d’émaux  translucides  sur  relief. 
Aucun  monument  d’orfèvrerie  antérieur  à cette  époque 
n’en  est  décoré.  Les  émaux  que  l’on  voit  sur  le  piédestal 
de  la  statue  de  la  Vierge  donnée  par  la  reine  Jeunne 
d’Évreux,  en  1339,  à l’abbaye  de  Saint-Denis,  ne  sont 
autres  que  des  intailles  émaillées  se  détachant  sur  un 
fond  d'émail*1).  Dans  quelques-uns  de  ces  émaux,  et  no- 
tamment dans  celui  qui  reproduit  l’ange  annonçant  aux 
bergers  la  naissance  du  Christ,  il  y a bien  quelques  par- 
ties de  terrain  recouvertes  d’une  couche  générale  d'émail 
vert,  mais  ce  n'est  là  qu'une  coloration  partielle  du  mé- 
tal, sans  qu’une  ciselure  ait  été  employée  préalablement 
pour  rendre  le  dessin.  Dans  l’inventaire  du  duc  d’Anjou, 
rédigé  de  1360  à 1 368 v<),  sur  quatre  cents  pièces  enri- 

(!)  Voyez  t.  Il,  p.  337,  et  t.  III,  p.  632  et  633. 

(2)  Inventait  c de  joyaux  de  I joui  s,  duc  d’Anjou,  dressé  de  1360  à 1368, 
public  |>ar  M.  dk  Labordk  en  tète  de  la  deuxième  partie  de  la  Notice 
des  émaux  du  Ixtuvre;  Paru,  1853. 
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cliies  d’émaux,  il  n’y  en  a que  quatre-vingt-dix  environ 
pour  lesquelles  le  rédacteur  de  l’inventaire  ait  indiqué, 
en  dehors  des  fonds,  une  coloration  des  figures  par  des 
émaux.  Celles-ci  seules  devaient  avoir  des  émaux  translu- 
cides sur  relief;  toutes  les  autres  étaient  certainement 
enrichies  d’émaux  à figures  intaillées  se  détachant  sur  un 
fond  d’émail,  comme  sont  ceux  du  piédestal  de  la  statue 
de  la  Vierge  donnée  à Saint-Denis  par  Jeanne  d’Evreux. 
Ainsi  nous  croyons  qu’on  peut  ranger  parmi  les  émaux 
translucides  sur  relief  ceux  qui  sont  indiqués  sur  les  pièces 
ainsi  décrites  : « Article  1 53  : Deux  flascons  d’argent  dorez 
» et  esmaillezde  la  devise  qui  s’ensient  : l’un  est  esniailiié 
» d’azur  à plusieurs  souages...  et  en  l’esmail,  devers  le 
» ventre,  a un  homme  à genoux  devant  une  dame  vestue 
« île  vert,  et  tient  ladite  dame  un  heaume,  et  derrière 
» Comme  a un  levrier,  et  derrière  la  dame  a un  espai  - 
» gnol  ; et  derrière  Comme,  en  l’autre  quarré,  a une 
» dame  vestue  de  tanné  (couleur  fauve)  , et  en  sa  main 
» une  pomme;  et  en  la  quarre  derrière  la  dame,  a une 
» dame  vestue  d’une  cote  vert...  Et  oudit  plat  du  flascon 
« a un  csmail  d’azur  ouqucl  est  un  homme  armé  sur  un 
» cheval  blanc...  Art.  203  : Un  grand  hennap  d’or...  et 
» est  ledit  hennap  et  le  couvercle  esmaillé  a sers  (cerfs) 
» de  leur  couleur. ..  Art.  369:  un  hennap  couvert. ..  semé 
» d’émaux  où  il  y a arbres  et  connilz  (lapins)  de  plu- 
» sieurs  couleurs...  Art.  476  : Un  pot  blanc...,  et  il  y a 
» un  esmail,  sur  le  couvescle,  d’azur,  où  est  un  lievre 
» rouge...»  Ces  trois  derniers  émaux,  à une  seule  figure, 
ne  présentaient  pas  de  grandes  difficultés  à Cémailleur. 
On  trouve  encore  dans  l’inventaire  du  duc  d’Anjou, 
à l’article  -44*2,  l’expression  « d’esmaux  plas  » corrcs- 
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pondant  évidemment  à celle  de  esnmltis  planis,  que 
nous  avons  signalée  dans  la  seconde  partie  de  l’inven- 
taire du  Saint-Siège  rédigé  en  1300  (l>.  N’y  aurait-il 
donc  que  ces  émaux  plats  qui  fussent  des  ciselures  entiè- 
rement colorées  d’émail,  de  véritables  émaux  translu- 
cides sur  relief,  comme  ceux  que  nous  avons  signalés,  et 
qui  reproduisent  tout  l’aspect  d’une  peinture?  Les  émaux 
en  partie  colorés,  qu’on  trouve  sur  environ  quatre- 
vingt-dix  pièces  dans  l’inventaire  du  duc  d’Anjou,  ne 
seraient-ils  que  des  émaux  à intailles  émaillées,  avec 
quelques  parties  seulement  recouvertes  d’une  couche 
d’émail,  comme  dans  les  émaux  du  piédestal  de  la  sta- 
tuette du  Louvre  venant  de  Jeanne  d’Évreux? 

Il  est,  au  surplus,  rarement  possible  de  se  fixer  d’une 
manière  absolue  sur  la  nature  des  émaux  d’après  les 
termes  des  inventaires  et  des  comptes  du  quatorzième 
et  du  quinzième  siècle.  Les  émaux  translucides  sur 
relief  n’avaient  pas  encore  alors  reçu,  en  France,  de 
nom  particulier,  et  on  ne  saurait  les  reconnaître  dans 
les  énonciations  des  inventaires  et  des  comptes  que  par 
quelques  mots  ajoutés  à leur  description.  Ce  n’est  qu’au 
commencement  du  seizième  siècle,  et  lorsque  Limoges 
eut  produit  les  émaux  peints  dont  elle  couvrit  des  coupes 
et  des  vases  de  toute  nature , qu’on  désigna  les  émaux 
sur  ciselure  en  relief  par  le  nom  d’émaux  de  basse-taille, 
ce  qui  équivalait  au  nom  d’émaux  sur  bas-relief  que  leur 
donnait  Cellini  dans  le  traité  où  il  en  explique  la  fabri- 
cation <4'.  L’adoption  de  cette  qualification  , qui  permet 

0)  « Un  grand  cor...  et  le  couvocle  dudit  cor  est  esmaillé  de  vert  à 
■ plusieurs  bêtes  sauvages,  et  y a quatre  granz  esmatix  plan.... 

(2)  ■ Faite  le  dette  diligente,  si  |>otrà  cominciare  a smaltar  l’opéra  di 
basso  rilievo.  « B.  Cei.lini,  p.  VU. 
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de  reconnaître  exactement,  dans  les  inventaires  du  sei- 
zième siècle,  la  nature  des  différents  émaux,  nous  vient 
en  aide  pour  constater  une  les  émaux  sur  relief  étaient 
encore  rares  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  France  à 
l’époque  de  Charles  V.  Ainsi,  dons  l’inventaire  de  la 
Sainte-Chapelle  du  Palais  de  1 573,  que  nous  avons  déjà 
cité,  sur  trente-deux  pièces  enrichies  d’émaux,  il  n’y  en 
a que  six  dont  les  émaux  soient  désignés  sous  le  nom 
d’émaux  de  hasse-taille,  et,  parmi  ces  pièces,  une  seule 
(un  calice,  article  102)  provient  de  Charles  V.  En  dehors 
des  émaux  cloisonnés  (émaux  de  plicqtie)  et  des  émaux 
à armoiries  (émaux  champlevés),  les  autres  émaux  com- 
pris dans  l’inventaire  de  ce  prince,  dulé  de  1379,  sont 
presque  tous  décrits,  comme  nous  l’avons  fait  déjà  remar- 
quer, avec  les  expressions  qui  servaient  à désigner  les 
pièces  à sujets  rendus,  sur  le  métal,  par  une  iutaillc  rem- 
plie d’émail  et  se  détachant  sur  un  fond  émaillé.  Pour 
terminer  ce  qui  u rapport  aux  émaux  à l’époque  de 
Charles  V,  on  doit  dire  que,  dans  l’inventaire  du  trésor 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis , ou  l’on  ne  rencontre  qu’un 
très-petit  nombre  de  pièces  décorées  d’émaux  de  basse- 
taille,  l’une  de  ces  pièces  est  un  calice1"  d'argent  doré, 
don  de  Charles  V , « esinaillé  de  basse  taille , champ 
» d’azur,  chapiteaux  et  images  dessus  partout  le  dehors 
» d'iceluy  et  de  sa  platine  (patène)  » . 

Dans  l'inventaire  dressé,  en  1405,  des  magnifiques 
pièces  d’orfèvrerie  dont  le  duc  de  Berry , frère  du 
roi , venait  de  doter  une  Sainte-Chapelle  qu’il  avait 
érigée  à Bourges^,  on  trouve  un  assez  grand  nombre 

(*)  Inventaire  île  l'abbaye  de  Saint-Denis  f fol.  1 50. 

1*)  Inventaire  dn  trésor  de  la  chapelle  Saint- Sauveur  de  Bourges  du 
iour  de  Pâques  1405,  publié  d.tiisle*  Ann.  tire/».,  I.  X.  p.  55,  40  et  200. 
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de  pièces  enrichies  d'émaux  il  sujets,  et  dans  la  descrip- 
tion qui  en  est  faite,  on  se  sert  de  deux  expressions 
très-différentes  pour  les  désigner.  Les  uns,  au  nombre 
de  sept,  sont  décrits  avec  cette  formule  , la  plus  usitée  : 
a Deux  huissclles  csinaillées  d'une  Annonciation  ; — une 
» croix  esinni  liée  en  tout  de  plusieurs  angels,  — esmaillée 
» à l’entour  de  plusieurs  apostres(l).  » Les  autres,  au 
nombre  de  trois  seulement,  sont  ainsi  désignés:  « lin 
» chef  de  saint  Ursin  , d'argent  doré...  et  environ  le  col 
» a un  orfray  où  sont  plusieurs  demy  images  esmaillées; 
i — et  sied  sur  un  entablement  d'argent  doré  où  il  y a 
» plusieurs  demy  ymages  d’apostres  et  vierges  esmaillez; 
» — une  grande  croix  où  il  y a plusieurs  ymages  d’es- 
» mail(a).  » Duns  le  premier  cas,  ce  sont  des  pièces  avec 
un  sujet  gravé  en  intailles  niellées  d’émail,  se  détachant 
sur  un  fond  d’émail;  dans  le  second,  ce  sont  les  sujets 
mêmes  qui  sont  émaillés,  et  l’on  peut  y voir  des  émaux 
sur  ciselure  en  relief.  Il  faut  remarquer  que  près 
de  trente  années  s’étaient  écoulées  depuis  l’époque  de 
l’inventaire  du  trésor  de  Charles  V ; l'émaillerie  trans- 
lucide sur  relief  étuil  donc  en  progrès. 

Enfin , duns  un  inventaire  fuit  après  le  décès  du  duc 
d’Orléans,  frère  de  Charles  VI,  le  4 décembre  l 
on  trouve , dans  la  description  des  émaux  à sujets , les 
deux  expressions  différentes  que  nous  venons  de 
signaler  dans  l’inventaire  de  la  chupclle  du  duc  de 

Ù)  Articles  8,  10, 14,  16,  Kl,  24,  26  et  28. 

i»  Articles  6,  19  et  22. 

(•T)  Papiers  et  registres  des  joyaulx  et  vaisselle  d’or  et  d’argent...  de 
/eux  monseigneur...  (déchirure)  et  madame  la  duchesse  d'Orléans , sa 
femme...  inventoriés  au  chastel  de  Mois  le  mardi  1111e  >our  de  décembre 
1 V08 . Arch.  irapér.,  Ms.  K.K,  168. 
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Berry.  A coté  de  pièces  avec  des  émaux  ainsi  désignées: 
« Un  reliquaire  d’or...  et  dehors  est  csniaillé  d’apostres; 
■ — ung  reliquaire...  esmaillié  d’un  crucifiement  au  dos  ; 
» — ung  mirouer  garny  d’or,  où,  au  costé,  en  ung 
» esniail , est  Notre-Dame  (B  » , expressions  qui  doivent 
s’appliquer  à des  sujets  gravés  en  intailles  niellées 
d’émail  et  se  détachant  sur  un  fond  émaillé,  on  en  ren- 
contre deux  avec  cette  indication  que  ce  sont  les  images 
elles-mêmes  qui  sont  émaillées  : « Ung  livre  d’or  il  tout 
» lu  chemise  dur,  où  dedans  a la  Salutation,  Élisabeth 
» et  la  feste  de  Noël  csmailiiées  ; — ung  tableau  à mettre 
« reliques...  où  sont  csmaillez  les  xu  apostres !i).  » Du 
reste,  on  11e  voit  dans  cet  inventaire  qu'un  seul  exemple 
d’un  émail  au  plat  : « Ung  tableau  d’or  d’une  image  de 
» Notre-Dame  taillée  et  esmailléc  au  plat  'b  « Il  est  im- 
possible de  ne  pas  reconnaître,  dans  cette  expression 
« image  taillée  et  esmaiUée  au  plut  » , une  ciselure  émuil- 
lée , un  vérituble  émail  de  basse-taille.  C’est  la  traduc- 
tion évidente,  comme  dans  l’article  -4+2  de  l’inventaire 
du  duc  d'Anjou  que  nous  venons  de  citer,  des  mots 
esmalta  plana  que  nous  avons  rencontrés  dans  l’inven- 
taire du  trésor  ponlitical,  à la  date  de  l.’SOO.  Mais  faut-il 
admettre  que  ce  tableau  d’or  était  lu  seule  pièce  du  tré- 
sor du  duc  d'Orléans  qui  fût  enrichie  d’un  véritable 
émail  translucide  sur  ciselure  en  relief? 

La  conclusion  que  l’on  peut  tirer  de  ccs  documents, 
c’est  que  l'éinaillerie  de  basse-taille,  introduite  d’abord 
dans  le  midi  de  la  France  (et  peut-être  seulement  à 

<0  Papiers  et  registres,  etc.,  fol.  7 et  10. 

(2)  Ibidem,  fol.  9 ci  18. 

(3)  Ibidem , fol.  33. 
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Avignon  et  à Montpellier) , y fut  pratiquée  exclusive- 
ment durant  toute  la  durée  du  quatorzième  siècle;  c’est 
là  que  Charles  V,  le  duc  d’Anjou  et  les  princes  français 
se  procurèrent  les  rares  pièces  décorées  d’émaux  trans- 
lucides sur  relief  qu’on  rencontre  dans  leurs  trésors. 
Les  orfèvres  du  centre  et  du  nord  de  la  France  ne 
mirent  pas  alors  en  pratique  l’émaillerie  de  basse-taille 
proprement  dite,  et  ils  se  contentèrent  de  proiluire 
de  ces  émaux  (auxquels  M.  de  Lahordc  donne  le  nom 
d'émaux  mixtes)  dont  les  figures  ou  les  sujets,  exprimés 
par  des  intnilles  niellées  d’émail , sont  épargnés  sur  le 
métal  et  se  détachent  sur  un  fond  d'émail  champlevé 
opuque  ou  translucide.  Ils  commencèrent  par  colorer 
certaines  des  parties  de  métal  réservées,  comme  dans 
quelques-uns  des  émaux  du  piédestal  de  la  statuette  du 
Louvre  venant  de  Jeanne  d’Évreux  ; plus  tard,  au  com- 
mencement du  quinzième  siècle , ils  arrivèrent  à pro- 
duire, à l imitation  des  Italiens,  des  ciselures  émaillées, 
de  véritables  émaux  de  basse-taille.  Ce  serait  à cette 
époque  qu’il  faudrait  reporter  les  beaux  émaux  sur  or 
qui  sont  au  Louvre  et  que  nous  avons  signalés. 

Au  commencement  du  seizième  siècle , ce  genre 
d’émaillerie  avait  obtenu  une  grande  faveur  en  France 
et  dans  les  Flandres.  Benvcnuto  Cellini  constate  en 
effet,  dans  son  Traité  île  l'orfèvrerie,  qu’il  était  fort  en 
usage  de  son  temps  dans  ces  deux  pays  ; mais  il  ajoute  à 
ce  fait  une  observation  qui  ferait  supposer  que  ce  n’était 
pas  depuis  un  très-long  espace  de  temps  que  les  orfèvres 
français  étaient  arrivés  à lu  perfection  duns  ce  genre 
d’émaillerie.  « Les  orfèvres  de  France  et  de  Flandre, 
» dit-il,  améliorèrent  beaucoup  leur  travail  en  étudiant 
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» les  œuvres  d'émail  de  nos  artistes,  après  avoir  reconnu 
» qu’elles  offraient  lu  vraie  manière  d’employer  l'émuil. 

• Mais,  comme  la  pratique  de  ce  mode  d’éinaillerie  est 
» fort  difficile  à acquérir,  il  y eut  de  ces  orfèvres  qui 
» expérimentèrent  une  autre  manière  plus  facile  d’émail- 
» 1er,  più  facile  di  lavorar  detlo  smulto;  et,  après  avoir 
» acquis  une  grande  habileté  de  main  dans  ce  genre  de 
» travail , ils  produisirent  une  infinité  d’ouvrages  qui 
» méritèrent  les  louanges  de  ceux  qui  étaient  peu  expé- 
» rimentés  dans  l’art  de  l’émaillerie  Cf.  » Cellini  devait 
certainement  entendre,  par  ce  mode  expéditif  d’émail- 
lerie,  ces  émaux  dont  les  figures  simplement  intaillées 
et  niellées  d’émail  se  détachaient  sur  un  fond  d’émail 
champlevé  opaque  ou  translucide. 

Parmi  les  orfèvres  (pii  faisaient  des  émaux  translu- 
cides sur  relief  sous  François  1",  on  peut  citer  Henaut 
Damet,  qui  exécuta  pour  ce  prince,  en  1 528,  « un  petit 
» coffret  d’argent  doré , taillé  et  émaillé  de  basse- 
» taille  <**.  » Dans  l’inventaire  fait  à Fontainebleau  le 
15  janvier  15fi0,  après  la  mort  de  Henri  11,  on  trouve 
quelques-uns  de  ces  émaux  sur  relief'**;  mais  ils  sont 
déjà,  pour  la  plupart,  qualifiés  d’anciens  ; les  émaux 
peints  cpii  avaient  été  inventés  à Limoges  et  qui  étaient 

0)  Bei».  Cellini,  Traltalo  dell1  oreficeria , cap.  tv,  p.  44. 

(-)  Compte  Ivr  de  mai  sire  llalit/re  à cause  des  menus  plaisirs  du  roi 
durant  13  moisf  commençant  le  irr  décembre  1528.  Mu.  Arch.dc  l’ Em- 
pire, KK.  100,  fol.  23. 

(:|)  Mu.  Bibl.  imp.,  n°  4732;  au  n°  89  : « Ung  coffre  d’argent  dore 
« garay  «le  douze  table*  d’émail  de  basse-taille  fort  anciennes,  émaillée* 
» de  plusieurs  couleurs.  • — Au  n°  37  : • Ung  petit  tableau  d’or  ijui 
» se  ferme,  où  il  y a un  crucifiement  émaillé  de  basse-taille.  » — Au 
» n°  372  : « Deux  petits  tableaux  d’cmail  de  basse-taille  sur  or.  « — Au 

• n°  97  : ■ Ung  coffret  d'aymaux  bastailles  fort  antique.  » 
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arrivés  alors  au  plus  haut  degré  de  perfection,  avaient 
fait  abandonner  ces  brillantes  ciselures  émaillées. 

Les  orfèvres  français  employèrent  surtout  l'émail,  dés 
le  milieu  du  seizième  siècle,  à la  coloration  des  figures 
et  des  ornements  dont  ils  décorèrent  avec  tant  de  goût 
les  pièces  sorties  de  leurs  mains.  On  en  voit  de  beaux 
spécimens  au  Louvre,  et  nous  en  avons  fait  reproduire 
plusieurs  sur  nos  planches  LXYIII  et  LXIX. 

111. 

En  Allemagne. 

Les  orfèvres  allemands,  toujours  si  habiles,  ne  man- 
quèrent pas  d'adopter  les  émaux  sur  relief  pour  enrichir 
leurs  travaux.  Le  trésor  de  la  cathédrale  d’Aix-la-Cha- 
pelle  renferme  plusieurs  pièces  d'orfèvrerie  de  diffé- 
rentes époques  qui  en  sont  décorées.  Nous  citerons  une 
monstrance  du  quatorzième  siècle  renfermant  la  cein- 
ture de  la  Vierge,  un  reliquaire  contenant  un  os  de 
Charlemagne,  donné  par  Charles-Quint,  et  un  autre 
reliquaire  provenant  de  Philippe  II.  Nous  avons  donné, 
sur  notre  planche  LXXV,  la  reproduction  d’un  couteau 
dont  le  manche  d’or  est  enrichi  de  figures,  d’oiseaux  et 
d’ornements  en  émail  de  basse-taille.  Les  armoiries 
qu’on  y voit  sont  en  émaux  opaques  incrustés. 

A la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commencement  du 
dix-septième,  les  orfèvres  d’Augsbourg  et  de  Nuremberg 
enrichirent  des  vases  d’or  du  meilleur  goût  d’émaux  sur 
relief  qui  ont  un  tout  autre  caractère  «pie  ceux  exécutes 
en  Italie  ou  en  France.  Dans  ces  émaux,  la  ciselure  joue 
un  rôle  peu  important;  les  émaux  peu  transparents  la 
laissent  il  peine  apercevoir;  ils  sont  d’ailleurs  d’une 

TOM  K IV.  !» 
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grande  vivacité  et  d’un  merveilleux  éclat.  Le  rouge  pur- 
purin et  le  beau  bleu  céleste  sont  les  couleurs  domi- 
nantes, on  y rencontre  encore  des  verts  et  des  violets. 
Un  calice  d’or  de  la  Hichc-Chapcllc  du  palais  royal  de 
Munich,  qui  est  reproduit  sur  nos  planches  LXXIII 
et  LXXIV,  est  enrichi  d’émaux  de  ce  genre.  Les  carna- 
tions de  trois  anges  qui  décorent  la  panse  du  vase  sont 
rendues  par  de  l’émail  blanchâtre  opaque,  et  les  traits 
indiqués  par  de  l’émail  noir  très-flou  légèrement  posé 
sur  la  pâte  d'émail  blanc.  Parmi  les  pièces  décorées 
d’émaux  de  ce  genre,  nous  indiquerons  dans  cette  cha- 
pelle un  bel  autel  domestique  en  or,  {autant  les  armoi- 
ries de  l’électeur  Maximilien  1"  (1623 -j-  1651),  pour 
qui  cette  belle  pièce  d'orfèvrerie  a été  faite,  et,  dans 
le  trésor  du  roi  de  Bavière,  une  coupe  d’or  il  godrons, 
que  nous  avons  fait  reproduire  sur  notre  planche  LXXV. 
Elle  doit  appartenir  à la  fln  du  seizième  siècle. 


IV. 


fcs  émaux  translucides  sur  relief  dans  l'empire  d’Orient. 


Les  Grecs  jusqu'au  treizième  siècle  avaient  été  les 
maitres  de  l’Europe,  mais  la  prise  de  Constantinople  pur 
les  croisés,  en  1204,  porta  un  coup  funeste  aux  arts 
industriels  dans  l’empire  d’Orient.  En  s’emparant  par  le 
pillage  des  immenses  richesses  amassées  dans  cette  ville 
depuis  tant  de  siècles,  les  Latins  firent  aussi  la  conquête 
des  procédés  artistiques  de  ses  ateliers,  et  bientôt  l lta- 
lie,  l’Allemagne  et  la  France,  les  modifiant  par  un  goût 
nouveau  et  par  l’étude,  surent  produire  dans  tous  les 
arts  de  luxe  des  œuvres  nouvelles  qui  ne  conservaient 
plus  rien  du  style  de  l’Orient.  Les  Byzantins,  harcelés 
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(le  toutes  parts  et  occupés  à défendre  jusqu'aux  abords 
de  leur  capitale,  bien  loin  de  créer  rien  de  nouveau  dans 
les  arts,  devinrent  les  tributaires  de  l'Occident.  Jusqu’au 
neuvième  siècle,  et  peut-être  même  jusque  vers  la  tin  du 
onzième,  ils  avaient  été  les  seuls  émailleurs  de  l’Europe, 
et  cependant  ils  acceptèrent  de  l'Italie  les  émaux  sur  relief. 

Nous  croyons  en  trouver  la  preuve  dans  un  ouvrage 
très-curieux  de  Codinus  sur  le  cérémonial  de  la  cour  de 
Byzance  et  sur  les  différentes  fonctions  des  grands  offi- 
ciers de  la  couronne.  On  y trouve,  avec  les  plus  grands 
détails , lu  description  des  riches  costumes  de  chacun 
d'eux.  Codinus,  qui  occupait  à la  cour  la  charge  de 
curopalatc,  a vécu  sous  les  derniers  empereurs  : on 
croit  même  qu'il  assista  à la  prise  de  Constantinople  en 
1453;  c'est  donc  au  quinzième  siècle  qu'on  doit  se 
reporter  dans  l’examen  que  nous  avons  à faire  de  pièces 
faisant  partie  du  costume  de  ces  officiers. 

« La  verge  du  protovestiaire  (le  grand  maître  de  la 

• garde-robe),  dit  Codinus,  est  de  couleur  or  et  vert; 

• c’est  un  travail  d’orfèvrerie  sousdu  verre,  ûnovfXtov 1 1 ' . » 
C’est  la  première  fois  que  ce  mot  se  trouve  dans  les 
auteurs  byzantins Pour  qui  connaît  les  anciens 

(l)  Tè  îtxacvtxtov  toO  7rptoTo€£'rriafitov  xpv<TOitpa<7tvov,  xpu<7oyotvôv,  frxouf- 
Àiov.  Connu  s,  De  ofjiciis  Magnœ  Eeclesiat  et  aultp  Cou tta ntinopolitante 
ex  versions  Jacobi  Gretsrbi  ; adjunguntur  recentiores  notitice  cura  et 
opéra  P.  J.  Goar;  Venetiis,  1724,  p.  45;  Bonnæ,  1839,  p.  18. 

(5)  Gretzer  traduit  In  phrase  que  hoiih  venons  de  citer  par  • Scrptrum 
» prolovestiarii  aureo  et  prasino  colore  constat  ; auro  fusil  m est  et  ad 
- inodutn  vitri  collucens.  » Le  P.  Goar,  dans  son  commentaire,  recti- 
fiant cette  traduction,  dit:  « llaeulu*  protovestiarii  aureo  et  prasino 
» colore  constat  ; fusns  est  et  liqnato  ad  pi^meittum  métallo  rollncens.  • 
Les  deux  savants  hellénistes  n’ont  pas  fait  une  traduction,  mais  ont 
exprimé  par  des  périphrases  leur  opinion  sur  la  valeur  du  mol  vtro’j£).wv. 
Il  nous  semble  qu'ils  se  sont  trompes  l’un  et  l’autre.  Il  n’y  a pas  là  sur- 
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émaux,  il  no  peut  être  douteux  que  cette  verge  du  proto- 
vestiuire  ne  fût  d’or  recouvert  d’un  émail  vert  translu- 
cide qui  laissait  apercevoir  le  métal  ; c’est  pourquoi  cette 
verge  était  de  couleur  or  et  vert  : ygvawjzpsknnv.  Les 
émailleurs  byzantins  se  servaient  souvent,  il  est  vrai, 
dans  les  cloisonnés,  d’émaux  semi-translucides;  mais 
dans  ce  genre  d’émuillerie,  la  semi-translucidité  de  la 
matière  vitreuse  n’est  pas  telle  qu’elle  permette  de  voir 
le  fond  d’or  ù une  certaine  distance;  il  faut  avoir  la 
pièce  émaillée  sous  les  yeux  et  y faire  attention  pour 
découvrir  l’or  sous  l'émail.  La  célèbre  couronne  de  fer 
de  Monzu  est  ainsi  faite  : c’est  un  cercle  d'or  recouvert 
d’émail  semi-translucide  vert  émeraude.  La  verge  du 
protovestiaire  pouvait  être  exécutée  de  cette  façon  ; mais 
nous  croyons  au  contraire  que  le  hypoyélion  constituait 
un  nouveau  procédé  d’émail  que  ne  connaissaient  pas 
les  émailleurs  byzantins  du  treizième  siècle  et  des  temps 
antérieurs,  et  que  ce  procédé  n'étnit  autre  que  celui  des 
émaux  translucides  sur  relief  mis  en  pratique  à la  fin  du 
treizième  siècle  par  les  orfèvres  italiens.  Dans  ce  système 
en  effet  les  émaux  sont  aussi  translucides  que  le  cristal; 
le  mot  vzouOmv , qui  signifie  sous  du  verre,  leur  était  donc 
parfaitement  applicable.  Nous  trouvons  la  confirmation 
de  notre  opinion  dans  lu  description  de  l’une  des  pièces 
du  costume  du  grand  priinicier  : «Son  scaranicon  {sorte 
» de  tunique),  dit  Codinus,  porte  sur  le  devunt  1a  figure 
» en  pied  de  l'empereur  sous  du  verre,  ùrvjf/.tov,  auquel 

tout «le  couleur  pour  peindre  * pigmentum  ».  En  traduisant  littéralement 
ùt:o'jê).i9v  sous  du  verre,  on  arrive  à une  juste  appréciation  de  l'objet 
décrit;  mais  les  savants  du  dix- septième  siècle  étaient  influencés  par 
l'idée  des  émaux  peints,  seuls  eu  usage  de  leur  temps,  les  seuls  qu’ils 
connussent. 
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» on  donne  le  nom  de  dingélnston (l).  * L’auteur  ne  dit 
pas  sur  quelle  matière  était  exprimée  la  figure  de  l’em- 
pereur, mais  le  verre,  l'émail , ne  pouvait  être  posé  sur 
la  tunique  même,  qui  était  en  étoffe  de  soie  ; il  était  donc 
étendu  sur  une  plaque  d’or  qui  formait  le  tahlion  dont, 
suivant  l’usage,  la  chlnmyde  ou  la  tunique  étuit  décorée; 
nous  venons  de  voir  d’ailleurs  dans  la  description  de  la 
verge  du  protovestiaire  que  le  hypoyélion  était  appliqué 
sur  un  fond  d’orfèvrerie  : ceci  ne  peut  faire  difficulté. 
Ainsi  voilà  bien  une  figure  rendue  sur  métal  par  une 
ciselure  ou  une  fine  gravure  en  intaille,  recouverte  d’un 
verre,  d’un  émail  translucide.  Comme  ce  genre  d’émail- 
lerie  est  nouveau,  Codinus  ne  se  sert  pas  pour  le  dési- 
gner des  anciennes  dénominations  électron  etchymeusis 
que  les  Grecs  avaient  appliquées  aux  émaux,  il  lui  donne 
le  nouveau  nom  de  diagélaston  ':iK  La  première  fois 
que  Codinus  en  parle  en  décrivant  la  verge  du  protoves- 
tiaire, il  se  sert  du  mot  hypoyélion  comme  pour  expli- 
quer ce  nouveau  procédé , qui  consiste  à recouvrir  une 
pièce  d’orfèvrerie  ciselée  d’un  verre  translucide;  puis 
après  qu'il  a appris  à ses  lecteurs  que  ces  images  sous 
verre  ont  reçu  le  nom  de  diagéluston,  il  ne  se  sert  plus, 
quand  il  rencontre  de  ces  émaux  translucides,  du  mot 

(*)  ’E^n  H xal  tà  to*jtov  'Txatpdvtxov  tôv  pawt/i’a  eîxovixü;  Îjiîrp ooOev  («v 
lord|«vov  ûitô  (is)îou  ).syo|uvou  SiarftXduTrou....  Connus;  Venetiis,  p.  46; 
llonn.T,  p.  19. 

(a)  Goar,  dans  son  coin  mérita  in?  sur  I»?  mot  SiatyEXâurov,  dit  : * Ce  qu'on 
« appelle  {otouéXtov  étant  une  peinture  métallique  qu'on  nomme  aussi 
» ûé/.iov,  à cause  de  sa  ressemblance  avec  le  verre,  on  a pu  egalement  la 
« désigner  sous  le  nom  de  <5ià  uéXiov,  connue  on  aurait  dit  à travers  le 
» verre.  De  là  on  a formé  Sià-ûÉJ.tTTOv,  et  à cause  de  la  ressemblance  de 
» la  prononciation  îtxysXiTTOv,  et  enfin  sera  venu  diagélaston,  comme 
» présentant  une  prononciation  plus  agréable.  » ; Venetiis,  p.  51  ; 

Ilonn;r,  p.  238, 
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hypoyélion , et  11e  les  désigne  pins  que  sous  le  nom  de 
diugéluston.  Ainsi  quund  il  vient  à décrire  lu  tunique  du 
logothcte,  il  se  contente  de  dire  qu’elle  porte  devant  et 
derrière  l’image  diagélaston  de  l’empereur  (l>. 

Sans  la  chute  de  l’empire  d'Orient,  les  Grecs  auraient 
sans  doute  adopté  également  la  peinture  avec  des  cou- 
leurs d'émail,  qui  lut  inventée  à Limoges  à lu  lin  du 
quinzième  siècle  et  dont  il  nous  reste  à parler. 

(')  ’Ejrov  ëjj.Trpo'j^sv  te  xai  ©îu<7*»ev  tt(v  tov  Ji aixova  îta^ÉXaiTTOv. 
CoDisi’ft;  Yeiielii*,  p.  52;  lioniiir,  p.  20. 
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CHAPITRE  III. 

ÉMAUX  PEINTS. 

§ '• 

procédés  n e F A n n i c a t i u y. 

Lorsqu’à  I»  fin  du  quinzième  siècle  le  goût  pour  les 
matières  d’or  et  d'argent  et  pour  les  émaux  translucides 
sur  relief  qui  les  décoraient  eut  fait  abandonner  l 'orfè- 
vrerie de  cuivre  émaillé  de  Limoges,  dont  les  produc- 
tions avaient  été  si  recherchées  pendant  près  de  trois 
siècles,  des  artistes  limousins  s'efforcèrent  de  trouver 
un  nouveau  mode  d'application  de  l’émail  à la  repro- 
duction des  sujets  graphiques.  De  leurs  recherches  sortit 
l'invention  de  la  peinture  en  émail. 

Le  procédé  qu'on  employait  dans  ce  nouveau  genre 
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d’émaillcrie  différait  essentiellement  de  ceux  qui  avaient 
été  précédemment  usités.  Les  émail  leurs  n’eurent  plus 
besoin  du  secours  du  ciseleur  pour  exprimer  les  contours 
du  dessin.  Le  métal  fut  entièrement  caché  sous  l'émail , 
et  s’il  resta  encore  la  matière  subjective  de  la  peinture, 
ce  fut  au  même  titre  que  le  bois  ou  la  toile  dans  la  pein- 
ture à l’huile  : l’émail  étendu  sur  le  cuivre  rendit  tout  à 
la  fois  le  trait  et  le  coloris.  Les  émaux  qui  furent  le 
résultat  de  ce  procédé  ont  reçu  le  nom  d’émaux  peints 
et  celui  d’émaux  en  apprêt. 

Ce  furent  probablement  les  modifications  apportées 
au  quatorzième  siècle  dans  l’art  de;  la  peinture  sur  verre 
qui  amenèrent  les  émailleurs  à ce  résultat.  Les  fonds  en 
mosaïque  de  verre  teint  furent  à cette  époque  presque 
abandonnés,  et  l’on  commença  à peindre  superficielle- 
ment le  verre  avec;  des  couleurs  d’émail.  Dès  lors  il  parut 
évident  que  ce  qui  se  faisait  sur  le  verre  pouvait  égale- 
ment se  faire  sur  le  cuivre. 

Il  n’entre  pas  dans  notre  plan  de  fournir  des  explica- 
tions étendues  sur  la  composition  des  couleurs  d’émail  et 
sur  la  cuisson  des  pièces  peintes  ; on  trouvera  sur  ces 
parties  de  la  technique  de  l’art  des  détails  dans  les 
ouvrages  spéciaux  (l)  ; il  suffit  ici,  pour  faire  connaître  la 

(*)  Le*  matériaux  constitutif*  de»  couleur»  pour  l’émail  devant  être 
soumis  à une  haute  température,  ne  peuvent  être  choisi»  que  dan»  le 
règne  minéral;  le»  matière»  colorante»  sont  donc  des  oxyde»  métallique». 
Ces  couleur»  doivent  être  finement  pulvérisées  et  mêlées  ensuite  d’une 
manière  intime,  par  différent»  moyen»,  avec  des  composés  vitreux  appe- 
lés fondants,  qui  sont  aisément  fusibles.  Par  la  fusion  du  fondant,  les 
couleurs  prennent  de  l’éclat  et  de  la  vivacité,  et  s'inror|»orcnt  avec  celte 
surface  vitreuse.  On  peut  consulter  l’ouvrage  de  Néiti;  le  Mémoire  de 
Rnov-.siutT,  Ann.  de  chimie , t.  IX,  p.  192  ; le  Truite  des  couleurs  pour  la 
peinture  en  émail,  par  DK  Montant;  le  Traité  de  chimie  applii/uée  aux 


Digitized  by  Google 


ÉMAUX  PEINTS.  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION. 


41 

marche  de  l’art,  d’indiquer  succinctement  les  différents 
procédés  qui  furent  tour  à tour  adoptés. 

Les  premiers  essais  auxquels  on  peut  à peine  donner 
le  nom  de  peinture  furent  nécessairement  fort  imparfaits, 
et  leur  imperfection  en  a amené  la  destruction  presque 
totale  : il  est  très-rare  de  rencontrer  de  ces  émaux  peints 
de  la  première  époque  ; nos  collections  publiques  n’en 
possèdent  pas.  L'abbé  Texier  conservait  dans  son  cabinet 
un  émail  représentant  saint  Christophe,  dont  il  a publié 
la  gravure;  il  le  fait  remonter  à l’origine  de  l’art 
Les  couleurs  d’émail  sont  appliquées  sur  le  métal  en 
couches  assez  épaisses  pour  (pie  le  mouvement  de  la 
draperie  qui  couvre  les  épaules  du  saint  et  l’agitation  des 
flots  qui  baignent  ses  jambes  soient  rendus  par  les  saillies 
de  la  pâle  d’émail , qui  est  d’une  teinte  uniforme.  Le 
dessin  de  ces  premiers  essais  est  toujours  très-défectueux. 
Les  émaux  colorés  sont  appliques  immédiatement  sur  le 
métal,  et  n’y  sont  retenus  que  par  la  fusion  qui  déter- 
mine l’adhérence.  La  collection  de  la  princesse  Iza 
Czartoryska  conserve  un  émail  représentant  une  des- 
cente de  croix,  dont  le  faire  se  rattache  à ces  premiers 
essais;  il  a été  exposé  en  J8G5,  au  palais  de  l’Industrie, 
dans  le  Musée  rétrospectif (9). 

Vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  la  peinture  en  émail 
avait  fait  de  grands  progrès,  et  nous  pouvons,  avec  des 

arts,  par  M.  Dumas;  le  Traité  pratique  sur  la  préparation  et  l'emploi  des 
couleurs  d'émail,  inséré  dans  les  numéros  de  décembre  1844,  janvier  et 
février  1845  de  la  Hernie  scientifique  cl  industrielle ; le  Traité  des  arts 
céramiques , de  Rhososiart. 

(*)  I/.uibk  Tkxikh  , Essai  historique  et  descriptif  sur  les  cmailleurs  et 
les  argentiers  de  Limoges,  p.  185,  pl.  Vil. 

(2)  Musée  rétrospectif,  salle  polonaise,  catalogue  n°  198;  Librairie  cen- 
trale, Paris,  1805. 
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pièces  sous  les  yeux,  expliquer  les  procédés  de  fubrica- 
tion.  Sur  une  plïupie  de  cuivre  non  polie,  l’éimiilleur 
traçait  à la  pointe  le  dessin  de  lu  figure  ou  du  sujet  qu’il 
voulait  représenter.  Lu  plaque  était  alors  enduite  d’un 
très-léger  tondant  translucide.  Ceci  tait,  l’émailleur  pou- 
vait commencer  ù appliquer  les  couleurs.  Les  traits  du 
dessin,  tracé.,  à lu  pointe,  étaient  d'abord  recuuvertsd’un 
émail  de  couleur  foncée,  qui  devait  les  reproduire  h lu 
surface  du  tableau;  les  vêtements,  le  ciel,  les  fonds 
et  les  accessoires  étaient  ensuite  rendus  par  des  couleurs 
d’émail,  appliquées  en  couches  assez  épaisses  dans  les 
interstices  ménagés  par  les  traits  foncés  du  dessin,  qui 
cloisonnaient  de  lu  sorte  les  différentes  couleurs  d’émail 
et  remplissaient,  pour  ainsi  dire,  les  mêmes  fonctions  que 
les  linéaments  de  métal  dans  les  émaux  incrustés.  Il  y 
avait  donc  absence  complète  d'ombre  dans  celte  peinture 
de  premier  jet  exprimée  par  épaisseur  de  couleurs. 
L’emplacement  des  carnations  était  rempli  par  un  émail 
noir  ou  viulet  foncé  ; elles  étaient  ensuite  rendues  sur  ce 
tond  par  de  l’émail  blanc  appliqué  en  couches  plus  ou 
moins  légères,  de  manière  ù ménager  les  ombres  et  à 
obtenir  nu  modelé  très  légèrement  en  relief  des  princi- 
pales parties  osseuses  ou  musculeuses  du  visage  et  des 
nus.  Il  résulte  de  ce  procédé  que  toutes  les  carnations, 
dans  les  œuvres  decelle  époque,  ont  une  teinte  bistrée  ou 
violacée  qui  les  fuit  facilement  reconnaître.  Pour  arriver 
à produire  des  effets  dans  toutes  les  autres  parties  de  la 
peinture  où  les  ombres  manquaient  totalement,  les  par- 
ties lumineuses  des  cheveux,  des  vêtements  et  des  fonds 
étaient  le  plus  souvent  indiquées  pur  des  rehauts  d’or. 
Les  imitations  de  pierreries  par  des  gouttelettes  d'émail 


Digitizixfbÿ'ëîoogfe 


ÉMAUX  PEINTS.  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION. 


A3 


en  relief,  appliquées  sur  les  nimbes  îles  suints  et  dans 
les  vêtements,  sont  particulières  à ces  sortes  d'émaux. 
Ils  sont  peints  en  général  sur  des  plaques  de  cuivre 
plates,  assez  fortes,  et  revêtues  d’un  contre-émail  épais, 
présentant  un  aspect  vitreux.  Le  triptyque  que  reproduit 
notre  planche  CXIV  est  un  spécimen  de  cette  manière 
de  traiter  les  émaux  a la  fin  du  quinzième  siècle. 

On  conservait  dans  la  collection  Debruge,  malgré 
leur  état  de  détérioration,  deux  émaux (l)  qui  justifiaient 
parfaitement  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  le  travail 
de  l’émnilleur.  Dans  certaines  parties  où  l’émail  avait 
entièrement  disparu , on  apercevait  les  traits  du  dessin 
tracés  en  creux  sur  le  cuivre;  mais  en  d’autres  endroits 
ces  traits  restaient  recouverts  d’un  émail  bistre  qui  traçait 
le  dessin  dans  le  tableau  et  cloisonnait  les  différentes 
couleurs  d’émail. 

Les  imperfections  que  présentaient  ces  procédés  de 
la  peinture  en  émail  ne  pouvaient  en  laisser  subsister 
l’usage,  en  présence  des  progrès  qui  se  manifestèrent 
dans  les  arts  du  dessin  nu  commencement  du  seizième 
siècle.  Vers  cette  époque,  il  s’opéra  un  grand  change- 
ment dans  le  travail  des  peintres  éiuaillcurs.  Avant  toute 
peinture,  ils  revêtirent  leur  plaque  de  cuivre  d’une 
couche  souvent  assez  épaisse  d'émail,  soit  noir,  soit 
fortement  coloré.  Sur  ce  fond  ainsi  préparé,  ils  établis- 
saient leur  dessin,  à l'aide  de  différents  procédés,  avec 
de  l'émail  blanc  opaque,  de  manière  à produire  une 
grisaille  dont  les  ombres  étaient  obtenues  soit  en  ména- 
geant plus  ou  moins  le  fond  d’émail  noir,  lors  de  l'appli- 

(0  M.  JcLES  Lamrtk,  Description  des  oltjels  d'art  de  la  collection 
Debruge  Duménil , n°*  G88  et  089. 
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cation  de  l'émail  blanc,  soit  en  faisant  reparaître  le  fond 
noir  par  un  grattage  de  l’émail  blanc  superposé,  grattage 
fait,  bien  entendu,  avant  la  cuisson.  Souvent  la  première 
couche  d’émail  noir  ou  d’émail  foncé  qui  formait  le 
fond  était  entièrement  recouverte  d’une  mince  couche 
d’émail  blanc.  Sur  celle  couche  l’émailleur  traçait  avec 
une  pointe  les  contours  du  sujet,  qui  apparaissaient  ainsi 
en  noir,  et  il  faisait  ressortir  de  la  même  manière  le 
dessin  intérieur  par  des  traits  et  pur  des  hachures.  Dans 
les  deux  manières  de  procéder,  des  rehauts  de  hlonc 
produisaient  au  besoin  les  lumières  les  plus  vives  ; des 
rehauts  d’or  posés  ensuite  donnaient  au  tableau  un  éclat 
et  une  harmonie  parfaite.  Les  carnations  continuèrent, 
comme  précédemment,  à être  légèrement  modelées  en 
relief,  mais  elles  étaient  presque  toujours  rendues  par  de 
l’émail  teinté  couleur  de  chair.  Si  la  pièce,  au  lieu  de 
rester  en  grisaille,  devait  être  coloriée,  diverses  couleurs 
d’émail  transparentes  étaient  étendues  sur  la  grisaille. 
Dans  les  peintures  en  émaux  de  couleurs  de  cette  espèce, 
le  ciel  et  quelques  parties  des  fonds  étaient  souvent 
exprimés  par  des  épaisseurs  de  couleurs.  La  pièce  était 
naturellement  portée  plusieurs  fois  au  feu  pendant  ces 
différentes  opérations,  qui  ne  se  faisaient  (pie  successi- 
vement. Ainsi,  au  moyen  de  l’addition  d’un  fond 
d’émail  sur  la  plaque  de  cuivre  avant  tout  travail  de 
peinture,  les  couleurs  pouvant  s’établir  librement  et  à 
plusieurs  reprises,  devinrent  susceptibles  de  toutes  sortes 
de  combinaisons  et  de  toutes  les  dégradations  de  teinte 
(pii  pouvaient  résulter  de  leur  fusion.  Les  retouches, 
devenant  très-faciles  aussi,  permirent  de  conduire  le 
dessin  et  le  coloris  il  une  grande  perfection. 
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ÉMAUX  PEINTS.  PnOCÉDÉS  DE  FA  11  R IC  \TION. 

Les  émailleurs  limousins  employaient  beaucoup  d’au- 
tres procédés,  et  possédaient  une  quantité  de  ressources 
pratiques;  mais  ce  serait  sortir  de  notre  sujet  que  de 
donner  plus  de  détails  sur  la  technique  de  leur  art  ; il 
faut  donc  nous  en  tenir  h ces  généralités.  Cependant 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  méthode  dont 
ils  firent  souvent  usage  dés  le  commencement  du  seizième 
siècle.  Dans  certaines  parties  du  tableau  le  sujet  était 
préparé  au  pinceau,  sur  le  cuivre  même,  avec  de  l'émail 
brun  ; puis  cette  espèce  de  camaïeu  était  recouvert  de 
divers  émaux  colorés  translucides  qui  laissaient  voir 
l’émail  brun  reproduisant  le  dessin  et  les  ombres.  Des 
rehauts  d’or  venaient  indiquer  les  parties  les  plus  lumi- 
neuses. Les  carnations,  bien  entendu,  étaient  toujours 
rendues  par  de  l'émail  opaque. 

Nous  devons  aussi  parler  du  paillon,  dont  les  émailleurs 
ont  fuit  un  si  fréquent  usage.  Dans  certaines  parties  des 
vêtements  et  des  accessoires,  ils  fixaient  sur  le  fond 
d’émail  une  feuille  d’or  ou  d'argent  nommée  paillon  ou 
clinquant  ; sur  cette  feuille  légère  de  métal,  ils  peignaient 
les  parties  ombrées,  puis  ils  la  recouvraient  d’un  émail 
coloré  translucide;  les  reflets  du  métal  donnaient  h 
l'émail  une  vivacité  éclatante  dont  ils  savaient  tirer  le 
meilleur  parti. 

Les  plaques  de  métal  employées  dans  les  œuvres  de  la 
seconde  manière  sont  très-ininces  et  le  contre-émail  est 
très-peu  épais;  mais  pour  les  empêcher  de  s’envoiler, 
on  les  rendait  convexes  avant  de  les  enduire  d'aucune 
préparation  d’émail. 

Les  émaux  qui  sont  reproduits  sur  nos  planches  CW , 
CXV1  et  CWII  sont  de  magnifiques  spécimens  des 
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œuvres  qui  nous  restant  des  dmuillctirs  limousins  les  plus 
célèbres  du  seizième  siècle. 

§ II. 

DIVERSES  APPLICATIONS  DE  LA  PEINTCRE  EN  ÉMAIL  AD  SEIZIÈME  SIÈCLE. 

Les  travaux  des  peintres  émnilleurs  ont  été  appliqués 
à une  foule  d’objets,  et  présentent  une  grande  variété. 
Jusque  vers  la  fin  du  premier  tiers  du  seizième  siècle,  la 
peinture  en  émail  fut  employée  presque  exclusivement 
à la  reproduction  de  sujets  de  piété,  dont  l’école  alle- 
mande fournissait  souvent  les  modèles;  mais  l’arrivée  des 
artistes  italiens  à la  cour  de  François  l",  et  la  publication 
des  gravures  des  oeuvres  de  Raphaël  et  des  autres  grands 
maîtres  de  l’Italie,  donnèrent  une  nouvelle  direction  à 
l’école  de  Limoges,  qui  adopta  le  style  de  la  renaissance 
italienne.  Le  lîosso  et  le  Primatice  peignirent  des  cartons 
pour  les  émaillcurs  limousins  : c’est  ce  qui  a fait  penser 
qu’ils  avaient  eux-mêmes  peint  en  émail.  Les  charmantes 
planches  des  graveurs  auxquels  on  a donné  le  nom  de 
petits  maîtres  fournirent  aussi  de  ravissants  sujets  aux 
artistes  émailleurs. 

A partir  de  la  même  époque  environ , les  émnilleurs 
ne  se  bornèrent  plus  à produire  de  petits  tableaux  : ils 
créèrent  une  orfèvrerie  d’un  nouveau  genre.  Des  bassins, 
des  aiguières,  des  coupes,  des  assiettes,  dos  vases  et  des 
ustensiles  de  toutes  sortes  fabriqués  avec  de  légères 
feuilles  de  cuivre,  dans  les  formes  les  plus  élégantes,  se 
revêtirent  de  leurs  riches  et  brillantes  peintures.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  en  traitant  de  l’orfèvrerie  (tome  II, 
page  564) . Ils  peignirent  encore  de  petites  plaques  pour 
décorer  des  coffrets. 
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HISTORIQUE  DES  ÉMAUX  PEINTS. 

Les  peintures  limousines  sont  aujourd’hui  très-recher- 
chées; tous  les  musées  de  l’Europe  ont  donné  une  place 
honorable  à ces  belles  productions  de  l’art  industriel. 
Elles  sont  encore  fort  nombreuses  et  assez  connues  pour 
qu’il  soit  inutile  de  les  signaler. 


§ ni. 


HISTORIQUE  UES  EMAI'X  PEINTS. 


Maintenant  il  nous  reste  à examiner  deux  questions 
du  plus  haut  intérêt  : à quelle  époque  a été  inventée  1a 
véritable  peinture  en  émail,  et  quel  est  le  pays  qui  l’a 
vue  naître  ? 

Sur  la  foi  de  d’Agincourt,  on  avait  fait  généralement 
remonter  l’invention  de  la  peinture  en  émail  à l’époque 
de  la  confection  du  reliquaire  d’ürvieto  (1338),  en 
donnant  ainsi  à ce  genre  de  peinture  une  origine  ita- 
lienne. 

Mais  nous  avons  déjà  expliqué que  les  expressions 
dont  s’était  servi  d’Agincourt  pour  décrire  les  émaux 
du  reliquaire  étaient  fautives,  et  qu’il  était  aujourd’hui 
reconnu  que  ces  émaux  n’étaient  que  des  ciselures 
émaillées,  c’est-à-dire  des  émaux  de  basse-taille. 

Les  émaux  d’Orvieto  écartés  du  débat,  que  reste-t-il  à 
l’Italie  pour  réclamer  l’honneur  d’avoir  été  le  berceau  de 
la  peinture  en  émail?  Quels  documents  peut-elle  présen- 
ter, quels  artistes  peut-elle  citer  qui  aient  peint , antérieu- 
rement au  seizième  siècle,  avec  des  couleurs  vitrifiables, 
sans  le  secours  de  la  ciselure  pour  rendre  les  traits  du 
dessin  et  le  modelé?  Vasari,  qui  écrivait  vers  le  milieu 
0)  Voyez  plus  haut  p.  14,  cl  aussi  l.  II,  p.  413. 
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du  seizième  .siècle  lu  vie  de  ses  plus  excellents  artistes, 
fuit  précéder  ses  biographies  d'une  Introduction  aux  trois 
arts  du  dessin,  et  en  traitant  de  lu  peinture  il  consacre 
une  partie  du  chapitre  xix  à l’éniaillerie.  Or,  voici  com- 
ment il  s'explique  h cet  égard  : « 11  y a une  sorte  de 
» travail  sur  argent  et  sur  or  qu'on  appelle  communé- 
>>  ment  émail;  c'est  une  espèce  de  peinture  unie  à la 
» sculpture  *l>.  » Ensuite  il  entre  dans  l’explication  des 
procédés,  qui  ne  sont  autres  que  ceux  des  émaux  de 
basse-taille  que  nous  avons  fait  connaître,  l'uis,  lorsque 
dans  le  courant  de  son  grand  ouvrage  il  cite  des  émaux, 
ce  ne  sont  jamais  que  des  ciselures  coloriées  d'un  émail 
translucide;  les  artistes  émnillcursdont  il  inscrit  les  noms 
dans  son  livre  sont  tous  des  sculpteurs , des  ciseleurs  ou 
des  orfèvres  : aucun  n’est  peintre.  Cellini,  dans  l'histoire 
de  su  vie  et  dans  les  différents  traités  qu’il  a laissés, 
ne  parle  jamais  que  de  ciselures  émaillées.  Le  savant 
Lan/.i  ne  dit  pas  un  mot  non  plus  d'Italiens  qui  auraient 
été  peintres  émailleurs  sur  excipient  métallique. 

L’Italie,  qui  est  essentiellement  conservatrice,  n’au- 
rait pas  manqué,  au  surplus,  de  garder  pieusement  les 
oeuvres  de  ses  peintres  émailleurs , si  elle  eu  avait  pos- 
sédé, de  même  qu’elle  a conservé  dans  ses  musées  les 
ouvrages  de  sculpture  émaillée  de  Luca  délia  Itohbiu 
et  les  faïences  peintes  de  Enenza,  d’Urbiuo,  de  Pcsaro, 
chefs-d’œuvre  de  l’art  céramique.  Qu’on  parcoure  ses 
musées  et  ses  paluis,  on  sera  bientôt  convuincu  que 
jamais  la  peinture  en  émail  appliquée  sur  métal  n’a 
pris  de  développement  en  Italie.  Les  émaux  peints 

(*)  Vajum,  l*e  Vite  de* più  eccett. pittoriy  scult.  e arch.,  Imtbodl'zioxe  , 
Firenze,  18W,  p.  185. 
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qu’on  y rencontre  proviennent  tous  de  l’école  de  Li- 
moges; encore  sont-ils  assez  rares.  Nous  n’avons  pu 
trouver  à Florence  qu’un  seul  émail  peint.  Cet  émail 
endommagé  provient  d’un  émailleur  limousin  de  lu  fin 
du  quinzième  siècle  ou  des  premières  années  du  seizième. 
Venise  possédait  encore,  il  y a quelques  années,  de 
beaux  émaux  dans  le  palais  Manfi  in  ; le  plus  important 
était  un  triptyque  signé  des  sigles  M.  I).  P.  P.,  qui  sont 
ceux  de  Pape,  émailleur  de  Limoges  : le  custode  ne 
manquait  pas  cependant  de  l’attribuer  à Pierre  Pérugin. 
On  nous  avait  annoncé  qu’à  Bologne  le  Musée  des  anti- 
ques renfermait  un  assez  bon  nombre  d’émaux  sur  cuivre. 
Lors  de  nos  derniers  voyages  en  Italie,  en  18G2  et 
en  J8G3,  nous  les  avons  cherchés  en  vain  au  Musée,  où 
nous  n’avons  trouvé  que  les  nielles  délicieux  de  Francia 
dont  nous  avons  parlé.  Enfin,  à Rome,  au  Vatican,  ce 
palais  qui  renferme  tant  de  sublimes  chefs-d’œuvre, 
les  émaux  sur  cuivre,  qui  occupent  la  place  la  plus 
importante,  ne  sont  autres  qu’une  suite  de  peintures 
limousines  assez  médiocres  attribuées  à Vauquer, 
peintre  émailleur  de  Blois;  c’est  même  à tort,  nous  le 
pensons,  que  l’inscription  toute  récente  qui  les  accom- 
pagne leur  donne  cet  artiste  pour  auteur  : car  Robert 
Vauquer,  qui  mourut  en  1G70,  peignait  dans  la  ma- 
nière de  Toutin,  sur  fond  d’émail  blanc,  et  non  dans 
le  style  des  émailleurs  limousins  du  seizième  siècle,  à 
l’un  desquels  appartiennent  ces  peintures.  Les  autres 
émaux  peints,  en  petit  nombre,  qui  se  trouvent  dans 
les  armoires  vitrées  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  sont 
de  la  main  de  différents  peintres  de  Limoges.  Nous  y 

avons  remarqué  notamment  deux  sibylles  qui  doivent 
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être  de  Léonard  ; elles  sont  traitées  dans  le  style  de 
celles  qui  existaient,  signées  de  cet  artiste,  dans  la  col- 
lection Dchruge  (n°  t!!t7  du  catalogue).  Si  l’on  ren- 
contre quelques  pièces  en  émail  sur  métal  peintes  en 
Italie  , ce  sont  des  oeuvres  individuelles  d’artistes  qui 
n’ont  pas  fait  école,  oeuvres  qui  différent  toutes  essen- 
tiellement des  productions  limousines,  autant  par  l’as- 
pect (jue  par  les  procédés  de  l’exécution. 

L’Allemagne  pourrait-elle  revendiquer  l’honneur  (pii 
n’appartient  pas  à l'Italie?  Pas  davantage.  Pendant 
longtemps,  cependant,  on  a attribué  à l’Allemagne  les 
émaux  peints  de  Limoges  du  quinzième  siècle , et 
Du  Soinmcrard  lui -même  a exprimé  cette  opinion*”, 
sur  laquelle  il  serait  bien  certainement  revenu,  si  la 
mort  lui  avait  permis  de  terminer  son  grand  ouvrage. 
Ainsi  le  savant  archéologue  attribuait  à l’art  allemand 
un  triptyque  qu’il  a publié  dans  son  Album,  10'  série, 
planche  xvn  Cet  émail  appartient  évidemment  à 
l’un  des  émailleurs  limousins  de  la  fin  du  quinzième 
siècle,  probablement  à Nardon  Pénicaud.  Le  catalogue 
du  musée  de  Cluny,  rédigé  par  M.  Kdmond  I)u  Som- 
merard , l’attribue  il  Limoges.  Un  triptyque (ï>  appar- 
tenant ii  la  collection  de  M.  Didier- Petit  et  signé 
Monvacrni , avait  longtemps  passé  pour  allemand  ; 
mais  on  voyait  dans  l’un  des  volets  sainte  Catherine 
foulant  aux  pieds  le  diable  revêtu  d’un  justaucorps 
dont  le  collet  portait  celte  inscription  : j’f.nrace.  L’é- 
mailleur  Monvaerni  n’aurait  certainement  pas  accom- 

O Les  arts  au  Moyen  âge,  t.  IV,  p.  87. 

(2)  Il  sc  trouve  dan*  le  Murfce  tic  Cluny,  n"  995  tlu  catalogue. 

(3)  Catalogue  de  la  collection  formée  « Lyon , par  M.  Didier-Petit, 
n"  123;  Paris,  chez  Dcntu,  18 V3. 
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pagne  son  sujet  d’inscriptions  en  langue  française , s’il 
eût  été  Allemand.  11  faut  foire  attention , d'ailleurs , que 
la  peinture  en  émail  a été  beaucoup  plutôt  un  url  de 
reproduction  que  d’inspiration;  et,  comme  les  écoles 
allemandes  et  flamandes,  par  suite  des  relations  intimes 
de  1a  France  avec  la  maison  de  Bourgogne,  avaient  été 
prédominantes  en  France  jusqu'au  milieu  du  quinzième 
siècle,  et  continuèrent  même,  postérieurement,  à exer- 
cer leur  influence  sur  un  certain  nombre  de  peintres 
français  | l,)  nos  émailleurs  du  quinzième  siècle  reçurent 
souvent  leurs  cartons  des  artistes  de  l’Allemagne  et  des 
Flandres,  et  s’inspirèrent  des  premières  estampes  des 
graveurs  de  ces  écoles.  C’est  ainsi  (pie  l’on  trouvait  dans 
la  collection  Debruge  un  émail  peint  d’après  une 
estampe  de  Martin  Scbongauer,  célèbre  graveur  alle- 
mand du  quinzième  siècle  (-j-l  iitS)). 

Quelque  ville  d’Allemagne  réclame-t-elle,  au  surplus, 
l'honneur  de  l’invention  de  la  peinture  en  émail?  Quel- 
que document  a-t-il  jamais  été  produit  qui  pût  faire 
supposer  qu'elle  ait  pris  naissance  dans  ce  pays , ou 
même  qu’elle  y ait  été  eu  pratique  avant  le  dix-septième 
siècle?  Les  émaux  du  seizième  siècle  y sont  moins  rares 
qu’en  Italie;  mais  c’est  seulement  dans  la  Kunslkammer 
de  Berlin  que  nous  avons  rencontré  de  ces  émaux  de  la 
fin  du  quinzième  siècle  qui , il  y a vingt  uns , étaient 
réputés  allemands.  Ces  émaux , ainsi  que  tous  ceux 
du  seizième  siècle  qui  se  trouvent  dans  ce  musée , le 
plus  riche  de  toute  l’Allemagne  en  productions  de  ce 

(O  Voyel  1.  III,  |>.  S93. 

U a appartenu  ensuite  a la  collection  du  prince  Soltykoff,  n”  £65 
du  catalogue  de  1861. 
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genre , sont  reconnus  d’uilleurs  comme  émaux  de  Li- 
moges par  ses  savants  conservateurs.  On  trouve  à 
Munich,  dans  les  Vereinigten-Sammlungen  , un  petit 
nombre  d’émaux  : quelques  assiettes  qui  doivent  être 
de  l’un  des  Courtevs;  deux  coupes  signées  du  mono- 
gramme de  Pierre  Reymond,  et  le  beau  bassin  du  même 
artiste,  qu’il  a reproduit  plusieurs  fois  et  sur  lequel  il  a 
représenté  circulairemcnl  les  premières  scènes  de  la  Ge- 
nèse P*.  Ce  bassin  est  accompagné  de  son  aiguière  por- 
tant lu  signature  P.  Itexiuon  et  lu  date  de  15<î2.  Dans  la 
chambre  du  Trésor,  au  palais  du  lloi,  on  voit  un  grand 
plat  signé  de  Léonard  Liinosin , une  belle  coupe  avec 
les  sigles  de  Jean  Courtevs,  et  une  autre  coupe  dans  le 
style  de  Jean  Pénieuud.  A Dresde,  le  célèbre  Grtine 
Gewolbe  conserve  un  assez  grand  nombre  de  très- 
belles  pièces  de  Limoges;  le  directeur  de  ce  trésor, 
M.  de  Landsberg,  est  un  savant  trop  distingué  pour 
avoir  attribué  à son  pays  des  productions  évidemment 
françaises  : tous  les  émaux  du  seizième  siècle  et  du 
commencement  du  dix-septième  , jusqu'il  l'apparition 
des  émaux  de  Toutin  , sont  catalogués  par  lui  comme 
provenant  de  l’école  de  Limoges  iSl.  A Vienne , les 
émaux  incrustés  sont  conservés  dans  le  Cabinet  des 
antiques;  les  émaux  peints  se  trouvent  dans  le  trésor 
impérial.  Ils  sont  placés  assez  singulièrement,  avec  des 
majolicas,  dans  les  caissons  du  plafond  d'un  Cabinet 
dont  les  armoires  renferment  des  bijoux  et  des  pièces 
d’orfèvrerie.  Ces  émaux , en  petit  nombre  , sont  des 

0)  On  en  trouvait  un  dans  la  collection  Debrug  *,  n°709  du  catalogue; 
il  appartient  aujourd'hui  à \l.  Sellières. 

CO  A.  H.  dr  Lasdsbkrc,  />  Grüne-Gewolbe  à Dresde , ou  Trésor 
royal  d'objets  précieux  ; Dresde  et  Leipzig,  1H45. 
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Oourteys  et  de  P.  Reymond.  Nous  avons  remarqué  de 
ce  dernier  émailleur  plusieurs  assiettes  représentant 
allégoriquement  différents  mois  de  l’année,  d’après  les 
jolies  gravures  d’Etienne  de  Laulnc.  Sur  l’observation 
que  nous  faisions  à l’un  des  conservateurs  du  mauvais 
emplacement  donné  à ces  fines  peintures  de  Limoges, 
il  nous  dit , sans  répondre  directement  a notre  obser- 
vation , que  ces  émaux  n’étaient  pas  français,  mais  ita- 
liens. Ainsi , tout  en  méconnaissant  l’origirie  française 
d’émaux  de  P.  Reymond,'  peints  d’après  les  estampes 
d’un  graveur  français,  ce  conservateur  n’entendait  pas 
cependant  attribuer  à l’Allemagne  les  émaux  du  trésor 
impérial.  Cela  se  passait  en  18 ta,  à une  époque  ou  les 
émaux  n’avaient  pas  encore  été  bien  étudiés;  aujour- 
d’hui , nous  en  sommes  certain , le  conservateur  de 
Vienne  n’émettrait  pas  la  même  opinion. 

On  ne  peut  donc  signaler  aucune  ville  étrangère 
comme  ayant  donné  naissance  à la  peinture  en  émail. 
Limoges,  au  contraire,  dès  le  treizième  siècle,  jouissait 
d’une  grande  réputation  pour  ses  cuivres  éinuiilés  par 
incrustation  et  répandait  ses  produits  dans  toute  l’Eu- 
rope. Les  procédés  de  la  composition  des  éniuux  et  de 
leur  coloration  étaient  donc  familiers  aux  émuillcurs 
limousins,  et  l’on  conçoit  sans  peine  que,  lorsque  l’amé- 
lioration qui  se  fit  sentir  dans  les  arts  du  dessin  eut  fait 
abandonner  les  incrustations  d’émail  à dessin  de  métal, 
ces  artistes  se  soient  efforcés  de  remplacer  les  mosaïques 
d’émail  par  des  peintures  exécutées  tout  entières  uvec 
les  émaux  colorés  qu’ils  avaient  à leur  disposition.  On  a 
vu  plus  huut  la  marche  progressive  de  1a  peinture  en 
émail  ; elle  commence  par  substituer,  aux  traits  de  métal 


54  ÉMAII.LERIE. 

des  émaux  incrustés,  des  traits  d’émail  foncé  cloison- 
nant les  diverses  couleurs  d’énmil , et  ce  n’est  qu’au 
seizième  siècle  qu’elle  arrive  il  produire  une  véritable 
peinture  avec  des  ombres  et  des  rehauts.  Limoges,  de- 
puis la  fin  du  douzième  siècle,  a donc  été  en  possession 
constante  et  non  interrompue  de  l’art  de  l’éinaillerie,  et 
ce  n’est  pas  sans  raison  qu’on  doit  lui  restituer  l’hon- 
neur d’avoir  été  le  berceau  de  la  peinture  en  émail. 

Il  est  plus  difficile  de  donner  une  solution  satisfai- 
sante à la  question  de  savoir  à quelle  époque  ce  nouveau 
genre  d’éinaillerie  a pris  naissance.  Malgré  toutes  les 
recherches,  on  n'a  pu  parvenir  à trouver  aucun  texte 
qui  puisse  éclairer  la  question.  Il  y a vraiment  lieu  de 
s’étonner  qu’une  invention  aussi  précieuse  que  celle  de 
la  peinture  en  couleurs  vitrifiables  n’ait  pas  laissé  de 
traces  duns  les  écrits  du  temps  qui  l’a  vu  mettre  au  jour. 
Les  monuments  qui  peuvent  aider  à déterminer  cette 
époque  sont  même  très-peu  nombreux.  L’abbé  Texier  a 
prétendu  que  lu  peinture  en  émail  était  déjà  en  pratique 
vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle  : « lin  calice  ciselé, 

» en  cuivre,  possédé  par  nous,  dit  le  savant  archéologue, 

» est  orné  d'arcades  rayonnantes  duns  le  style  du  quu- 
« torzième  siècle.  Sur  le  nœud  en  ressaut  de  la  tige 
» brillent  de  petits  médaillons  peints  par  lu  méthode  en 
» apprêt.  Nous  n'osons  pas  déterminer  la  date  précise 
» de  cette  ciselure  ; on  peut  affirmer  cependant  qu'elle 
» n’est  pas  postérieure  à 1 350  O.  » 

Cette  pièce  isolée  ne  peut  être  suffisante  pour  assigner 
une  date  aussi  éloignée  à la  mise  eu  pratique  de  la  pein- 
ture en  émail.  Ce  calice  a pu  être  ciselé  au  quinzième 

(*)  Essai  sur  les  emailleurs  de  Limoycs , p.  1ÎM). 
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siècle  sur  un  modèle  du  quatorzième;  le  nœud  du  pom- 
meau de  la  tige,  qui  seul  est  enrichi  d'émaux  ]»eints, 
peut  être  le  résultat  d’une  restauration,  et  c’est  ce  qu’il 
y a de  plus  probable.  .Si  la  peinture  en  émail  par  la  mé- 
thode en  apprêt  avait  existé  au  milieu  du  quatorzième 
siècle,  elle  aurait  laissé  des  traces  dans  les  nombreux 
documents,  inventaires,  comptes,  quittances,  (pie  nous 
possédons  en  si  grand  nombre,  surtout  précisément  à 
partir  du  milieu  du  quatorzième  siècle  ; mais  il  n’y  a 
rien  absolument  dans  tous  ces  documents  qui  puisse 
même  faire  soupçonner  l’existence  d’autres  émaux  que 
ceux  par  incrustation  ou  sur  ciselure.  Il  fout  donc  des- 
cendre assez  avant  dans  le  quinzième  siècle  pour  trouver 
une  trace  de  l'existence  de  la  peinture  en  émail  parla 
méthode  en  apprêt.  Ce  sont  quelques  monuments  qui 
viennent  la  fournir.  « L’église  de  Saint-Sulpice-les- 
» Feuilles,  dit  l’abbé  Texier,  a encore  le  bonheur  de 
» garder  un  reliquaire  donné  par  Jacques  Lallemand  à 
» l’abbaye  de  Grandmont  en  1 i79.  C’est  une  statuette 
» d’argent  doré  par  parties.  Elle  représente  saint  Sébas- 
» tien  percé  de  flèches...  Sur  le  soubassement,  les  armes 
» du  donateur,  peintes  en  émail,  se  répètent  deux  fois; 

» et,  autour  de  cet  édicule,  des  émaux  peints  repré- 
» sentent  la  légende  du  saint  dont  l’image  est  figurée 
» au-dessus  » Voici  un  monument  enrichi  de  pein- 
tures en  émail , qui , par  la  date  de  sa  donation  à l'ab- 
baye de  Graudmont,  constate  pour  cette  époque  l’exis- 
tence de  la  pratique  de  la  peinture  en  émail  pur  la 
méthode  en  apprêt  ; mais  nous  sommes  bien  loin  du 
milieu  du  quatorzième  siècle. 

(*)  Annales  arck •,  t.  XIV,  p.  38 i. 


ôfi 


KHAILI.ERIE. 


L’n  nuire  émail  ancien,  de  la  collection  de  M.  Mau- 
rice Ardant,  peut  fournir  la  date  de  sa  confection.  Il 
représente  l’Adoration  des  Mages.  I.cs  trois  rois,  dit 
M.  Ardant,  sont  coiffés  de  bonnets  entourés  d’une  cou- 
ronne à fleurs  de  lis  dans  le  genre  de  celle  avec  laquelle 
on  représente  les  rois  Louis  XI  et  Charles  VIII.  Auprès 
des  trois  rois  est  un  évêque  à genoux  devant  un  prie-Dieu, 
sur  lequel  est  peint  un  écusson  portant  d’azur  au  cerf 
d’or  à 1a  reposée,  au  chef  échiqueté  d'or  et  de  gueules. 
Le  prélat  est  accompagné  de  l'apôtre  saint  Jean , qui 
semble  le  protéger  pur  l’imposition  des  mains.  « Cet 
» émail  a dû  être  tait,  ajoute  M.  Ardant,  en  l'honneur 
» de  Jean  liarton  de  Montbas,  lorsqu’il  fut  nommé,  en 
» 1484,  archevêque  de  Nazareth.  L’émuilleur  l’a  peint, 
» par  une  espèce  d’allégorie  commune  à cette  époque, 
» présenté  et  recommandé  par  saint  Jean,  son  patron,  à 
» l'Enfant  Jésus  et  à su  sainte  Mère  dans  un  lieu  célèbre 
» de  son  nouveau  diocèse ll).  » Voici  donc  encore  un 
émail  qui  donne  sa  date  pur  lu  connaissance  que  les 
armoiries  fournissent  du  personnage  représenté,  mais 
cette  date  nous  conduit,  comme  pour  l’émail  de  Sainl- 
Sulpice-lcs-Feuilles,  dans  le  dernier  quart  du  quinzième 
siècle. 

Les  deux  émaux  que  nous  venons  de  signaler  ne  sont 
certainement  pus  les  premiers  qui  aient  été  peints; 
mais , en  l’absence  de  tout  texte  et  de  tous  monuments 
pouvant  assigner  une  date  antérieure,  on  doit  être  dans 
le  vrai  en  fixant  de  1470  à 1475  les  premiers  essais  de  la 
peinture  en  émail  par  la  méthode  en  apprêt.  Ces  émaux 
étaient  si  différents  de  ceux  qui  les  avaient  précédés  et, 

(*)  i\ ’ntirc  historique  sur  les  emailleurt  tir  Limoges;  1842,  p.  14. 
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pm'  le  luit,  si  curieux,  (|ti’ils  n'auraient  pas  manqué 
d’être  recherchés  par  les  princes  français  de  la  fin  du 
quatorzième  siècle  et  du  commencement  du  quinzième, 
et  nous  les  trouverions  catalogues  dans  leurs  inventaires 
avec  une  désignation  spéciale , si  réellement  iis  avaient 
existé  antérieurement  a l'époque  à laquelle  nous  croyons 
devoir  fixer  leur  apparition. 


§ IV. 

PDISülPiL'X  AHTI8TM  I.IMOnSiM. 

Les  émailleurs  limousins,  simples  et  modestes , ne 
sont  guère  connus  que  par  leurs  oeuvres  : les  noms  de 
plusieurs  d’entre  eux  sont  venus  jusqu’à  nous,  mais  il 
reste  encore  une  foule  de  monogrammes  inexpliqués. 

M.  de  Laborde,  dans  un  ouvrage  très-important  sur 
les  peintres  émailleurs n),  a cherché  à déterminer  la 
manière  de  chacun  d’eux  et  à donner  par  là  les  moyens 
de  reconnaître  les  œuvres  non  signées  des  principaux 
artistes;  il  s’est  même  efforcé  de  classer  les  anonymes. 
Ce  que  M.  de  Laborde  a pu  exécuter,  le  plus  souvent 
avec  bonheur,  en  présence  de  la  collection  la  plus  com- 
plète qui  existe  de  peintures  en  émail  de  Limoges,  nous 
ne  saurions  même  le  tenter  ici  hors  de  la  vue  des  tuldeaux. 
Ce  n’est  pas  dans  un  livre  qu’on  peut  apprendre  à con- 
naître le  caractère,  le  style  et  le  faire  qui  sont  propres 
aux  peintres  émailleurs.  Ceux  qui  veulent  faire  une 
semblable  étude  doivent,  le  livre  de  M.  «le  Laborde  à lu 
main,  examiner  avec  attention  les  émaux  peints  du 

(*)  Notice  des  émaux  du  Ijouvre ,*  Pari»»,  1853. 
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Musée  du  Louvre,  du  Musée  de  Cluny  et  ceux  des  prin- 
cipales collections  (pii  possèdent  de  ces  émaux.  Nous 
devrons  donc  nous  en  tenir  à quelques  généralités  et 
résumer  en  peu  de  mots  ce  que  l’on  suit  des  plus  laineux 
artistes  de  Limoges. 

Les  noms  des  peintres  émailleurs  du  quinzième  siècle 
sont  à peu  près  tous  restés  dans  l'oubli.  A l’exemple  des 
émailleurs  par  incrustation  auxquels  ils  avaient  succédé, 
ils  n’étaient  pus  dans  l'habitude  de  signer  leurs  ouvrages, 
et  les  émaux  de  cette  époque  portant  une  signature  sont 
extrêmement  rares.  Ce  n’est  pas  une  raison  pour  rejeter 
les  signatures  quand  on  en  rencontre,  sous  prétexte  que 
dans  ces  émaux  du  quinzième  siècle,  des  inscriptions  et 
même  des  lettres  assemblées  sans  signification  suivent 
souvent  le  bord  des  vêtements  comme  système  de  déco- 
ration. Il  faut  certainement  lie  pus  admettre  toutes  CCS 
inscriptions  comme  des  signatures , mais  pour  les  per- 
sonnes auxquelles  les  émaux  sont  familiers  et  (pii  connais- 
sent les  habitudes  des  émailleurs,  il  sera  toujours  facile, 
avec  un  peu  d'attention , de  distinguer  une  signature 
d’avec  des  mots  ou  des  lettres  posés  au  hasard  et  comme 
motif  d'ornementation.  M.  Maurice  Ardant,  archiviste 
de  la  Haute-Vienne,  a fait  des  recherches  consciencieuses 
et  persistantes  dans  les  nombreux  titres  et  registres  de 
l’état  civil  de  l’ancienne  province  du  Limousin  confiés  à 
sa  garde.  Mais  les  actes  de  l’état  civil  n’étaient  pas  tenus 
au  seizième  siècle  avec  le  soin  qu’on  y apporte  aujourd’hui . 
Les  autres  actes , comme  par  exemple  les  titres  de  pro- 
priété, ne  présentent  que  des  renseignements  fort  incom- 
plets. Nous  avons  cherché  à utiliser  autant  que  possible 
les  documents  obtenus  par  M.  Ardant,  mais  nous  devons 
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reconnaître  qu’il  règne  encore  beaucoup  de  vague  dans 
leur  ensemble. 


I. 

MOXVAERM. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Monvaerni , comme  ayant 
signé  de  son  nom  un  triptyque  de  la  collection  de 
M.  Didier-Petit  (l).  Quelques  archéologues  ont  paru 
douter  que  ce  nom  fût  celui  de  l’émailleur;  nous  ne 
pensons  pas  qu'on  doive  partager  cette  opinion.  Dans 
le  volet  gauche  de  ce  triptyque,  suinte  Catherine  est 
représentée  un  glaive  à la  main , et  sur  la  lame  se  trou- 
vent ces  mots  : ave,  uaria,  et  au-dessous,  monvaerni. 
Il  n’y  a là  aucune  intention  de  décoration , comme  cela 
arrive  fréquemment  quand  des  inscriptions  se  trouvent 
en  bordure  sur  des  vêtements.  Ce  nom  n’est  évidemment 
que  la  signature  que  l’artiste  faisait  précéder  d’une  for- 
mule révérencieuse  envers  la  suinte  Vierge,  pour  la 
remercier  de  la  réussite  de  son  œuvre.  Lue  autre  signa- 
ture de  cet  artiste  a été  au  surplus  signalée  sur  un  tri- 
ptyque de  lu  collection  de  M.  Germeau,  qui  a été  exposé 
en  18(55  dans  le  Musée  rétrospectif,  au  palais  de  l’In- 
dustrie1*1. Sur  la  plaque  centrale  reproduisant  la  mise 
au  tombeau,  un  lit  HONVAE(rni).  Lu  similitude  absolue 
entre  le  style  et  le  faire  de  ce  triptyque  et  d’autres  émaux 
exposés  dans  le  Musée  rétrospectif,  a engagé  M.  Darcel, 
rédacteur  du  catalogue  de  cette  exposition,  à attribuer  à 
Monvaerni  une  plaque  représentant  la  Flagellation  de  la 

(*)  Voyez  plus  haut,  p.  50. 

00  Catahx/ue  du  Musée  rétrospectif \ n°  2300;  Librairie  centrale, 
Paris,  1866. 
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collection  de  M.  Dutuit  et  quatre  petites  plaques  dont  ln 
peinture  a pour  sujet  la  légende  de  sainte  Valérie,  de  la 
collection  de  M.  Gernieau(ll.  M.  Darcel,  au  surplus,  a 
encore  basé  son  attribution  sur  un  autre  émail  signé  du 
nom  de  Monvacrni  qu'il  a rencontré  dans  une  collection 
de  M.  Tondu (4). 

Ces  émaux  des  collections  de  MM.  Germeau  et 
Dutuit  doivent  appartenir  aux  premiers  travaux  de 
Monvaerni  ; ils  sont  durs  d'aspect.  Le  dessin  est  établi 
sur  un  fond  blanc  que  viennent  recouvrir  ries  émaux 
colorés  translucides,  uvec  des  rehauts  d'or.  Le  triptyque 
de  la  collection  de  M.  Didier-Petit,  au  contraire,  et  celui 
que  reproduit  notre  planche  CXIV  que  nous  croyons 
devoir  attribuer  à Monvaerni,  présentent  un  art  plus 
avancé.  Ce  dernier  triptyque  u appartenu  à la  collection 
rie  M.  baron,  qui  hit  vendue  à Paris  en  1845.  Le  rédac- 
teur du  catalogue  avait  signalé  sur  cet  émail  le  mono- 
gramme Alt , qui  apparaissait  ainsi  pour  la  première 
fois.  Nous  pensons  que  ces  deux  lettres  ne  forment  pas 
un  monogramme  particulier;  elles  ne  sont  pas  posées 
isolément  au  bus  du  tableau  comme  un  monogramme, 
elles  font  partie  d’une  inscription  qui,  suivant  un  usage 
du  temps,  borde  le  bas  de  la  tunique  du  personnage  qui 
occupe  le  volet  gauche.  La  peinture  tic  notre  triptyque 
a du  reste  la  plus  grande  similitude  avec  celle  de  l'émail 
rie  la  collection  de  M.  Didier-Petit,  qui  est  signé  en  toutes 
lettres.  On  peut  encore  attribuer  au  meilleur  temps  de 
Monvaerni  un  triptyque  représentant  au  centre  l'An- 
nonciation ; dans  l'un  ries  volets,  Louis  XII  à genoux 

(1)  Catalogue  du  Musée  rétrospectif , il0’’  2391  et  2392. 

ffl  Gazette  des  beaux-arts,  l.  XIX,  p.  523. 
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avec  saint  Louis  debout  derrière  lui;  dans  l’autre,  Anne 
de  Bretagne,  sa  femme,  avec  sainte  Anne.  Cette  belle 
pièce,  de  lu  plus  grande  dimension  (40  centimètres  de 
hauteur  sur  47  de  largeur),  fait  partie  de  la  collection 
de  M.  II.  Danby  Seymour;  elle  a été  exposée  en  1 802 
dans  le  Muséum  Kensington  à Londres (l).  Dans  notre 
Introduction  au  catalogue  de  la  collection  Dehruge  publié 
en  1847(,),  nous  avions  cru  pouvoir  attribuer  à Mon- 
vaerni  un  triptyque  que  nous  avions  trouvé  dans  le 
Palais-Vieux  de  Florence.  En  18(53  nous  avons  revu  ce 
bel  émail,  qui  a été  transporté  un  palais  Pitti  dans  la 
chambre  du  trésor,  au  rez-de-chaussée.  Nous  devons 
dire  que  la  signature,  qui  a un  peu  souffert,  nous  parait 
devoir  être  N'.'P  plutôt  que  M'.'F,  comme  nous 
l’avions  indiqué.  Le  dessin  et  la  peinture  s'éloignent  du 
style  de  Monvoerni  et  ont  au  contraire  lu  plus  grande 
analogie  avec  les  œuvres  de  Nardon  Pénicaud,  qui  n'était 
pus  encore  connu  en  1847.  Il  faut  rendre  à chacun  ce 
qui  lui  appartient. 

M.  Didier-Petit  a signalé  Mnnvaerni  comme  vivant 
au  quatorzième  siècle1’’.  Le  style  de  ses  peintures,  les 
costumes  qu'il  a donnés  à ses  personnages,  tout  dans 
ses  tableaux  indique  la  fin  du  quinzième.  Nous  avons 
d’ailleurs  déduit  plus  haut  les  raisons  qui  ne  peuvent 
permettre  de  supposer  que  la  peinture  en  émail  par  la 
méthode  en  upprét  ait  été  en  pratique  au  quatorzième 
siècle. 

t*)  Catalogue  ofthe  spécial  exhibition  of  Works  of  art , on  Loan  ut  the 
South  Kensington  Muséum , n°  1654;  London,  1863. 

(2)  Description  de  la  collection  Dehruge  Duménil;  Paris,  1847,  p.  181. 

(•*)  Notices  sur  le  crucifix  et  sur  les  émaux  de  Limoges ; Paris,  1843, 

p.  XXV. 
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II. 

LEONARD  PENICAUD  dit  NARDON  ou  NARDOV. 

La  famille  Pénicaud , «lnnt  le  nom  s’est  encore  écrit 
l'énicault  on  Péniquot  et  en  latin  Penicaudius,  a produit 
plusieurs  émailleurs  d’un  grand  mérite  qui  se  sont  suc- 
cédé ou  qui  ont  travaillé  en  même  temps. 

Le  plus  ancien  de  tous , à en  juger  par  le  style  de  ses 
compositions,  est  celui  qui  a porté  le  prénom  de  Nard  on , 
diminutif  de  Léonard,  suivant  l’usage  du  Limousin.  Le 
titre  le  plus  ancien  que  M.  Maurice  Ardant  ait  trouvé 
dans  les  archives  du  Limousin,  concernant  Léonard 
Pénicaud , est  un  acte  notarié  du  23  juillet  1495  conte- 
nant une  constitution  de  rente  annuelle  par  lui  faite  à 
la  « Confrérie  des  pauvres  à vêtir  » . Plusieurs  registres 
de  cette  confrérie  et  d’autres  actes  authentiques  portant 
les  dates  de  1535,  1537  et  1539,  parlent  de  Nardon 
Pénicaud  comine  propriétaire  d’une  maison  rue  Frégé- 
bise  et  d'une  autre  maison  rue  du  Clocher,  ii  Limoges. 
Léonard  Pénicaud  ayant  contracté  une  obligation  nota- 
riée en  1 495,  devait  être  alors  majeur  et  avoir  au  moins 
vingt-cinq  ans,  la  majorité  n’étant  atteinte  qu’à  cet  âge 
dans  l’ancien  droit.  Sa  naissance  serait  donc  reportée 
tout  au  moins  à 1 470,  et  comme  il  existait  encore  en 
1539,  il  a vécu  plus  de  soixante-neuf  ans.  Léonard 
Pénieuud  fut  élu  en  1511  l'un  des  ccnleniers  pour  l’élec- 
tion des  deux  consuls  de  Limoges,  et  il  obtint  lui-même 
la  dignité  de  consul  en  1 5 1 3 1 

Nardon  Pénicaud  est  resté  inconnu  jusqu'en  1853,  et 

(■)  M.  Maurice  Arüast,  Enuiilleurt  limousin a,  les  Pésicacr; 
Limoges,  1858,  \t.  .5  et  suiv. 
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M.  de  Laborde  n’avait  pas  fait  mention  de  cet  excellent 
artiste  dans  la  première  édition  de  sa  Nonce  des  émaux 
du  Musée  du  Louvre;  mais  une  dame  Lefebvre,  décédée 
le  3 janvier  1853,  avant  légué  un  tableau  d’émail  au 
Musée  de  Cluny,  on  y trouva  inscrit  le  nom  de  Nardon 
et  la  date  de  cette  oeuvre'1*.  Ce  tableau,  de  32  centimè- 
tres de  hauteur,  représente  le  Christ  en  croix  entre  Marie 
et  saint  Jean.  D’un  côté,  un  seigneur  est  agenouillé 
ayant  derrière  lui  un  écusson  aux  armes  du  roi  René;  de 
l’autre  côté  un  prêtre  est  également  à genoux , et  près  de  lui 
on  lit  l’inscription  suivante  : lccasde  Üolopsbr  (presbyter) 
hoc  op‘  (opus)  f.  f.  (fieri  fecit)  pro  scto  (sancto)  pf.tro 
DF.  ROCIANO  HUMILIT(er)  ROCAT  ORATE  P(ro)  EO  : NARDON 
penicacd  df.  Liuoc(ia)  h(oc)  F(ecit)  p*  (prima)  d;e  apl. 
(aprilis)  anno  mu.'1”’  v*  tertio.  ■>  Le  prêtre  Lucas  de 
» Verolo  fit  faire  cet  ouvrage  pour  Saint-l’ierre  de 
» Rogiano  ; il  demande  humblement  (pie  l’on  prie  pour 
» lui.  Nardon  Pénicaud  de  Limoges  l’a  fait  le  premier 
«jour  d’avril  de  l’année  mil  cinq  cent  trois».  A l’aide 
de  ce  tableau,  on  a pu  reconnaître  un  très-grand  nombre 
d’émaux  sortis  des  mains  habiles  de  Nardon  Pénicaud. 
M.  de  Laborde,  dans  la  seconde  édition  de  sa  Notice  des 
émaux  du  Louvre,  a pu  lui  attribuer  les  pièces  qu’il  a 
cataloguées  sous  les  n“  159  à 163  et  une  tête  de  Vierge 
du  Musée  de  Cluny  (n°  999  du  catalogue  de  1861). 
Enfin  nous  ne  doutons  pas  que  le  bel  émail  conservé 
uu  palais  Pitti,  à Florence,  ne  soit  de  Nardon  Pénicaud. 
C’est  un  triptyque  d’une  riche  coloration.  Dans  la 
partie  centrale,  l’artiste  a représenté  la  Crucifixion  ; trois 
sujets  tirés  de  la  vie  du  Christ  occupent  chacun  des 
(<)  N»  2021)  du  ralalogue  de  ISfil. 
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volets.  Dans  la  scène  de  la  Crucifixion , plusieurs  des 
personnages  portent  le  costume  de  la  fin  du  règne  de 
Louis  XII  et  d’autres,  ceux  du  commencement  du  règne 
de  François  I".  Le  dessin  est  correct;  on  doit  cepen- 
dant reprocher  à l’artiste  d’avoir  donné  trop  d’embon- 
point au  corps  du  Christ  sur  la  croix.  Dans  l’un  des 
sujets  des  volets,  la  Descente  de  Jésus  aux  enfers,  on 
voit  des  figures  nues  d’un  très-bon  modelé. 

Le  style  des  compositions  de  Nardon  Pénicaud  est 
celui  de  l’ancienne  école  française  de  la  fin  du  quinzième 
siècle.  Un  trait  noir  y trace  le  dessin  d’une  manière 
vigoureuse  et  nette,  les  carnations  sont  légèrement  vio- 
lacées. Les  émaux  qu’il  emploie  dans  les  vêtements  et 
les  accessoires  sont  le  bleu  turquoise,  le  vert  d’eau,  le 
jaune,  le  blanc  et  le  brun.  Les  lumières  sont  indi- 
quées par  des  couches  d’émail  blanc  et  des  rehauts  d’or; 
le  mouvement  des  cheveux  est  également  tracé  en  or 
sur  un  émail  brun.  Il  fait  un  grand  emploi  de  goutte- 
lettes d’émail  pour  imiter  les  pierres  fines. 

III. 

JEAN  PÉNICAUD  L’ANCIEN,  PREMIER  DU  NOM  DE  JEAN. 

Un  émail  de  la  collection  de  M.  Didier-Petit (l),  évi- 
demment de  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  des  premières 
années  du  seizième,  portait  pour  signature  if.iian. 
p : F.,  nicavi.t.  M.  Didier-Petit  s’est  cru  dès  lors  autorisé 
à insérer  le  nom  de  Xicolat  sur  la  liste  par  ordre  chro- 

0)  Cet  émail,  représentant  le  Couronnement  d'épines,  n°  169  du  cata- 
logne déjà  cité  de  M.  Didier-I’etit,  était  passé  dans  la  collection  de 
M.  Daugny.  Il  est  compris  au  catalogue  de  vente  de  cette  dernière  col- 
lection (Paris,  1838)  sous  le  n°  84. 
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nologique  <|u*il  a donnée  des  émuilleurs  limousins  C*.  Il 
était  certain  qu’on  devait  voir  là  un  l’énicaud,  le  fils  ou 
le  frère  de  Nurdon  l’énicaud.  Depuis  que  nous  avons 
émis  cette  opinion1”,  on  a trouvé  un  assez  grand  nombre 
de  signatures  qui  ne  laissent  aucun  doute  à cet  egard. 

Un  émail  de  la  collection  de  M.  le  duc  de  Cambacérès, 
provenant  de  celle  du  prince  Soltykoff  1*1 , porte  la 
signature  ioiiannks  penc,  tracée  en  or  et  en  caractères 
microscopiques  au-dessous  des  pieds  du  Christ,  qui  est 
représenté  dans  la  scène  de  la  Flagellation,  lin  émail 
signait:  par  M.  de  I, aborde , représentant  aussi  la 
Flagellation,  porte  la  signature  ioiian  : P,  qui  se 
trouve  interrompue  par  une  draperie  tombante1*  . Enfin 
on  rencontre  les  deux  lettres  I.  I‘.  liées  ensemble  par 
une  sorte  de  cordelière  disposée  en  forme  de  croix  sur 
un  triptyque  de  la  Kunslkammer  de  Berlin  et  sur  un 
diptyque  reproduisant  l’Adoration  des  bergers  et  l’Ado- 
ration des  Muges,  qui  appartenait  à lu  collection  du 
prince  Soltykoff (S>.  Les  recherches  de  M.  Aidant  ne 
présentent  pas  des  renseignements  précis  sur  l'énicaud 
l’Ancien,  à cause  surtout  de  la  confusion  qu'amène  le 
prénom  de  Jeun,  appartenant  à plusieurs  l’énicaud.  Ce 
qu'il  y n de  plus  clair,  c’est  que  Jean  l'énicaud  l’An- 
cien a hérité  de  la  maison  de  Nardon,  et  qu’il  est  cité 
dans  un  acte  notarié  comme  ayant  constitué  dès  1510 

0)  Notices  sur  le  crucifix  et  sur  les  émaux  ; 1HV3,  p.  x X v. 

(2)  Description  de  la  collection  Debrwje  Dumcnil;  Pnru,  1847,  p.  182. 

(3)  263  du  catalogue  déjà  cité  de  1801. 

I*)  Notice  des  émaux  du  Louvre , p.  133. 

(B)  j;.»  262  du  catalogue  déjà  cité.  M.  de  Laljordc  a donné  le  fac- 
«imilc  de  ce*  différentes  signatures  dans  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre , 

édit.  1833,  p.  133. 
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une  rente  que  ses  héritiers  continuaient  de  payer (l). 
Il  était  donc  alors  majeur  et  devait  être  né  au  plus  tôt 
en  1485,  peut-être  même  auparavant. 

Jeun  Pénicaud , premier  du  nom  de  Jean,  appartient 
encore  à l’école  du  quinzième  siècle,  bien  qu’il  ait  amé- 
lioré lu  manière  de  traiter  les  émaux  et  qu’il  soit 
supérieur  à Nardon , à Monvaerni  et  aux  autres  artistes 
de  cette  époque.  Son  dessin  est  correct  et  son  coloris 
a beaucoup  d’éclat;  il  travaillait  sur  les  gravures  des 
maîtres  allemands.  Ainsi  l'émail  de  la  collection  du 
prince  Soltykoff,  qui  représente  la  Flagellation , a été 
peint  d’après  un  dessin  d’Albert  Dilrer,  daté  de  1511  et 
gravé  l’année  suivante;  le  Couronnement  d’épines  est 
également  une  imitation  d’un  dessin  gravé  du  même 
maître.  Jean  Pénicaud  l’ancien  conserve  aux  carnations 
cette  teinte  violacée  des  maîtres  du  quinzième  siècle;  les 
lumières  et  les  détails  des  cheveux  sont  rehaussés  de 
hachures  d’or;  il  emploie  le  paillon.  Le  contre-émail  de 
ses  plaques  est  très-épais  et  d’un  brun  violacé  ou  d’un 
ton  verdâtre  marbré  de  rouge. 

Indépendamment  des  émaux  qu’il  a signés  et  qui  ont 
été  signalés  plus  haut,  il  faut  évidemment  lui  attribuer 
un  très-bel  émail  représentant  lallésurrection  de  Lazare, 
«pii  appartenait  à la  collection  Debruge  Duménil  (n°694 
du  catalogue)  et  qui,  après  avoir  lait  partie  de  celle  du 
prince  Soltykoff  (n*  2(>!)  du  catalogue),  a été  acquis  par 
M.  H.  T.  H ope,  amateur  anglais'**.  A gauche  du 
tableau,  on  voit  une  dame  à genoux,  qui  est  bien  cer- 

(1)  M.  M.  A r ilôt,  Les  Pénicaud,  p.  12  ei  23. 

(2)  Celte  pièce  a éic  e\|i«tt’*e  à Lmidrett  en  1802  dans  le  Mttseittn  Kcn- 
siiijjiini,  et  t*ài  inscrite  ail  catalogue  de  celle  exposition  sous  le  n°  1(150. 
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lainement  la  donatrice.  Elit?  est  vêtue  d'une  longue  robe 
traînante,  serrée  à la  taille  et  ouverte  jusqu’il  la  cein- 
ture, et  porte  pour  coiffure  une  variété  de  l’escoffion. 
Ce  costume  reporterait  l’exécution  de  l'émail  à une 
époque  antérieure  au  mariage  d’Anne  de  Bretagne 
(1  491),  qui  introduisit  en  France  les  modes  bretonnes, 
la  petite  coiffe  plate,  les  manches  très-larges  à la  grand’- 
gorre,  la  robe  échancrée  carrément  sur  la  poitrine  et 
déceinte;  mais  les  anciennes  modes  ont  dû  se  maintenir 
dans  les  provinces , et  a en  juger  par  le  travail  de  lu 
peinture  en  émail,  on  doit  regarder  le  tableau  comme 
postérieur  à celui  de  Nardon  Pénicaud  qui  est  daté 
de  1503.  Les  autres  émaux  de  Jean  Pénicaud  , exécutés 
sur  des  gravures  d’Albert  Dfirer , donnent  la  date  de 
1512  au  plus  loin.  On  peut  donc  estimer  que  cet  émail- 
leur  a peint  ses  meilleurs  émaux  durant  le  premier  tiers 
du  seizième  siècle. 

IV. 

I.ÊOXAHÜ  I.IMOSI.V 

Pendant  bien  longtemps  ou  a dit  et  écrit  que  le  nom 
de  Limousin  n’était  qu’un  surnom  donné  a Léonard  par 
François  I";  mais  les  recherches  de  M.  Ardant  ont  appris 
que  Limosin , et  non  Limousin  , était  le  nom  de  famille 
de  Léonard.  Ce  grand  artiste  était  fils  de  François  Li- 
mosin , courtier  et  aubergiste  à Limoges;  il  avait  un 
frère  du  nom  de  Martin.  On  s’accorde  généralement  à 
fixer  sa  naissance  vers  l’année  1505.  Un  acte  daté  de 
1541 , récemment  découvert  dans  le  terrier  du  prieuré 
conventuel  de  Saint-Gérald , constate  que  Léonard  et 
Martin,  son  frère,  qualifiés  d’émailleurs,  possédaient 
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indivisément,  il  Limoges,  line  maison  rue  Grnmle- 
I’ousse  et  une  autre  maison  rue  Ilassc-Manigne.  La  prc- 
mière  était  dans  la  famille  dés  l'année  1510.  D'autres 
actes  montrent  également  les  deux  frères  Léonard  et 
Martin  comme  émailleurs,  copropriétaires  et  associés. 
Martin,  bien  qu’émuilleur  et  associé  à son  frère,  n’a  ja- 
mais signé  aucun  émail,  et  l'on  ne  voit  aucun  mono- 
gramme qu'on  puisse  lui  attribuer.  M.  Ardant  a sup- 
posé, et  cela  est  fort  probable,  que  Léonard  seul  était 
artiste  et  peintre,  et  que  Martin  était  chargé  de  la  partie 
matérielle  du  travail  : la  préparation  des  plaques  de 
cuivre , 1a  composition  des  émaux  et  la  cuisson  des 
pièces  peintes  par  son  frère.  Léonard  a souscrit,  à la 
date  du  19  janvier  1575,  une  obligation  notariée  con- 
servée dans  les  archives  de  lu  Haute-Vienne.  Il  y est 
dénommé  «Syre  Léonard  Lymosin,  maistre  esmailleur 
J de  Limoges  et  valet  de  chambre  de  nostre  Syre.  » Un 
autre  acte  reçu  par  Albin,  notaire,  le  10  février  1577, 
fait  mention  des  « hoirs  de  feu  Léonard  Limosin , 
» esmailleur  » . Léonard  a donc  terminé  son  existence 
en  1575,  en  157(5  ou  dans  les  premières  semaines 
de  1577(IL  Léonard  a peint  en  émail  pendant  plus 
de  quurunte  années.  Scs  premiers  émaux  sont  datés 
de  1532,  et  la  dernière  date  signalée  est  157t.  La 
collection  Debruge  possédait  dix-huit  plaques  faisant 
suite,  dont  les  sujets  étaient  tirés  de  la  vie  et  de  la  pas- 
sion du  Christ;  plusieurs  de  ces  plaques  portent,  avec- 
son  monogramme  LL , la  date  de  1533*9.  On  trouvait 

(')  M.  Mu  nie»:  Ardamt,  Emailleurs  limousins , Léonard  Limosik  ; 
Limoge*,  ! 8ÔS.  — M.  dk  Labordk  a également  donne  «tir  Léonard 
d’excellents  renseignements  dans  sa  *V olice  des  émaux  du  Louvre. 

(*)  Deserif)t.  de  la  coll.  Debruge , n°  <*!><» . 
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dans  la  même  collection  le  portrait  de  Charles  IX,  re- 
présenté sons  lu  figure  du  dieu  Murs,  avec  lu  date 
de  1573'1).  l'n  plut  ovale,  représentant  la  manne  dans 
le  désert,  de  lu  collection  Callet'*’,  portait  lu  même  date 
avec  lu  signature  de  Léonard.  Enfin,  une  phupie  appar- 
tenant à la  collection  de  M.  .lames  de  Rothschild,  où 
Catherine  de  Médicis  est  représentée  en  Vénus  sur  un 
char  truiné  pur  des  colombes,  porte  la  date  de  1574^. 
On  n’a  pas  signalé  de  date  postérieure  à celle-ci.  Dans 
ses  premières  oeuvres,  les  figures  sont  lourdes  et  courtes, 
les  personnages  n’ont  pas  encore  dépouillé  le  costume 
contemporain.  C'est  duns  ce  style  ancien  que  sont 
peintes  les  dix-huit  plaques  de  la  collection  Debruge 
que  nous  venons  de  signaler  avec  la  date  de  1533. 
M.  de  Laborde  a dit  que  Léonard  était  entré  vers  1525 
duns  l’école  de  Fontainebleau  ; scs  premières  peintures 
ne  se  ressentent  cependant  en  aucune  façon  des  prin- 
cipes de  celte  école;  ses  émaux  de  1533  le  montrent 
encore  entièrement  imbu  des  traditions  de  la  vieille 
école  française.  Mais  bientôt  l’influence  des  maîtres  ita- 
liens que  François  1"  avait  attirés  a sa  cour  se  fait  sentir 
dans  les  travaux  de  Léonard  ; son  style  devient  meilleur, 
son  dessin  plus  correct,  son  coloris  plus  brillant;  il  se 
met  à copier  les  œuvres  de  Ituphuël  et  adopte  entière- 
ment l'école  italienne.  Kii  1535,  il  reproduit  en  grisaille 
l’histoire  de  Psyché,  d’après  les  gravures  que  venait  de 
faire  le  Maill  e au  dé  des  ravissantes  compositions  de  lia- 

(0  De  script,  de  la  cidlect.  Debruge,  n°  70  V. 

(2)  Catalogue  de. s objets  d’art , antiquités , etc.f  du  cabinet  de  feu 
M.  Collet ; Pari  .h,  1855,  n°  108,  p.  18. 

(3)  C«?i  émail,  exposé  en  1865  dan. 4 le  Mimée  réiroüjKrenf,  est  compris 
an  catalogue  déjà  ciié  de  <•0111*  exposition  *011  a le  n°  ÎV62. 
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phael.  Le  Louvre  possède  plusieurs  émaux  (le  cette  suite. 
Sur  l’un  de  ces  émaux  (n* actuel  -18  et  n°  239  de  la  Notice 
de  M.  de  Laborde) , représentant  Psyché  transportée 
par  Zéphvre,  on  lit  le  monogramme  de  Léonard  et  la 
date  de  1535.  Un  couvercle  de  coupe,  représentant  à 
l’extérieur  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapitbes,  est 
signé  leonardcs  lkuovicos  invk.ntoii  et  porte  la  date 
de  1536  t'L  Ces  pièces,  qui  présentent  un  faire  un  peu 
incertain,  indiquent  certainement  les  premiers  essais  de 
Léonard  dans  la  voie  de  l'école  italienne  de  Fontaine- 
bleau, dont  il  suivit  les  méthodes  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours,  avec  plus  ou  moins  de  succès.  Un  beau  triptyque, 
représentant  dans  lu  plaque  centrale  l'Adoration  des 
Itois  et  portant  sur  l’un  des  volets  le  monogramme  LL 
et  lu  date  de  1 544  '%  justifie  des  grands  progrès  qu'avait 
faits  alors  Léonard.  Les  personnages  v ont  une  désinvol- 
ture tout  à fait  dans  le  style  des  maîtres  de  l’école  de 
Fontainebleau.  La  pièce  est  exécutée  en  grisaille  colo- 
riée par  glacis  transparents  sur  un  fond  blanc.  F.n  1545, 
il  exécuta  de  nouveau  en  grisaille,  genre  qu’il  avait  porté 
à la  perfection  , une  nouvelle  suite  des  compositions  de 
Hapbael  sur  l’histoire  de  Psyché.  La  collection  de 
M.  Préaux  possédait  un  des  tableaux  de  cette  suite, 
représentant  le  cortège  funèbre  de  Psyché  on  y 
lisait  le  monogramme  de  l’artiste  et  la  date  de  1545. 

Malgré  toute  son  habileté  à peindre  en  émail,  Léonard 

(•)  Ce  couvercle  appartient  à M.  James  de  lloih*child;  il  a clé  exposé 
eu  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  n°  2V51  du  catalogue  déjà  cilé. 

t2)  Celle  pièce  fait  partie  do  la  collection  de  M.  Alpl».  de  llotli.Hcliild,  et 
a été  exposée  au  Musée  rétrospectif  sou*  le  n°  2V52. 

(*'•)  Catahn/ue  des  objets  d'art  composant  le  cabinet  de  M.  Préaux; 
Pari*  1850,  n°  230. 
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n’était  pus  un  dessinateur  de  premier  ordre,  et  lorsqu’il 
s’agissait  de  produire  des  œuvres  originales,  les  cartons 
lui  étaient  souvent  fournis  par  les  peintres  ordinaires  du 
lîoi.  C’est  ainsi  qu’en  1545,  François  I"  voulant  avoir 
pour  sa  chapelle  douze  tableaux  représentant  les  apôtres 
en  figures  d’assez  grande  proportion,  en  fit  faire  les  des- 
sins coloriés  par  le  peintre  Michel  Rochetel,  qui  dès  1 5 40 
était  employé  aux  travaux  du  château  de  Fontainebleau^1*. 
Ces  douze  tableaux  n'ayant  été  terminés  par  Léonard 
qu’en  1547,  après  la  mort  de  François  1",  reçurent 
une  autre  destination  et  furent  placés  dans  la  clui|>elle 
du  château  d'Anet,  que  Henri  11  fit  construire,  peu 
après  la  mort  de  son  père,  par  Philibert  Delorme  pour 
la  duchesse  de  Valcntinois.  A l'époque  de  la  Révolution, 
ce  magnifique  monument  ayant  été  démoli,  le  départe- 
ment d’Eure-et-Loir  fut  mis  en  possession  des  émaux. 
Lors  du  rétablissement  du  culte,  en  1802,  l’administra- 
tion départementale  les  donna  h l’église  de  Saint-Pierre, 
il  Chartres,  où  ils  décorent  les  murs  de  la  chapelle  de  la 
Vierge'4*.  Ces  peintures,  dont  les  plaques  principales, 
sans  les  bordures,  n’ont  pas  moins  de  G1  centimètres 
sur  27,  furent  exécutées  pur  Léonard  en  émaux  de  cou- 
leur à l’aide  d’un  nouveau  procédé.  La  couche  d émail 
noir  posée  sur  la  plaque  de  cuivre  fut  enduite  sur  toute 
sa  surface  d'une  couche  d’émail  blanc,  sur  laquelle  l’ur- 

(•)  M.  de  I. aborde,  dans  la  Renaissance  des  arts  à la  cow  de  France, 
Paris,  1850,  t.  Ier,  p.  206,  donne  l'article  des  comptes  des  bâtiment* 
royaux  «pii  constate  le  pavement  fait  à llochetel  pour  ces  dessins. 

(2)  Rapport  historique  sur  le  château  d'Anet , présenté  au  ministre  de 
l'intérieur  par  Alexandre  Lexoir,  Revue  arch.,  t.  VI,  p.  730.  La  suite 
des  douze  Apôtres,  gravée  par  M.  Aueapme,  avec  un  texte  de  M.  Dc- 
pi.Es.sis,  a été  publiée  par  M.  Lévy;  Paris,  1865. 
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liste  dessina  le  sujet  à lu  pointe,  «Je  manière  à taire 
reparaître  l'émail  noir,  qui  ainsi  traça  les  contours  ; il 
le  colora  ensuite  sur  l'émail  blanc  avec  des  couleurs 
vilrihablcs,  dans  lesquelles  les  oxydes  métalliques  colo- 
rants étaient  en  proportion  plus  considérable  que  dans 
les  émaux  qu’on  employait  dans  les  peintures  ordi- 
naires, produites  par  des  couches  superposées  de  pâtes 
d’émail  coloré.  Ces  couleurs  vitrifiables  étaient  encore 
assez  légères.  Ce  fut  là  le  premier  essai  de  la  peinture 
en  couleurs  d'émail  sur  fond  blanc,  dont  cependant 
on  a attribué  l'invention  à Toutin.  Léonard  a peint 
de  cette  manière  un  saint  Thomas  sous  les  traits  de 
François  I",  et  un  saint  Paul  sous  ceux  de  l’amiral  de 
Chabot,  qui  sont  au  Louvre  (n“  actuels  341  et  350;  et 
il”  23t>  et  237  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde).  La 
Kunstkuiiimcr  de  Berlin  possède  aussi  un  médaillon 
ovule  d'une  assez  grande  dimension,  représentant  lu 
moisson  , qui  est  traité  de  cette  façon  et  signé  en  toutes 
lettres.  Ces  peintures  avec  leurs  pâles  couleurs  vitri- 
fiables posées  sur  fond  blanc  ont  toute  l'apparence  d’une 
faïence  légèrement  colorée,  et  s’éloignent  entièrement 
des  émaux  ordinaires  de  Limoges,  dont  les  chaudes 
couleurs  et  les  reflets  métalliques  éclatants  plaisaient 
davantage.  Léunard  ne  fit  qu’un  petit  nombre  de  ces 
émaux  sur  fond  blanc,  et  eut  peu  d’imitateurs.  Aucun 
genre  de  peinture  en  émail  n'a  été  au  surplus  étranger 
il  Léonard.  Il  a même  essayé  de  peindre  sur  fond 
d'émail  au  pointillé.  Dans  le  grand  tableau  de  la  Cruci- 
fixion exécuté  pour  la  Sainte-Chapelle,  dont  nous  allons 
parler  dans  un  instant  (n* actuel  282;  et  n*  100  de  la 
Notice  de  M.  de  Laborde) , ou  voit  au  pied  et  en  arrière 
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de  la  croix  du  Christ  deux  tètes  d’homme  peintes  en 
miniature  de  la  manière  employée  plus  tard  par  Toutin 
et  Petitot.  Léonard  ne  donna  pas  suite  à cet  essai. 

Les  miniaturistes  du  seizième  siècle  enrichissaient  sou- 
vent les  manuscrits  de  camaïeux  bleu  céleste  oui  étaient 
fort  en  vogue;  Léonard  adopta  ce  genre  de  peintures 
dans  un  certain  nombre  de  ses  émaux.  L!n  couvercle  de 
coupe  de  la  belle  collection  de  M.  Andrew  Fountaine, 
de  Narford  (Angleterre),  de  vingt  et  un  centimètres  de 
diamètre , et  daté  de  I 5-iO , est  traité  de  cette  manière. 
On  peut  citer  encore  dans  ce  genre  un  très-beau  plat  du 
meilleur  temps  de  Léonard , signé  en  toutes  lettres , re- 
présentant la  manne  dans  le  désert,  que  possède  le  tré- 
sor du  roi  de  Bavière,  et  un  plat  ovale  de  la  collection 
de  M.  Gustave  de  liothschild  , reproduisant  le  même 
sujet  avec  la  signature  en  toutes  lettres  et  la  date 
de  1508 (l).  Léonard  a encore  décoré  d’une  peinture  en 
grisaille  teintée  d'un  glacis  bleu,  un  médaillon  circulaire 
de  petite  dimension,  dont  le  sujet,  qui  reproduit  une 
cbasse  au  lion,  est  exécuté  au  repoussé  en  fort  relief  sur 
une  feuille  de  cuivre.  Cette  pièce,  qui  appartient  à la 
collection  de  la  princesse  Iza  Czartoryska , a fait  partie , 
en  1805,  de  l’exposition  du  Musée  rétrospectif  (n°  203 
du  catalogne  de  lu  salle  polonaise). 

Léonard  était  arrivé  au  plus  haut  degré  de  son  talent, 
lorsqu’il  peignit,  par  ordre  de  Henri  II,  pour  la  Sainte- 
Chapelle  du  Palais , deux  cadres  d’émaux  de  vingt-trois 
plaques  chacun,  reproduisant,  dans  la  grande  plaque 

(•)  Ce  plat,  qui  avait  appartenu  à ia  collection  tlu  prince  Soltykoff 
(n°  485  du  catalogue',  a été  exposé  en  1805  dans  le  Musée  rétrospectif» 
n°  2457  du  catalogue  de  M.  Darcki.  déjà  cité. 
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principale,  l’un  la  Crucifixion,  l’autre  Jésus  sortant  du 
tombeau (l).  Dans  des  médaillons  circulaires  placés  au 
bas  des  plaques  principales,  Léonard  a représenté,  dans 
le  premier,  François  I"  et  Eléonore  d’Autriche,  dans  le 
second,  Henri  II  et  Catherine  de  Médicis.  Dans  ces 
magnifiques  tableaux,  qu’on  doit  ranger  parmi  les  plus 
belles  productions  de  l’école  de  Limoges,  Léonard  eut 
l’art  d'unir  à une  conception  vraiment  sentimentale 
un  dessin  gracieux  et  expressif,  un  travail  correct  et 
soigné. 

Dès  1536,  Léonard  s'était  mis  à peindre  des  portraits 
en  émail.  Le  Musée  de  Cluny  conserve  en  effet  un  por- 
trait d'Eléonore  d’Autriche,  seconde  femme  de  Fran- 
çois I"  (de  36  centimètres  de  hauteur  sur  24  centimètres 
de  largeur),  qui  porte  cette  date  et  la  signature  de  l’ar- 
tiste. Cette  peinture  est  traitée  un  peu  durement.  Mais 
bientôt  Léonard  corrigea  sa  manière  et  produisit  d’ad- 
mirables portraits  de  différentes  dimensions,  dont  un 
très-grand  nombre  a été  conservé.  Il  n’y  en  avait  pas 
moins  de  trente-trois  à l’exposition  faite  il  Londres, 
en  1K62,  dans  le  Muséum  Kensington.  En  1547,  il 
peignait  Henri  II  ayant  en  croupe  Diane  de  Poitiers (*h 
A la  date  de  1550,  il  copiait  sur  une  pluque  de  dix-huit 
centimètres  sur  seize,  et  très-probablement  d'après  le 
crayon  original  d’un  artiste  français , le  portrait  de 


(0  Musée  «In  Louvre,  n°*  282  et  305  tic  la  Notice  actuelle  de  M.  Par- 
cil;  et  n°*  190  et  213  de  la  Notice  de  M.  dk  La  borde.  Ces  émaux  sont 
signés  l’un  Léonmrd  Limosin , esmailleur  et  peindre  ordinayre  de  la 
chambre  du  Boy;  M.  F.  1553;  l'autre,  Léo  nard  Limosin , M.F,  1553.  On 
lit  encore  sur  l'une  des  |»I.K| n«*s  Leonard  Limosin  peintre  du  Boys  1552. 

W Collection  de  M.  James  de  Hothschild.  Cet  émail  figurait  dans  le 
Musée  des  Petits- Augustin*  sous  le  n°  400. 
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Clunde  de  France,  première  femme  de  François  I" 
Lance  dans  cette  voie  et  fort  de  son  succès,  Léonard 
produisit  dans  les  dix  années  cpii  suivirent  une  quantité 
considérable  de  portraits  à peu  près  de  la  même  dimen- 
sion. Parmi  les  plus  beaux,  on  peut  citer  ceux  de 
François  I"  et  d’Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
qui  ont  appartenu  à lu  collection  Debruge  <*>;  notre 
planche  CXV  reproduit  ce  dernier  portrait.  Dans  le 
courant  des  années  1556  et  1557,  il  fit  une  suite  de 
portraits  d'une  proportion  beaucoup  plus  grande  (45  à 
47  centimètres  sur  31  à 32),  ce  qui  présentait  plus  de 
difficulté  dans  l’exécution.  Ces  portraits,  qu'on  peut  re- 
garder comme  ce  que  Léonard  a fait  de  mieux  , ont  été 
dispersés  et  se  trouvent  dans  différentes  collections.  Le 
Musée  du  Louvre  en  conserve  trois  (*>,  celui  de  Fran- 
çois 11,  celui  du  connétable  de  Montmorency,  signé  des 
deux  L et  daté  de  1556  sur  l’un  des  émaux  de  l’enca- 
drement, et  celui  de  François  de  Lorraine,  duc  de 
Guise,  également  signé  LL  et  daté  de  1557.  Les  col- 
lections anglaises  en  possèdent  un  grand  nombre.  On 
voyait  en  1862,  à l’exposition  du  Muséum  Kensington, 
ceux  de  Catherine  de  Médicis,  d’Elisabeth  de  France, 

(*)  Ce  portrait,  qui  appartenait  à la  collection  Debruge  (n°  701  de 
notre  catalogue  déjà  cité),  était  passé  dans  celle  du  prince  Snltvkoff 
(n°  1041  du  catalogue).  A la  vente  de  celte  dernière  collection,  ce  por- 
trait a etc  adjugé,  avec  celui  de  François  Ier  que  nous  allons  citer,  à 
M.  Sellière  moyennant  52,500  fr. 

(2)  jjo»  7(>0  et  703  du  catalogue  de  cette  collection.  Ces  portrait* 
étaient  passés  dans  la  collection  «lu  prince  Soltykoff  (n°*  1040  et  1043 
du  catalogue).  A la  vente  do  cet  amateur,  le  portrait  d'Antoine  «le  Bour- 
bon a été  adjugé  moyennant  15,750  fr.  Il  appartient  aujourd'hui  à M.  le 
duc  d'Auinate. 

(3)  Np*  359,  330  et  339  de  la  Notice  actuelle  de  M.  D a fil  ta.  ; et 
n°*  244,  245  et  254  <l«;  la  Notice  de  M.  dk  Ladorde. 


7(1 


EMAILLERIE. 


Kilo  de  Henri  II,  signé  LL  et  daté  de  I55(i  a droite  et 
de  1557  à gauche;  de  Marguerite  de  Valois,  reine  de 
Navarre,  sœur  de  François  I",  signe  des  deux  L et  daté 
de  1557;  de  Jacques  Amvot,  du  cardinal  de  Lorraine'1', 
de  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  et  de  Anne 
d’Kste,  duchesse  de  Guise Ces  portraits  de  grande 
dimension  sont  ordinairement  renfermés  dans  des  cadres 
enrichis  d’émaux.  En  parlant  des  portraits  de  Léonard, 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  petit  tuhieau  qui 
est  une  des  plus  suaves  productions  de  cet  artiste.  Il  re- 
présente Diane  de  Poitiers,  sous  les  traits  de  Vénus,  ap- 
puyée sur  un  jeune  Amour  qui  la  lient  embrassée.  La 
belle  maîtresse  de  Henri  II  est  couchée  entièrement  nue 
sur  une  draperie  bleue  rehaussée  d'or  qui  est  étendue 
sur  l’herbe.  Ce  beau  portrait,  qui  appartient  au  Musée 
du  Louvre  ( n’  32H  de  la  Notice  actuelle  de  M.  Darcel; 
et  n°  2J2  de  lu  Notice  de  M.  de  Laborde),  est  reproduit 
dans  la  vignette  placée  en  tête  de  ce  chapitre. 

Nous  avons  dit  que,  vers  la  lin  du  premier  tiers  du 
seizième  siècle,  les  émaillcurs  limousins  avaient  inventé 
un  nouveau  genre  d’orfèvrerie  qui  devait  donner  toi 
immense  débouché  à leurs  émaux.  Des  bassins,  des 
aiguières,  des  coupes,  des  salières,  des  plats,  des  cof- 
frets, des  vases  et  des  ustensiles  de  toutes  sortes,  fabri- 
qués avec  de  légères  feuilles  de  cuivre,  dans  les  formes 
les  plus  élégantes,  se  revêtirent  de  leurs  riches  et  bril- 
lantes peintures.  Léonard  fut-il  l’inventeur  de  cette 
nouvelle  application  des  émaux?  Cela  n'est  pas  à croire. 

(•/  Ces  cinq  portraits  appartiennent  à M.  11.  Danby-Seymour;  ils 
sont  compris  au  catalogue  de  celte  exposition  sous  les  nftS  1705  à 1709. 

(■0  Ces  lieux  portraits  appartiennent  à M.  Mapniac,  et  sont  compris  au 
catalogue  de  T Imposition  de  18t»2  sous  les  n*,s  1710  et  1711. 
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Principalement  occupé  à peindre  des  tableaux  et  des 
portraits , son  esprit  ne  dut  pas  se  porter  vers  cette 
partie  industrielle  de  l’émaillerie.  Les  coupes  et  les 
vases  peints  sortis  de  sa  main  ne  sont  pas  relativement 
très-nombreux,  et  parmi  cette  vaisselle  ce  sont  surtout 
des  plats  qu’il  a décores,  parce  qu’ils  pouvaient  servir 
de  cadre  à un  tableau.  La  pièce  la  plus  ancienne  de  ce 
genre  d’orfèvrerie  qui  soit  signée  de  lui  est  datée  de  1 53b; 
c’est  un  couvercle  de  coupe  de  la  collection  de  M.  An- 
drew Fountaine,  de  Narford,  que  nous  avons  déjà  citée. 
Pierre  Reymond,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  qui  se 
livra  surtout  à celte  industrie,  a signé  une  coupe  avec  la 
date  de  1 534.  Léonard  a des  titres  trop  légitimes  à faire 
valoir  à l’appui  du  grand  renom  qu’il  a acquis  comme 
peintre  en  émail,  pour  avoir  besoin  d’y  ajouter  le  mérite 
très-contestable  d’avoir  été  l’inventeur  de  l’orfèvrerie 
émaillée  de  Limoges.  Nous  nous  sommes  déjà  occupé  de 
cette  question  en  traitant  de  l’orfèvrerie,  et  nous  prions 
le  lecteur  de  se  reporter  sur  ce  sujet  à notre  tome  II, 
page  560.  Au  surplus,  quand  Léonard  a voulu  appliquer 
son  talent  à la  décoration  de  pièces  de  cette  orfèvrerie 
de  cuivre  émaillé,  il  a parfaitement  réussi.  Les  compo- 
sitions dont  il  a enrichi  les  plats  qu’il  a signés  sont  de 
véritables  tableaux  d’énmil.  On  peut  citer  comme  un 
morceau  très-précieux  une  fontaine  à jets  d’eau  de  la 
collection  de  M.  Andrew  Fountaine,  sur  laquelle  Léo- 
nard a représenté  en  grisailles  teintées,  avec  un  goût 
délicat,  Apollon  et  les  Muses.  Cette  belle  pièce,  qui  n’a 
pas  moins  de  51  centimètres  de  hauteur,  porte  la  date 
de  1552  avec  les  siglcs  de  l’artiste.  Les  émaux  de  Léo- 
nard de  1568  à 157  4 se  ressentent  de  sa  vieillesse.  La 
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main  de  l'artiste  n’est  plus  aussi  sûre,  le  ton  des  émaux 
n’a  plus  la  même  chaleur. 

On  trouve  souvent  le  nom  de  Léonard  mentionné 
dans  les  Coin /îles  de  l’argenterie  des  rois  de  France  et 
sur  les  états  des  officiers  et  pensionnaires  de  leur  maison . 
On  a vu  plus  haut,  à l'occasion  des  cartons  commandés 
au  peintre  Rochetel  en  1545,  que  Léonard  avait  alors 
le  titre  d’émailleur  du  roi  François  1".  Dans  les  Comptes 
de  r argenterie  de  l'année  1 559,  il  figure,  en  qualité  d’es- 
maillcur  et  peintre  du  feu  Roy  (Henri  II),  comme  ayant 
reçu  sept  aunes  et  demie  de  drap,  et  dans  l’état  des  offi- 
ciers et  domestiques  du  Roi,  du  1"  juillet  1559  au  31  dé- 
cembre 15(10,  il  est  encore  cité  comme  avant  touché  une 
somme  de  quatre-vingts  livres  (l>. 

Léonard  s'était  essayé  dans  la  peinture  à l'huile.  Il 
existe  de  lui,  dans  l’une  des  salles  de  l'hôtel  de  ville  de 
Limoges,  un  tableau  représentant  l'incrédulité  de  saint 
Thomas , qui  est  signé  Léonard  Limosin  esmailleur, 
peindre,  valet  de  chambre  du  Roy,  et  daté  de  1551.  En 
1544,  il  grava  quelques-unes  de  ses  compositions  ; on 
commit  quatre  pièces  de  lui  datées  de  cette  année;  ses 
tableaux  peints,  comme  ses  gravures,  ne  furent  que  des 
essais. 

V. 

l'IERRE  REYMOND. 

Après  Léonard , il  faut  citer  Pierre  Reymond , qui 
appartenait  à une  ancienne  famille  de  Limoges  : un 
Pierre  Reymond  avait  été  consul  de  la  ville  en  1375  et 
1377.  Notre  artiste  était  fils  de  Jacques  Reymond.  En 

(*)  Citations  de  M.  de  Labored,  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p. 
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1542,  il  était  établi  dans  une  maison  qui  lui  appartenait 
rueBasse-Manijjne,  et  fut  élu  consul  de  la  cité  de  Limoges 
en  1567  L’n  manuscrit  fort  curieux  conservé  à l'hôtel 
de  ville  de  Limoges,  et  que  l’abbé  Texier  a fait  con- 
naître (i),  donne  de  précieux  renseignements  sur  un 
assez  grand  nombre  d'émailleurs.  On  y apprend  cpie 
Pierre  Reymond , qui  était  non-seulement  émailleur, 
mais  peintre  imagier,  fut  chargé  de  reproduire,  dans  ce 
manuscrit,  pour  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  les 
différents  objets  d’orfèvrerie  dont  elle  faisait  l’acquisition. 
11  a peint  des  miniatures  pour  le  compte  de  celte  con- 
frérie depuis  1550  jusqu’en  1581  Pierre  Reymond  a 
produit  des  émaux  pendant  prés  de  cinquante  années. 
M.  Maurice  Ardant  '-*)  cite  une  coupe  datée  de  1554,  et 
le  Louvre  possède  un  plat  (n°  actuel  479;  et  n*  298  de 
la  Notice  de  M.  de  Laborde)  portant  avec  son  mono- 
gramme la  date  de  1578.  Cette  pièce  n’est  certainement 
pas  la  dernière  qui  soit  sortie  de  ses  mains,  car  on  le 
voit  travailler  encore  en  1582.  Le  livre  des  comptes  de  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement  porte  à lu  date  de  celte 
année  une  mention  qui  constate  un  payement  qui  lui  est 
fait  pour  « ymage  au  commencement  des  estaluts  » . 

Durant  ce  long  espace  de  temps,  Pierre  Reymond  a 
dû  produire  une  quantité  considérable  de  pièces  émail- 
lées. Si  l’on  en  juge  par  le  grand  nombre  de  celles  qui 
subsistent  encore,  il  est  le  plus  fécond  de  tous  les  émail- 
leurs  ; mais  à côté  de  belles  peintures  qui  dénotent  un 

{')  M.  Ardast,  Les  ema  illeurs  limousins,  les  Reymosd;  Limoges, 
1801,  p.  1 et  2. 

(*)  Essai  sur  les  emailleurs  et  argentiers  de  Limoges , p.  216. 

(•*)  M.  A RIMAT,  les  fteymond,  p.  3 et  suiv. 

0)  Notice  historique  sur  les  émaux  et  les  emailleurs  ; 1842,  p.  21. 
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artiste  de  talent,  on  rencontre  des  émaux  on  grisaille 
dont  le  dessin  est  incorrect,  le  ton  froid,  et  <|iii  ont  tout 
l’aspect  de  gravures  sur  bois  à peine  ébauchées.  Cela 
vient  de  ce  que  Pierre  Reymond  n’était  pas  seulement 
un  artiste,  mais  un  fabricant  très-occupé;  il  donnait 
sans  aucun  doute  de  la  marchandise  à différents  prix. 
L’atelier  qu’il  avait  ouvert  fournissait  non-seulement  des 
plats  qui  pouvaient  servir  de  fond  à des  tableaux,  des 
aiguières  et  des  coupes  qui  par  leurs  formes  élégantes  .se 
présentaient  comme  objets  d’art  et  pouvaient  être  em- 
ployées à garnir  les  dressoirs  dans  les  riches  maisons,  mais 
encore  des  assiettes , des  salières,  des  chandeliers,  des 
coffrets,  dos  vases  de  toutes  sortes  et  une  foule  d usten- 
siles à l’usage  de  la  vie  privée.  Pierre  Reymond  ne 
pouvait  poindre  toute  cette  vaisselle,  tous  ces  instru- 
ments usuels;  il  devait  avoir  un  assez  grand  nombre 
d’ouvriers  dont  les  œuvres,  toutes  médiocres  qu'elles 
fussent,  étaient  marquées  des  sigles  P.  R.  que  l’artiste 
avait  adoptés.  Nous  avons  dit  qu’une  coupe  de  Pierre 
Reymond  était  datée  tle  1534;  c’est  la  date  la  plus 
ancienne  qui  ait  été  signalée  sur  une  pièce  de  l’orlé- 
vrerie  émaillée  de  Limoges.  Cette  circonstance  jointe 
à celle  de  l’abondance  des  productions  de  cette  sorte 
sorties  «le  l’atelier  de  cet  émaiilcur,  peut  permettre 
de  supposer  qu’il  a été  l’inventeur  de  ce  genre  d’or- 
fév  rerie. 

On  peut  citer  parmi  les  plus  belles  œuvres  de  Pierre 
Reymond  un  triptyque  de  grande  proportion  (49  centi- 
mètres «le  hauteur  sur  GO  centimètres  de  largeur),  qui 
faisait  partie  de  la  belle  collection  de  M.  le  comte  Pour- 
talès-Gorgier  aujourd’hui  dispersée.  On  y voit  dans  le 
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tableau  central  Jésus  au  jardin  des  Oliviers  (l);  une 
salière  de  la  collection  du  Louvre  (n° actuel  442;  n°324 
de  lu  Notice  de  M.  de  Laborde),  dont  les  peintures 
ont  pour  sujet  les  travaux  d’Hercule;  un  très-beau  plat 
des  Vereinigten  Sammlungen  de  Munich  reproduisant 
les  premières  scènes  de  lu  Genèse , dont  une  répétition 
se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Sellières  (î),  et  une 
aiguière  de  la  collection  du  Louvre  (n°  actuel  455;  et 
n“  322  de  la  Notice  de  M.  do  Laborde)  datée  de  1554. 

Le  dessin  de  Pierre  Iteymond  a toujours  un  peu  de 
roideur,  et  sa  précision  est  souvent  poussée  jusqu’il  la 
sécheresse;  les  hachures  qu’il  emploie  ordinairement 
dans  les  ombres  ajoutent  encore  il  la  dureté  du  dessin. 
Il  a principalement  pratiqué  les  émuux  en  grisaille,  avec 
les  carnations  teintées.  Les  pièces  que  nous  venons  de 
signaler  sont  faites  de  cette  façon.  On  voit  de  lui  quelques 
camaïeux  bleus  dont  il  avait  sans  doute  emprunté  la 
manière  à Léonard.  Ses  émaux  coloriés  sont  rares  : l’un 
des  plus  beaux  que  l’on  puisse  citer  appartenait  à la  col- 
lection de  M.  Odiot  ; il  u été  publié  par  Du  Sommerard, 
dans  son  Album,  VII'  série,  pl.  24. 

Pierre  Revmond,  comme  beaucoup  d’autres  émail- 
leurs,  a écrit  son  nom  de  différentes  manières  : une  très- 

0)  Description  des  objets  tC art  du  Moyen  Age  et  de  la  Renaissance  de 
la  collection  de  M.lc  comte  Pourtalès-Gorgier , |».ir  J. -J.  Di  bois ; Paris, 
1842,  art.  192.  A la  vente  de  cette  collection,  en  1865,  cette  pièce,  qui 
porte  dans  le  catalogue  de  vente  le  n°  1761,  a été  adjugée  moyennant 
11,130  fr.  Elle  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Basilewski,  et  a été 
exposée  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif  ( n°  2520  du  catalogue  de 
cette  exposition). 

(2)  Ce  plat,  autrefois  dans  la  collection  Debruge,  n°  709  du  catalogue, 
était  passé  dans  celle  du  prince  Soltykoff  (n°  481  du  catalogue  déjà 
cité).  A la  vente  de  cette  dernière  collection,  en  1861,  il  a été  adjugé 
moyennant  16,380  fr. 
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belle  coupe  appartenant  au  Musée  du  Louvre  (n°439), 
et  provenant  de  la  collection  Sauvageot*1*,  porte  le  nom 
de  llexmon,  avec  la  date  de  I 544;  le  même  nom  se  lit  sur 
un  plat  dans  les  Vereinigten  Sammlungen  de  Munich, 
avec  le  millésime  de  1562.  Le  nom  de  l’artiste  était  écrit 
p.  haymo,  avec  un  trait  sur  l’o  indiquant  l’abréviation 
des  deux  dernières  lettres,  sur  une  coupe  de  la  collection 
de  M.  Brunet-Denon  l2).  Une  coupe  de  la  collection  du 
prince  SoltykofF**,  qui  est  passée  dans  colle  de  M.  Sel- 
lières,  porte  la  signature  p.  rexmond  et  la  date  de  1546. 
Le  nom  de  notre  artiste  étant  écrit  ainsi  : P.  rkymond, 
dans  le  manuscrit  de  Limoges  et  dans  différents  actes 
rapportés  par  M.  Maurice  Ardant,  nous  avons  adopté 
cette  orthographe.  Au  lieu  de  la  signature  en  toutes 
lettres,  on  rencontre  le  plus  souvent  les  sigles  I*.  H.  quel- 
quefois surmontés  d’une  couronne. 


VI. 

LES  JE  AS  PENICAUD,  deuxieme  et  troisième  du  nom  de  Jean , 
et  autres  émaillcurs  de  la  famille  Pènicaud. 

Les  recherches  de  M.  Ardant  dans  les  archives  de 
Limoges  n’ont  pu  éclaircir,  comme  il  le  dit  lui-même, 
l’obscurité  (pii  règne  sur  les  liens  de  parenté  qui  unis- 
saient les  Jean  Pènicaud.  On  a vu  cependant  que  Jean 
Pènicaud  l’ancien  se  rattachait  par  la  date  de  sa  nais- 
sance aux  émaillcurs  du  quinzième  siècle.  Le  second  des 
Pènicaud,  du  nom  de  Jean,  lui  est  bien  postérieur. 
M.  Ardant  a trouvé  un  acte  de  1541  dans  lequel  Péni- 

(')  N°  1146  du  catalogue  de  M.  Saclay  de  1861. 

(2)  Cnlalmjue  des  objets  d'art  composant  le  cabinet  de  M.  Jlrunet- 
Denon  ; Paris,  1846,  n°  350. 

f1)  N'°  488  du  catalogue  déjà  cité  de  1861. 
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caud  le  jeune  parait  pour  s’opposer  à la  vente  des  biens 
de  la  famille  de  Court,  son  confrère  en  émuillerie.  Un 
contrat  de  la  même  année  fait  mention  de  sa  maison  de 
la  rue  Sainte-Valérie.  Des  actes  de  1590  parlent  de  sa 
veuve,  ce  qui  constate  qu’il  était  mort  antérieurement  à 
cette  époque,  muis  sans  nous  fournir  de  date.  Enfin  des 
actes  de  1610  nomment  ses  deux  fils  Jean  et  Antoine  <*). 
Voyons  maintenant  la  date  donnée  par  Pénicaud  le 
jeune  il  quelques-uns  de  ses  émaux,  et  nous  arriverons 
à connaître  l'époque  à laquelle  il  florissuit  et  peut-être 
aussi  la  filiation  des  Pénicaud. 

Jean  Pénicaud  deuxième  du  nom  a signé  une  coupe 
de  la  collection  Walpole  il  Londres  ioannes  penicau- 
di (us)  iumoh  1539  ; une  plaque  de  lu  collection  de 

M.  Alphonse  de  Itotlischild , représentant  saint  Martial 
ressuscitant  Aurélien  l>),  est  signée  ioax.nes  : M.  F.  (me 
fecit)  penicaudids  iv(nior)  ; une  suite  de  quatre  plaques 
représentant  les  figures  à mi-corps  de  la  Charité,  du 
Courage,  de  la  Tempérance  et  de  la  Justice,  appartient  à 
la  collection  de  M.  le  duc  de  Marlborough  il  Blenhcim  : 
deux  sont  signées  ia.  pénicaud  iumoh,  et  deux  p.  i. <4). 
A l’aide  de  ces  émaux  signés,  on  a pu  connaître  le 
style  de  Jean  Pénicaud  le  jeune,  auquel  M.  de  Laborde 

1*)  M.  Audaxt,  Les  Pénicaud  ; Limoges,  1858,  p.  24  à 27. 

(2)  Catalogue  de  la  collection  Walpole;  Londres,  1841,  n"  59.  Celle 
pièce,  ijui  appartient  aujourd'hui  à M.  le  duc  d'Iiamilion,  a été  exposée 
en  1862  dans  le  Muséum  Kcusington,  nu  1679  du  catalogue  déjà  cité  de 
cette  exposition. 

CJ)  Elle  a été  exposée  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif  sous  le  nw  2425 
du  catalogue  déjà  cité  de  cette  exposition,  avec  trois  plaques  de  la  même 
suite,  n°*  2423,  2426  et  2427. 

{*)  Ge  ihc.k  Scmaiif,  Catalogue  raisonné ' of  piclures  in  Blenheim 
palace;  1862. 


84 


ÉMAILLERIE. 


a donné  le  nom  de  Jean  Pénicaud  II.  On  a appris  égale- 
ment qu’il  signait  encore  du  monogramme  PI  (Péni- 
caud junior).  Ainsi  il  faut  certainement  lui  attribuer  un 
médaillon  du  Musée  du  Louvre  (n° 21 6),  provenant  de  la 
collection  Sauvageot(l),  qui  représente  Clément  VII  et  qui 
est  signé  PI  avec  la  date  de  1534.  L’examen  de  ces  diffé- 
rentes œuvres,  qui  appartiennent  évidemment  à Péni- 
caud le  jeune,  lui  en  a fait  attribuer  d’autres  qu’il  a 
signées  IP  (Jean  Pénicaud).  Ainsi  M.  de  Laborde  a pu 
regarder  comme  étant  de  lui  une  plaque  de  la  collection 
de  M.  Daugny,  représentant  l’Annonciation,  qui  est 
signée  IP,  frappée  d'ailleurs  au  revers  du  poinçon  de  la 
famille  dont  nous  allons  parler  dans  un  instant (i).  Nous 
avons  pu  également  donner  à Jean  Pénicaud  le  jeune  un 
beau  portrait  de  Luther  de  la  collection  Debruge , qui 
est  signé  du  monogramme  IP  (S).  On  lit  encore  sur  le 
fond  du  tableau  : anno  /F.tatis  48.  M.  de  Laborde  cal- 
culant en  quelle  année  Luther  avait  atteint  l’âge  de  qua- 
rante-huit ans , a cru  devoir  assigner  à celte  peinture  la 
date  de  1531  ou  1532 (4).  Il  ne  nous  semble  pas  que 
cette  conséquence  puisse  être  admise  rigoureusement. 
Les  émailleurs  de  Limoges  n’étaient  le  plus  souvent  que 
des  copistes.  Luther  n’est  jamais  venu  à Limoges,  et  son 
portrait  n’a  pu  être  exécuté  que  sur  une  gravure  de 
l’école  allemande  ; la  peinture  en  émail  peut  dès  lors 

(')  N°  1173  du  catalogue  «le  M.  Sauzay;  Paris,  1801. 

(-)  Notice  des  émaux  du  Louvre  ; Paris,  1853,  p.  155,  note  2. 

(3)  jju  723  de  notre  catalogue.  Cet  émail  était  passé  dans  la  collection 
du  prince  Snltykoff.  Il  a été  adjugé  12,000  fr.  à la  vente  de  eettr  col- 
lection. Il  appartient  aujourd'liui  à M.  James  de  Rothschild , et  a été 
exposé,  en  1805,  dans  le  Musée  rétrospectif  sous  le  n°2421  du  catalogue 
déjà  cité  de  cette  exposition. 

(*)  Notice  des  émaux  du  friture,  p.  155. 
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avoir  été  faite  plusieurs  années  après  le  portrait  origi- 
nal. La  date  de  1534  tracée  sur  le  portrait  de  Clé- 
ment VU  est  donc  jusqu’à  présent  la  plus  ancienne  qui 
soit  établie  avec  certitude.  D'un  autre  côté,  une  plaque 
de  la  collection  de  M.  Gatteaux,  représentant  la  Cruci- 
fixion, et  signée  IP  avec  la  date  de  1542(l),  a pu  être 
attribuée  à Jean  Pénicaud  le  jeune  d’après  la  similitude 
absolue  que  lu  peinture  de  cette  plaque  présentait  avec 
le  tableau  signé  en  toutes  lettres  qui  reproduit  saint  Martial 
ressuscitant  Aurélicn.  Enfin  six  tableaux  de  la  collection 
de  M.  Bardinet  de  Limoges,  représentant  des  scènes  de 
la  vie  de  saint  Martial  et  datés  de  1 544 , ont  pu  égale- 
ment lui  être  attribués  par  M.  Ardant ,ii. 

Nous  ne  sachons  pas  que  d’autres  dates  aient  été 
signalées,  mais  ce  n’est  pas  une  raison  pour  que  cet 
artiste  n'ait  travaillé  que  jusqu'à  cette  dernière  époque. 

Pénicaud  le  jeune  avait  en  effet  adopté  une  autre 
manière  de  signer  scs  ouvrages,  en  frappant  le  revers  des 
plaques  de  cuivre  sur  lesquelles  il  peignait  en  émail 
d'un  poinçon  qui  reproduit  un  P couronné,  terminé  pur 
le  bas  comme  un  L (,).  C'est  uvec  ce  poinçon  qu’il  a signé 
ses  plus  beaux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  doit  citer  un 
tableau  en  émaux  de  couleur  (de  26  centimètres  de  hau- 
teur sur  24  de  largeur)  représentant  l'Ascension  du 
Christ,  qui  appartient  aujourd'hui  à lu  collection  de 
M.  Georges  Altenborough  de  Londres (1),  et  une  petite 

0)  Elle  a été  exposée  dans  lu  Musée  rétrospectif,  n°  du  catalogue 
déjà  cité  de  cette  exposition. 

(3)  EmaiUeurs  et  émaillé  ries  de  Limoges;  laie,  1855,  p.  105. 

t3)  M.  de  Laiordk  en  a donné  le  fac-similé  dans  sa  Notice  des  émaux 
du  Louvre  t p.  159. 

(*)  Cette  peinture  provient  de  la  collection  Debruflc,  n°  72G  du  cata- 
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plaque  également  en  émaux  de  couleur  de  la  collection 
Daugny,  divisée  en  treize  compartiments  où  sont  repro- 
duits le  Christ  et  les  douze  apôtres*1'.  On  a prélendu 
que  ce  poinçon  n'était  pas  lu  marque  de  l’émailleur, 
mais  celle  du  fabricant  de  plaques  de  cuivre.  La  preuve 
du  contraire  existait  dans  lu  collection  Debrugc  ; ainsi  le 
portrait  de  Luther  dont  nous  venons  de  parler,  qui  est 
signé  sur  l'émail  des  lettres  1.  P.,  est  bien  évidemment 
de  lu  même  main  qu'un  portrait  d’Érasme  qu'on  voyait 
dans  la  même  collection  "t|  et  qui  est  frappé  au  revers, 
sur  lu  plaque  de  cuivre,  de  ce  monogramme  composé 
d’un  P et  d’un  L unis  ensemble  et  surmontés  d’une 
couronne.  Pénicuud  n’est  pas  le  seul  émailleur  au 
surplus  qui  ait  fait  poinçonner  ses  plaques,  et  l’on 
verra  plus  loin  que  d’autres  que  lui  ont  fait  égale- 
ment frapper  d’un  poinçon  les  plaques  de  leurs  émaux. 
On  a diversement  expliqué  le  monogramme  que  pré- 
sente le  poinçon  des  Pénicaud  ; nous  pensons  que 
M.  Ardant  en  a trouvé  le  vrai  sens  en  le  traduisant 
par  Léonard  Pénicaud.  C’est  la  marque  de  fabrique 
du  chef  de  la  famille  qui  aura  été  conservée  pur  ses 
descendants. 

La  qualification  de  junior  que  Jeun  Pénicaud  II  a 


logue.  Elle  a été  public»*  j»ar  M.  Du  Sommera  rd,  VIIe  série,  pi.  19.  Elle 
est  placée  au  centre  d'un  cadre  divisé  en  di\  compartiments,  dont  neuf 
sont  remplis  j>ar  des  émaux  de  Pénicaud  II.  Les  sujets  sont  tirés  de  la 
vie  du  Christ.  Après  avoir  appartenu  à la  collection  du  prince  Sohykolf 
(n°  266  du  catalogue),  elle  a été  adjugée  à la  vente  de  cette  collection  à 
M.  G.  Altenborough  moyennant  21,000  fr. 

0)  Elle  provient  de  la  collection  Dehruge,  nu  727  du  catalogue. 

(2)  Ce  portrait  était  passé  de  la  collection  Debruge  (n°  725  «lu  cata- 
logue) dans  «*elle  du  prince  Soltykoff  (nu  1050  du  cal.),  et  a été  adjugé  à 
M.  Sellièrea  à la  vente  de  cette  dernière  collection,  moyennant  15,015  fr. 
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pris»!  dans  l’émail  de  la  collection  Walpole  a fait  penser 
h M.  de  Laborde  que  cet  émailleur  était  le  frère  cadet  de 
Jean  Pénicaud  l’ancien.  Cependant  si  l'on  fait  attention 
que  celui-ci  n’a  pu  naître  après  1485,  que  sa  naissance 
se  reporte  sans  doute  il  une  époque  plus  éloignée  et  que 
ses  oeuvres  se  ressentent  du  style  ancien  ; si  l’on  remarque 
d’autre  part  que  les  premiers  émaux  de  Jean  Péni- 
caud  junior  ne  remontent  qu’au  commencement  du 
second  tiers  du  seizième  siècle,  que  sa  mort  n’est  con- 
statée qu’en  1590,  qu’ainsi  il  y a lieu  de  supposer  qu’il 
a dû  naître  de  1510  à 1515,  vingt-cinq  ans  au  moins 
après  Jean  Pénicaud  l’ancien,  on  fera  peut-être  mieux 
de  regarder  Jean  Pénicaud  junior  comme  le  fils  que 
comme  le  frère  du  premier.  Ce  qui  nous  porterait  encore 
à admettre  cette  hypothèse  , c’est  que  la  qualification  de 
junior  prise  par  Jean  Pénicaud  II  serait  justifiée  par 
l’existence  d'un  uutre  émailleur  du  nom  de  Pénicaud,  tra- 
vaillant dans  les  mêmes  données  que  lui  et  par  consé- 
quent à la  même  époque,  qui  dès  lors  ne  peut  être  Péni- 
caud  l’ancien  et  qui  cependant  prenait  la  qualification 
de  vieux.  Cet  émailleur  signe  scs  émaux  au  moyen  d’un 
poinçon  semblable  à celui  de  Jean  Pénicaud  II , c’est- 
à-dire  d’un  P se  terminant  par  en  bas  comme  un  L, 
mais  il  fait  suivre  ce  monogramme  d’un  V.  Les  deux 
lettres  sont  surmontées  de  la  couronne.  M.  de  Laborde, 
qui  a vu  deux  émaux  frappés  de  ce  poinçon , s’exprime 
ainsi  sur  le  compte  de  l’émailleur  auquel  ils  apparte- 
naient : « Il  est  évident  qu’il  était  non-seulement  le  con- 
» temporain  de  Jean  Pénicaud  II,  mais  son  imitateur; 
» car  c’est  le  même  style,  les  mêmes  nuances  d’émaux, 
» la  même  manière,  à tel  point  que  j’aurais  été  tenté 
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» d’attribuer  ces  deux  émaux*1*  à la  jeunesse  de  Péni- 
» caud  le  second;  qu’on  suppose  des  ouvrages  timides 
« et  imparfaits  de  Pénicaud  II , on  aura  une  idée  de  ces 
» émaux,  qui  sont  malgré  cette  infériorité  de  fines  pro- 
» ductions  et  des  objets  précieux  » M.  de  Laborde 
admet  d’ailleurs  qu'on  peut  interpréter  par  vieux  le  V 
qui  suit  le  P uni  h un  L.  L’auteur  des  plaques  signées 
de  ce  poinçon  serait  donc  le  frère  aîné  de  Jean  Pénicaud 
junior.  Malgré  son  droit  d’aînesse,  il  est  inférieur  par  le 
talent  à son  frère  cadet. 

Indépendamment  des  œuvres  de  Jean  Pénicaud  II 
qui  viennent  d’être  mentionnées,  on  peut  encore  citer, 
parmi  les  ouvrages  signés  ou  poinçonnés  de  cet  émail- 
leur,  une  Vierge  en  buste  allaitant  l’Enfant  Jésus,  de  lu 
collection  de  In  princesse  Izu  Czartoryska,  qui  doit  avoir 
été  copiée  sur  un  maître  italien (1* , et  une  Ascension  de 
Jésus,  de  la  collection  de  M.  Gatteaux <4).  Dans  cette 
dernière  peinture  en  émaux  de  couleur  (de  30  centimètres 
sur  10),  la  figure  du  Christ  est  une  reproduction  de  celle 
qui  se  trouve  dans  le  tableau  de  l’Ascension,  apparte- 
nant il  lu  collection  de  M.  G.  Altcnborough  dont  nous 
venons  de  parler. 

En  examinant  les  œuvres  de  Jean  Pénicaud  II  que 

(0  Ce  sont  deux  petites  plaques  de  la  collection  de  M.  Trimolet  de 
Lyon , représentant  Tune  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  l'autre 
la  flagellation  du  Christ. 

(2)  M.  I)k  Laborde,  Notice  des  émaux  du  Louvre ; édit,  de  1853, 
p.  160.  On  trouve  là  le  fac-similé  tlu  poinçon  LI*V. 

(3)  Cet  émail  a été  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  et  est 
compris  sous  le  n"  S00  dans  le  catalogue  déjà  cité  de  cette  exposition 
(salle  polonaise). 

(*)  Cet  émail  a été  également  exposé  dans  le  Musée  rétrospectif 
(n°  Î419  du  catalogue). 


Digitized  by  Google 


ÉMAUX  PEINTS.  LES  JEAN  PENICAtin  II  ET  III.  89 


nous  avons  signalées,  el  qui , signées  ou  poinçonnées, 
sont  incontestablement  dues  a son  pinceau,  on  recon- 
naît dans  cet  artiste  un  dessinateur  habile  ; son  coloris 
est  très-fondu  et  d’un  éclat  remarquable;  souvent,  pour 
donner  plus  de  douceur  à son  modelé  , il  superpose  suc- 
cessivement deux  couches  grises  il  la  couche  noire  du 
fond.  La  première  couche  a été  passée  au  feu  après  que 
l’artiste  a eu  tracé  les  contours  du  dessin,  qui  paraissent 
en  noir.  La  seconde  couche  grise,  posée  ensuite,  est  en- 
levée il  la  pointe  pour  donner  des  hachures  dont  le  ton 
est  plus  doux  que  si  elles  étaient  produites  par  le  fond 
noir.  Il  fait  un  emploi  très-fréquent  du  paillon,  qu'il  sait 
recouvrir  d’émaux  translucides  d'une  limpidité  extrême; 
quelquefois  le  métal  seul  lui  sert  de  fond , et  il  y établit 
les  ombres;  il  emploie  aussi  les  rehauts  d’or.  Celles  de 
ses  oeuvres  qui  paraissent  les  plus  anciennes  se  ratta- 
chent, par  le  style,  à l'école  française  du  commence- 
ment du  seizième  siècle  ; mais  plus  tard  il  subit  l’influence 
de  l’école  italienne.  On  retrouve  parfaitement  ces  deux 
manières  dans  le  grand  cadre  d'émaux  de  la  collection 
de  M.  Georges  Altenborough.  Lu  peinture  centride  re- 
produisant l'Ascension  du  Christ  doit  être  une  copie  ou 
tout  au  moins  une  réminiscence  d'un  tableau  italien;  les 
petits  émaux,  au  contraire,  qui  sont  placés  dans  le  cadre 
et  qui  accompagnent  cette  grande  page  d’émail,  parais- 
sent plus  anciens  et  se  rapprochent  des  compositions  des 
miniaturistes  français. 

Les  œuvres  de  Jean  Pénicaud  H,  qui  ont  permis  de 
caractériser  ainsi  son  style  et  ses  différentes  manières, 
sont  presque  toutes  exécutées  en  émaux  de  couleur; 
mais  à coté  de  ces  productions  il  en  existe  d’autres  exé- 
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futiles  en  grisaille  avec  une  perfection  infinie,  et  qui 
sont  également  frnpjiéesdu  poinçon  dont  se  servait  Jean 
Pénicaud  II.  Le  Louvre  en  conserve  plusieurs  : trois 
plaques  de  très-petite  dimension*1);  un  tableau  repré- 
sentant la  Vierge  et  l'Kiifant  Jésus**),  véritable  chef- 
d’œuvre  de  la  peinture  en  émail  de  Limoges,  que  nous 
reproduisons  dans  la  planche  CXV1  de  notre  Album  ; 
deux  figures,  sainte  Catherine  et  saint  Jérôme , peintes 
sur  deux  plaques  (pii  peuvent  avoir  été  les  volets  d’un 
triptyque  dont  le  beau  tableau  de  la  Vierge  avec  l’En- 
fant  aurait  formé  la  partie  centrale*’);  une  coupe  et  une 
huil'e*4)  (pii,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  poinçonnées, 
sont  évidemment  de  lu  main  qui  a peint  les  autres 
pièces.  On  peut  indiquer  encore  comme  étant  sorties  du 
pinceau  correct  et  élégant  auquel  on  doit  les  émaux  du 
Louvre  : une  plaque  ronde,  de  22  centimètres  de  dia- 
mètre, représentant  le  Christ  descendu  de  la  croix,  qu’on 
a longtemps  admirée  dans  la  collection  de  M.  Dattier'1); 
un  très-beau  plat  rond,  de  la  collection  de  M.  Sellières, 
où  l'on  voit  les  noces  de  Psyché  d’après  un  dessin  de 
Iluphaël 'B) ; au  Musée  de  Dijon,  deux  plaques  qui  repro- 
duisent des  compositions  tirées  de  l'histoire  de  Samson  " 

(0  N“* .iriiiplit  227  à 229;  pi  n"*  175  .'i  177  de  la  Notice  de  M.  db  î.a- 
BOnr>h:.  Elle*  ont  six  centimètre*  et  demi  de  haut  sur  huit  tle  large  environ. 

(-)  N”  actuel  222;  et  n°  174  de  la  Notice  tle  M.  lit  Labordk. 

<s)  actuels  223  et  224  de  la  Notice  de  M.  Darukl. 

(*)  actuels  234  et  233  ; n°*  178  et  179  de  la  Notice  de  M.  de  Labümje. 

(“)  N°  119  du  catalogue;  Paris,  1839. 

(°)  Ce  plat  a appartenu  à la  collection  de  M.  Debrugc  (n°  (199  de  notre 
catalogue).  Non*  avion*  eu  tort  de  l'attribuer  à Léonard.  Il  était  passé 
dan*  la  collection  du  prince  Solt\koff;  à la  vente  de  cette  collection,  il 
a été  adjugé  moyennant  22,950  l'r. 

G)  Notice  t/es  objets  d'art  exposes  au  musée  de  Dijon ; Dijon,  1842. 
n°  820. 
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et  dans  la  collection  de  M.  Andrew  Fountaine , une  suite 
de  douze  assiettes  décorées  sur  le  fond  de  sujets  de  l’his- 
toire  de  Psyché  d’après  Raphaël.  Dans  toutes  ces  gri- 
sailles, les  carnations  sont  teintées. 

Bien  que  ces  charmants  émaux  soient  frappés,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  du  poinçon  de  Jean  Pénicaud  II 
lorsqu’ils  sont  peints  sur  des  plaques,  M.  de  Laborde  a 
pensé  qu’on  ne  devait  pas  les  attribuer  à cet  artiste , 
mais  bien  il  un  autre  membre  de  la  famille,  qu’il  a carac- 
térisé sous  le  nom  de  Jean  Pénicaud  111 (l).  «L’auteur 
» de  tous  ces  émaux , dit  avec  raison  M.  de  Laborde,  est 
» un  grand  artiste , un  dessinateur  plein  d'esprit.  Ce  n’est 
» qu'en  Italie  qu’il  a pu  acquérir  la  distinction  de  goût, 
» la  hauteur  de  stvle , la  grandeur  des  effets  qui  mar- 
» quent  ses  ouvrages.  Sa  supériorité  sur  tous  les  émail- 
» leurs  de  Limoges  se  marque  en  deux  points  : il  n’a 
» copié  personne,  si  ce  n'est  quelques  compositions  de 
» Raphaël , et  il  n’a  signé  aucun  de  ses  ouvrages.  Les 
» yeux  sont  charmés  par  les  effets  vigoureux  et  harmn- 
» nieux  qu’il  sait  trouver  pour  faire  poindre  ses  compo- 
» sitions  au  milieu  du  noir  comme  une  apparition  (pii 
» perce  la  nuit  et  dont  l’éclat  va  grandissant.  Scs  blancs 
» laiteux,  ses  rehauts  d’or,  touchés  sobrement  et  à pro- 
» pus,  l’ensemble  distingué  et  séduisant  de  ses  émaux, 
« sont  les  signes  caractéristiques  de  ses  compositions.  » 
Nous  rapportons  en  entier  cette  juste  appréciation  du 
talent  de  notre  émailleur,  car  on  ne  saurait  exprimer  avec 
plus  de  vérité  les  qualités  qui  le  distinguent.  Mais  com- 
ment supposer  qu'un  peintre  d’un  mérite  aussi  éminent 
n’ait  pas  signé  ses  ouvrages,  et  surtout  qu’il  ait  consenti  il 

(■)  Notice  des  émaux  du  ïjnwre , p.  Ifil. 
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les  frapper  du  jioinçnn  <|  u i a|>part('imit  à Jean  Pénicaud  11? 
Comment  l'auteur  de  la  Vierge  du  Louvre,  après  avoir 
produit  un  pareil  chef-d 'œuvre,  a-t-il  pu,  ijuelipie  mo- 
destie qu’on  veuille  lui  prêter,  se  décider  à le  signer 
d’un  poinçon  banal,  lors  même  qu'il  s’en  serait  servi 
jusque-là?  On  ne  peut  expliquer  cette  conduite  qu’en 
regardant  Pénicaud  lit  comme  le  üls  et  l’héritier  de  Jean 
Pénirnud  junior,  le  descendant  direct  de  Léonard 
( N nid  on ) Pénicaud,  et  seul  peut-être  en  possession  du 
droit  de  se  servir  du  poinçon  de  la  famille  au  moment 
ou  il  en  usait.  Les  archives  de  Limoges,  dépouillées  par 
M.  Aidant,  ne  nous  ont-elles  pas  appris  que  les  fils  de 
Pénicaud  junior  étaient  dénommés  Jean  et  Antoine  dans 
un  acte  de  1610?  Ce  Jean,  fils  de  Pénicaud  junior,  ne 
saurait  être  que  Jean  Pénicaud  , troisième  du  nom  de 
Jean.  Nous  avons  dit  que  Pénicaud,  deuxième  du  nom 
de  Jeau,  était  né  de  1510  à 1515;  Jean  Pénicaud  III, 
son  fils,  u pu  naitre  de  I 5.15  a 1540,  et  commencer  il 
produire  des  émaux  dans  l’atelier  de  son  père  dès  1555 
ou  1 560. 

Il  nous  reste  à parler  de  deux  émuilleurs  de  la  famille 
Pénicaud.  Pierre  Pénicaud  joignait  au  talent  d’émuillcur 
celui  de  peintre  verrier.  Le  manuscrit  de  l'hôtel  de  ville 
de  Limoges  que  nous  avons  déjà  cité  constate  en  effet 
qu’en  1 555  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  lui  avait 
donné  à peindre,  en  société  avec  Ilochambeau,  un  grand 
vitrail  représentant  1a  Cène  1 . Le  Musée  de  Cluny  pos- 
sède de  Pierre  Pénicaud  un  grand  bassin,  de  forme 
ronde,  peint  en  grisaille,  dans  le  fond  duquel  il  a repré- 
senté Moïse  ex|iliquant  aux  Israélites  les  tables  de  lu 
(O  L'aBIB  TkXIEH,  Knai  sur  les  cmuiUeurs  de  Liinofft-sy  p.  219. 
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loi.  Les  initiales  PP  sont  au  bus  du  tuldeau  (l),  11  a 
signé  des  mêmes  initiales  une  pièce  de  la  collection  de 
M.  Tusseau,  sur  laquelle  il  a représenté  Orphée.  M.  de 
Lahorde  lui  attribue  plusieurs  pièces  du  Musée  du 
Louvre (i)  et  deux  grandes  figures  allégoriques  du  Musée 
de  Cluny (,).  La  collection  de  M.  James  de  llotlischild 
possède  une  plaque  circulaire  datée  de  1537,  qui  repré- 
sente Moïse  faisant  tomber  la  inanne(,);  M.  Darcel  l'at- 
tribue à Pierre  Pénicaud  Les  œuvres  de  Pierre 
Pénicaud  se  rapprochent  beaucoup , pour  le  luire , de 
celles  de  Jean  Pénicaud  111,  mais  elles  leur  sont  infé- 
rieures. » Ce  qui  le  distingue,  dit  M.  de  Laborde,  ce 
» sont  les  proportions  trop  longues  des  figures,  la  mol- 
» lesse  cotonneuse  et  monotone  des  plis , la  froideur 
» des  grisailles , la  direction  uniformément  droite  de  ses 
» hachures,  l'absence  du  sentiment  de  l’art  et  la  perte 
» de  cet  instinct  de  l’effet  qui  est  l'un  des  mérites  de 
» Pénicaud  III  » 

On  a vu  que  Pierre  Pénicaud  travaillait  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  il  peu  près  il  la  même  époque  que 
Jean  Pénicaud  junior,  dont  il  serait  dès  lors  le  frère  et 
non  pas  le  fils.  Les  archives  de  Limoges  constatent  qu’il 
habitait  encore  en  1590  une  muison  à Limoges.  M.  Ar- 
dant,  d’après  les  renseignements  qu’il  u obtenus,  fixe  la 
date  de  sa  naissance  vers  1515.  lin  Jean  Pénicaud,  qui 

(I)  N°  1025  du  catalogue  de  1861. 

t2)  Notice  des  émaux,  n°*  18  V à 189;  n°*  actuels  238  à 2V1,  243  et  247. 

(3)  1043  du  catalogue  de  1861. 

(*)  Cette  pièce  a été  exposée  au  Musée  rétrospectif  en  1865  ; elle  est 
comprise  sous  le  un  2443  dans  le  catalogue. 

Gazelle  des  beaux-arts , t.  XIX,  p.  532. 

(fi)  Notice  des  émaux  du  Louvre  ; é dit.  de  1853,  p.  169. 
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ne  peut  être  que  Jean  Pénicaud  III,  est  désigné  dans 
des  actes  de  1601  et  de  1617  comme  neveu  de  Pierre 
Pénicaud , prêtre  <').  Est-ce  que  notre  Pierre  Pénicaud, 
uprés  avoir  abandonné  l'émuillerie  pour  peindre  des 
vitraux  d’église,  serait  entré  dans  le  clergé  et  aurait  ob- 
tenu la  prêtrise  ? 

Ne  fuut-il  pas  encore  ranger  parmi  les  membres  de  la 
famille  Pénicaud  un  anonyme  qui  a signé  du  mono- 
gramme MP  quelques  charmantes  grisailles  : une 
petite  plaque  circulaire  de  la  collection  de  M.  Gatteaux, 
représentant  un  combat  de  cavalerie  et  une  plaque 
de  15  centimètres  carrés  de  la  collection  de  M.  le  duc 
d’Hamilton,  reproduisant  l’Adoration  des  Mages (J).  Ces 
fines  peintures  en  grisaille  sont  d’une  grande  perfection. 

Il  semble  résulter  des  renseignements  obtenus  jusqu’à 
présent  sur  les  Pénicaud  que  Léonard  (Nardon)  Péni- 
caud, le  chef  de  la  famille,  aurait  eu  pour  fils  et  succes- 
seur Jean  Pénicaud  l’ancien,  premier  du  nom  de  Jeun. 
Celui-ci  aurait  eu  trois  enfants,  qui  se  seraient  livrés 
avec  plus  ou  moins  de  succès  à l’art  de  l’émuillerie. 
L’ulné  n’aurait  fait  que  peu  d’émaux  et  les  aurait  signés 
du  poinçon  de  la  famille,  auquel  il  ajoutait  un  V;  le 
second,  Jean  Pénicaud  junior,  le  plus  habile  des  trois, 
aurait  d’abord  signé  scs  émaux  de  son  nom  en  y ajoutant 
la  qualification  de  junior,  puis  aurait  adopté  l’ancien (*) 


(*)  M.  Ardakt,  Lex  Pénicaud;  Limoges,  1858,  p.  29. 

(®)  Celte  pièce  a été  exposée  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  et 
est  comprise  sous  le  n®  2430  dans  le  catalogue  déjà  cité  de  cette 
exposition. 

(:|)  Cette  jolie  plaque  a été  exposée  en  1862  dans  le  Muséum  Kensiiijj- 
ton , et  est  comprise  sous  le  n"  1686  dans  le  catalogue  déjà  cité  de  cette 
ex|K>siiitin. 
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poinçon  do  la  famille,  lorsque  scs  frères  n’auraient  plus 
point  en  émail.  Le  troisième,  Pierre  Pénicuud,  après 
avoir  peint  on  émail,  aurait  abandonné  l'émaillerio  pour 
la  pointure  sur  verre.  Jean  Pénicaud  111  serait  fils  de 
Jeun  Pénicaud  junior,  et  il  aurait  conservé  le  poinçon 
de  la  famille  adopté  par  son  père. 

VII. 

PIERRE  COURTEYS. 

Deux  éniailleurs  distingués  ont  porté  le  nom  de  Cour- 
toys.  Pierre  Courteys  parait  être  le  plus  ancien.  Il  n’est 
pus  parfaitement  élabli  cependant , comme  quelques 
personnes  l’ont  pensé,  qu’il  fût  le  frère  aîné  de  Jean 
Courteys,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  M.  Maurice 
Ardant(l)  a dit  que  les  premiers  émaux  de  Pierre  Cour- 
teys sont  «le  1543  et  1348,  mais  il  n’a  pas  indiqué  ceux 
qui  portent  cette  date.  La  date  la  plus  ancienne  que  l’on  ait 
rencontrée,  h notre  connaissance,  est  celle  de  1 350.  Elle 
se  trouve  inscrite  sur  un  émail  en  grisaille  qui  appar- 
tenait à lu  collection  de  M.  Ilrunct-Dcnon  (*>.  Lu  médio- 
crité de  cette  peinture  accuserait  les  débuts  de  l’artiste. 
Sur  un  bassin  décoré  en  émaux  de  couleurs  «pie  possède 
le  Musée  du  Louvre (,),  on  lit,  avec  la  signature  P.  Cour- 
teys, lu  dat<!  de  1568;  c’est  la  plus  récente  qui  ait  été 
signalée  jusqu’à  présent. 

Pierre  Courteys  a apporté  une  grande  négligence  dans 
l’orthographe  de  son  nom,  «|u’on  trouve  écrit  de  plu- 

(*)  Emailleurs  limousins , les  Cophtey*  ; Limoges,  1858,  p.  2. 

(2)  Catalogue  de*  cette  collection;  Paris,  1846,  ii°  460. 

(*)  K°  actuel  513;  M.  DE  Laboure,  Notice  des  émaux,  u°  381. 
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sieurs  manières  différentes  : Cortovs  et  Courteys 
Courtevs***,  Cortoyos <s),  Cortovs  (**,  Courtoys (5)  et  enfin 
Courtois l**.  Cette  dernière  orthographe  avait  prévalu  ; 
mais  M.  Maurice  Ardant  a récemment  découvert  dans 
les  archives  de  I, images  des  titres  authentiques  qui 
constatent  que  la  véritable  orthographe  du  nom  est 
Courteys (1).  beaucoup  d’émaux  de  Pierre  Courteys  sont 
seulement  signés  de  ses  initiales  P.  C. 

Pierre  Courteys  a peint  les  plus  grands  émaux  qui 
aient  été  faits  à Limoges;  ce  sont  douze  médaillons  de 
un  mètre  65  centimètres  de  hauteur  sur  un  mètre 
environ  de  largeur.  Ces  pièces  décoraient  autrefois 
la  façade  du  château  de  Madrid , bâti  dans  le  bois  de 
Boulogne,  près  de  Paris,  par  François  1"  et  Henri  II.  Il 
les  a signées  avec  la  date  de  1559.  Neuf  de  ces  pièces, 
qui  sont  au  Musée  de  Cluny,  reproduisent  la  Justice,  la 
Prudence,  la  Charité,  Saturne,  Jupiter,  le  Soleil  per- 
sonnifié, Mars,  Hercule  et  Mercure'**;  les  trois  autres 
sont  en  Angleterre.  Ces  grandes  figures , établies  sur 
quatre  plaques  dont  la  réunion  est  habilement  dissi- 
mulée, sont  émaillées  en  couleur  d’un  ton  peu  harmo- 
nieux; elles  ne  sont  pas  non  plus  irréprochables  sous 
le  rapport  du  dessin , mais  il  faut  tenir  compte  de  leur 

(*)  .Musée  <lu  Louvre,  n°*  actuels  514  et  513;  n°*  380  et  381  de  la 
Hotice  de  M.  de  Larordk; — Musée  de  Cluny,  n°100l,  et  sur  un  bassin 
avec  des  li|;tires  d'un  {*raud  style  conservé  à la  Kunstkainmer  de  Berlin. 

(2)  Dans  la  collection  Visconti,  Catalogue  ; Paris,  1854,  n°  51. 

(3)  Musée  de  Clunv,  n°  1003. 

(*)  Dans  la  collection  Visconti,  n°54;  plat  où  sont  représentés  Apol- 
lon et  les  Muses. 

(&)  Musée  de  Cluny,  n°*  1000  et  1007. 

(®)  Au  Louvre,  n®  actuel  515;  n°  382  de  la  Xotice  de  M.  de  Litton  de. 

(•>  Kmailteurs  limousins , les  Col'RTETS;  Limoges,  1858,  p.  23  et  25. 

N°  1000  à 1008  du  catalogue  de  18’*1. 
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destination  ; pincées  il  une  certaine  élévation  dans  la 
façade  d’un  palais,  leurs  couleurs  inaltérables  devaient 
donner  à l’édifice  un  effet  surprenant. 

Ce  n’est  pas  sur  ces  grands  médaillons  qu’il  faut 
juger  du  talent  de  Pierre  Courteys,  qui  est  l’un  des 
meilleurs  dessinateurs  de  l’école  de  Limoges  ; il  y a de 
l'imagination  et  de  la  fougue  dans  ses  compositions  et 
de  l’ampleur  dans  son  dessin.  Ses  émaux  colorés  sont 
d’une  éclatante  vivacité  et  offrent  des  effets  qui  lui  sont 
propres.  Il  a peint  plusieurs  suites  allégoriques  «les  mois 
de  l’année  d’après  Étienne  de  Laulne,  sans  toutefois 
s’astreindre  à copier  servilement  le  maître,  il  a souvent 
emprunté  les  sujets  de  ses  compositions  n Raphaël  et  il 
Jules  Romain;  mais,  tout  en  copiant  ces  grands  maîtres, 
il  a su  conserver  et  faire  sentir  sa  personnalité.  Les 
petits  maîtres  français  et  le  Rosso  lui  ont  aussi  fourni 
des  cartons.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  beaux 
émaux  «le  Pierre  Courteys. 

Pierre  Courteys  a essayé,  comme  Léonard  Limosin, 
de  peindre  en  couleurs  vitrifiables  sur  fond  d’émail 
blanc.  Le  Louvre  possède  un  petit  coffret  provenant  de  la 
collection  Sauvageot,  «pii  est  signé  de  ses  initiales  et  traité 
de  cette  façon  (l).  Il  n peint  aussi  des  camaïeux  bleus. 

VIII. 

JEAN  COURTEYS. 

Jean  Courteys  est  fils  «1e  Robert  Courteys,  du  Mans, 
peintre  verrier.  Il  étudia  l’art  que  cultivait  son  père. 
Un  document  conservé  «lans  les  archives  de  l’église  de 
la  Ferté-Rernard  constate  qu’en  J 532  il  était  occupé  à 

(*)  N°*  actuels  523  à 531;  n"  1117  du  entai,  de  M.  Sauzay  de  1861. 
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peindre  une  verrière  pour  cette  église (IL  Il  faut  que, 
dès  qu’il  eut  abandonné  la  peinture  sur  verre  pour 
l’émaiilerie,  il  se  soit  adonné  tout  entier  à cette  nouvelle 
branche  de  l’art , car  ses  productions  subsistent  en 
nombre  considérable  ; on  peut  le  regarder  comme  l’un 
des  plus  féconds  émailleurs  de  Limoges.  Il  signait  ses 
ouvrages  des  initiales  I.  G.,  sans  les  dater.  M.  Didier- 
Pctit  avait  signalé  la  date  de  15ti8  comme  existant  sur 
un  plat  appartenant  au  Musée  du  Louvre'1',  ce  qui  est 
une  erreur.  Le  plat  qui  porte  cette  date  est  marqué  des 
sigles  de  Pierre  Courteys  et  non  de  ceux  de  Jean.  Le 
stvle  des  compositions  de  Jean  Courteys,  les  charmants 
ornements  et  les  arabesques  dont  il  décorait  à profusion 
ses  ouvrages,  dénotent  qu’il  Hérissait  à l’époque  de 
Henri  II  et  de  Charles  IX  ; ainsi  on  ne  saurait  lui  appli- 
quer un  document  découvert  par  M.  Ardant  dans  les 
archives  de  Limoges,  constatant  qu'en  1514  un  Jehan 
Courteys  était  propriétaire  d’une  maison  dans  cette 
ville Notre  émuilleur  devait  être  alors  un  enfant.  Ce 
Jehan  Courteys  peut  être  un  de  ses  parents,  qui  l’aura 
attiré  à Limoges. 

Sans  manquer  absolument  de  correction , le  dessin 
de  Jean  Courteys  est  timide  et  sans  vigueur.  Quel- 
quefois cependant  il  a su  déployer  toutes  les  qualités 
d’un  dessinateur  habile.  L’œuvre  la  plus  remarquable 
qu'on  puisse  citer  sous  ce  rapport,  ce  sont  les  figures 
de  Neptune  et  Amphitrite,  dont  il  a décoré  l’intérieur 
d’une  coupe  qui  appartient  au  trésor  du  roi  de  liavière; (*) (•*) 


(*)  Bulletin  monumental , t.  V , p.  502. 

(•*)  Notices  sur  le  crucijix  et  sur  les  émaux  ; Pari»,  1843,  p.  xxvii. 
GO  Etna  illeurs  limousins , les  Courteys;  p.  23. 
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les  contours  sont  arrêtés  par  un  trait  noir  d’une  pureté 
et  d’une  fermeté  remarquables.  Ces  figures  sont  certai- 
nement copiées  sur  un  dessin  de  l’un  des  plus  grands 
maîtres  de  l’école  italienne;  on  ne  pourrait  en  attribuer 
lu  reproduction  à Jean  Courteys,  si  le  revers  de  la  coupe 
n'était  marqué  de  ses  initiales.  Ses  émaux  coloriés  ont 
des  teintes  vigoureuses  et  éclatantes  que  fait  ressortir 
encore  le  paillon,  dont  il  fait  un  grand  usage.  Les  rin- 
ceaux , les  enroulements , les  entrelacs , d’une  variété 
infinie,  en  or  ou  en  couleur,  sur  fond  noir  ou  sur  fond 
bleu  vermiculé  d'or,  dont  il  enrichit  le  revers  ou  les 
rebords  de  ses  plats,  sont  traités  avec  une  élégance  re- 
marquable. Ce  qui  caractérise  surtout  ses  ouvrages, 
c’est  le  ton  d’un  rouge  très-relevé  qu’il  donne  aux  car- 
nations. On  en  a qualifié  la  nature  par  une  expression 
assez  juste,  en  disant  qu'elles  sont  saumonées. 

IX. 

JEÂ.\  DE  COURT. 

Parmi  les  émaux  sortis  de  l'école  de  Limoges,  on  en 
rencontre  un  certain  nombre  qui  sont  signés  I.  D.  C. 
Les  compositions  de  l’émailleur  qui  avait  adopté  ces 
initiales  ont  une  telle  analogie  avec  celles  de  Jean  Cour- 
teys que  le  savant  M.  Pottier,  en  donnant  la  description 
d’un  grand  écusson  de  forme  ovale  de  Jeun  Courteys 
publié  par  Villemin  *'*,  le  regardait  comme  le  pendant 
d’un  autre  écusson  conservé  dans  le  Musée  du  Louvre lS) 
qu'il  supposait  aussi  du  même  émailleur.  Mais  lorsqu’on 
peut  examiner  avec  attention  le  médaillon  du  Louvre 

(1)  Monuments  français  inédits , t.  il,  p.  165. 

(2)  Figure  de  Minerve;  n°  591  de  la  nouvelle  Notice  de  M.  Darckl. 
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en  dehors  de  l’armoire  vitrée  où  il  est  renfermé,  on  y 
découvre  les  sigles  I.  D.  C.,  ce  qui  ne  permet  pas  de 
ranger  cette  belle  pièce  parmi  les  ouvrages  de  Jean 
Courteys. 

Le  nom  de  l’artiste  étuit  caché  sous  ces  trois  lettres, 
et  on  le  regardait  généralement  comme  un  membre  de 
lu  famille  des  Courteys,  lorsque  les  recherches  de  M.  de 
Laborde  dans  les  états  de  payements  et  les  comptes  de 
lu  maison  des  rois  de  France  lui  ont  fait  trouver  le  nom 
d’un  Jean  de  Court  qui  auruit  été  peintre  du  Roi  et  qui 
aurait  succédé  à François  Clouet  en  1 574 {l>.  Il  a donc 
pensé  que  l’émailleur  qui  signait  I.  D.  C.  pouvait  être, 
non  le  peintre  du  Roi , mais  un  membre  de  sa  famille 
portant  aussi  le  nom  de  Jean  de  Court  (i).  Cette  suppo- 
sition avait  d'autant  plus  de  vraisemblance , qu'on  ren- 
contre à la  même  époque  un  autre  émuilleur  du  nom  de 
Court,  qui,  très-probablement  pour  se  distinguer  de 
celui  dont  nous  nous  occupons,  ajoutait  il  son  nom  celui 
de  Vigier,  et  il  la  fin  du  seizième  siècle,  une  Susannc  de 
Court  qui  devait  être  lu  fille  de  Jeun  de  Court.  Depuis, 
M.  Ardent  a découvert  une  ode  adressée,  en  1583,  par 
le  poète  limousin  Jacques  lllanchon  il  Dorât,  dans  la- 
quelle sont  nommés  Jeun  de  Court,  ainsi  que  Cortcys  et 
Jean  Court,  dit  Vigier,  ce  qui  ne  permet  plus  de  con- 
fondre ces  émaillciirs.  Il  y a mieux  : le  chef-d’œuvre  de 
Jean  de  Court,  acquis  par  M.  le  comte  de  Nicuwerkerkc 
et  qui  a pris  place  dans  la  belle  collection  de  ce  grand 
ami  des  arts,  fournit  une  signature  complète  de  l'artiste. 
C'est  un  portrait  en  pied  de  Marguerite  de  France,  fille 

(*)  La  /{cnuisxanre  de*  art*  à lu  cour  de  France , t.  I , p.  223  et  231. 

<2)  Notice  de*  émaux  du  Louvre ; relit,  de  1 S 5 3,  p.  275  et  288. 
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de  François  Ier,  duchesse  de  Savoie,  sous  la  figure  de 
Minerve.  Au  bas  du  tableau  on  lit  : If.han  de  Court  ma 
faict.  1555.  Il  faut  remarquer  qu’il  s’est  écoulé  vingt- 
huit  ans  entre  cette  date  et  celle  de  l’ode  à Dorât  ; le 
portrait  de  Marguerite  est  donc  une  œuvre  de  la  jeunesse 
de  Jean  de  Court,  et  il  faut  convenir  qu’il  a eu  grand 
tort  d’abandonner  le  style  sévère  et  large  qui  distingue 
cette  peinture  pour  adopter,  en  sacrifiant  à la  mode , le 
genre  de  Jean  Courteys.  Dans  le  portrait  de  Marguerite, 
la  tête  et  les  bras  sont  peints  en  miniature,  et  le  modelé 
est  obtenu  au  pointillé  en  brun.  Il  a quelquefois  con- 
servé ce  genre  de  travail  dans  ses  œuvres  postérieures. 
Dans  les  émaux  de  grande  dimension,  il  ne  se  montre  pas 
très-habile  dessinateur;  ses  figures  sont  démesurément 
longues  et  maniérées.  Dans  les  petites  compositions, 
qu’il  emprunte  à Étienne  de  Laulne  et  aux  autres  petits 
maîtres  français,  il  est  plus  à l’aise,  et  les  soins  qu’il 
apporte  à les  peindre  en  font  des  émaux  d’un  fini  achevé. 
Parmi  ses  meilleurs  émaux  dans  le  style  de  Jean  Cour- 
teys, on  peut  citer  une  très-belle  coupe  ronde  en  émail 
coloré,  signée  I.  D.  C.,  qui  appartenait  à la  collection 
de  M.  Callet(l);  un  grand  plat  ovale  où  il  avait  représenté 
Moïse  devant  le  serpent  d’airain , qui  faisait  partie  de 
celle  de  madame  de  La  Sayette , de  Poitiers  et  le 
grand  écusson  du  Musée  du  Louvre,  que  nous  avons 
déjà  cité.  Une  plaque  représentant  Vénus  et  l’Amour, 
qui  faisait  partie  de  la  collection  Debruge  (n°  751  ducat.), 
est  aussi  une  des  plus  jolies  productions  de  cet  artiste. 

• 

(*)  Catalogue  des  objets  d'art  de  feu  M . Cullet;  Paris,  1855,  nu  106. 

(?)  Catalogue  des  objets  d’art  composant  la  collection  de  feu  madame 
de  La  Sayette,  de  Poitiers;  Paris,  1800,  n°  14'). 
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X. 

JEAN  COURT  AU  VICIER. 

Jean  Court,  dit  Vigier,  a été  longtemps  confondu 
avec  Jean  Courteys.  On  supposait  que  le  nom  de  Court 
n’était  que  l’abréviation  de  Courteys;  mais  quelques 
documents  irrécusables,  dus  aux  investigations  de  l’abbé 
Texieret  de  M.  Maurice  Aidant,  tous  deux  Limousins, 
ont  établi  que  Jean  Courteys  et  Jean  Court,  dit  Vigier, 
étaient  deux  artistes  différents.  Ainsi,  sur  un  rôle  de 
tailles  du  seizième  siècle,  dressé  par  les  consuls  de  Li- 
moges, on  trouve,  au  canton  de  Magnynie,  le  nom  de 
Jehan  Court,  dit  Vigier,  émailleur,  et  Petit  Jehan,  son 
fils;  h vingt  noms  de  distance,  Jehan  Courteys,  et  en- 
suite les  hoirs  de  feu  Courteys,  émailleur  M.  Mau- 
rice Ardant a indiqué  un  acte  relatif  à la  propriété 
d’un  immeuble  où  figure  le  nom  de  Jean  Court,  dit 
Vigier,  et  a supposé  avec  raison  qu’un  nom  de  famille 
n’a  pu  être  abrégé  dans  un  acte  authentique.  Depuis, 
de  nouveaux  renseignements,  dus  aux  investigations  de 
M.  Aidant,  ont  appris  que  Jean  Court,  dit  Vigier,  était 
fils  d’un  Jean  Court,  orfèvre  de  Limoges.  On  voit  par 
la  liste  des  consuls  de  cette  ville  qu’il  obtint  la  dignité 
de  consul  durant  les  années  1529  et  1530,  quoiqu'il 
dût  être  alors  bien  jeune.  Sa  profession  principale  était 
celle  de  dessinateur  et  de  géomètre.  On  conserve  dans 
les  archives  de  la  Haute-Vienne  trois  plans,  coloriés  par 
lui,  dressés  dans  des  affaires  litigieuses  en  qualité  d'ex- 

0)  M.  Tkxikr,  Essai  sw  les  émailleurs  de  Limoges;  Limoges,  18  W, 
p.  215. 

(2)  Notice  sur  les  émaux...;  Limoge*,  1842,  p.  21. 
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pert  commis  par  M.  de  Petiot,  qui  fut  juge  royal  à Li- 
moges durant  les  années  1563  et  156t.  Au  bas  de  ces 
plans  est  une  mention  ainsi  conçue  : figure  faicte  par 
MOY  JEHAN  COURT,  D1CT  VIGIER,  HAISTRE  PEINTRE  DE  LA  VILLE 
DE  LIMOGES ''5.  On  a vu  que  notre  émaillcur  est  nommé 
dans  l’ode  adressée  à Dorât  par  le  poète  limousin  Blan- 
chon  en  1583;  il  est  donc  à croire  qu’il  vivait  encore  à 
cette  époque.  Cependant , malgré  sa  longue  carrière 
artistique,  Jean  Court,  dit  Vigier,  ne  parait  avoir  peint 
que  pendant  deux  années.  Toutes  les  pièces  signées  de 
lui  sont  datées  de  1556,  sauf  une  seule,  qui  porte  lu  date 
de  1557.  Elles  ne  sont  pas  en  grand  nombre,  nous  pou- 
vons en  donner  l'énumération  : 1"  Au  Musée  de  Berlin, 
deux  plaques  rectangulaires  de  21  centimètres  de  hau- 
teur sur  15  centimètres  et  demi  de  largeur,  faisant  pen- 
dants, et  représentant  l'une  l’Ascension  de  Jésus,  l’autre 
le  Christ  devant  Pilate,  on  lit  sur  celle-ci  : a limoges  par 
jehan  court,  dit  vigieii.  1556  (i);  2°  Dans  la  collection 
de  M.  Mordret,  trois  plaques  rectangulaires  allongées, 
où  sont  reproduits  Joseph  expliquant  les  songes  de  Pha- 
raon , le  triomphe  de  Joseph , l'emprisonnement  des 
frères  de  Joseph  : celle-ci  avec  la  même  inscription13*. 
Ces  cinq  pièces  sont  exécutées  en  émaux  de  couleur 
très-montés  de  ton  ; les  cinq  qui  suivent  sont  au  contraire 
exécutées  en  grisaille,  avec  les  carnations  coloriées  et 
des  rehauts  d'or;  3*  Dans  la  collection  de  la  princesse 
Iza  Czartoryska,  un  couvercle  de  coupe  décoré,  sur  le 

(')  M.  M.  Ariunt,  Emailteun  limousins,  les  Cocrtkts,  Court  et 
de  Court;  Limoges,  1858,  p.  25  et  suiv. 

(*)  N°*  224  ei  225  du  nouveau  catalogue  tic  la  Kunstlcammer. 

(3)  Elle*  oui  été  exposées  en  1865  dans  Je  Musée  rétrospectif,  et  sont 
comprise*  sous  le  n°  2604  du  catalogue  déjà  cité  de  cette  exposition. 
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dessus,  de  quatre  têtes  séparées  par  des  bouquets  de 
fruits;  dans  l'intérieur,  on  voit,  au  centre,  Neptune 
ordonnant  aux  vents  de  s’apaiser,  d’après  un  dessin 
de  ltaphaël,  et  autour,  des  combats  de  Centaures  se  dis- 
putant des  Néréides;  l'inscription  : A limoges,  par  jehan 
court  , dit  vicier.  1556,  est  tracée  au-dessous  de  l’une 
des  tètes  du  couvercle  11  ; A°  Une  délicieuse  petite  coupe 
à couvercle,  de  17  centimètres  de  buutcur,  enrichie  de 
sujets  et  d’ornements  du  meilleur  goût;  on  voit  nu  fond 
de  lu  coupe  le  festin  des  dieux  , composition  de  onze 
figures  empruntée  en  partie  à ltaphaël;  sur  le  sol,  en 
avant  de  la  table,  on  lit  la  meme  inscription  et  la  même 
date.  Sur  le  couvercle  sont  les  armes  d’Ecosse,  surmon- 
tées de  la  couronne  du  Dauphin  de  France;  cet  écusson 
est  répété  sur  le  pied,  dont  le  dessous  est  semé  de  fleurs 
de  lis  d’or.  On  ne  peut  douter  que  cette  pièce  n’ait  été 
faite  pour  Marie  Stunrt,  alors  qu’elle  était  la  fiancée  de 
François,  Dauphin  de  France,  qu’elle  é|>ousa  en  1558 
et  qui  régna  sous  le  nom  de  François  II.  Cette  jolie  pièce 
a été  longtemps  admirée  dans  la  collection  de  M.  de 
Pourtalès  <*).  A la  vente  de  cette  collection,  en  1865, 
elle  a été  adjugée  moyennant  vingt-huit  mille  quatre 
cent  cinquante-cinq  francs,  c’est-à-dire  pour  beaucoup 
plus  que  son  pesant  d’or;  5"  Un  beau  plat  ovale,  sur  le 
fond  duquel  l’artiste  a représenté  les  noces  de  Psyché, 
d’après  Raphaël  : le  revers  est  décoré  de  mascarons 
et  d’entrelacs  avec  sa  signature  ordinaire  et  la  date  de 

(«)  Ce  couvercle  provient  de  la  collection  Dcbruge,  n°  728  de  notre 
catalogue.  Il  a été  exposé  en  1805  dans  le  Musée  rétrospectif,  et  est 
inscrit  sous  le  n°  200  du  catalogue  de  la  salle  polonaise. 

(r)  Catalogue  de*  objets  d'art  de  la  (Collection  de  feu  le  comte  de  Pour- 
lalès-Gorgiev ; Paris,  1805,  n°  1762. 
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1557.  Cette  belle  pièce  (de  42cenlimètressur  28),  après 
avoir  appartenu  à la  collection  de  M.  Gallet  r'\  était 
passée  dans  celle  de  M.  Langey1^  ; a lu  vente  de  cette 
dernière  collection,  elle  a été  adjugée  à M.  W'ebb,  de 
Londres,  moyennant  cinq  mille  francs.  (>*  Enfin , deux 
assiettes,  appartenant  au  Louvre  t1*,  où  sont  allégorique- 
ment représentés,  sur  l’une  le  mois  d’avril,  sur  l'autre 
le  mois  d’octobre.  On  lit  le  monogrumiue  I.  C.  O.  V. 
sur  celle  où  le  mois  d’uvril  est  reproduit.  M.  de  Lu- 
borde  les  attribue  toutes  deux  à Jean  Court,  dit  Vigier. 

Jean  Court,  dit  Vigier,  est  un  dessinateur  plus  correct 
et  plus  burdi  que  Jean  Courteys;  son  coloris  est  moins 
chaud  , les  carnations  de  ses  figures  sont  plus  naturelles 
et  n’ont  pas  cette  teinte  saumonée  que  Jean  Courteys 
donnait  généralement  aux  siennes.  « Sa  manière , comme 
» le  dit  M.  de  Laborde,  se  caractérise  par  le  sentiment 
» de  l’artiste,  par  la  finesse  et  la  netteté  de  l’exécution, 
» par  la  touche  spirituelle,  par  une  délicatesse  chur- 
» mante  dans  l'application  des  tons  de  chair,  et  pur  des 
» ressources  infinies  dans  le  travail  de  lu  pointe.  » Jean 
Court,  dit  Vigier,  doit  être  compté  parmi  les  meilleurs 
artistes  de  l’école  de  Limoges. 

XL 

cout.r  s or  lieu. 

CoulvNoylier,  dont  le  prénom  est  l’abrégé  de  Colin  et 
de  Nicolas,  est  resté  longtemps  anonyme,  ses  œuvres 
n’étant  signées  que  du  monogramme  CN.  Les  investiga- 

(•)  Catalogue  d'objets  d'art  gui  composent  le  cabinet  de  feu  M.  Vallet ; 
Part:*,  1855,  n°  164. 

(2;  Catalogue  des  objets  d’art  et  fies  curiosités  de  feu  M.  Dauony  ; 
Paris,  1858,  n°  129. 

IN"* actuels  589  et  590;  et  n°*  415  et  410  «le  la  Notice  de  M . me  LtsonoE. 
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tions  «I«î  M.  Aidant  ont  enfin  donné  le  sens  de  ce  mono- 
grammc.  La  liste  des  consuls  de  Limoges  a appris,  en 
effet,  qu’un  Couly  Noylier,  émailleur,  avait  été  consul  de 
Limoges  dans  les  années  1513,  1519,  1525  et  1531.  Un 
autre  Couly  Noylier  est  sur  la  liste  consulaire  pour  l’année 
I568(l).  Celui-ci  doit  être  le  61s  ou  le  parent  de  notre 
émailleur,  qui  aurait  eu  quatre-vingt-cinq  ans  en  1568, 
puisqu’il  faut  bien  lui  accorder  trente  ans  lorsqu’il  a 
obtenu  pour  la  première  fois  la  dignité  de  consul.  Les 
seules  dates  que  l’on  trouve  sur  les  pièces  à côté  du  mo- 
nogramme CN , sont  celles  des  années  1539  et  1545. 
Ainsi,  l’on  voyait  dans  la  collection  de  M.  Didier-Petit 
un  hanap  sur  lequel  est  représentée  une  Prédication  de 
suint  Jean-Baptiste;  cette  pièce  porte  le  monogramme  CN 
et  la  date  de  1 539 (2).  On  les  retrouve  également  sur  une 
belle  coupe  à pied  de  la  collection  de  madame  de  La 
Sayette,  où  l’artiste  a représenté  à l’intérieur  David 
coupant  la  tète  à Goliath;  le  couvercle,  décoré  d’arabes- 
ques, porte  la  même  date<3\  Ces  deux  pièces  sont  exé- 
cutées en  grisaille  sur  fond  bleu  et  rehaussées  d’or.  La 
collection  delà  princesse  Czartoryska  possède  une  coupe 
do  grande  dimension,  dans  l’intérieur  de  laquelle  on 
voit  Lolh  et  ses  filles.  Au  bas  du  sujet  est  le  monogramme, 
et  sur  le  couvercle  la  date  de  1545  :lC  Dans  les  pièces 


( *)  Émailleurs  limousins,  Gocly  Noylier;  Angoulème,  1805. 

C2)  Catalogue  (le  la  collection  formée  à Lyon  par  M.  Didier-Petit ; 
Paris  et  Lyon,  1843,  n°  133. 

(:>)  Catalogue  des  objets  d’art  composant  lu  collection  de  madame  de  La 
Sayette;  Paris,  1800,  n°  15V.  Celte  pièce,  qui  est  passée  dans  la  collec- 
tion de  M.  Basilowski,  a élé  exposée  en  1803  dans  le  Musée  rétrospectif, 
n°  2433  du  catalogue  déjà  cité  de  ce  Musée. 

ô)  Cette  pièce,  exposée  en  1805  dans  le  Musée  rétrospectif,  est  com- 
prise sous  le  n°  207  (salle  polonaise)  dans  le  catalogue  déjà  cité  de  ce 
Musée. 
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que  nous  venons  de  signaler,  les  grisailles,  rehaussées 
de  tons  bleus  et  d’or,  produisent  des  effets  assez  harmo- 
nieux, et,  bien  que  le  dessin  laisse  à désirer,  elles  peu- 
vent passer  pour  les  meilleures  de  l'artiste.  Il  est  moins 
heureux  dans  les  émaux  de  couleurs.  Nous  citerons  une 
grande  plaque  du  Louvre,  représentant  sainte  Anne  et 
la  Vierge,  avec  l'Enfant  Jésus  sur  un  trône,  entourés 
de  huit  personnages.  On  lit  au  bas  le  sujet  du  tableau  : 
la  lignée  madame  sainte  Anne,  avec  le  monogramme  et 
lu  date  de  1545.  Il  y a encore  au  Louvre  quatre  plaques 
circulaires  ou  sont  reproduites  les  figures  à cheval  de 
Judas  Macchabée,  de  Josué,  de  David  et  de  l'empereur 
Claude'1*.  Elles  font  partie  d’une  suite  de  figures  de  grands 
personnages.  M.  Ardant  a trouvé  à Genève  deux  plaques 
de  cette  suite,  Godcfroid  de  bouillon  et  Charlemagne; 
près  des  pieds  du  cheval  qui  porte  Charlemagne , on  lit 
le  monogramme  et  la  date  de  1515(1*.  Dans  toutes  ces 
pièces,  les  contours  des  figures  sont  durement  dessinés 
à la  pointe,  les  carnations  sont  à peine  modelées,  et  les 
tètes,  dont  les  parties  saillantes  sont  accentuées  par  des 
lumières  trop  blanches , sont  souvent  grotesques. 

XII. 

M.  I).  PAPE. 

M.  D.  I’apc  a signé  ses  ouvrages  de  plusieurs  ma- 
nières : M.  D,  P.  P. , avec  un  petit  i dans  l'intérieur  du 
D(**;  M.  D.  seulement,  toujours  avec  un  i dans  le 

(1)  K"*  actuel»  401 , 410,  408,  400  et  414;  et  369  bis  et  364  à 367 
de  la  Notice  de  M.  de  Liroudk. 

(2)  Emailleurs  limousins,  Coüly  Notlieü,  p.  6. 

(3)  Triptyque  de  la  légende  de  saint  Jean,  à M.  le  capitaine  Leyland, 
de  Londres,  autrefois  dans  le  palais  Manfriu  4 Venise. 
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D(l);  M.  Pape:J),  et  enfin  de  sa  signature  complète 
M.  D.  Pape(,).  Ainsi,  dans  un  très-beau  triptyque  com- 
pose de  quatorze  plaques , qui  se  trouvait  dans  le  palais 
Manfrin  à Venise,  et  qui,  acquis  par  M.  le  capitaine 
Loylond , de  Londres,  a été  exposé  en  1802  dans  le 
Muséum  Kensington*4*,  deux  des  plaques  sont  signées 
du  monogramme  complet  M.  D.  P.  P-,  avec  un  i dans 
le  D,  etdeux  autres  seulement  XI.  L). , avec  l’i  dans  le  D. 
Lorsque  ensuite  on  rencontre  la  signature  entière  pape  , 
précédée  des  deux  lettres  M.  D.,  qui  ne  peuvent  être 
que  les  initiales  des  prénoms,  peut-on  douter  que  ces 
différentes  signatures  n'appartiennent  au  même  artiste? 

Cependant  XL  de  Laborde  a cru  devoir  rayer  Pape  de 
lu  liste  des  émailleurs , pour  lui  substituer  Martin  Didier: 
» Les  initiales  qui  désignent  cet  émailleur  cachaient  une 
» énigme,  dit-il , dont  je  crois  avoir  découvert  le  sens  en 
» lisant  dans  les  Comptes  royaux  pour  l’année  1599 
» l'article  suivant  : « A Xlartin  Didier,  esmnillcur  de  Sa 
» Xfajesté,  la  somme  de  trente  livres  tournois  à lui  ordon- 
» née  pour  ses  gaiges.  » Les  deux  premières  lettres  avec 
» l’i  inscrit  dans  le  D répondent  nu  nom  de  Xlartin 
» Didier;  quant  aux  deux  lettres  P.  P.  et  aux  initiales 
« pape  , je  ne  saurais  les  expliquer*'*.  » Depuis  que  XI.  de 

(0  Triptvrjuc  du  capitaine  Levlnnd,  venant  du  palais  Manfrin  de  Venise, 
et  rullrction  Sauvaient,  Jésus  attaché  à la  croix,  n°  1142  du  catalogue 
de  M.  «Sacha r de  1801,  maintenant  au  Louvre  n°  497. 

(2)  Au  Louvre,  n°496,  la  Vierge  et  l'Enfant  en  émaux  de  couleurs; 
n°  11 VI  du  catalogue  de  la  collection  Sanvngeot  de  M.  Saczay. 

Collection  Hrunet-Denon  ; un  coffret  sur  le  dessus  duquel  l'artiste 
a représenté  Samson  tuant  les  Philistins.  Catalogue  des  objets  <f  art  com- 
posant le  cabinet  de  feu  M.  le  baron  Brunet- Druon  ; Paris,  1846,  n°  352. 

Sous  le  n°  1726  du  catalogue  déjà  cité  de  CPtlc  exposition. 

(.*)  Notice  des  émaux  du  Louere  ; éd.  1853,  p.  280. 
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Laborde  a exprimé  cette  opinion  dans  sa  Notice  des 
émaux  du  Louvre , elle  a été  adoptée  généralement  par 
tous  les  rédacteurs  de  catalogues.  Malgré  l’autorité  bien 
justifiée  qui  s’attache  aux  opinions  de  M.  de  Laborde, 
nous  ne  pouvons  adopter  celle-là.  Il  nous  semble  qu’il 
n’y  a aucune  énigme  dans  la  signature  de  l’artiste,  puis- 
que, après  avoir  signé  les  dif  férentes  plaques  du  triptyque 
du  palais  Manfrin,  les  unes  M.  D.,  les  autres  M.  D.  P.  1*., 
ces  initiales  se  trouvent  complètement  expliquées  par  la 
signature  m.  pape,  sur  une  plaque  du  Musée  du  Louvre 
(n°  406),  et  par  la  signature  plus  complète  m.  d.  papf.  sur 
un  coffret  qui  appartenait  à M.  Brunet-Denon.  Dans  ces 
signatures  en  toutes  lettres,  M.  ou  M.  D.  sont  séparés  par 
un  point  du  nom  Pape,  dont  toutes  les  lettres  se  suivent 
sans  interruption (,).  Si  ces  émaux  avaient  appartenu  à 
l’émailleur  Martin  Didier,  sa  signature  en  monogramme 
aurait  été  complète  par  les  initiales  M.  D.,  et  il  n’aurait 
eu  rien  à y ajouter. 

L’existence  d’un  émailleur  du  nom  de  Marc  ou  Martin 
Denis  Pape  n’empêche  pas  absolument  qu’un  autre 
émailleur  du  nom  de  Martin  Didier,  signant  M.  D.,  n’ait 
existé  ; mais  on  ne  peut  confondre  ces  deux  artistes,  qui 
ne  vivaient  pas  à la  même  époque.  Pape  est  un  contem- 
porain de  Léonard,  de  Pierre  Reymond  et  de  Jean 
Pénicaud  deuxième  du  nom.  Son  dessin  est  correct  et 
son  coloris  vigoureux , sans  que  ses  émaux  aient  beau- 
coup d’éclat.  Il  copie  les  maîtres  italiens,  en  appor- 
tant beaucoup  de  goût  dans  le  choix  de  ses  modèles. 

(*)  M.  DF.  Laborde,  dans  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre , p.  281,  a 
donné  le  fac-similé  des  monogrammes  de  Pape  et  de  la  signature 
M.  Pape. 
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Il  a de  lu  grandeur  dans  son  style;  le  type  de  ses 
figures  est  distingué,  et  les  attitudes  qu’il  leur  donne 
sont  pleines  de  noblesse.  « Il  comprend  l'effet  largement, 
» dit  M.  de  Laborde,  et  il  eu  tempère  l’éclat  avec  un 
» charme  qui  donne  parfois  à ses  grisailles  l’air  d’un 
» dessin  à l'estompe  de  l’rudhori.  » On  ne  pouvait  faire 
un  plus  bel  éloge  de  Pape.  Et  à l’appui  de  cet  éloge  bien 
mérité,  nous  pouvons  citer  des  pièces  signées  soit  de  son 
monogramme  partiel  ou  complet,  soit  de  son  nom  : 1"  Le 
beau  triptyque  du  palais  Manfrin  (peut-être  le  chef- 
d'œuvre  du  maitre),qui  reproduit,  dans  la  partie  centrale, 
sur  trois  plaques,  saint  Jean  prêchant  dans  le  désert  en 
présence  d’une  foule  de  peuple;  dans  le  volet  droit,  le 
baptême  du  Christ;  dans  le  volet  gauche,  la  Décollation 
du  Précurseur;  2"  La  petite  plaque  du  Musée  du  Louvre 
(n°  497),  provenant  de  lu  collection  Sauvageot  ***,  qui 
représente  le  Christ  cloué  sur  lu  croix  ; 3“  Le  triptyque  de 
la  collection  de  la  princesse  Czartoryska,  où  l’on  voit  dans 
lu  partie  centrale  la  scène  de  la  Crucifixion (1);  4°  La  plaque 
circulaire  de  lu  collection  de  M.  Germeau  représentant 
Laocoon  et  ses  enfants ; 3*  Le  coffret  que  possédait  la 
collection  de  M.  Brunet-Denon , formé  de  cinq  plaques 
et  signé  M.  l>.  pape  11  : toutes  ces  pièces  sont  exécutées  en 
grisaille;  6“  La  Vierge  en  émaux  de  couleur  appartenant 
au  Louvre  (n‘  496)  et  qui  provient  de  lu  collection 
Sauvageot : elle  est  signée  M.  pape.  A ces  beaux  émaux 

(0  N°  1142  du  catalogua  de  M.  Sai/at  de  1801. 

(*)  Cette  pièce  acté  exjtoséc  en  1805  dans  le  Musée  rétrospectif.  F.llc 
est  comprise  dan*  le  catalogue  de  ce  Musée,  nu  210  de  la  salle  polonaise. 

(3)  Celte  pièce  a été  exposée  dans  le  Musée  rétrospectif  en  1805,  et  est 
comprise  sous  le  n°  2552  du  catalogue. 

(*)  N1*  352  du  catalogue  déjà  cité  «le  184(1. 

N°  1141  du  catalogue  «le  M.  Saczay  de  1801. 
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nous  ajouterons,  quoique  n'étant  pas  signée,  une  pièce 
qui  est  évidemment  de  Pape;  c’est  un  charmant  triptyque 
en  émaux  de  couleurs  de  la  collection  de  M.  Dutuit,  qui 
reproduit  des  sujets  de  in  vie  de  saint  Jean-Baptiste  P). 

Toutes  ces  pièces  sont  de  1a  meilleure  époque  de  la 
peinture  en  émail  de  Limoges;  elles  ont  été  certainement 
faites  du  temps  de  Henri  II. 

Examinons  s'il  est  possible  de  les  attribuer  à Martin 
Didier.  I.e  seul  document  que  l’on  ait  sur  Martin  Didier 
a été  trouvé  par  M.  de  Laborde  dans  « l'Estat  des  offi- 
» ciers  domestiques  du  Boy  de  1 509  à 1609  » . Il  est 
ainsi  conçu  : « A Martin  Didier,  esmaillcur  de  Sa  Majesté, 
» la  somme  de  trente  livres  tournois  à luy  ordonnée  pour 
» ses  gaiges  » . Dans  l’état  des  officiers  pour  l’année  1609 
on  lit  : a A Albert  Didier,  esmaillcur  de  Sa  Majesté,  la 
» somme  de  trente  livres  à lui  ordonnée  pour  les  gaiges (S>»  . 
Sur  ces  documents  uniques,  M.  de  Laborde  u pensé 
qu’on  pouvait  supposer  que  Martin  Didier  avait  succédé 
h Léonard  à l’époque  de  la  mort  de  ce  peintre  émailleur, 
et  qu’ Albert  Didier,  qui  serait  le  fils  de  Martin,  aurait 
succédé  à son  père  en  1609.  Cela  peut  être,  si  l’on  veut, 
mais  aucun  document  ne  l’indique,  et  toutes  ces  déduc- 
tions ne  sont  que  des  suppositions  gratuites.  Ce  que  nous 
voyons  dans  le  document  produit,  c’est  qu'un  émailleur 
du  nom  de  Martin  Didier  était  au  nombre  des  officiers 
du  Hoi  en  1599.  On  ne  lui  donne  pas  même  la  qualité 
de  peintre,  comme  on  l’avait  donnée  à Léonard  dans  un 

{•)  Cette  pièce  faisait  partie  de  la  collection  Drhruge  (n°  749  de  notre 
catalogue  déjà  cité).  Kile  était  passée  dans  celle  du  prince  iSoltvkoff 
(n°  267  du  catalogue  de  1861);  ;i  la  vente  de  cette  collection,  elle  a été 
adjugée  moyennant  7,297  fr. 

0*)  Im  Ht  nui  s sauce  des  arts  à la  cour  de'  France ; t.  I,  p.  246  et  232. 
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état  «les  officiers  du  Itoi  en  1559  (,b  Ainsi  on  ne  sait 
îms  même  si  l’émaillcur  Di«lier  était  peintre.  Le  roi 
Henri  IV  s’occupa  fort  peu  de  la  peinture  en  émail  ; 
nous  ne  possédons  pas  de  portrait  de  lui  en  émail , 
comme  nous  en  avons  de  tous  les  rois  et  d’un  très-grand 
nombre  des  princes  français  depuis  François  I"  jusqu'à 
Ilpuri  III,  et  il  n’y  a pas  lieu  de  croire  qu'il  ait  eu  à ses 
gages  un  peintre  émaillcur,  comme  en  avaient  François  I" 
et  Henri  II.  Martin  Didier,  «pii  n’a  laissé  son  nom  sur 
uueun  émail,  n’éluit  sans  doute,  comme  son  parent 
Albert,  qu’un  éinailleur  de  bijoux.  Si  l’on  veut  main- 
tenant examiner  les  peintures  en  émail  de  Limoges 
exécutées  sous  Henri  IV,  on  verra  que  le  style  de  ces 
peintures  est  entièrement  différent  du  beau  style  de 
l’époque  de  François  1"  et  de  Henri  II,  dont  sont  em- 
preintes, à un  très-haut  degré,  les  œuvres  signées  M.  D. 
avec  un  i dans  le  D,  ou  du  nom  de  Pape.  Les  peintres 
émailleurs  en  renom  du  temps  de  Henri  IV  avaient 
abandonné  la  manière  des  Léonard,  «les  Reymond,  des 
Pénicaud,  pour  adopter  un  genre  minutieux.  A un  dessin 
fort  peu  correct,  ils  joignirent  des  émaux  dont  les  paillons 
exaltent  encore  les  couleurs  éclatantes.  Cette  nouvelle 
manière,  qui  prépara  lu  décadence  de  l’école  d’émaillerie 
de  Limoges,  fut  celle  de  Susanne  de  Court  et  de  tous 
les  membres  de  la  famille  du  peintre  de  François  I", 
François,  Léonard  II,  Jean  et  Joseph  Limosin.  Les 
peintures  de  ces  artistes,  «pii  étaient  cependant  les  pre- 
miers de  leur  temps,  ne  peuvent  se  œmparer  à celles  de 

0)  « A Léonard  Limousin,  esmaillciir  et  peintre  du  feu  Roy.  » Compte 
de  iargenterye  du  Roy  pour  l’année  finye  en  mvci.ix.  Citation  de  M.  DE 
Laborük,  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  184. 
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M.  D.  l’ape.  Nous  ne  pouvons  donc  assigner  aucun 
rang  à Martin  ni  à Albert  Didier  parmi  les  peintres 
émailteurs  de  l’école  de  Limoges  ; nous  maintiendrons 
Pape,  au  contraire,  parmi  les  maîtres  les  plus  distingués 
de  cette  école. 

XIII. 

KIP. 

Cet  émailleur  n’est  connu  que  par  des  œuvres  de 
petite  dimension  exécutées  en  grisaille  et  rehaussées 
d’or.  La  collection  de  M.  Magniuc,  de  Londres,  possède 
un  émail  représentant  un  combat  d’Amuzones  contre 
des  Grecs  qui  est  signé  kip  Le  Musée  du  Louvre  con- 
serve un  petit  vase  dont  lu  peinture  reproduit  un  combat 
de  cavaliers  et  de  fantassins  l8>;  la  signature  Ri  qui  s’y 
voit  est  renfermée  dans  une  sorte  de  G gothique  qui 
pourrait  bien  être  un  P dont  la  queue  contournée  enve- 
loppe les  lettres  KI.  On  voit  aussi  dans  la  collection  de 
M.  Alphonse  de  Rothschild  un  charmant  médaillon 
reproduisant  l’Adoration  des  bergers  signé  Kl  : lu 
lettre  P parait  avoir  disparu  avec  un  éclat  de  l’émail. 
Enfin  la  collection  de  M.  le  duc  d’IIaniilton  possède  une 
plaque  quadrangulaire  provenant  de  la  collection  Üe- 
bruge(4)  où  l’artiste  a représenté  l'Innocence  traînée  par 

(0  Cet  émail  a été  exposé  en  1862  dans  le  Musée  Kensington,  et 
est  compris  sous  le  n°  1688  du  catalogue  déjà  cité  de  ce  Musée. 

(2)  N”  actuel  217  ; et  n°  358  de  la  Notice  de  M.  i»ë  LabordR. 

P)  Ce  médaillon,  provenant  de  la  collection  de  M.  Didi-sr-Petit,  n°  54 
du  catalogue  de  1843  déjà  cité,  a été  exposé  dans  le  Musée  rétrospectif 
en  1865,  et  est  compris  sous  le  n°  2432  dans  le  catalogue  de  ce  Musée. 
La  Gazette  des  beaux-arts  en  a donné  la  reproduction,  t.  XIX,  p.  531. 

(*)  N°  757  de  notre  catalogue  déjà  cité  de  cette  collection.  Cette  pein- 
ture a été  exposée  en  1862  dans  le  Musée  Kensington,  cl  est  comprise 
sous  le  n°  1687  au  catalogue  de  ce  Musée. 
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l’Envie  et  la  Calomnie  devant  le  tribunal  de  l'Ignorance. 
Au  revers  on  voit  sur  la  plaque  de  cuivre  un  poinçon , 
qui  porte  un  lion  passant  avec  les  lettres  IK  au-dessus  et 
le  P au-dessous.  Ces  différentes  signatures  ont  permis 
d’inscrire  Kip  sur  la  liste  desémailleurs  de  Limoges.  Ces 
trois  lettres  pourraient  bien  n’ctre  cependant  que  le 
monogramme  du  peintre.  La  rareté  de  scs  émaux  a 
donné  à penser  à M . de  Laborde  qu'il  n’était  pas  émail- 
leur  de  profession  et  qu’il  s’était  plutôt  essayé  qu’appli- 
qué à l'émailleric. 

Les  figures  de  Kip,  un  peu  longues,  à la  manière  ita- 
lienne, sont  très-finement  touchées;  elles  ont  du  mou- 
vement et  se  détachent  assez  vivement  sur  un  fond  noir. 
Il  appartient  par  son  style  et  par  sa  manière  d’employer 
les  émaux  à lu  lionne  époque  de  l'émaillerie  limousine. 

XIV. 

MARTIAL  COVRTEYS. 

Martial  Courtcys  est  signalé  comme  peintre  imagier, 
aux  dates  de  1579  et  de  1580,  dans  le  manuscrit  déposé 
a l’hôtel  de  ville  de  Limoges  0).  Il  n’a  été  longtemps 
connu  que  par  un  grand  plat  en  émaux  de  couleur 
appartenant  à la  collection  Uebruge  s),  où  il  avait  repré- 
senté Moïse  frappant  le  rocher.  Le  monogramme  MC  est 
au  bas  du  tableau.  On  voit  au  revers,  sur  un  fond 
d’émail  bleu  céleste,  une  figure  de  Jupiter  debout,  d’un 
bon  style.  Le  maitre  des  dieux  est  placé  au  milieu 

(*)  M.  MtriucF.  Ardant,  EmailUurs  limousins , les  Cor  rte  t s ; I.imojjts, 

1800,  p.  20. 

(*)  N°  752  «le  notre  catalogue  île  la  collection  Debrugc.  Ce  plat,  qui 
était  passé  dans  celle  du  prince  Soltykoff  (n°  480  du  cal.),  a été  adjugé, 
en  1801 , à un  marchand  anglais  inovcnnanl  6,158  fr. 


DigïïfTSd  by  Google 


EMA CX  PEINTS.  MARTIAL  REYMOND. 


<15 


d’une  riche  décoration  architecturale,  entourée  d'ara- 
besques. Ce  beau  plat,  qui  est  entré  dans  la  collection 
de  M.  Addington,  de  Londres,  a reparu  à l'exposition  du 
Musée  Kensington  en  I8C2,  accompagné  de  deux  plats 
ovales  et  d'une  aiguière  peints  en  couleurs  et  signés,  l’un 
des  plats  et  laiguière  du  monogramme  MC,  et  l’autre 
plat  du  nom  de  courtois (l>.  La  réunion  de  ces  pièces  a 
mieux  permis  de  juger  du  talent  de  Martial  Courteys. 
Cet  émailleur  appartenait  évidemment  à l’école  de  Jean 
Courtevs,  dont  il  était  peut-être  le  fils.  Il  ne  manquait 
pas  d'habileté  dans  le  dessin,  mais  il  se  fait  surtout 
remarquer  par  l’éclat  de  son  coloris.  On  peut  lui  repro- 
cher cependant  de  taire  abus  du  paillon  et  des  rehauts 
d’or. 

XV. 

MARTIAL  REYMOND. 

Le  nom  de  Reymond,  déjà  célèbre  sous  François  I", 
se  retrouve  parmi  les  émailleurs  à la  fin  du  seizième 
siècle,  avec  le  prénom  de  Martial.  Les  recherches  de 
M.  Ardant  ont  appris  que  Martial  Reymond  était  fils  de 
Pierre  Reymond , l’habile  et  fécond  émailleur.  Le  ma- 
nuscrit de  l’hôtel  de  ville  de  Limoges  le  signale  comme 
orfèvre  à la  date  de  1590.  Il  fit  son  testament  en  1598, 
et  il  mourut  peu  de  temps  après,  car  une  sentence  de  la 
cour  présidiale  de  Limoges  de  1599  relate  des  actes 
relutifs  à sa  succession  et  à la  vente  de  ses  biens  0.  Un 
triptyque  d’une  belle  ordonnance , qui  est  conservé 

(1)  jfo*  ]850  à 1853  du  catalogue  déjà  cité  de  l'exposition  du  Musée 
Kensington  en  1802. 

(2)  M.  AftDAXT,  Emailleurs  limousins , LES  Heymoxd;  Limoges,  1861  , 
p.  35.  — L'amie  TkiiBR,  Essai  sur  les  émailleurs  de  Limoges;  Poitiers  , 
1843,  p.  218. 
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à la  Kunstkammer  île  Berlin  et  signé  de  son  mono- 
gramme MR,  indique  en  effet  qu’il  Hérissait  dans  les  dix 
dernières  années  du  seizième  siècle.  Les  deux  volets  de 
ce  triptyque  portent  les  armoiries  du  pape  Clément  VIII, 
qui  a occupé  le  siège  pontifical  de  1591  à 1605.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  une  suite  de  six  médaillons 
circulaires  où  sont  différentes  scènes  de  la  Passion  du 
Christ.  Ceux  qui  reproduisent  Jésus  descendu  de  la 
croix  et  Jésus  mis  au  tomheau  sont  signés  du  mono- 
gramme MR*1*.  M.  Ardant  cite  un  plat  ovale  d’une  très- 
grande  dimension  qu’il  a vu  chez  M.  Pillot,  de  Ilordeaux, 
et  qui  était  signé  m.  rf.yhonu  <*>.  Le  dessin  de  Martial 
Reymond  ne  manque  pas  de  correction,  ses  tètes  surtout 
sont  bien  étudiées.  Son  coloris  se  rapproche  de  celui  de 
Jean  Gourteys  ; cependant,  dans  le  triptyque  de  Berlin, 
les  teintes  sont  beaucoup  plus  pâles.  L’n  travail  de 
hachures  en  couleur  brune  donne  de  la  sécheresse  et 
de  la  dureté  à ses  émaux. 

XVI. 

ÉM AILLEURS  PEU  COS  fi  VS  IIV  X VP  SIÈCLE. 

Les  recherches  de  M.  Ardant  ont  révélé  les  noms  de 
plusieurs  émailleurs  dont  les  ouvrages  sont  tout  à fait 
inconnus.  Ces  noms  sont  relevés  sur  les  registres  de 
l’état  civil  et  sur  des  actes  authentiques,  et  il  est  à croire 
que  ces  gens,  qu’on  déclarait  ou  qui  se  disaient  émail- 
leurs,  n’étaient  que  des  ouvriers  attachés  aux  ateliers 
des  émailleurs  en  réputation  dont  on  a conservé  les 
noms  et  les  œuvres.  Voici  les  noms  donnés  par  M.  Ar- 

(0  N°  actuel  494;  et  uftS441  à 446  de  la  Notice  des  émaux  du  Louvre 
de  M.  ue  Laborue. 

0*)  Emailleurs  limousins , les  Rkvmom) , p.  30. 
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dant  avec  les  dates  qu’il  assigne  à l'existence  de  ccs 
artisans  : Guillaume  Varacheau,  Jean  son  fils,  et  Petrus 
Hardy,  en  1500;  Martial  Vitalis,  en  1503;  Jacques 
Benedicti,  en  1504;  Pierre  Théreau,  en  1532;  Pierre 
Vigier,  dit  Callet,  époux  deValérie  Limousin,  en  1535; 
Pierre  Lemontrol  et  François  Poillcvé  en  1537;  Pierre 
Veyrier  l'aîné,  en  1558;  Dominique  Mouretpère  et  fils, 
et  Laurent  Mouret,  en  1562;  Jean  Fleurel,  en  1570; 
et  François  Bouny,  en  1585. 

Quelques  émailleurs  sans  talent,  ouvriers  sans  doute, 
cherchant  h se  produire  en  dehors  de  leur  atelier,  ont 
signé  certains  émaux.  Nous  pouvons  citer  : 1”  Isaac  Mar- 
tin , imitateur  de  Léonard,  dont  le  dessin  est  détestable 
et  le  coloris  à l'unisson  du  dessin  : il  a signé  un  émail  re- 
présentant saint  Itoch  et  un  ange;  après  avoir  appartenu 
à la  collection  de  M.  Didier-Petit,  cette  pièce  est  passée 
successivement  dans  celles  de  M.  d’Espaulart,  du  Mans,  et 
de  M.  Daugny (,);  2°  F.  E.  S.  Lobaud,  qui  a mis  sa  signa- 
ture sur  un  triptyque  de  la  collection  de  M.  Didier-Petit, 
daté  de  1583 (i);  3°E.  P.  Minibielle,  qui  a signé  un  émail 
de  la  même  collection représentant  saint  Pierre,  saint 
François  d'Assise  et  un  moine,  avec  la  date  de  1584(*). 

A côté  de  ces  noms,  il  faut  placer  quelques  mono- 
grammes inexpliqués  dont  sont  signés  des  œuvres  d’émail- 
lerie  qui  présentent  parfois  un  certain  mérite.  M.  de 
Laborde  a eu  la  patience  de  les  relever  presque  tous  et 

(*)  N* 37  du  catalogue  de  M.  Didier-Petit;  — n°  17  du  catalogue  de 
M.  d’Espaulart  de  1857;  — n°  87  du  catalogue  déjà  cité  de  la  collection 
Daugny.  M.  DE  Laborde  a donné  le  fac-similé  de  la  signature  d'Isaac 
Martin  dans  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre , p.  210. 

(2)  N°  27  du  catalogue  déjà  cité  de  la  collection  de  M.  Didier-Petit. 

(3)  N°  28  du  même  catalogue. 
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d’apprécier  la  manière  des  artistes  qui  les  ont  em- 
ployés. Voici  les  plus  intéressants  : AS,  appartenant  à 
un  élève  de  Pierre  Reymond , qui  a deux  plaques  au 
Musée  deCluny  (n°  1066  et  10G7  du  catalogue  de  1861); 
NB,  dont  est  signé,  avec  la  date  de  15  43,  un  émail  fort 
médiocre  du  Musée  de  Cluny  (n°  1040  du  catalogue), 
représentant  l’Eece  Ilomo  ; Ml  , qui  appartient  «à  un 
artiste  de  talent;  on  ne  connaît  de  lui  qu’une  seule 
pièce,  qui  est  au  Louvre  (n°  actuel  218;  et  n°  -422  bis 
de  la  Notice  de  M.  de  Laborde);  IC , monogramme 
ordinaire  de  Jean  Courteys,  mais  qu’on  ne  saurait  lui 
appliquer  en  le  lisant  sur  une  plaque  de  la  collection 
de  M.  Decoinbe  représentant  l’Adoration  des  bergers; 
car  la  composition , le  dessin  et  le  coloris  diffèrent 
entièrement  de  la  manière  de  cet  excellent  artiste. 

Il  y a encore  un  assez  grand  nombre  de  productions 
anonymes  appartenant  au  seizième  siècle.  M.  de  La- 
borde, après  une  élude  approfondie  de  toutes  ces  œuvres 
sans  nom,  s’est  efforcé  de  les  classer  et  d’indiquer  le 
style  et  la  manière  de  chacun  des  auteurs.  Son  excellent 
travail  sur  les  émaux  du  Louvre  renferme  sur  ce  sujet 
des  aperçus  précieux,  mais  dont  on  ne  peut  bien  profiler 
qu’en  ayant  les  pièces  sous  les  yeux. 

XVII. 

S US  ANSE  DE  COURT. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Henri  III,  après  que  Léo- 
nard, Pierre  Reymond,  Pierre  Courteys,  les  Pénicaud 
et  Jean  Court,  dit  Vigier,  eurent  cessé  de  vivre,  il  s’opéra 
dans  l’école  de  Limoges  un  changement  complet  de 
méthode  (pii  devait  en  amener  promptement  la  déea- 
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dcnce.  Lu  manière  de  traiter  largement  les  grisailles,  le 
choix  des  bons  modèles  empruntés  aux  grands  maîtres 
de  l’italie , la  correction  du  dessin,  tout  cela  fut  aban- 
donné pour  faire  place  à un  genre  petit  et  étroit,  em- 
preint de  mignardise  et  de  grâce  affectée,  à un  dessin 
mesquin , à un  coloris  éclatant  et  criard , produit  de 
l’abus  du  paillon  et  d’un  pointillé  d’or.  La  routine  et 
l’adresse  de  la  main  remplacèrent  le  sentiment  de  l’art 
et  l’originalité  de  l’artiste.  Les  mœurs  du  temps  et  le 
goût  du  luxe  doivent  étreune  des  causes  qui  ont  con- 
duit l’émaillerie  de  Limoges  vers  cette  décadence.  Ber- 
nard Palissy,  excellent  juge  en  cette  matière,  constate, 
dans  son  traité  de  l'Art  de  la  terre  qu’il  publiait  en  1 480, 
que  les  œuvres  de  Limoges  étaient  dès  lors  tombées  à 
vil  prix(,).  Les  artistes  qui  avaient  quelque  talent,  ne 
trouvant  plus  une  juste  rémunération  de  leur  peine,  sui- 
virent sans  doute  une  autre  voie,  et  des  artisans,  encore 
fort  habiles  dans  l'exécution  matérielle  de  l’émaillerie, 
restèrent  seuls  attachés  à l’école  de  Limoges.  Ceux-ci 
produisirent  des  émaux  qui,  par  leur  éclat,  plaisaient 
encore  au  vulgaire,  mais  qui,  privés  du  sentiment  de 
l’art,  cessèrent  d'être  recherchés  par  les  rois,  les  grands 
seigneurs  et  les  hommes  de  goût.  La  plupart  des  émail- 
leurs  de  Limoges  qui  se  sont  produits  depuis  la  fin  du 
règne  de  Henri  111  environ  jusque  vers  la  fin  du  second 
tiers  du  dix-septième  siècle,  ont  adopté  cette  manière,  a 
laquelle  on  pourrait  donner  le  nom  de  brillantée. 

Susanne  de  Court,  qui  est  peut-être  la  première  des 
émailleursde  Limoges  qui  l’aitadoptée,asigné  ses  émaux 

f1)  Œuvre s Je  Ber-taro  P AU.  AT  avec  notes  par  Facjas  de  Sairt-Fosd; 
Pari»,  1777,  p.  9. 
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Susanne  Court (l),  Susanne  de  Court (2),  et  plus  souvent 
du  monogramme  SC  (S).  Pendant  longtemps  on  ne  l’a 
nommée  que  Susanne  Courtois.  Sa  biographie  est  fort 
obscure,  et  les  recherches  de  M.  Aidant  dans  les  archi- 
ves du  Limousin  n’ont  pu  apprendre  qu’une  chose  avec 
certitude,  c’est  qu’elle  habitait,  en  1600,  le  faubourg 
Boucherie  à Limoges.  Comme  elle  a signé  tantôt  Court  et 
tantôt  de  Court,  on  ne  peut  savoir  à laquelle  des  deux 
familles  de  Jean  Court,  dit  Vigier,  ou  de  Jean  de  Court, 
elle  appartenait.  M.  Ardant  dit  qu’étant  fille  d’un  Court 
et  ayant  pu  épouser  un  de  ses  parents  portant  le  même 
nom,  elle  aura  signé,  après  son  mariage,  Susanne  de 
Court,  selon  l’usage  du  Limousin,  où  les  femmes,  à l’imi- 
tation des  Latins,  mettent  le  nom  de  leur  mari  au  génitif 
après  le  leur,  surtout  dans  les  familles  de  commerçants^. 
À en  juger  par  ses  émaux , elle  doit  être  plutôt  la  fille  ou 
l’élève  de  Jean  de  Court  que  de  Jean  Court , dit  Vigier, 
qui , par  la  correction  de  son  dessin , par  le  sentiment 
qui  anime  ses  compositions  et  par  la  netteté  de  l’exé- 
cution, est  tout  à fait  étranger  au  faire  de  Susanne  de 
Court,  dont  le  dessin  est  très-faible.  Les  figures  de  ses 
personnages  ont  un  caractère  anguleux  et  mignard.  Elle 
n’a  pas  le  sentiment  de  l’effet,  mais  l’éclat  de  son  coloris 
et  le  soin  extrême  qu’elle  apporte  à l’exécution  de  ses 


0)  Musée  du  Louvre,  les  V ierges  sages  et  les  Vierges  folles, n°actuel  594  ; 
et  ii°  4 29  de  la  Notice  de  M.  de  Labordk  ; — Musée  céramique  «le  Sèvres. 

(-)  Au  Louvre,  Véturie  aux  pieds  de  Coriolan  et  le  Triomphe  de  Flore, 
n05  actuels  593  et  592;  n°*  428  et  430  de  la  Notice  de  M.  de  Lauohde. 

<3)  Musée  du  Louvre,  Gobelet  en  émaux  de  couleur,  n°  aetuel  595; 
n°  431  de  la  Notice  de  M.  de  Ladordb. 

W M.  A niiAXT,  ÉmaiUeurs  limousins,  les  Cou  rte  vs,  Court  et  de 
Court;  Limoges,  18(>(),  p.  35. 
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ouvrages  lui  ont  conservé  une  vogue  qui  les  fait 
rechercher. 

XVIII. 

LES  LIMOSIN  de  la  fin  du  XVI*  siècle  et  du  XVII*. 

Quelques  signatures  sur  des  émaux  et  de  vagues  ren- 
seignements avaient  révélé,  il  y a quinze  ans,  l'existence 
de  quatre  émaillcurs  du  nom  de  Limosin,  qui  apparte- 
naient évidemment  à la  famille  de  Léonard  Limosin,  le 
peintre  de  François  I".  Jeun,  Léonard,  deuxième  du 
nom,  François  et  Joseph,  avaient  tous  à peu  près  la 
même  manière  et  sortaient  delà  même  école.  Mais  quels 
étaient  leurs  liens  de  parenté  avec  Léonard , rien  jus- 
qu'alors ne  pouvait  l'indiquer.  M.  Maurice  Ardent,  ar- 
chiviste de  la  Haute-Vienne,  s’est  mis  à compulser,  avec 
un  zèle  infatigable,  les  vieilles  archives  du  Limousin,  et 
il  a publié  le  résultat  de  ses  recherches  dans  un  opus- 
cule daté  du  29  avril  1859  (i>.  Mais,  il  faut  le  dire,  ces 
renseignements  sont  fort  incomplets;  d’un  autre  côté, 
M.  Aidant  n'a  pas  cherché  à les  coordonner  et  à en  tirer 
des  conclusions,  et  il  est  bien  difficile,  dans  l'état  ou  ils  se 
présentent , de  se  rendre  compte  de  lu  généalogie  de  la 
famille.  Nous  avons  essayé  par  une  longue  étude  de  dé- 
mêler cet  écheveau  fort  embrouillé.  Ce  n’est  pas  que  nous 
donnions  le  résultat  auquel  nous  sommes  arrivé  comme 
ayant  une  certitude  absolue,  mais  il  y a toute  probabi- 
lité que  la  filiation  de  la  famille  Limosin  doit  être  établie 
telle  que  nous  allons  la  faire  connaître. 

François  Limosin,  courtier  et  hôtelier  à Limoges, 
aurait  eu  trois  fils  : Léonard,  le  peintre  émailleur  de 

(0  ÉmaiUeurs  limousins,  les  Limohis  ; Limoges,  1850. 
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François  1",  né  vers  1505;  Martin,  qui  a constamment 
vécu  avec  Léonard  et  qui  était  son  associé  dans  l’exploi- 
tation de  son  commerce  de  pièces  d’émuillerie;  et  Jean, 
beaucoup  plus  jeune  que  les  deux  premiers , qui  dot 
naître  un  peu  avant  I 528.  Il  paraîtrait  que  Léonard  n’a 
jamais  été  marié;  car  les  archives  du  Limousin  n'ont 
fourni  aucun  indice  il  cet  égard.  Appelé  encore  jeune  à 
Fontainebleau  par  François  I",  il  est  n croire  que  , loin 
de  son  pays  et  tout  occupé  d’art,  il  demeura  eélihataire. 
Martin,  nu  contraire,  se  maria,  le  2(!  avril  1548,  à 
Jeanne  Duhoys'1).  De  ce  mariage  seraient  nés  deux  en- 
tants : Léonard,  deuxième  «lu  nom,  dont  Léonard  I" 
lut  sans  doute  le  parrain;  et  une  fille,  «pii  épousa 
un  de  ses  parents,  du  nom  de  François  Limosin.  A 
l'époque  où  s’ouvrit  la  succession  de  Léonard  I", 
de  la  fin  de  janvier  1575  au  commencement  de  février 
1 577  Martin  ne  parut  pas  : il  était  donc  prédécédé. 
Les  biens  de  Léonard  furent  partagés  entre  Jean,  son 
frère,  pour  une  part,  et  les  enfants  de  Martin,  Léonard  II 
et  François,  du  chef  de  sa  femme,  pour  l'autre  part. 

Arrivons  aux  preuves  de  cette  première  partie  de  1a 
généalogie  de  la  famille  Limosin.  L'n  acte  de  1541, 
découvert  par  M.  Aidant  dans  le  terrier  du  prieuré  con- 
ventuel de  Saint-Gérald  de  Limoges,  constate  «pie  Léo- 
nard et  Martin  Limosin  frères,  émailleurs,  fils  de  François 
Limosin,  « couratier  et  hopte  (courtier  et  aubergiste),  » 
devaient  au  prieur,  sur  une  maison  rue  Grande-Pousse, 
sept  sous  six  deniers  de  rens,  et  quatre  livres  sur  une 

(')  M.  Mal nicK  Aiiiunt,  Emailleurs  limousins,  lks  Limosih;  Limoge*, 
1859,  |».  3. 

(a)  Voyez  jiltui  liaul  p.  fi8. 
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autre  maison  rue  Basse-Manignc.  il  y a lieu  de  croire 
<]u’ils  habitaient  ces  maisons  et  qu'ils  v exerçaient  leur 
industrie  (,L  Deux  actes  de  Deschamps,  notaire,  de  cette 
même  année  1 54 1 , relatifs  à ces  deux  maisons,  portent  en 
marge  une  apostille  datée  de  1587  et  ainsi  conçue  : « au- 
» jourd'huv  François  («pii  devait  être  François  deuxième 
du  nom)  et  Léonard19.»  Martin,  de  son  vivant,  avait-il 
vendu  su  part  dans  les  deux  maisons  à Léonard,  son 
frère?  Les  lui  avait-il  léguées  par  testament?  Ou  ne  sait. 
Toujours  est-il  que,  dix  uns  après  la  mort  de  Léo- 
nard I",  Léonard  deuxième  du  nom  et  François  étaient 
propriétaires  pur  indivis  des  deux  maisons  (pie  Léo- 
nard!" avait  possédées.  Nous  avons  considéré  François 
non  comme  personnellement  héritier,  mais  comme  se 
présentant  du  chef  de  sa  femme,  qui  aurait  été  soeur  de 
Léonard  deuxième  du  nom,  parce  qu’un  acte  de  1588 
parle  de  François  Limosin  comme  étant  beau-frère  de 
celui-ci l 3).  Ce  qui  nous  confirme  encore  dans  la  supposition 
que  François  avait  épousé  une  soeur  de  Léonard  II 
c’est  que,  dès  15(54,  il  étuit  un  homme  fuit  et  proprié- 
taire de  biens  immeubles.  Un  plan  de  cette  date,  dressé 
par  Jeun  Court,  dit  Vigier,  et  conservé  dans  les  archives 
de  la  Haute-Vienne,  désigne  une  terre  de  Itonnet  et  une 
vigne  comme  étant  ta  propriété  de  François  Limosin ''•j 
son  bien  étuit  donc  distinct  de  celui  de  Léonard,  dont  il 
n’était  sans  doute  que  cousin.  Le  nom  de  François  peut 
faire  supposer  qu'il  était  le  filleul  de  François  Limosin 

(*)  M.  Altinsr,  Léonard  Limosin,  émail  leur,  Esquisse  Itioqruphique  ; 
Limoge*,  |».  3. 

(2)  \1.  Ardaxt,  Emailleurs  limousins , le*  Limosin;  p.  19. 

(3)  idem y p.  20. 

'*)  idem , p.  16. 
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l’aubergiste,  père  de  Léonard  1"  et  de  Martin.  Quant 
h Léonard  deuxième  du  nom,  s’il  était  majeur  à 
l’époque  où  il  recueillit  la  succession  de  son  oncle  Léo- 
nard I*r,  il  faudrait  fixer  l’époque  de  sa  naissance  tout 
au  moins  à 1550.  Cette  supposition  est  fort  accep- 
table, car  dès  1576,  à l’époque  de  la  mort  de  Léo- 
nard 1",  il  avait  assez  de  talent  pour  être  chargé  de 
faire  des  peintures  sur  le  registre  de  la  confrérie  du 
Saint-Sacrement^. 

Les  renseignements  sur  Jean  Limosin  sont  moins  com- 
plets. Néanmoins,  dans  un  mémoire  de  1 760  relatif  à une 
contestation  sur  l’eau  d’une  fontaine  de  la  métairie  de 
la  Brugcre,  on  dit,  en  rendant  compte  de  la  propriété 
antérieure,  qu’en  1580  cette  métairie  appartenait  à 
Jean  Limosin  comme  héritier  de  Léonard  Limosin. 
Ainsi,  dans  le  partage  de  la  succession  de  celui-ci, 
François  et  Léonard  11  avaient  eu  conjointement  pour 
leur  part  les  deux  maisons  de  Limoges,  rue  Grande- 
Pousse  et  rue  Basse-Manigne,  et  Jean  Limosin  la 
métairie  de  la  Brugère.  Ce  qui  tend  à établir  que  ce 
Jean  était  le  frère  et  non  pus  le  fils  de  Léonard  Ier, 
c’est  que,  par  contrat  passé  en  1554  et  1555  devant  les 
notaires  Albiat  et  Pénicaud,  il  avait  souscrit  l’obligation 
de  payer  une  rente  sur  un  domaine  du  Puy-Ponchet  qui 
lui  appartenait^1.  H fallait  donc  qu’il  fût  alors  majeur  de 
vingt-cinq  ans,  ce  qui  fixe  la  date  de  sa  naissance  au 
plus  tard  à 1528,  en  admettant  que  ces  actes  aient  été 
contractés  le  lendemain  même  de  sa  majorité;  mais  il 
est  plus  probable  qu’étant  propriétaire  d’un  domaine  en 

<•)  M.  Ahdant,  h-s  Limosin , p.  2ü. 

(2)  Idem,  p.  4. 
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1554,  il  (levait  avoir  alors  plus  de  vingt-cinq  ans,  et  dès 
lors  sa  naissance  se  rapprocherait  trop  de  celle  de  Léo- 
nard, né  en  1505,  pour  qu’il  ait  pu  être  son  tils.  Si  Jeun 
a pris  une  part  dans  la  succession  de  celui-ci  en  qualité 
de  frère,  c’est  que  Léonard  1"  n’avait  pus  d’héri- 
tiers directs;  Léonard  deuxième  du  nom  et  François, 
son  beau-frcre,  qui  prenaient  une  autre  part  dans  celte 
succession,  étaient  donc  les  neveux  et  non  les  enfants 
de  Léonard  I".  Notre  supposition  , qui  fait  la  femme 
de  François  et  Léonard  11  enfants  de  Martin  Limosiri , 
semble  ainsi  justifiée. 

Jean  Limosin  figure  encore  au  rôle  des  tailles  de  1 602. 
11  avait,  dès  1561,  un  fils  du  même  prénom  que  lui.  Ce 
fils,  qui  est  qualifié  d'émailleur,  possédait,  en  1610,  la 
maison  « de  feu  son  père  » , disent  les  actes , et  il  est 
appelé  dans  un  contrat  « le  fils  jeune  de  feu  Jehan  (,b  * 

Ainsi  Jean  Limosin  deuxième  du  nom  , érnuilleur,  né 
antérieurement  à 1561  , succéda  à son  père  de  1602  h 
1610;  il  pavait  encore  en  1646  lu  moitié  d'une  rente 
due  aux  prêtres  communalistes  de  Saint-Michel  sur  lu 
maison  de  la  rue  des  Pousses  qui  avait  appartenu  à 
Léonard  !"'*>;  il  était  mort  avant  1666,  comme  on  le 
verra  plus  loin. 

Que  devinrent  Léonard  II  et  François  son  beau- 
frère,  propriétaires  indivis  des  deux  maisons  de  Li- 
moges venant  de  Léonard  I"  ? Ils  continuèrent  à 
rester  dans  l’indivision  et  il  vivre  ensemble.  Ils  possé- 
daient en  commun  plusieurs  immeubles  qui  ne  ve- 
naient pus  de  la  succession  de  leur  oncle  Léonard  1". 

0)  M.  Ardant,  Les  Limosin , |i.  4. 

V2)  Idem,  j».  Mi, 
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Ainsi  un  acte  de  1570,  conservé  dans  les  archives  de  In 
Haute-Vienne,  les  montre  propriétaires  indivisément 
d’une  auberge  de  Saint-Georges.  François  cessa  sans 
doute  de  vivre  dans  le  premier  semestre  de  celte  année, 
laissant  pour  seul  héritier  un  fils  (pii  portait  le  même 
prénom  que  lui  et  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de 
François  II.  En  effet,  on  a conservé  dans  les  archives 
un  exploit  de  saisie,  du  12  août  1579,  qui  est  dirigé 
contre  François  fils  et  Léonard  II  pour  le  pavement 
d'une  rente  due  à l'hôpital  Saint-Maurice  sur  « leur  mai- 
son ■>  delà  rueBarreytte.  Dans  cet  exploit,  ils  sont  quali- 
fiés d'émailleurs*1'.  Du  moment  que  François  11  était 
assigné  directement  avec  son  oncle  Léonard  II,  c'est 
qu'il  était  majeur  à l’époque  de  la  mort  de  son  père 
François  premier  du  nom.  Sa  naissance  doit  donc 
remonter  tout  au  moins  a 1554,  et  est  peut-être  anté- 
rieure. 

Léonard  II  continua  de  vivre  avec  son  neveu  Fran- 
çois dans  la  même  intimité  qu’avec  François  I", 
son  beau-frère.  Ils  habitaient  la  même  maison  et  de- 
vaient être  associés  pour  le  commerce  de  l'émnillerie. 
Léonard  se  maria  en  1509  avec  Marie  Deschamps,  qu'il 
perdit  bientôt;  en  1002,  il  contractait  un  second  ma- 
riage avec  Marie  Dupin;  treize  uns  après,  en  I(>I5,  il 
épousait  Mûrie  Taillandier,  veuve  de  Jeun  Cibot,  qui 
avait  de  son  premier  mariage  une  fille  du  nom  de  Jean- 
nette, et  un  fils  plus  jeune,  qui  avait  comme  son  père  le 
prénom  de  Jean  A peine  marié  à la  veuve  Cihot, 
Léonard  voulut  encore  resserrer  les  liens  qui  l'unissaient 

0)  M.  AntMirr,  Les  Limostn , p.  17. 

(2)  Idem  y p.  20. 
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ù son  neveu  François  deuxième  du  nom,  et  il  lui  lit 
épouser  Jeannette  Cibot,  fille  du  premier  mariage  de  sa 
femme  avec  Jean  Cibot (l).  Il  parait  que  la  veuve  Cibot 
ne  fut  pas  heureuse  avec  Léonard  II.  En  1023,  elle 
quitta , avec  son  fils  Jean  Cibot,  la  maison  que  Léonard 
et  François  possédaient  indivisément,  et  réclama  contre 
eux  la  restitution  des  biens  et  valeurs,  s'élevant  à plus 
de  trois  mille  trois  cents  livres,  qu'elle  avait  apportés 
dans  celte  maison  , et  une  indemnité  pour  son  fils  Jean 
Cibot , qui  avait  reçu  des  mauvais  traitements  dans  la 
maison  de  Léonard  et  de  François  Limosin.  La  procé- 
dure constate  que  celui-ci  était  gendre  de  la  veuve  Cibot, 
femme  de  Léonard  II.  Sur  cette  instance,  une  sen- 
tence fut  rendue  par  le  juge  de  Limoges  dans  cette 
même  année  1623;  elle  adjugea  cent  livres  au  fils  Cibot 
et  trente  écus  à la  mère  comme  pension  ; elle  décida  en 
outre  que  celle-ci  serait  remboursée  par  des  payements 
de  six  cents  livres  chaque  année.  La  sentence  et  les 
pièces  de  procédure  existent  dans  les  archives  «le 
Limoges  **>. 

Voyons  maintenant  quels  ont  été  les  descendants  de 
Léonard  II  et  de  François  IL 

Le  24  juin  1606,  Marie  Dupin  donnait  un  fils  à Léo- 
nard; il  fut  baptisé  à Saint-Pierre  du  Queyroix;  Fran- 
çois II  en  fut  le  parrain.  Les  registres  de  cette  pa- 
roisse constatent  aussi  la  naissance  de  «leux  enfants 
mules  de  Léonard  aux  dates  de  1608  et  1615  : Fran- 
çois avait  été  parrain  du  dernier.  Léonard  II  vivait 
encore  en  1625  : il  est  inscrit  au  rôle  des  tailles  de 

(0  M.  A RI)  a st.  Les  Limosin,  p.  17. 

(2)  Idem,  |>.  21. 
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cotte  année,  mais  rien  n'a  fait  connaître  exactement  la 
date  de  sa  mort1'1.  Elle  ne  doit  pas  s’éloigner  beaucoup 
de  cette  époque. 

Quant  à François  II,  il  eut  de  Jeannette  Cibot  un  fils, 
auquel  on  donna  le  nom  de  Jean.  F.n  1(54(5,  il  payait 
la  moitié  de  la  rente  due  aux  prêtres  communalistes  de 
Saint-Michel Il  cessa  de  vivre  vers  cette  époque.  En 
effet,  les  archives  de  Limoges  ont  conserve  les  quittances 
données  à sa  veuve  et  à son  fils  Jean  de  lu  moitié  de  la 
rente  due  pour  les  années  1(535  il  1(54(5,  et  sans  doute 
arriérée,  un  prieuré  de  Saint-Gérald  sur  la  maison  de 
lu  rue  des  Pousses.  Les  livres  du  prieuré  font  mention 
d’une  autre  rente  acquittée,  pour  les  mêmes  années,  sur 
la  maison  de  la  rue  Manigne.  Les  quittances  sont  don- 
nées à Jeannette  Cibot,  veuve  de  François  Limosin, 
et  ii  Jeun  Limosin,  grand  vicaire  de  Saint-Martial (**. 
Le  fils  de  François  II  n’a  donc  pas  été  émaillcur. 

On  trouve  le  nom  de  Joseph  Limosin,  le  dernier  de 
nos  quatre  émailleurs,  sur  un  registre  de  la  commu- 
nauté des  prêtres  de  Saint-Michel-des-Lions.  La  men- 
tion qui  le  concerne  est  ainsi  conçue  : « Joseph  Limosin 
<>  et  les  héritiers  de  François  Limosin  sur  la  maison 
” de  la  grande  rue  Manigne  (une  de  celles  venant  de 
» Léonard  1")  doivent  rente,  ainsi  que  ceux  de  Jehan 
• Limosin,  gendre  à l'inchaud  ; doivent  aussi  aux 
» bayles  de  la  confrérie  de  la  Courtine,  avant  I 0(56.  ..l<)» 
Ainsi,  en  16(50,  nous  retrouvons  là  tous  les  représen- 
tants des  héritiers  de  Léonard  premier  du  nom.  Malgré 

0)  M.  Audast,  Les  Limosin , \t.  24. 

i2)  Idem y |».  10. 

(«)  Idem , |*.  17  et  18. 

<*)  Idem y 24. 
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le  partage  que  ceux-ci  avaient  fait  entre  eux  îles  biens 
de  la  succession,  ils  pouvaient  être  personnellement  dé- 
biteurs de  la  rente  dont  il  est  question  dans  le  document. 
Il  ne  fout  pas  oublier  qu’au  moment  du  décès  de  Léo- 
nard I",  les  héritiers  qui  se  partagèrent  sa  succession 
furent  son  frère  Jean,  premier  du  nom,  Léonard  11 
et  François.  François  et  Jean  sont  représentés  par 
leurs  héritiers  dans  le  document  de  1666;  Joseph,  qui 
était  alors  vivant,  ne  pcutdoncy  être  compris  que  comme 
représentant  de  Léonurd  II , dont  il  n’est  pas  fait 
mention.  H était  certainement  l’un  des  trois  fils  que 
celui-ci  eut  de  Marie  Dupin,  et  très-probablement  l’un 
de  ceux  dont  François  II  avait  été  le  parrain 

Avant  de  faire  connaître  les  œuvres  de  nos  quatre 
émaillcurs,  Jean  II,  Léonard  II,  François  II  et  Jo- 
seph , examinons  si  Jean  et  François  premiers  du  nom 


(*)  Ou  peut  établir  ainsi  l’arbre  généalogique  tle  la  fninille  Limosin  : 


François  Lirosm, 
courtier  et  hôtelier. 


Léo* a un  1 , 
né  ver*  1505, 
t de  1575  a 1577, 
mu  postérité. 


Ma  R t ta  , 
marié  eu  1548 
à Jeanne  Du* 
boy» , t avant 

1575. 


Léorarii  11, 
né  ver»  1550.  ma- 
rié en  1002  à 
Marie  Dupin, 
| après  1625. 


D11*  Martin, 


J far  I, 

né  avant  1528, 

[ de  1602  a 
1610. 


JEAN  II  , 


mariée  ù Kraacoi*  né  ver»  1561  , 


Léonard , 
marié  à Anne 
Julien,  n'a  pa» 
été  émailleur. 
(M.  A R DA  RT,  1rs 
Limosin,  p.  24.) 


Joseph , 

né  en  1606,  IG08 
ou  1615,  vivait 
en  1666,  et  re- 
présente seul 
Léonard  II  à 
cette  époiptc. 


I.imomm  mort  en 
1579. 


Frarçois  II, 
néantér.  A 1554, 
marié  » Jean- 
nette Cibot,  f 


en  1646. 


vivait  encore  en 
1646. 


JKAS  111, 
fil«  de  Jean  II, 
i luit  émailleur 
en  1679. 


Jkak 

vicaire  de  Saint* 
Martial  en  1646. 
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ont  etc  émailleurs.  Jean  I",  dans  les  divers  actes  où 
il  figure,  n’est  pas  qualifié  d'émailleur^,  et  ce  serait 
déjà  une  raison  suffisante  pour  penser  qu’il  ne  l’a  pas 
été.  Cependant  M.  Aidant  a signalé  une  quantité 
d’oeuvres  qu’il  lui  attribue.  Nous  ne  connaissons  pas  la 
plupart  des  émaux  cités  par  M.  Ardnnt,  mais  nous 
voyons  par  ceux  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux , 
que  le  patient  archiviste  est  tombé  dans  d’étranges 
erreurs.  Ainsi  il  attribue  à Jean  I"  les  portraits  de 
Henri  II,  prince  de  Condé,  et  de  Charlotte  de  Montmo- 
rency, sa  femme,  qui  appartenaient  à la  collection  De- 
bruge  * . Le  mariage  de  Henri  II  de  Coudé  est  de  mars 
IfiOft;  or,  on  a vu  que  Jeun  Limosin  1"  est  mort 
de  l(»02  à IfilO  au  plus  lard.  Ces  portraits  sont  au 
surplus  empreints  du  slvle  des  émaux  appartenant  au 
commencement  du  dix-septième  siècle  ; ils  ne  peuvent 
avoir  été  peints  que  par  Jean  Limosin  deuxième  du  nom. 
M.  Ardant  attribue  encore  h Jean  I"  un  coffret  de  lu 
collection  Debnigc  formé  de  dix  plaques  d'émail1*;  mais 
ce  coffret,  <pii  porte  la  devise  d'Anne  d’Autriche,  femme 
de  Louis  XIII,  ne  peut  avoir  été  exécuté  antérieurement 
ii  I(il5,  date  du  mariage  de  celte  princesse  avec  le  roi 
de  France.  Le  monogramme  IL  qu'on  lit  sur  ce  cof- 
fret ne  peut  donc  appartenir  qu’à  Jean  II.  Plus  loin, 
M.  Ardant,  en  énumérant  les  œuvres  de  ce  Jean  II, 

(*)  M.  Abdatt,  />.f  Limnxin , p.  k. 

f2)  778  et  779  dt;  notre  catalogue  de  la  collection  Debrtige.  Ce» 

poi  trails  appartiennent  aujourd'hui  à M.  Sellières. 

t3)  Kn  77^  de  notre  catalogue  de  la  collection  Debrugc.  Ce  coffret 
était  passé  dans  la  collection  «lu  priin'eSoltvkoff  (n°352  «lit  cat.  de  18(51); 
il  a été  e\p«W-  eu  1802  dans  le  Musée  Kensinglon  comme  appartenant 
à M.  T.  M.  Whilehead  (n°  18153  du  catalogue  «léjà  cité  de  ce  Musée). 
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signale  comme  de  lui  un  coffret  de  la  collection  du 
prince  Soltykoff,  orné  du  chiffre  d’Anne  d’Autriche (l)  ; 
or  ce  coffret  n’est  autre  que  celui  de  la  collection  De- 
bruge  qu’il  avait  déjà  attribué  à Jean  1er.  Ce  frère 
de  Léonard  I*r  est  né  antérieurement  à 1528;  au 
moment  où  il  était  en  âge  de  commencer  à travailler, 
le  peintre  émailleur  du  roi  de  France  était  dans  toute 
la  force  de  son  talent  et  au  plus  haut  point  de  sa  re- 
nommée. Si  Jean  avait  été  voué  à 1a  carrière  artistique, 
il  aurait  certainement  travaillé  dans  l’atelier  de  son 
frère,  et  quand  il  aurait  été  en  état  de  produire  des 
œuvres  personnelles,  elles  auraient  été  empreintes  du 
style  de  son  maître.  Après  la  mort  de  celui-ci,  il  aurait 
certainement  signé  ses  pièces  d’émaillerie  soit  de  son 
nom , soit  de  son  monogramme,  suivant  l’usage.  Mais 
on  ne  trouve  aucun  émail  signé  du  nom  de  Jean  Limo- 
sin  ou  du  monogramme  IL,  qui  ne  soit  empreint  (sauf 
un  seul,  dont  nous  parlerons  plus  loin)  du  style  qui 
dominait  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
Le  partage  des  biens  de  Léonard  I"  est  encore  une 
preuve  que  Jean  n’était  pas  émailleur.  S’il  l’avait  été,  il 
aurait  tenu  à conserver  les  deux  maisons  de  Limoges 
où  Léonard  I"  avait  son  atelier  d’émaillerie;  au  lieu 
de  cela,  ces  maisons  sont  abandonnées  à ses  neveux, 
Léonard  deuxième  du  nom  , qui  était  émailleur , et 
François;  et  il  reçoit  pour  sa  part  un  domaine  de  cam- 
pagne, la  métairie  de  la  Brugère.  Il  est  à croire  que  Jean 
avait  continué  l’industrie  de  son  père,  et  qu’il  était 
comme  lui  hôtelier  et  courtier. 

Quant  à François,  beau-frère  de  Léonard  II,  la 

(*)  M.  Aboakt,  Limosin,  p.  8 et  12. 


132 


ÉMAILLEllIE. 


question  de  savoir  s’il  a «Hé  émailleur  est  douteuse.  Il  y 
avait  dans  In  collection  de  M.  Didier-Petit  un  émail 
représentant  lu  Suinte  Trinité,  signé  FL  et  daté  de 
1582ll).  Cet  émail,  dont  l'exécution  était  grossière, 
était  attribué  par  M.  Didier-Petit  à un  François  Laurent. 
D'ailleurs,  d’après  les  recherches  de  M.  Ardant,  Fran- 
çois , beau-frère  de  Léonard  II,  serait  mort  en  1579. 
On  ne  saurait  en  aucun  cas  lui  attribuer  ce  tableau.  Se 
serait- ce  pas  plutôt  une  pièce  de  lu  jeunesse  et  l’un  des 
premiers  essais  de  François  Limosin  , deuxième  du  nom, 
«pii  cinquante  ans  après  signait,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  un  émail  avec  la  date  de  16.'I3?  Il  est  possible 
que  dans  son  association  avec  son  beau-frère  Léo- 
nard II,  François  Limosin  I"  n’ait  été  occupé,  comme 
Martin  dans  son  association  avec  Léonard  I”,  que 
de  la  partie  matérielle  de  l'art.  Nous  ne  pouvons  donc 
considérer  comme  peintres  émailleurs  dans  la  famille 
Limosin,  après  Léonard  1",  que  Jean  II,  Léonard  II, 
neveux  de  Léonard  I",  François  II  et  Joseph,  ses  arrière- 
neveux.  Les  trois  premiers  étaient  contemporains  et,  il 
quelques  années  près , du  même  âge.  Disons  quelques 
mots  de  chucun  d’eux. 

Léonard  II,  qui  doit  être  né  vers  1550,  est  le  plus 
âgé.  Il  a pu  travailler,  étant  jeune,  dans  l’atelier  de  son 
oncle,  mais  au  moment  où  celui-ci,  «pii  avait  atteint  la 
vieillesse,  ne  produisait  plus  que  des  pièces  inférieures. 
Toujours  est-il  qu'il  n’a  pas  suivi  la  manière  de  son  oncle. 
On  connaît  peu  de  pièces  qu’il  ait  signées  soit  de  son 
nom,  soit  de  son  monogramme.  La  collection  de  M.  8011- 

(1)  Catalogue  Je  la  colt,  (f  objets  d'art  de  M.  Didier-  Petit  ; Lyon, 
I8W,  n°  13. 
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luges  possédait  une  plaque  de  miroir  de  forme  octogone, 
au  centre  de  laquelle  l’artiste  a représenté  Jupiter  et  Cu- 
listo  ; on  y voit  sur  les  hords , au  milieu  d’un  semis  de 
(leurs,  des  têtes  d’Araours,  des  tritons  et  des  animaux. 
Au  bas  de  lu  composition  principale  est  la  signature 
entière  L.  limosin,  semblable  à celle  qu’il  a apposée  sur 
un  plan  fait  par  lui  et  dulé  de  1614,  qui  existe  dans  les 
archives  de  Limoges.  Cet  émail  est  passé,  si  nous  ne 
nous  trompons,  dans  le  Musée  britannique  6>.  On  lit 
son  monogramme  LL  sur  une  salière  à six  pans,  qui 
appartient  à la  collection  de  M.  Saint-Seine  Le  Musée 
de  Limoges  possède  une  pièce  plus  importante,  égale- 
ment signée  de  son  monogramme;  c’est  une  plaque  do 
25  centimètres  de  hauteur  sur  35  de  largeur,  représentant 
saint  Martial,  évêque  de  Limoges,  assis  sur  son  (rêne 
épiscopal,  et,  devunt  lui,  les  notables  de  Limoges,  en 
tête  desquels  est  M.  de  Yerthamont,  qui  fut  consul  de  la 
ville  en  1623t3>.  On  peut  donc  donner  cette  date  à l'émail 
du  Musée  de  Limoges. 

Léonard  II  n'est  pus  un  dessinateur  très-correct;  son 
coloris  est  chaud;  il  fait  grand  usage  de  paillons  aux 
couleurs  éclatantes  qu’il  rehausse  de  rinceaux  d’or.  Dans 
les  ouvrages  de  petite  proportion,  ses  figures  ont  le 
caractère  anguleux  de  celles  de  Susnnnc  de  Court  et 
sont  encore  moins  bien  dessinées.  Ses  fonds  sont  noirs 
ou  bleu-noir,  et  ordinairement  semés  d’étoiles  d'or;  c’est 

(0  M.  DE  Laboede  a donne  I c fac-similé  de  cette  signature  dans  sa 
Soticc  i les  émaux  du  Louvre,  p.  21)8. 

(2)  Cette  salière  provient  de  la  collection  Dehruge  (n’’  781)  de  noire 
catalogue).  Elle  était  passée  dans  celle  du  prince  SoltykofF  (n®  512  du 
catalogue  de  1801). 

(**)  M.  Aruast,  Les  Limosin,  p.  22. 
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la  manière  brillantée  devenue  généralement  en  vogue 
depuis  la  fin  du  régne  de  Henri  III. 

Les  émaux  de  Jean  Limosin  sont  en  beaucoup  plus 
grand  nombre.  Sa  signature  complète  est  if.iian  i.imosin, 
et  son  monogramme  IL.  Né  vers  1561  , il  avait  quatorze 
ou  quinze  ans  à la  mort  de  son  oncle  Léonard  I”  : 
il  n'a  donc  pu  travailler  sous  ce  bon  peintre  émailleur 
qye  dans  son  enfance  , et  lorsque  celui-ci  ne  produisait 
plus  que  des  œuvres  médiocres.  Nous  pouvons  citer 
quelques  bons  émaux  de  Jean.  De  tous  ceux  que  nous 
connaissons,  celui  dont  lu  date  paraît  être  la  plus  an- 
cienne est  un  portrait  de  la  collection  de  M.  Germeau , 
de  Limoges,  représentant  Bardou  de  Brun,  qui,  apres 
avoir  étudié  le  droit  à Toulouse , vint  s’établir  à Limo- 
ges, ou  il  créa  plusieurs  confréries  de  pénitents.  I.’àge 
du  personnage,  écrit  en  latin  au-dessus  de  la  tête,  don- 
nerait à l'œuvre  la  date  de  1 507 Ce  portrait  est  traité 
dans  le  style  de  Léonard  premier.  Les  autres  œuvres 
que  nous  allons  signaler  comme  les  meilleures  que  Jean 
Limosin  ait  faites,  sont  dans  la  manière  du  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  On  trouve  : I*  au  Louvre, 
un  grand  plat  ovale,  signé  de  ses  noms,  dans  le  fond 
duquel  il  a représenté  Esthcr  aux  pieds  d’Assuérus, 
deux  autres  plats  de  même  forme,  une  salière  sur  la- 
quelle on  voit  Apollon  et  les  Sciences , une  petite 
écuelle(i)  et  deux  plaques,  signées  de  son  monogramme, 
provenant  île  la  collection  Sauvageot  s\  représentant, 

(*)  M.  Ardajit,  l*s  Limosin,  |i.  9.  Ce  portrait  n été  exposé  en  1805 
dans  le  Musée  rétrospectif,  n°  2494  du  c«ti.ilu{pic  de  ce  Musées 

(2)  actuels  582,  580,  587,  -400  et  589;  nu*  452  à 450  de  la  Notice 
de  M.  iie  Larordb. 

(3)  actuels  592  et  585  ; nu*  1101  et  1 102  du  catalogue  de  M.  Saczay. 
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l’une  l’Amour  divin  terrassant  l’Amour  profane , l’autre 
un  vieillard  assis;  2°  dans  le  Musée  de  Darmstadt,  un 
très-beau  plat  où  il  a peint  un  empereur  chassant  le  cerf; 
3°  dans  la  collection  de  M.  James  de  Rothschild , un  plat 
ovale  signé  de  ses  noms,  où  il  a représenté  saint  Jean 
prêchant  dans  le  désert ; 4°  dans  la  collection  de 
M.  Alphonse  de  Rothschild , un  plat  ovale,  également 
signé  de  ses  noms,  où  l’on  voit  sur  le  fond  une  chasse 
au  cerf12';  5°  dans  celle  de  M.  Basilewski,  un  plat  signé 
de  ses  noms  : dans  le  fond  est  une  chasse  au  sanglier (8); 
0°  dans  celle  de  M.  Sellières,  les  deux  portraits  de 
Henri  II , prince  de  Coudé  , et  de  Charlotte  de  Montmo- 
rency, sa  femme,  cpie  nous  avons  déjà  cités;  7°  dans 
celle  de  M.  Whitehead,en  Angleterre,  le  beau  coffret  exé- 
cuté pour  Anne  d’Autriche,  reine  de  France,  dont  nous 
avons  déjà  parlé;  8°  au  Musée  de  Cluny,  une  plaque 
d’émail  représentant  le  Christ  en  croix 9°  dans  la  col- 
lection de  M.  d’Yvon  , une  très-belle  aiguière  accompa- 
gnée de  son  bassin , où  l’on  voit  tout  à la  fois  des  sujets 
do  la  Bible  et  des  personnages  mythologiques  : le  bassin 
est  signé  de  ses  noms,  l’aiguière  de  son  monogramme; 
10°  une  double  girouette,  jadis  placée  sur  1a  tête  du  coq 
qui  terminait  le  clocher  de  l’église  du  monastère  de  Soli- 
gnac  : elles  sont  en  forme  d’écusson.  L’artiste  y a repro- 
duit les  armoiries  de  l’un  des  abbés  commendatairos  de 


(•)  C<:  plat  a été  exposé  en  18(55  clans  le  Musée  rétrospectif,  et  est 
compris  sous  le  n°  240(5  dans  le  catalogue  déjà  cité  de  ce  Musée. 

(2)  Cet  émail  a été  expose  en  18(55  dates  le  Musée  rétrospectif  (n°  2497 
du  catalogue). 

(■'*)  Ce  plat  a été  exposé  en  1805  dans  le  Musée  rétrospectif  (n°  2498 
du  catalogue). 

Ù)  N°  1044  du  catalogue  de  1801. 


IM  ÉMA-II.I.ERIK. 

ce  momistère,  le  baron  de  Blagnac,  évêque  de  Gap  Le 
monogramme  IL,  dont  les  deux  lettres  sont  séparées 
par  une  fleur  de  lis,  se  voit  au-dessous  de  l'écusson.  An 
revers,  on  lit  : jeiian  i.ihosix,  esmaillecr  du  roy,  I G 1 9 ( 
On  croit  reconnaître  par  là  que  Jean  avait  succédé  au 
titre  d'émailleur  du  roi  qu’avait  possédé  son  oncle,  Léo- 
nard I".  Il  avait  certainement  succédé  a son  activité, 
car  les  émaux  signés  de  son  monogramme  sont  très- 
nombreux  et  répundus  dans  toutes  les  collections. 

Toutes  les  oeuvres  de  Jean  Limosin  sont  exécutées  en 
émaux  de  couleur.  Son  dessin  ne  manque  pas  absolu- 
ment de  correction;  il  sait,  nu  moyen  de  la  pointe, 
donner  de  la  précision  à son  modelé  et  aux  plis  des 
vêtements;  les  carnations  de  ses  figures,  modelées  par 
un  pointillé  léger  en  bistre,  sont  généralement  trop 
blanches;  ses  fonds  ont  pour  couleur  dominante  le  vert; 
dans  les  vêtements  et  dans  les  accessoires,  il  abuse  à 
l'excès  du  paillon  et  des  rehauts  d’or.  On  peut  le  consi- 
dérer, après  Susannede  Court,  comme  le  principal  pro- 
moteur de  la  manière  brillantée  (pii  succéda  uu  beau 
style  et  aux  vigoureuses  grisailles  (pii  avaient  fuit  la 
réputation  de  l’école  de  Limoges. 

Le  nom  de  François  Limosin  est  resté  longtemps 
caché  sous  le  monogramme  FL  dont  sont  signées  plu- 
sieurs plaques  du  Musée  du  Louvre1*1.  L'une  de  ces 
plaques  porte  la  date  de  1 G33 . M.  de  Laborde,  dans 
sa  Notice  des  émaux  du  Louvre  de  1 853  , n’avait  sur  cet 
anonyme  d’autre  renseignement  que  ses  œuvres.  Depuis , 

(0  M.  Abdant,  Les  Limosin , r.tî. 

(2)  N °» actuels  393  ot395;  n°*  447  ot  449  do  la  Notice  do  M.  de  La  bords. 

(3)  actuel  393;  n°447  de  la  Notice  de  M.  de  Labohde. 
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lu  collection  de  M.  d’Espaulart,  du  Mans,  vendue  en 
1857,  a fuit  connaître  un  très-beau  plat  ovale,  repré- 
sentant l’haéton  demandant  à sa  mère  Clvmène  s’il  est 
bien  le  fils  d’Apollon.  Cet  émail,  exécuté  en  couleurs, 
avec  emploi  de  paillon,  est  d’un  très-grand  éclat.  U est 
signé  FiiANÇOis  limosin  (l).  Cette  signature  complète  et 
les  recherches  de  M.  Ardant  ont  classé  François  Limo- 
sin , deuxième  du  nom , et  ont  permis  de  lui  attribuer 
plusieurs  œuvres  sans  signature'*1.  Nous  pouvons  encore 
indiquer  une  pièce  signée  de  cet  émuilleur.  C’est  un  cof- 
fret de  lu  collection  de  M.  Alphonse  de  Rothschild (J1, 
composé  de  six  plaques  où  sont  représentés  des  sujets 
de  la  fable  : deux  des  plaques  sont  signées  du  mono- 
gramme FL,  et  les  quatre  autres  François  limosin,  1633. 

Les  ouvrages  de  cet  émailleur  sont  tous  exécutés , 
comme  ceux  de  Léonard  H et  de  Jean , en  émaux  de 
couleur.  Il  ne  se  met  pas  en  frais  d’imagination,  et  il 
emprunte  ses  sujets  à Etienne  de  Lnune  et  à Virgilius 
Solis.  Son  dessin  est  assez  correct.  Les  carnations  de 
ses  figures  sont  très-montées  de  ton.  Il  fait,  comme  ses 
contemporains  , abus  du  paillon  et  des  rehauts  d’or. 

Joseph,  le  dernier  de  nos  quatre  émailleurs  de  lu  fa- 
mille Limosin,  a travaillé  postérieurement  à Léonard  II, 
à Jean  et  à François.  Comme  on  l’a  vu  plus  haut,  il 
n’est  peut-être  né  qu’en  1615,  et,  de  tous  les  émailleurs 
de  la  famille  Limosin,  il  est  le  seul  qui  vécut  en  1 666.  On 

(*)  Catalogue  de  la  précieuse  collection  d' objets  d'art  de  M.  d'E*paulartt 
du  Mans;  Paris,  1857,  n°  4. 

(2)  Au  Louvre,  les  n°*  actuels  394,  396  à 398  ; n°*  448,  450  à 452  de 
la  Notice  de  M.  dk  Labordë. 

(3)  Ce  coffret,  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  est  compris 
sous  le  n°  2507  dans  le  catalogue  de  ce  Musée. 
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s’aperçoit  facilement,  à son  style,  qu’il  travaillait  à une 
époque  où  avait  surgi  un  nouveau  genre  d’éraaillerie 
que  l’orfévre  Jean  Toutin  avait  mis  en  vogue.  Sans  aban- 
donner le  système  d’émail|erie  de  ses  parents,  il  donne  a 
ses  figures,  ainsi  que  le  dit  M.  de  Laborde,  des  chairs  mo- 
delées par  un  travail  de  pointillé  et  de  hachures , comme 
dans  les  émaux  de  Toutin  et  de  Petitot.  Du  reste , il  a 
plus  de  finesse  dans  la  touche  et  plus  de  netteté  dans 
le  dessin  que  son  père  Léonard  11  et  ses  cousins 
Jean  et  François.  Le  Musée  du  Louvre  possède  une  sa- 
lière à six  pans,  sur  laquelle  il  a représenté  Minerve  et 
les  Sciences.  Elle  est  signée  : ioseph  limosin  feci(I)  ll).  Ses 
oeuvres  sont  rares.  Il  est  vrai  qu’elles  peuvent  se  con- 
fondre avec  celles  de  Jean  , s’il  en  a signé  du  mono- 
gramme IL. 

Pour  terminer  ce  qui  a rapport  à la  famille  Limosin , 
nous  devons  encore  citer  deux  émailleurs  de  ce  nom. 
M.  Didier-Petit  signale  un  Bornhart  Limosin  comme 
ayant  un  plat  au  Musée  de  Dresde*4’:  nous  ne  nous  rap- 
pelons pas  avoir  vu  cette  pièce  dans  le  Grilne  Gewôlbe. 
Enfin  M.  Aidant  a trouvé  dans  les  archives  de  Limoges 
qu’un  Jean  Limosin,  émailleur,  pavait  en  1 G 79  des 
cens  et  rentes  sur  la  terre  du  Puy-Ponchet,  qui  avait 
appartenu  à Jean  deuxième  du  nom.  D’après  cela,  il 
regardait  celui-ci  comme  le  père  de  ce  Jean  III  (J). 
Aucune  œuvre  de  Jean  III  n’est  connue. 

(!)  N°  actuel  399;  n°  437  de  la  Notice  de  M.  de  Lauordk. 

(2)  Notices  sur  te  crucijix  et  sur  les  émailleurs  de  Limoges;  Lyon, 
1843,  p.  xxvi. 

Les  Limosin , p.  16. 
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XIX. 

LES  PONCET  et  quelques  e'mait/eurs  du  temps  de  Louis  XJlf. 

Il . Poncet  a été  contemporain  de  Jean  , de  Léonard  II 
et  de  François  Limosin.  Quelques  actes  des  archives  de 
Limoges  ont  fait  présumer  à M.  Ardant  qu’il  était  fils 
d’un  Philippe  Poncet  qui  mourut  en  I 596.  Il  a peint  un 
saint  Ignace  de  Loyola  avec  la  tète  auréolée  d’un  nimbe, 
ce  qui  constate  que  l’émail  ne  peut  être  antérieur  à 1622, 
date  de  la  canonisation  du  célèbre  fondateur  de  la  So- 
ciété de  Jésus.  Ce  portrait,  en  émaux  de  couleur,  est 
signé  au.  revers  h.  poncet*1'.  Poncet  n’avait  pas  aban- 
donné la  grisaille.  Il  a exécuté  de  cette  façon  une  suite 
des  douze  Césars,  signée  d'un  H et  d’un  I*  liés  ensemble, 
qui  appartenait  à la  collection  Debruge**',  et  une  plaque 
représentant  le  Repentir  de  saint  Pierre , également 
signée  de  ce  monogramme*3'.  Le  dessin  de  Poncet  est 
lourd  ; ses  grisailles  sont  dures  et  sombres , mais  elles  ne 
manquent  [Mis  d’effet.  H.  Poncet  eut  pour  fils  un  Philippe 
Poncet,  qui  fut  émailleur  comme  son  père.  Les  archives 
de  Limoges  conservent  un  plan  fait  par  lui  et  daté  de 
1653.  On  ne  connaît  aucun  de  ses  émaux**'. 

Les  recherches  de  M.  Ardant  ont  encore  révélé  les 
noms  de  quelques  émailleurs  du  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  dont  les  œuvres  sont  rares  ou  inconnues  : 


(*)  Cet  émail , qui  appartenait  à la  collection  de  M.  Le  Carpentier,  a 
été  exposé  en  1805  dans  le  Musée  rétrospectif,  n°  2633  du  catalogue 

déjà  cité. 

(2)  N°  781  de  notre  catalogue. 

(3)  Cette  plaque  a été  exposée  dans  le  Musée  rétrospectif,  et  est 
inscrite  au  catalogue  sous  le  n°  2631. 

(*)  M.  A boa  st,  Les  Poncet  émailleurs  ; Limoges,  1863. 
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Joseph  Reymond,  qui  a peint  en  1609  un  émail  pour 
M.  de  Verthamont,  consul  de  Limoges;, Jean  Reymond, 
son  parent,  qui  fut  nommé  en  1599  tuteur  des  enfants 
de  Martial  Reymond  dont  nous  avons  parlé  ; Bonnin 
et  Terrasson  en  1624  et  1635,  et  Vergnaud  en  1627. 


XX. 

LES  KOUAILHEK. 

Après  le  règne  de  Louis  X1U,  la  famille  des  Noylier, 
dont  le  nom  s’est  transformé  en  celui  de  Nouailher,  et 
celle  des  Laudin,  se  chargent  presque  seules  de  fournir 
des  peintres  éinailleurs. 

Jacques  Nouailher,  né  eu  1605,  exerçait  l'émaillerie 
dans  la  première  moitié  du  règne  de  Louis  XIV.  11  essaya 
d’un  nouveau  mode  d’employer  l’émail , qui  consistait  à 
modeler  en  relief  sur  le  cuivre,  avec  une  pâte  d’émail 
hlunc,  des  figures,  des  fruits,  des  ornements,  qui  rece- 
vaient ensuite  leur  coloration  de  couleurs  vitrifiahles. 
On  rencontre  dans  les  collections  un  assez  grand  nombre 
de  tasses  et  de  soucoupes  décorées  de  celte  manière.  Lu 
plus  belle  des  productions  de  cet  artiste  est  une  plaque 
d’émail  conservée  au  Musée  du  Louvre,  sur  laquelle  il  a 
reproduit  en  reliefs  d’émail  l'Adoration  des  bergers, 
d'après  le  tableau  de  Van  Achen  gravé  pur  Sadeler(,). 

Pierre  Nouailher  est  né  en  1657.  On  a des  œuvres 
signées  de  lui  avec  les  dates  de  1686  et  1717.  D’Agin- 
court,  qui,  dans  son  Histoire  de  l’art,  n'a  pas  trouvé  un 
mot  à dire  des  Léonard , des  Reymond , des  Courteys, 
des  Pape,  des  I’énicaud , a cité  Pierre  Nouailher.  C’est 

(*)  N°  actuel  437  ; nw  401  de  la  Notice  t/es  émaux  tlu  Louvre  de  M.  ut 
La  son dk. 
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sans  doute  à la  correction  habituelle  de  son  dessin  que 
notre  artiste  a dû  cet  honneur.  D’Agincourt  se  préoccupait 
plus  du  mérite  du  dessin  que  de  l'exécution  de  la  pein- 
ture en  émail.  Sous  ce  rapport,  les  éinailleurs  limousins 
à la  fin  du  dix-septième  siècle  ont  précipité  1ère  de  la 
décadence  de  cette  école  de  Limoges  qui  avait  jeté  tant 
d’éclat.  Sous  l’influence  sans  doute  des  procédés  que 
Toutin  avait  mis  au  jour  à la  fin  du  règne  de  Louis  XIII, 
et  dont  nous  parlerons  plus  loin,  ils  renoncent  en  partie 
à ceux  de  leurs  devanciers  et  cherchent  à n’obtenir  d’ef- 
fets que  par  le  pinceau;  l’emploi  du  paillon  et  d’une 
foule  de  ressources  dont  usaient  les  éraailieurs  du  sei- 
zième siècle  est  abandonné;  la  correction  du  dessin  est 
obtenue  aux  dépens  du  coloris,  qui  devient  froid  et  sans 
transparence.  Cependant  quelques  émailleurs  limousins 
de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  produisirent  encore  des 
œuvres  qui  jouissent  d’une  certaine  réputation. 

Un  certain  nombre  des  émaux  de  Pierre  Nouailher 
montrent  que  cet  artiste  pouvait,  tout  en  soignant  son 
dessin , obtenir  un  coloris  vigoureux.  Il  signait  des  ini- 
tiales P.  N.,  et  au  revers  des  plaques  il  mettait  son  nom 
et  son  adresse  à Limoges. 

Jean- Baptiste  Nouailher  naquit  en  1752  et  n’est 
mort  qu’en  1804P).  On  peut  donc  le  regarder  comme 
représentant  le  dernier  l’école  de  Limoges  ou  plutôt 
l’époque  de  la  décadence  de  cette  école.  Il  peignait 
sur  émail  noir.  A l’imitation  de  Jacques  Nouailher,  il 
décorait  ses  compositions  d’ornements  en  reliefs  d’émail. 
Son  dessin  est  lourd  et  sec,  et  ses  couleurs  criardes.  Ses 
émaux  sont  ordinairement  signés  J.  B.  N.  On  trouve 

(0  M.  Anmvr,  Émailleurs  de  Limoges  ; Islc,  1855,  p.  |()!>. 
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quelquefois  sa  signature  en  toutes  lettres  sur  le  contre 
émail.  On  a encore  signalé  un  émail  des  plus  médiocres 
signé  BF.IIXAIIT  NOCA1LHKR. 

XXI. 

r.ES  laudin. 

La  famille  des  Laudin  a été  très-nombreuse , et 
beaucoup  de  ses  membres  ont  émaillé. 

Noël  Laudin  l'uiné,  né  en  158G,  n'est  mort  qu’en 
1081.  M.  Texier  cite  les  curions  d'autel  conservés  à 
l’église  cathédrale  de  Limoges,  comme  étant  l’une  de 
ses  plus  remarquables  productions.  Nous  avons  vu , au 
Grime  Gewolbe  de  Dresde , un  émail  colorié  représen- 
tant un  combat  de  cavalerie,  qu'on  doit  regarder  comme 
son  chef-d'œuvre.  Cet  émail  est  d'une  telle  pureté  de 
dessin  et  d’une  finesse  de  coloris  si  parfaite  qu’on  le 
croirait  peint  sur  or  et  sorti  de  l'école  de  Toutin.  Nous 
avons  vu  également  dans  la  collection  de  M.  d’Espaulart, 
du  Mans,  un  coffret  comjiosé  de  cinq  plaques,  dont 
lu  peinture  est  vraiment  remarquable  : lu  plaque  du 
couvercle  représente  le  Sacrifice  d’Iphigénie En 
émail  qui  était  conservé  dans  la  collection  Debruge  , re- 
présentant l’ Assomption  de  la  Vierge,  peint  en  émaux 
de  couleur  (i|,  donnait  une  idée  sutisfuisunte  du  talent 
de  Noël  Laudin;  mais,  à coté  de  cette  production,  lu 
meme  collection  possédait  six  soucoupes (S),  qui  mon- 
traient à quel  point  le  besoin  de  fournir  des  objets  de 
pacotille  avait  fuit  dégénérer  l’art  de  l’éinaillerie  a Li- 

0)  Catalogue  de  la  collection  de  M.  d' Espaulart,  du  Mans;  Paris,  1857, 
n°  29. 

(2)  Nu  785  de  noire  catalogue  déjà  cité. 

(3)  78G  787  du  catalogue. 
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moges.  Los  sujets  sont  peints  de  Irès-légcres  couleurs  à 
peine  ombrées,  sur  un  lond  blanc;  on  dirait  d’une 
image  enluminée,  et  jamais,  sans  1a  signature,  on  n’au- 
rait pu  supposer  que  la  même  main  avait  produit  l’As- 
somption de  la  Vierge  et  les  tristes  coloriages  de  ces 
soucoupes.  11  est  à croire  que  tout  en  peignant  lui-même 
des  œuvres  de  choix,  Noël  boudin  avait  un  atelier  où 
des  ouvriers  fabriquaient  à la  douzaine  des  ustensiles 
domestiques.  Cette  spéculation  pouvait  être  avanta- 
geuse, mais  Noël  boudin,  dons  l’intérêt  de  sa  réputation, 
n’aurait  pas  dû  signer  des  œuvres  indignes  de  lui.  be 
dessin  de  Noël  boudin  est  froid  ; il  se  fait  remarquer  par 
la  surface  très-lisse  de  ses  émaux  et  le  ton  laiteux  des 
blancs  dans  ses  grisailles.  Il  a signé  quelques  émaux  N. 
boudin  l’ainé  ; le  plus  souvent,  il  n'y  a inscrit  que  ses  ini- 
tiales N.  b.  liées  ensemble,  le  dernier  jambage  de  l’N  se 
confondant  avec  le  trait  vertical  de  l'b 

bes  archives  de  bimoges  ont  fait  connaître  un  Jacques 
baudin,  né  en  1627  et  mort  en  1606. 11  doit  être  l’auteur 
de  deux  émaux  en  grisaille  de  la  collection  du  Couvre1*) 
datés  de  1 693,  elsignés  : I.  laüiii.n  ehailuf.ck  a limoges.  Ces 
peintures,  imitées  de  Jules  Humain,  sont  d’un  bon  dessin. 

Jean  baudiu  , né  en  1616  , est  mort  en  1688  11 

signait  Jean  ou  1.  baudin,  et  le  plus  ordinairement  de 
son  monogramme  1.  b.  C’est  un  peintre  émailleur  des 
plus  féconds.  Cet  artiste  a surtout  peint  en  grisaille. 
Parmi  scs  peintures  en  émaux  de  couleur,  l’une  des 
meilleures  est  au  Musée  de  Dijon  W.  Il  y a repré- 

0)  M.  Ardant,  Emailleurs  de  Limoges , Iule,  1855,  p.  150. 

(a)  N®* actuels  058  et  659  ; n°*474 et  475  «le  la  Notice  de  AI.  de  Laborde. 

(**)  M.  Ardant,  EmaiUeurs  de  Limoges , 1855,  p.  152. 

W Notice  des  objets  d'art  du  Musée  de  Dijon  ; Dijun,  1842,  n°  823, 
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sente  suint  Martin  partageant  son  manteau  avec  un 
pauvre.  On  y trouve  un  excellent  portrait  du  donateur; 
c’est  un  ecclésiastique  à genoux  près  de  saint  Martin.  Le 
dessin  de  J.  Lnudin  a de  la  précision  dans  les  contours. 
Il  posait  les  blancs  de  ses  grisailles  en  différentes  épais- 
seurs sur  un  fond  d’émail  d’un  très-beau  noir,  ce  qui 
produit  des  effets  tranchés.  Il  avait  complètement  re- 
noncé au  paillon  et  aux  rehauts  d’or.  .Sa  manière  a été 
influencée  par  le  voisinage  des  émaux  de  Jean  Toutin. 

On  cite  encore  parmi  les  émailleursde  la  famille  Lau- 
din  : Nicolas  Laudin,  né  en  1628,  décédé  en  1698; 
un  autre  Nicolas  Laudin,  né  en  1697  et  mort  à l’âge  de 
cinquante-deux  ans  : il  était  peintre,  et  il  n’a  fait  que 
peu  d'émaux  ; le  Musée  de  Limoges  possède  de  lui  une 
Décollation  de  saint  Jean  ; Valérie  Laudin,  née  en  1622, 
décédée  en  1682,  et  ses  frères  Jacques  11  et  Noël  11,  qui 
sont  morts  en  1727  et  1 729  ; enfin  Joseph  Laudin,  mort 
en  1727,  qui  a laissé  quelques  bons  émaux  (|).  Tous 
ces  Laudin  travaillaient  tous  à peu  près  dans  la  même 
manière,  avec  plus  ou  moins  de  talent.  Le  Musée  du 
Louvre  possède  beaucoup  de  productions  des  Laudin. 

XXII. 

Quelques  émailleurs  du  temps  de  Louis  XIV  et  de  Louis  AT. 

Les  archives  de  Limoges  ont  encore  fourni  les  noms 
d'un  certain  nombre  d’émailleurs;  mais  leurs  ouvrages 
sont  généralement  inconnus  : Jean  et  François  Guibert, 
en  1655;  Poiveié,  en  1 69 * ; Cbousy;  Lydon  et  Marti- 
nière,  dont  le  Louvre  conserve  un  émail,  la  bataille  de 
Fonlenoy , qui  est  signé  de  son  nom , avec  la  date 
(*)  M.  A ruant,  Ijes  Emailleurs  de  Limoges,  p.  152  Cl  suiv. 
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de  I 748 (l).  Nous  devons  ajouter  à ces  noms  celui  de  L.  de 
Sandrurt,  qui  a signé,  avec  la  date  de  1710,  un  email 
conservé  dans  la  Kunstkammerde  Berlin , représentant  la 
Nativité  du  Christ.  Cette  peinture  est  traitée  dans  le  style 
des  émaux  du  seizième  siècle.  A Berlin,  on  veut  que  cet 
artiste  soit  Allemand.  Française  ou  allemande,  il  est  cer- 
tain que  la  peinture  de  la  Kiinstkammer  est  un  essai  de 
l’artiste,  qui  n’a  peut-être  pas  produit  d’autres  émaux. 

Après  le  règne  île  Louis  XIV , l’école  de  Limoges 
était  loiuhéc  dans  une  décadence  absolue.  Les  descen- 
dants des  premiers  Nouailher  ne  furent  que  des  ouvriers 
ignorants,  qui  connaissaient  à peine  les  éléments  du 
dessin.  On  cite  cependant  un  portrait  de  Turgot,  qui 
n’est  pas  sans  mérite,  peint  en  1770  par  un  Nouailher. 
En  général,  un  trait  incertain  et  fortement  accusé, 
obtenu  en  décalquant  des  gravures  , et  un  coloriage 
grossier,  caractérisent  lu  plupart  îles  oeuvres  de  la  der- 
nière époque  de  l'art  limousin. 

§ v. 

PROCÉDÉS  U KMAILI.EBIK  DK  JEAN  TOl'TIN. 

I. 

En  quoi  consiste  l’invention  attribuée  à TOUTIN. 

La  décadence  de  l’école  de  Limoges,  vers  la  lin  du 
règne  de  Louis  XIII,  doit  être  attribuée  en  grande  partie 
au  développement  que  reçut  alors  un  nouveau  mode 
d'application  de  l'émail,  dont  il  nous  reste  à parler. 
Eii  1632 , un  orfèvre  de  Chûteaudun  , Jean  Toutin  , qui 
était  fort  habile  dans  l’art  d'employer  les  émaux  trans- 

(l)  ><•  124  «lu  Mur.  des  Sony.;  n°5G0  de  la  Notice  de  M.  de  Lahorde. 
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lucides,  parvint  à trouver  une  gamme  de  couleurs  vitri- 
fiubles  opaques  qui , étendues  sur  un  fond  d’émail  blanc 
ou  très-légèrement  coloré,  auquel  une  plaque  d'or  ser- 
vait d’excipient , se  parfondaient  au  feu  sans  s'altérer. 
A l’aide  de  ces  couleurs  opaques,  il  n’était  plus  néces- 
saire, pour  obtenir  des  ombres,  de  recourir  à l’enduit 
d'émail  noir  ou  fortement  coloré  sur  lequel  les  émail- 
leurs  limousins  établissaient  le  dessin  des  sujets.  Les 
couleurs  de  Toutin  étaient  appliquées  sur  le  fond  d’émail, 
comme;  les  couleurs  à l’eau  sur  le  vélin  et  sur  l’ivoire 
dans  la  peinture  en  miniature.  Par  ce  procédé , la 
peinture  en  émail  se  transforma  en  peinture  sur  émail. 

On  a eu  tort  cependant  de  regarder  Toutin  comme 
l’inventeur  de  la  peinture  en  couleurs  vitrifiables  sur 
fond  d’émail.  On  a vu  que  Léonard  avait  essayé  plu- 
sieurs fois  de  peindre  sur  fond  d’émail  blanc,  avec 
des  couleurs  d’émail , mais  les  émaux  colorés  des  pein- 
tres limousins  se  prêtaient  peu  à ce  genre  de  travail. 
Sous  leur  pinceau , les  œuvres  de  cette  manière  ont  l’as- 
pect d'une  peinture  légère  sur  faïence,  qui  est  loin  de 
valoir  le  chaud  coloris  résultant  des  procédés  ordinaires 
de  l’école  de  Limoges  au  seizième  siècle;  aussi  Léonard 
eut-il  peu  d’imitateurs,  et  lui-méme  ne  fit  qu’un  petit 
nombre  d’ouvrages  de  celle  sorte.  La  découverte  de 
Toutin  consiste  donc  uniquement  dans  la  préparation 
des  diverses  couleurs  opaques  et  dans  l’emploi  de  l’or 
pour  excipient  du  fond  léger  d’émail  sur  lequel  il  pei- 
gnait. Toutin  appliqua  ses  procédés  à la  peinture  des 
portraits  en  miniature,  et  il  s’associa  pour  cela  à Isaac 
Gribelin,  peintre  de  portraits  au  pastel,  qui  jouissait 
d’une  réputation  méritée. 


Digitized  by  Google 


ÉMAUX  PEINTS.  PETITOT  ET  BOHDIER. 


147 


II. 

Artistes , elèves  ou  imitateurs  de  Toutin , PETITOT,  BOHDIER  et  autre*. 

Bientôt  Toutin  et  son  associé  communiquèrent  leurs 
procédés  à d'autres  artistes  et  eurent  un  grand  nombre 
d'élèves.  Le  premier  qui  se  distingua  fut  Dubié,  orfèvre, 
auquel  le  Roi,  à cause  de  son  talent,  avait  donné  un 
logement  au  Louvre.  Morlière,  d’Orléans,  qui  travaillait 
à Blois,  se  mit  à peindre  des  bagues  et  des  boites  de 
montre,  qui  devinrent  fort  en  vogue.  Il  eut  pour  élève 
Robert  Vauquer,  de  Blois  (j  16  70),  habile  dessinateur,  qui 
surpassu  son  maître  par  la  beauté  de  son  coloris.  Pierre 
Chartier,  aussi  de  Blois,  peignait  les  fleurs  avec  succès. 

L’artiste  qui  brilla  par-dessus  tous  les  autres  dans  ce 
nouveau  genre  de  peinture  fut  Petitot,  né  à Genève 
en  1607.  Destiné  à l’état  de  joaillier,  il  travaillait  dans 
l'atelier  de  Bordier,  où  il  était  principalement  chargé  de 
préparer  les  émaux.  Il  sut  leur  donner  des  couleurs  si 
éclatantes,  que  Bordier  lui  conseilla  de  se  livrer  exclusi- 
vement à la  peinture  en  émail.  Ces  deux  artistes  asso- 
cièrent leurs  talents;  ils  se  rendirent  en  Italie,  et  là, 
tout  en  s’appliquant  au  dessin,  ils  fréquentèrent  les  plus 
habiles  chimistes  de  ce  pays  et  en  reçurent  d'utiles  leçons 
pour  la  préparation  des  couleurs  d’émail.  Ktant  allés 
s’établir  en  Angleterre , ils  prirent  aussi  des  conseils 
de  Mayerne , habile  chimiste  et  premier  médecin  de 
Charles  I".  Ce  monarque  les  prit  en  affection  et  leur  fit 
exécuter  de  nombreux  travaux.  Dans  cette  association 
des  deux  artistes  chacun  avait  sa  tâche  : Petitot  peignait 
les  figures  et  les  carnations,  Bordier  les  cheveux,  les 
draperies  et  les  fonds.  A la  mort  de  Charles  I",  en  1649, 
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ils  vinrent  en  France,  où  Louis  XIV  leur  fit  un  grand 
accueil.  Tous  les  personnages  célèbres  de  l’époque  vou- 
lurent avoir  leur  portrait  peint  par  eux.  On  peut  voir, 
au  Louvre,  dans  l’une  des  salles  consacrées  à l’exposi- 
tion des  dessins,  un  cadre  renfermant  un  grand  nombre 
de  portraits  dus  à l’habile  pinceau  de  ces  artistes. 
A la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  Petitot,  qui  ap- 
partenait à la  religion  réformée,  voulut  quitter  la  France 
et  se  retira  à Genève,  où  il  mourut  en  1691.  Bordier 
était  mort  l'année  précédente. 

Un  grand  nombre  d’artistes  français  se  livrèrent  à ce 
genre  de  peinture  en  émail.  Il  serait  beaucoup  trop  long 
de  les  nommer  tous,  et  il  suffira  de  faire  connaître  les 
plus  fameux  : Prieur , dont  le  nom  nous  est  révélé  par 
sa  signature  sur  un  beau  portrait  conservé  à la  Kunst- 
knmmer  de  Berlin , portant  la  date  de  1645;  Louis  Du 
Guerrier,  mort  en  1659;  Louis  de  Chàtiilon  , qui  tra- 
vaillait à la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  et  sous  la  Régence  : 
il  mourut  en  1734;  Charles  Boit,  Suédois  de  naissance, 
élu,  en  1717,  membre  de  l’Académie  de  peinture;  J.  Le- 
blanc, dont  le  Musée  du  Louvre  conserve  un  émail  assez 
grand,  daté  de  1718;  Jucques-Phi lippe  Ferrand,  mort 
en  1732;  enfin  Rouquet,  Liotard  et  Durand,  qui  tra- 
vaillaient vers  1750  et  s'efforcaient  de  soutenir  la  pein- 
ture en  émail,  déjà  presque  abandonnée. 

Parmi  les  artistes  étrangers  qui  cultivèrent  ce  genre, 
nous  citerons  comme  les  plus  célèbres  Touron  et  made- 
moiselle Terroux,  de  Genève,  élèves  de  Petitot;  Georg 
Strauch,  de  Nuremberg,  dont  la  Kunstkammer  de  Berlin 
possédé  un  bel  émail  représentant  la  Paix  qui  embrasse 
Injustice;  Georg  Friedrich  Dinglinger,  peintre  d’Auguste 
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le  Fort,  électeur  de  Saxe,  qui  s’était  formé  en  France; 
Blesendorf,  mort  en  170(i,  qui  le  premier  peignit  sur 
émail  à Berlin , et  dont  la  Kunstkammer  conserve  un 
beau  portrait  de  la  reine  Charlotte  ; les  deux  frères  Peter 
et  Amiens  Huault,  qui  travaillaient  à Berlin  sous  le  régne 
de  Frédéric  1":  la  Kunstkammer  possède  de  ces  artistes 
la  Famille  de  Darius  aux  pieds  d'Alexandre,  d’après  le 
tableau  de  Lebrun  ; leur  nom  tout  français  et  le  sujet  de 
leur  émail  semblent  annoncer  qu’ils  appartenaient  a la 
France;  Ismaèl  Mengs,  mort  en  176-t,  père  du  célèbre 
itaphaél  Mengs,  qui  lui-méme  a peint  quelques  émaux  : 
une  Madone  et  un  Ecce  Homo  de  sa  main  se  trouvent 
au  Grtine  Gewolbe  de  Dresde  ; enfin  Zing  et  Mcytens, 
Suédois,  morts  en  1770. 

III. 

Abandon  de  lé  mailler  te  ; restauration  de  cet  art. 

La  peinture  en  émail,  réduite,  dans  le  système  de 
Toutin,  h ne  produire  que  des  miniatures,  et  ne  pou- 
vant s’appliquer  qu’à  des  œuvres  de  petite  proportion  , 
ne  devait  pas  fournir  une  longue  carrière.  Vers  le  milieu 
du  dernier  siècle,  elle  était  presque  abandonnée.  Cepen- 
dant quelques  artistes  isolés  se  livrèrent  encore  avec 
succès  à ce  genre  de  peinture.  Louis  XVI  chercha  a le 
faire  revivre  en  chargeant,  en  1785,  Weiller,  l’un  des 
meilleurs  émailleurs  de  cette  époque,  de  peindre  les  por- 
traits de  plusieurs  hommes  célèbres,  qui  furent  exposés 
au  Louvre  en  1 787.  Sous  le  premier  Empire  et  sous  la 
Itcstauration , quelques  artistes  se  sont  encore  occupés 
de  la  peinture  en  émail  sur  or  ; mais  à notre  époque,  ou 
l’on  veut  par-dessus  tout  des  jouissances  qui  ne  se  fassent 
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pas  attendre  et  qui  soient  peu  coûteuses , ce  genre  de 
peinture  ne  peut  avoir  un  grand  succès.  Ce  n’était  qu’en 
donnant  à la  peinture  en  émail  une  plus  large  direction 
que  l’on  pouvait  parvenir  à réveiller  cet  art  tout  français. 

La  manufacture  de  Sèvres  a compris  cette  vérité  et 
réalisé  les  espérances  des  amateurs  de  l’art  de  l’émaii- 
lerie.  Les  magnifiques  émaux  sur  cuivre  dus  au  talent 
de  MM.  Diélerle,  A.  Schill,  P.  Avissc,  Apoil,  Gobert  et 
Meyer,  qu’elle  a présentés  à l’admiration  du  public  euro- 
péen lors  de  l'exposition  universelle  de  l’industrie  et  des 
beaux-arts , peuvent  rivaliser  avec  ce  que  Limoges  a 
produit  de  plus  beau.  Les  grandes  figures  émaillées  sur 
fer  de  M.  Apoil  laissent  bien  loin  derrière  elles  les  émaux 
faits  par  Pierre  Courteys  pour  le  château  de  Madrid. 
MM.  Alfred  Meyer  et  Charles  Lepec  ont  encore  exposé, 
en  1866,  de  bons  émaux  duns  le  style  de  la  meilleure 
époque  de  l’école  de  Limoges. 

§ VI. 

ÉMAUX  I*  K I S T 8 ITALIGX8. 

En  retraçant  l’historique  des  émaux  peints , nous 
avons  établi  que  l'Italie  ne  pouvait  s’attribuer  l’invention 
de  la  peinture  en  émail'1*;  mais  lorsque  Limoges  eut 
inventé  ce  nouveau  genre  de  peinture  et  que  les  beuux 
émaux  de  Monvaerni  et  de  Surdon  Pénicaud  eurent  pé- 
nétré en  Italie,  à l’époque  de  Louis  XII,  quelques 
artistes  italiens  essayèrent  île  cette  nouvelle  manière  de 
peindre.  Cette  tentative  fut  faite  plutôt  par  curiosité  et 
par  caprice  que  pour  arriver  à un  résultat  et  à une  pro- 
(*)  V'oyt’*  pin*  haut  p.  47. 
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duction  continue.  Malgré  les  recherches  qui  ont  été  faites 
en  Italie,  on  n’a  pu  arriver  qu’à  recueillir  quelques 
œuvres  isolées,  n’ayant  entre  elles  aucune  connexité.  Il 
n’y  a donc  pas  eu  d’artiste  italien  qui  se  soit  livré  d’une 
manière  suivie  à ce  genre  de  travail.  Dans  un  excellent 
article  sur  les  artistes  milanais^),  M.  Piot  a cité  Daniel 
Arcioni  comme  ayant  peint  un  émail,  et  il  s’est  appuyé 
sur  un  passage  de  l’ouvrage  de  Ambrogio  Leone  De  no- 
bilitaie  rerum.  M.  Piot  s’est  trompé.  En  se  reportant  au 
texte  de  cet  ouvrage,  il  est  facile  de  voir  qu’Arcioni,  de 
même  que  Caradosso,  son  contemporain  , ne  faisait  que 
des  émaux  de  basse-taille.  En  effet,  le  chapitre  où  il  est 
question  de  cet  artiste  et  de  ses  émaux  est  intitulé  De 
ingenio  et  materia  sculpture  et  guod  picturam  superat, 
enumeratis  cjus  generihus.  Il  ne  s’agit  donc  pas,  dans  ce 
chapitre,  de  vanter  un  genre  de  peinture,  mais  bien  au 
contraire  de  prouver  que  la  sculpture  est  supérieure  à la 
peinture  et  de  faire  connaître  les  différentes  parties  de 
la  sculpture.  Arcioli  est  mis  en  relief  comme  fort  habile 
dans  la  sculpture;  « il  excelle  surtout,  dit  l’auteur,  dans 
» ce  genre  de  travail  auquel  on  a récemment  donné  le 
» nom  de  nielle,  et  il  ne  brille  pas  moins  en  ce  qui  tôuche 
» à l’application  du  verre,  ce  que  les  fondeurs  appellent 
» émail , neque  aliter  in  eo  splendet  quod  vitreum  est, 
» ipsi  vero  fusores  sinallum  vocant » Les  émaux  qui 
se  rattachent  à la  sculpture  sont  ceux  auxquels  on  don- 
nait le  nom  d’émaux  de  basse-taille,  qui  ne  sont  autres, 
en  effet,  qu’un  léger  bas-relief  colorié  par  des  émaux. 
Les  émaux  que  faisait  Arcioni  n’étaient  donc  pas  des 

(*)  Le  Cabinet  de  l'amateur,  nouvelle  série,  18fi3,  p.  47. 
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émaux  peints.  Considérés  isolément,  les  rares  émaux 
italiens  sont  véritablement,  sous  le  rapport  du  dessin, 
des  œuvres  d'art.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  de  petite 
dimension  et  paraissent  remonter  au  premier  quart  du 
seizième  siècle.  Ce  qui  établit  que  ces  émaux  ne  sont  que 
des  essais  individuels,  c’est  la  diversité  des  procédés  que 
les  Italiens  y ont  employés  : ils  ont  essayé  de  tout;  mais 
jamais  ils  ne  réussirent  à emprisonner  leur  émail  blanc, 
toujours  très-opaque  et  sans  éclat,  sous  laglaçurc  qui  fond 
le  tout  dans  un  harmonieux  ensemble.  Le  Louvre  possède 
deux  Paix  et  une  enseigne  enrichies  de  peintures  en  émail 
qui  doivent  appartenir  à l’Italie*1*.  Un  des  plus  jolis 
émaux  italiens  est  une  petite  plaque  de  la  collection  de 
M.  Gatteaux,  qui  a été  exposée,  en  18(55,  dans  le  Musée 
rétrospectifs ***.  On  y voit  la  Vierge  assise  et  tenant  sur  ses 
genoux  l’Enfant  Jésus  ; à su  droite  est  saint  François  et 
à sa  gauche  saint  Sébastien.  La  composition  est  inspirée 
de  quelque  maître  italien  du  quinzième  siècle.  Nous 
devons  signaler  encore  une  belle  pièce  appartenant  à la 
collection  de  M.  Magniac,  exécutée  en  émaux  de  couleur 
sur  fond  noir,  qui  a été  exposée  dans  le  Musée  Kensing- 
ton  en  18(52***  ; c’est  une  plaque,  de  près  de  37  centi- 
mètres de  hauteur  sur  29  de  largeur,  où  l’on  voit  la  scène 
de  la  Crucifixion.  Le  coloris  de  cette  grande  composition 
n’a  pas  parfaitement  réussi  : quelques  couleurs  sont  sales 
et  très-pales  ; les  carnations,  d’un  ton  rouge,  sont  ombrées 
de  brun.  Elle  est  signée  joank  ambkosio  de  i.anuhiano. 
Landriano  est  une  petite  ville  de  la  Lombardie. 

0)  N°*  198  à 200  de  la  Aofite  actuelle,  et  n°79  du  Musée  des  Souverains. 

t2)  2370  du  catalogue  déjà  cite  de  ce  Musée.  Cette  |>la<|uc  est 

reproduite  dans  la  Gazette  des  beaux-arts , t.  XX,  p.  60. 

I3)  Nu  4808  du  catalogue  déjà  cité  de  cette  exposition. 
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Tous  ces  essais  île  peinture  en  émail  paraissent  avoir 
été  faits  dans  le  nord  de  l’Italie  durant  le  premier  quart 
du  seizième  siècle.  Mais  à cette  époque  la  peinture  à 
l’huile  avait  pris  dans  toute  l’Italie  un  si  brillant  essor, 
qu’il  n’est  pas  étonnant  qu’aucun  artiste  ayant  du  ta- 
lent n’ait  persisté  dans  ses  essais  de  peinture  en  émail  ; 
les  industriels  restèrent  donc  seuls  à se  servir  de  ce 
splendide  moyen  d’ornementation.  Ils  en  usèrent  pour 
créer  une  orfèvrerie  d’un  nouveau  genre.  Des  bassins, 
des  aiguières,  des  plateaux,  des  vases  de  formes  élé- 
gantes, ornés  de  bossages  et  de  godi  ons  en  spirale,  furent 
exécutés  par  eux  au  marteau  et  recouvertsd’émaux  blancs, 
bleus,  verts,  puis  rehaussés,  au  moyen  de  la  roulette  et 
de  petits  fers,  d’étoiles,  de  fleurettes  et  de  fougères  d’or 
d’un  style  tout  oriental.  A l’exception  de  quelques  armoi- 
ries < jtii  portent  dans  leurs  supports  des  figures  d’hommes 
et  d’animaux,  on  ne  rencontre  sur  ces  vases  aucune 
peinture  de  figures  ou  de  sujets;  ces  armoiries  ne  sont 
d’ailleurs  peintes  qu’en  émaux  ternes  et  assez  mal  posés. 

L’honneur  d’avoir  fabriqué  cette  vaisselle  émaillée  a 
été  attribué  à Venise,  bien  que  rien  n’ait  pu  l’établir 
d’une  manière  positive.  La  date  même  de  l’origine  de 
cette  fabrication  est  longtemps  restée  inconnue.  Une 
espèce  de  ciboire  de  la  collection  de  M.  Gustave  de  Roth- 
schild, exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif1'*,  a 
enfin  fourni  une  date.  On  lit  en  effet  sur  le  pied  cette 
inscription  en  or  : dns  bernardinus  de  carauellis  plkba- 
nls  fecit  fieri  de  anno  MCCCCCll.  Ainsi , dès  les  premières 
années  du  seizième  siècle , on  fabriquait  en  Italie  cette 
vaisselle  émaillée.  Limoges,  au  treizième  siècle,  avait 

(*)  N°  2375  du  catalogue  déjà  cité  de  ce  Musée  temporaire. 
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exécuté  des  vases  destinés  au  culte  et  aux  usages  de  la 
vie  privée  en  émail  incrusté,  mais  on  ne  saurait  faire  re- 
monter beaucoup  au  delà  du  premier  tiers  du  seizième  les 
vases  en  émail  peint.  Ce  serait  donc  à Venise  qu'il  faudrait 
attribuer  la  première  idée  de  l'application  d’une  déco- 
ration en  émail  à des  vases  légers  martelés  en  cuivre. 

La  vaisselle  émaillée  italienne,  répandue  en  très- 
grande  quantité  dans  les  Musées  et  dans  les  collections 
particulières,  ne  peut  d'ailleurs  entrer  en  comparaison, 
sous  le  rapport  de  l’art,  avec  les  vases  de  Limoges  décorés 
de  sujets  et  de  figures  en  grisailles  et  en  couleur. 
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§ !• 

PRÉLIMINAIRES. 

I. 

L'art  de  la  mosait/ue  dans  F antiquité. 

On  entend  par  mosaïque  une  sorte  de  peinture  pro- 
duite par  l'assemblage  de  petits  morceaux  de  matières 
dures  ou  endurcies,  colorées  naturellement  ou  artificiel- 
lement, qui  sont  fixés  sur  une  surface  à l’aide  d’un 
ciment.  Les  pierres  dures,  les  marbres  et  les  pâtes  de 
verre  sont  les  matières  le  plus  ordinairement  employées 
dans  ce  genre  de  travail. 

L'invention  de  la  mosaïque  remonte  à une  très-haute 
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antiquité.  Les  Égyptiens  en  faisaient  usage.  Elle  était 
également  en  pratique  dans  l'ancien  empire  des  Perses. 
La  Bible,  dans  le  livre  d’Esther(l),  constate  que  le  palais 
d’Assuérus  était  enrichi  d’un  pavé  de  porphyre  et  de 
marbre  blanc,  qui  était  embelli  de  plusieurs  figures  avec 
une  admirable  variété.  On  croit  que  l’art  de  la  mosaïque 
a été  importe  de  la  Perse  en  Assyrie,  et  de  là  dans  les 
villes  de  l’Asie  Mineure  et  en  Grèce.  Pline  a cité  Sosus 
comme  le  plus  habile  des  artistes  grecs  dans  l’exécution 
des  mosaïques,  lithostrota.  t II  fit,  dit-il,  à Pergame 
» l'Asarotos  œcos  (maison  non  bnlavée)  : on  la  nomme 
» ainsi  parce  qu’il  avait  représenté,  en  petits  cubes  teints 
» de  différentes  couleurs,  les  débris  du  repas  qu’on  a 
» coutume  d'enlever  avec  le  balai  et  qui  semblent  y 
» avoir  été  laissés.  On  y voit  une  colombe  qui  boit  et 
» l’ombre  portée  de  sa  tète  sur  l'eau.  D’autres  s’épluchent 
» au  soleil,  sur  le  bord  d’un  canthare',).  » Les  mots  dont 
se  sert  Pline  : parvis  tcssellis  tinctisque  in  varios  colores, 
doivent  faire  supposer  que  In  mosaïque  de  Sosus  était 
composée  non  pas  de  pierres  naturelles,  mais  de  cubes 
de  verre  teints  de  différentes  couleurs.  C’est  en  effet 
aux  Grecs  que  l’on  a attribué  l’invention  des  cubes  de 
verre  teintés  dans  la  masse , qui  remplacèrent  avec 
avantage  les  pierres  colorées  par  la  nature. 

Les  mosaïques  commencèrent  à être  en  usage  à Home 
dès  le  temps  de  Sylla.  Après  avoir  vaincu  Marius  le 
jeune,  il  fil  faire  de  cette  façon  le  pavé  du  temple  de  la 
Fortune  à Préneste.  Jusqu’à  cette  époque,  la  mosaïque 
n'avait  été  employée  que  pour  la  décoration  des  pavés 

O Chap.  l,  verset  6. 

(2)  JSaturalis i/istoria;  lib.  XXXVI,  cap.  t.x. 
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dans  les  temples  et  dans  les  riches  habitations,  mais 
dans  les  derniers  temps  de  lu  république,  les  mosaïques 
s'étendirent  du  sol  sur  les  murs.  M.  Emilius  Scaurus, 
beau-fds  de  Svlla,  parait  être  le  premier  qui  ait  fait  exé- 
cuter, il  Rome,  des  mosaïques  de  verre  dans  le  fameux 
théâtre  dont  Pline  a donné  la  description  (l\  Le  goût  de 
la  mosaïque  ne  fit  que  s’accroître  sous  les  empereurs. 
Les  Musées,  surtout  en  Italie,  possèdent  de  très-belles 
mosaïques  qui  appartiennent  aux  deux  premiers  siècles 
de  notre  ère.  Pompéi  en  a fourni  un  grand  nombre  au 
Musée  de  Naples,  et  plusieurs  pièces  très-belles  ont  été 
laissées  en  place  dans  cette  ville  rendue  à la  lumière. 

Les  pavés  formant  une  sorte  de  marqueterie  de 
marbre  recevaient,  chez  les  Grecs  de  l’antiquité,  le  nom 
de  lithostrotos , üiOoorpùito; , qui  fut  adopté  par  les  Ro- 
mains ; les  mosaïques  proprement  dites,  le  nom  de 
mouscion,  u.ovaeiw.  Les  Byzantins  les  désignaient  sous 
celui  de  pséphis,  tj.r.q/; . Le  nom  qui  prévalut  dans  la 
langue  latine  fut  celui  de  opus  inusivum. 

Les  Romains  reconnaissaient  trois  sortes  de  mosaï- 
ques : l'opus  tcsscllutum,  qui  était  le  plus  ancien,  l’opus 
veriniculntum  et  l'opus  suctile.  L'opus  tussellatum  était 
composé  de  petits  morceaux  de  pierres  dures  ou  de 
murbrcs  taillés  sous  des  formes  géométriques  régulières 
et  qui  étaient  assemblés  de  manière  à former  des  com- 
partiments à dispositions  gracieuses.  L'opus  vermicu- 
latum  recevait  ce  nom  à cause  de  la  petitesse  des  frag- 
ments de  marbre  ou  de  pûtes  de  verre  dont  on  le 
composait,  de  la  variété  de  leurs  nuances  et  surtout  de 
leurs  figures,  qui  étuient  disposées  de  manière  a épouser 

*)  Punies,  But.  nat.;  lit».  XXXVI,  cap.  xsiv  ci  lïiv. 
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tous  les  contours  des  sujets  qu’ils  devaient  rendre. 
L’emploi  le  plus  important  de  ce  genre  de  mosaïque 
consistait  à reproduire  des  compositions  souvent  très- 
compliquées  et  formant  de  véritables  tableaux.  Nos 
planches  CXV1II,  CXIX  figure  1 , CXX  etCXXl  en  offrent 
des  exemples.  L’opus  sectile  était  formé  de  plaques  de 
marbre  sciées  en  feuilles  minces  que  l’on  taillait  suivant 
le  dessin  que  l’on  voulait  exécuter,  et  que  souvent  on 
incrustait  dans  un  marbre  d'une  couleur  différente,  de 
manière  à former  ou  des  compartiments  de  formes  ré- 
gulières, ou  des  représentations  d’hommes,  d’animaux  , 
d’ornements  ou  de  feuillages.  Celte  espèce  de  marque- 
terie de  marbre  s’employait  pour  les  pavés  et  pour  le 
revêtement  des  murs.  Notre  planche  CXIX,  figures  2, 
3 et  4 , en  fournit  des  exemples  empruntés  à Suinte- 
Sophie  de  Constantinople.  Nous  nous  occuperons  sépa- 
rément de  l’opus  sectile,  qui  diffère  de  la  mosaïque  pro- 
prement dite  (opus  tessellatum  et  opus  vermiculatum) , 
composée  de  petits  fragments  de  pierres  dures  ou  de 
pûtes  de  verre. 


II. 

Technique  de  la  mosaïque. 

Disons  quelques  mots  de  la  technique  de  la  mosaïque. 
Que  le  peintre  mosaïste  travaille  comme  inventeur  ou 
comme  copiste,  il  doit  avant  tout  exécuter  ou  faire  exé- 
cuter un  carton  colorié  de  la  grandeur  de  l’ouvrage  qu’il 
se  propose  de  faire.  Ce  carton  de  l’ensemble  lui  servira 
à préparer  à l’avance  les  différents  morceaux  de  pierre 
ou  de  verre  colorés  qui  lui  seront  nécessaires  pour  rendre 
avec  fidélité  le  modèle  qu’il  doit  copier.  Comme  il  ne 
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faut  pas  que  le  mosaïste  hésite  à tracer  le  trait  de  ses 
figures  sur  le  mortier  frais  dont  nous  allons  parler,  il 
doit  avoir  également  des  dessins  nu  net  des  différentes 
parties  du  tableau , pour  les  décalquer  partiellement  sur 
ce  mortier.  Le  mosaïste  doit  alors  laire  le  choix  des  petits 
cubes  de  pierre  ou  de  pâte  de  verre  qui  lui  sont  néces- 
saires pour  rendre  la  composition  qu’il  doit  reproduire. 
Il  taillera  ensuite,  à l’aide  du  ciseau,  de  la  scie,  du  tourct 
et  de  la  roue,  les  petits  cubes  de  pierre  ou  de  verre  qui 
doivent  épouser  les  contours  du  dessin.  Tout  étant  ainsi 
disposé  pour  l’exécution  de  la  mosaïque,  l’artiste  cou- 
vrira la  pierre  qui  doit  servir  de  fond  d’une  sorte  de 
mortier  composé  de  chaux  et  de  poudre  de  pierres  dures 
délayées  dans  une  eau  gommée  avec  de  la  gomme 
adragant.  11  ne  couvre  ainsi  que  l’espace  qu’il  pourra  rem- 
plir avant  que  le  mortier  ait  séché.  Le  mosaïste  décal- 
que alors  sur  cet  enduit  la  partie  du  dessin  qu’il  se  pro- 
pose d’exécuter;  puis,  en  consultant  le  carton  colorié,  il 
choisit  les  différents  morceaux  de  pierre  ou  de  verre 
nécessaires  pour  reproduire  le  dessin  qu’il  a «levant 
lui  et  il  les  enfonce  dans  le  mortier  de  façon  qu’il  n’y  ait 
pas  de  vide  entre  eux,  qu'ils  soient  posés  à la  même 
hauteur  et  qu'ils  présentent  une  surface  plane.  A cet 
effet,  et  quand  il  a couvert  un  petit  espace,  il  égvlise 
l’ouvrage  au  moyeu  d’une  forte  règle  qu’il  passe  dessus. 
Si  le  mortier  débordeentre  le  joint  des  pierres,  il  l’en- 
lève avec  une  ratissoire.  Lorsque  le  tableau  mosaïque 
doit  être  placé  à une  assez  grande  élévation , loin  «le 
l’œil  du  spectateur,  on  se  contente  de  frotter  l’ouvrage 
avec  un  morceau  de  bois  tendre  et  «lu  sable  fin  délayé 
dans  de  l’eau , afin  d’enlever  tout  ce  qui  pourrait  rester 
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du  mortier  et  de  le  nettoyer  complètement.  Si  le  tableau 
doit  être  vu  de  près,  ou  s’il  s’unit  d’un  pavé,  on  polit 
l’ouvrage  lorsque  le  mortier  est  complètement  sec  et  qu’il 
a acquis  une  grande  solidité.  Le  polissage  a lieu  avec  des 
pierres  de  grès  plates  et  du  grain  le  plus  fin,  que  l’on  fait 
passer  d’un  mouvement  égal  et  doux  sur  la  surface  de  la 
mosaïque,  qu’elles  unissent  et  polissent  en  rongeant  les 
parties  qui  excèdent.  Quand  le  grès  court  également 
partout,  ce  qui  se  sent  au  tact,  on  lave  le  tableau  avec 
une  éponge. 

L’emploi  des  cubes  de  verre  coloré  apporta  un  grand 
secours  aux  mosaïstes  en  leur  fournissant  des  nuances 
de  couleurs  d’une  variété  infinie.  Ce  fut  aux  Grecs  que 
l’on  en  dut  l’invention  dans  l’antiquité.  Ils  conservèrent 
au  moyen  âge  la  suprématie  dans  l’exécution  de  ce  pro- 
duit céramique,  et  ils  inventèrent  les  cubes  de  verre  doré 
et  argenté,  qui  donnèrent  aux  mosaïques  un  éclat  mer- 
veilleux. Lemoine  Théophile  leur  attribue  , pour  ainsi 
dire , le  monopole  de  la  fabrication  de  ces  cubes  de  verre 
au  moyen  âge.  « Les  Grecs,  dit-il,  font,  de  la  même 
» manière  que  le  verre  à vitre,  des  feuilles  de  verre 
» blanc  translucide,  de  l’épaisseur  d’un  doigt.  Ils  les 
» coupent  avec  un  fer  chaud  en  petits  morceaux  carrés, 
» les  couvrent  d’un  côté  d’une  feuille  d’or  qu’ils  endui- 
» sent  d’une  couche  de  verre  translucide  broyé  comme 
» il  est  dit  plus  haut  (broyé  avec  de  l’eau  sur  une  pierre 
» de  porphyre)  ; ils  les  réunissent  sur  une  plaque  de  fer 
» couverte  de  chaux  ou  de  cendres  et  les  cuisent  dans  Le 
« fourneau  du  verre  à vitre » 

(•)  Diversarutn  arlium  schedula , lit).  II,  cap.  xv ; édit,  de  M.  de 
l’Escalopikh,  p.  94. 
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Les  verres  dorés  devinrent  très-communs  nu  moyen 
âge  et  formèrent  le  fond  de  In  plupart  des  mosaïques, 
surtout  dans  l’empire  d’Orient.  Les  Grecs  firent  aussi 
des  cubes  de  verre  revêtus  d’argent  qui  produisaient 
un  très-bel  effet  duns  les  bordures  d’ornement,  ainsi 
qu’on  peut  le  voir  sur  notre  planche  CXVIII,  qui  donne 
l’une  des  mosaïques  de  Sainte-Sophie.  Us  s’en  servirent 
aussi  dans  les  lumières  des  vêtements,  comme  dans  lu 
robe  du  Christ  et  dans  celle  de  l’archange  qui  y sont 
représentés.  Ces  cubes  de  verre  argentés  ont  été  très- 
rarement  employés  en  Occident. 

Une  fois  que  le  mortier  dans  lequel  les  morceaux  de 
pierre  ou  de  verre  ont  été  encastrés  est  devenu  com- 
plètement sec,  il  fait  corps  avec  lu  pierre  sur  laquelle 
on  l'a  étendu,  en  sorte  que  la  peinture  doit  durer  autant 
que  le  mur  sur  lequel  elle  est  faite.  La  dureté  et  l’in- 
flexibilité des  matières  colorées  que  la  mosaïque  emploie 
ont  donc  garanti  une  longue  durée  à ses  productions, 
dont  les  teintes  ne  peuvent  subir  d’altération  sous  l’in- 
fluence du  temps , du  soleil  ou  de  l'humidité.  La  facilité 
avec  laquelle  on  nettoie  et  l'on  repolit  les  tableaux 
mosaïques  permet  d’en  faire  reparaître  l’éclat  primitif 
sans  altérer  en  rien  les  couleurs  ni  le  dessin.  Par  ces 
qualités,  la  mosaïque  a acquis  un  caractère  éminemment 
historique,  puisqu’elle  transmet  avec  fidélité  les  types  et 
les  origines,  et  ses  œuvres  sont  devenues,  dans  les  tem- 
ples chrétiens  où  elles  ont  été  conservées,  une  véritable 
tradition  figurée  pour  les  rites  et  pour  les  costumes.  Elles 
servent  aussi,  de  même  que  les  miniatures  des  manuscrits 
et  les  vitraux,  à faire  connaître  l’étal  et  la  marche  de 
lu  peinture  durant  le  moyen  âge. 


TOME  IV. 


Il 


K»2 


MOSAÏQUE. 


§ ». 

mosaïqi'e»  exécutées  sois  l’iefluesce  de  l’aet  ROM  Al  s. 

I. 

Au  IV*  siècle  en  Italie. 

La  mosaïque  avait  été  en  grand  honneur  sous  les  em- 
pereurs romains  durant  les  trois  premiers  siècles  de  l’cre 
chrétienne,  ainsi  que  le  démontrent  les  belles  pièces 
tirées  des  ruines  des  édifices  antiques  PL  Les  premiers 
chrétiens,  durant  le  temps  de  la  persécution,  s’étaient 
eux-mêmes  servis  des  revêtements  en  mosaïque  pour  la 
décoration  des  monuments  religieux  et  funéraires  qu’ils 
élevèrent  dans  les  Catacombes,  où  l’on  rencontre  de 
nombreux  vestiges  d’ouvrages  de  cette  nature.  Le  cime- 
tière de  Sainl-Calixte  renferme  un  arcosolium  qui 
était  décoré  d’une  mosaïque  où  l’on  voyait  le  Sauveur 
entre  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Le  lî.  P.  Marchi  a dé- 
couvert au  cimetière  de  Saint-Hermès,  dans  la  crypte 
des  saints  Protus  et  Hyacinthe,  une  mosaïque  qui  servait 
de  décoration  à un  autre  arcosolium.  On  y distingue  en- 
core la  résurrection  de  Lazare , Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions,  et  un  personnage  dans  lequel  le  savant  archéologue 
a cru  reconnaître  le  paralytique  emportant  son  grabat 
Lorsque  Constantin  , après  avoir  embrassé  la  religion 
chrétienne  et  vaincu  Maxencc,  eut  fait  son  entrée  à Home, 
il  se  montra  plein  de  zèle  pour  la  majesté  du  culte  divin. 
Il  employa  des  sommes  considérables  à relever,  à Home 
et  dans  les  provinces,  les  anciennes  églises  que  la  persé- 

(1)  Ft  ruKiTi,  De  Musivitf  cap.  IV.  p.  VS. 

(-)  Sarcttpliiijje  surmonte  d'un  arc. 

(3)  Monutn.  dette  art.  crist.,  tait.  XI. VII. 
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cution  avait  détruites  en  partie,  et  à en  construire  de 
nouvelles.  Plus  tard,  il  prescrivit  aussi  l'édification  de 
nouvelles  églises  en  Orient,  particulièrement  à Jérusa- 
lem, et  il  en  éleva  de  magnifiques  à Constantinople  lors- 
qu’il eut  fait  de  cette  ville  la  nouvelle  capitule  de  l’empire. 
Toutes  ces  églises  s’enrichirent  de  mosaïques  O,  et  pour 
encourager  les  artistes  qui  se  livraient  à ce  genre  de  tra- 
vail, il  les  exempta  par  une  loi  des  charges  personnelles 
qui  pesaient  sur  les  citoyens <J).  Les  papes  successeurs 
de  saint  Sylvestre , qui  seconda  si  bien  Constantin  dans 
ses  pieuses  constructions,  employèrent  le  même  genre 
de  décoration  dans  les  églises  qu’ils  firent  édifier.  Les 
évéques  suivirent  leur  exemple.  Ursus , archevêque  de 
Ravenne  (378  f 398) , ayant  construit  une  église,  en  fit 
décorer  l'abside  d'un  tableau  en  mosaïque. 

Les  mosaïques  du  quatrième  siècle  qui  subsistent  en- 
core sont  en  bien  petit  nombre.  Les  plus  anciennes  appar- 
tiennent à une  catacombe  découverte  en  1838  et  qui 
porte  le  nom  de  sainte  Hélène,  parce  qu'elle  en  a été, 
croit-on , 1a  fondatrice.  Plusieurs  des  chambres  de  ce 
cimetière  sont  pavées  de  mosaïques  exécutées  dans  le 
goût  de  l'antiquité.  Elles  sont  remarquables  par  leur 
beau  style,  lu  variété  et  l’élégance  de  leurs  comparti- 
ments et  de  leurs  entrelacs.  Au  centre  de  l’un  de  ces  pavés 
est  une  charmante  colombe  tenant  un  rameau  vert  entre 
scs  pattes.  M.  Louis  Perret  en  u donné  d’excellents  des- 
sius  coloriés 

Constantin  avait  enrichi  de  mosaïques  plusieurs  églises 

(*)  Kusemus,  Fifrt  Constantin»,  lili.  If,  cap.  xlvi,  etlib.  IV, cap.  lviii. 

0*)  In  leg.  2,  C.  Theodtw.,  De  excu*.  arlif.  Notitia d'ujnit.  imper.  Rom., 
et  in  eam  Pashiroli  Connu.;  L«i(*d.,  1(308,  p.  197. 

C3)  Catacombes  de  Rome;  Paris,  1851,  t.  Il,  pl.  LXIV  el  LXV. 
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de  Home,  et  notamment  la  basilique  de  Saint-Pierre  au 
Vatican  ; mais  les  seides  qui  subsistent  aujourd'hui  sont 
celles  qui  décorent  les  voûtes  île  lu  galerie  circulaire  de 
la  petite  église  Sainte-Constance,  située  hors  des  murs 
de  Home,  à un  kilomètre  et  demi  de  la  porte  Pie,  à 
quelques  pas  de  Sainte-Agnès.  Les  savants  du  seizième 
siècle,  qui  voyaient  de  l'antique  partout,  avaient  pré- 
tendu que  cet  édifice  était  un  ancien  temple  de  Dacchus, 
consacré  par  Constantin  au  culte  chrétien , et  Ciampini 
avait  suivi  cette  opinion  <’>,  mais  son  origine  ne  saurait 
être  douteuse;  le  Liber  pontijicalis  s’explique  à ce  sujet 
d’une  manière  catégorique  : « L'empereur  Constantin  fit 
» à la  même  époque  (que  la  basilique  de  saint  Paul)  la  ba- 
il silique  de  sainte  Agnès,  martyre,  il  la  demande  de  Con- 
» stantinc,  sa  fille,  et  un  baptistère  dans  le  même  lieu  où 
» fut  baptisée  jiar  l’évêque  Sylvestre  sa  sœur  Constance 
» Auguste !l).  » M.  Vitet,  dans  une  savante  dissertation 
sur  les  mosaïques  de  Home , a discuté  l'opinion  des 
savants  du  seizième  siècle  et  de  Ciampini,  et  a établi 
péremptoirement  que  l’église  Sainte-Constance  n’était 
autre  que  le  baptistère  bâti  par  Constantin  Cet  édi- 
fice; est  de  forme  ronde  et  d’un  diamètre  de  vingt  et  un 
mètres  environ.  L'intérieur  comprend  une  salle  ronde, 
dont  le  contour  est  déterminé  par  vingt-quatre  colonnes 
disposées  deux  à deux,  l’une  en  arrière  de  l’autre,  et  une 
galerie  circulaire  voûtée  qui  contourne  lu  salle  ronde  en 
arrière  des  colonnes.  Quatre  petites  absides  sont  ouvertes 

(•)  De  sacris  tedijiciis  a Constantino  May  no  constructifs  Rom», 

1693,  132. 

(2)  Liber  pontijicalis , in  S.  Silvest.;  edil.  Vignol.;  Hoinæ,  1724, 
I.  1,  p.  «7. 

(:l)  Journal  tics  Sarunls , «Ircemlnr  1862,  p.  717. 
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sur  la  galerie  dans  le  mur  de  la  rotonde.  Les  colonnes 
portent  douze  arcades,  sur  lesquelles  s'appuie  une  cou- 
pole. Douze  travées  correspondant  aux  douze  colonnes 
géminées  coupent  la  voûte  de  la  galerie  circulaire  à in- 
tervalles égaux.  Elles  sont  enrichies  de  mosaïques,  dont 
le  dessin  varie  il  chaque  travée.  On  y voit  des  scènes  de 
vendange,  puis  des  figures  d’hommes  et  d'animaux  mê- 
lées à des  croix  il  branches  égales  et  encadrées  une  à une 
dans  des  enroulements  d’uu  joli  dessin.  Ciunipini  a 
donné  la  figure  de  l’ornementation  de  l’une  des  travées1'1. 
A 1a  fin  du  dix-septième  siècle,  à l’époque  où  écrivait  le 
savant  Itulien,  une  partie  de  ces  mosaïques  tombées  de 
vétusté  avaient  été  remplacées  par  des  peintures,  mais 
l'édifice  a été  restauré  par  Grégoire  XVI,  et  les  mosaïques 
détériorées  ont  été  refaites  dans  le  style  de  celles 
qui  subsistaient  encore.  Les  sujets  de  vendange  qui 
y sont  reproduits  avaient  porté  Ciarapini  à soutenir 
que  l’édifice  devait  être  un  temple  de  Bacchus;  mais  la 
vigne  et  la  vendange  avaient  un  sens  symbolique  pour 
les  premiers  chrétiens;  les  pampres,  les  raisins  et  le 
culte  de  la  vigne  se  rencontrent  fréquemment  duns  les 
Catacombes  accompagnant  des  sujets  chrétiens.  Ainsi 
dans  la  caturombc  de  Saint-Calixle,  une  peinture  repro- 
duit le  Christ  jeune  assis  sur  un  siège  élevé  et  entouré 
d'enfants  tenant  des  pampres  chargés  de  raisins,  et  l’on 
voit  à la  voûte  d'une  chambre  de  la  catacorabe  de  la 
voie  Latine  le  bon  Pasteur  au  centre,  et  autour  de  lui, 
dans  quatre  compartiments,  dits  enfants  tenant  des 
pampres  et  des  raisins  <**. 

(•)  De  sarr.  |>.  MO,  pi.  XXX. 

i2  RoiT\Ri,^u//«re  r pilture  sacre  ; Rdhi.t,  1737,  pi.  LXXI V et  XCI 1 1 . 
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Les  mosaïques  de  la  voûte  de  la  galerie  circulaire  de 
Sainte-Constance  sont  donc  chrétiennes,  mais  il  faut 
reconnaître  qu'elles  sont  empreintes  du  style  de  l'an- 
tiquité. Ce  sont  des  peintures  purement  décoratives 
d’un  effet  agréable  et  harmonieux,  mais  bien  inté- 
rieures aux  œuvres  d’art  purement  antiques  du  deuxième 
et  du  troisième  siècle  (l);  elles  appartiennent  bien  au 
quatrième  siècle,  à l’époque  ou  la  décadence  de  l’art 
romain  se  faisait  sentir.  Les  voûtes  en  cul-de-four  de 
deux  des  petites  absides,  ouvertes  dans  les  parois  du  mur 
circulaire,  sont  décorées  de  mosaïques  qui  datent  d’une 
autre  époque.  Nous  nous  en  occuperons  plus  loin. 

C’est  ici  le  moment  de  parler  de  la  belle  mosaïque 
qui  décore  l’abside  de  Suintc-l’udentienne , dont  notre 
planche  CXXI  a donné  la  reproduction,  bien  que,  dans 
notre  opinion , cette  magnifique  peinture  n’appar- 
tienne pas  entièrement  au  quatrième  siècle.  Notre 
planche  et  le  texte  explicatif  qui  l’accompagne  nous 
dispensent  de  toute  description  ; mais  pour  eu  appré- 
cier l’Age  et  l'origine,  il  est  nécessaire  de  résumer  ce 
que  l’on  sait  de  la  construction  de  l’église  et  des  diverses 
transformations  et  reconstructions  qui  l’ont  modifiée. 
Le  Liber  pontificalis  a constaté  que  le  pape  Pic  1" 
(142  j 157)  avait  consacré,  sous  le  vocable  de  suinte 
Pudentienne , une  église  fondée  sur  remplacement  de 
la  maison  du  sénateur  Pudens,  père  de  Pudentienne,  et 
que  cette  église  avait  été  restaurée  sous  le  pontificat 
d’Adrien  I"  (772 -J-  795) . Mais  les  recherches  archéolo- 
giques en  ont  appris  davantage.  Déjà  Onuphre  Pnnviuio 

(■)  M.  V i mît,  Dissertation  sur  tes  mosaïques  chrétiennes  ; Journal  des 
Savants,  1802,  jï.  72o. 
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avait  établi  qu’nprèsle  triomphe  du  christianisme  l’église 
avait  été  agrandie,  que  plusieurs  chapelles  y avaient  été 
ajoutées  et  qu’elle  avait  été  ornée  d’un  ambon  de  marbre 
par  le  pape  Simplice  (f483)  ; que  de  plus  cette  inscri|>- 
tion  : salvo  smico  f.piscopo  ecclesiæ  sancta:,  gravée  sur 
l’autel  de  marbre  de  l’église,  constatait  qu’elle  avait  été 
élevée  sous  le  pontificat  de  saint  Sirice  (-j-  398)  Les 
recherches  de  M.  de  Rossi  ont  été  plus  loin.  Les  inscrip- 
tions par  lui  retrouvées  dans  l’église  lui  ont  appris  que  les 
travaux  exécutés  du  temps  de  saint  Sirice  par  un  nommé 
Maximus,  avaient  duré  huit  années,  et  qu’on  lisait  cette 
inscription  : maxihi :s  fecit  cum  suis  au  bas  d’une  peinture 
en  mosaïque  qui  n’avait  été  détruite  qu’il  l’époque  de  la 
reconstruction  par  le  cardinal  Gaetani,  en  1508.  Enfin, 
une  inscription  mortuaire,  gravée  sur  une  pierre  tom- 
bale, constate  qu’en  384  l’église  Sainte-Pudenlicnne  pos- 
sédait des  lecteurs,  ce  qui  supposait  un  clergé  complet, 
le  clergé  d’une  grande  église lS).  Il  résulte  donc  des  docu- 
ments recueillis  que  la  petite  église  édifiée  vers  le  milieu 
du  deuxième  siècle  sur  l’emplacement  de  la  maison  du 
sénateur  l'udens  a été  reconstruite  sous  saint  Sirice  à la 
fin  du  quatrième,  et  que  le  pape  Simplice  y a ajouté  quel- 
ques chapelles  un  siècle  environ  plus  tard.  Cet  édifice 
tombant  en  ruine,  Adrien  I’r  l'a  réparé,  mais  non  pas 
reconstruit;  enfin  le  cardinal  Gaetani,  en  1598,  l’a  lait 
en  grande  partie  rebâtir,  et  il  se  trouve  aujourd'hui  dans 
l'étut  où  ce  prélat  l'a  laissé.  Il  est  constant  que  l’ubside 
n’appartient  pas  au  seizième  siècle  : elle  faisait  partie  de 


0)  Osrpimn  I’anvimi  De  prœc.  urbis  Jiumtv  busilicis  ; Romx,  1570, 

p.  260. 

(3)  Journal  de s Sa  eu  ntt , 1863,  p.  33. 
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l’ancien  édifice,  et  le  cardinal  Guetani  l’a  respectée.  On 
ne  peut  savoir  en  quoi  a consisté  la  restauration  entre- 
prise par  le  pape  Adrien,  mais  du  moment  qu'il  se  con- 
tentait de  réparer  l’église,  on  peut  être  certain  qu'il  a 
dû  en  agir  comme  le  cardinal  et  se  borner  il  restaurer 
l'abside,  qui,  dans  toutes  les  anciennes  églises,  en  est 
toujours  la  partie  la  plus  solide.  Il  faut  donc  en  reporter 
l’édification  à l'époque  de  la  construction  faite  par  saint 
Sirice,  à 1a  fin  du  quatrième  siècle.  Tel  a été  l’avis  de 
MM.  Itossi  et  Vitet,  et  nous  ne  pouvons  (pie  le  partager. 
Mais  M.  Vitet  en  a tiré  cette  conséquence  que  la  mosaï- 
que qui  enrichit  lu  demi-coupole  de  l’abside  appartient 
à cette  époque.  Nous  ne  pouvons  sur  ce  point  partager 
entièrement  son  opinion. 

Il  est  certain  que  la  mosaïque  de  S ainte-Puden tienne 
est  la  meilleure  de  toutes  celles  que  le  moyen  âge  a pro- 
duites à Rome.  « On  a lii,  comme  le  dit  avec  tant  d’auto- 
» rité  M.  Vitet,  un  véritable  lubleau  où  toutes  les  eondi- 
» lions  du  style  pittoresque  sont  fidèlement  conservées  : 
» disposition  savante  et  animée  des  personnages,  distri— 
» bution  par  groupes  il  des  plans  divers,  draperies  fran- 
» chement  accusées,  nobles  plis,  amples  étoffes,  attitudes 
» variées,  accent  individuel  ; tous  les  traits  essentiels  de 
» l’art  antique  se  trouvent  là  encore  vivunts;  vous  ne 
» sentez  la  décadence  qu’à  certaines  faiblesses  d'exécu- 
» lion  et  de  détail,  et,  par  compensation,  vous  découvrez 
» dans  ces  figures  des  trésors  tout  nouveaux  d’austères 
» et  chastes  expressions,  et  une  grandeur  morale  dont 
» les  œuvres  de  l’antiquité,  même  les  plus  belles,  ne  sont 
» jamais  qu’imparfaitcnient  pourvues (l*.  » Tout  cela  est 

(*)  Journal  des  Sarants,  |8(i3,  jt.  28. 
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fort  juste  et  s’applique  parfaitement  au  groupe  des 
apôtres  et  aux  deux  figures  de  sainte  Pudentienne  et  de 
sa  sœur  sainte  Praxèdc , dont  la  tête  est  remarquable- 
ment belle.  Le  tableau,  dans  toutes  ces  parties,  est  pro- 
fondément empreint  des  grandes  traditions  de  l’anti- 
quité. Mais  en  çst-il  de  même  de  la  figure  du  Christ? 
Non  sans  doute.  Il  est  facile  de  voir,  à la  première  in- 
spection , que  la  mosaïque  a subi  de  nombreuses  retou- 
ches. La  figure  entière  du  Sauveur  et  la  partie  supérieure 
du  tableau , où  sont  les  symboles  des  évangélistes , ne 
peuvent  appartenir  au  quatrième  siècle.  Jusque  vers 
le  milieu  du  cinquième,  le  Christ  n’a  jamais  été  repré- 
senté que  sous  la  figure  d’un  jeune  homme  imberbe  , re- 
vêtu de  la  toge  romaine  et  souvent  même  d'une  simple 
tunique.  On  le  voit  souvent  au  milieu  de  ses  disciples, 
assis  sur  une  chaise  curule  ou  sur  un  siège  de  pierre 
élevé,  mais  d’une  grande  simplicité.  Il  tient  ordinaire- 
ment un  volumen  et  non  pas  un  livre  sur  lequel  des  mots 
sont  écrits.  C’est  ainsi  qu’il  est  représenté  sur  plusieurs 
peintures  des  Catacombes,  dans  les  cimetières  de  Saint- 
Culixte,  de  Sainte-Agnès,  de  Sainte-Priscille O,  et  sur 
plusieurs  sarcophages  du  quatrième  siècle , notamment 
sur  celui  de  Junius  Bossus,  de  359,  sur  celui  de  Probus, 
de  395(1,>,  et  sur  un  sarcophage  du  même  temps,  con- 
servé à Sainte-Marie-Majeure (,).  Si  le  Sauveur,  à cette 
époque,  est  représenté  dans  l’action  de  bénir,  c’est  avec 
la  main  complètement  déployée,  comme  sur  un  sarco- (*) 

(*)  Botta  ri,  Sculiure  e pitture  sacre,  t.  I,  pl.  LIV.  — M.  Loris  Perret, 
Catacombes  de  Borne,  I.  II,  pl.  XXIYT  ; t.  III,  pl.  VII,  XXXV  et  XLIII. 

I2)  Buttari  , Scult.  e pitt.  sacre;  pl.  XV,  XVI , XXI  et  XXIII. 

(3)  F o s T A s a,  Baccolta  Jelle  rhiese  di  Roma , pl.  XLI. 
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phagc  de  Vérone*1*.  Le  Christ,  barbu,  au  visage  sévère, 
de  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne,  revêtu  d’étoffes 
tissues  d’or,  assis  sur  un  trône  d’or  gemmé,  recouvert 
d’un  coussin  de  pourpre,  et  bénissant  à la  manière  grec- 
que, appartient  il  un  autre  âge.  On  retrouve  lii  le  Christ 
exécuté  en  mosaïque,  au  sixième  siècle^  au-dessus  de  la 
porte  du  narthcx  de  l’église  Sainte-Sophie  de  Constan- 
tinople, qui  a servi  de  modèle  pendant  plusieurs  siècles 
à la  plupart  des  représentations  du  Sauveur1*’.  Le  trône 
de  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne  est  même  d’une 
forme  beaucoup  moins  ancienne  que  celui  sur  lequel  est 
assis  Notre-Seigneur  dans  lu  mosaïque  de  Sainte-Sophie. 
Ces  piliers  lourds  et  massifs  se  voient  dans  les  sièges 
reproduits  sur  les  manuscrits  grecs  du  neuvième  et  du 
dixième  siècle. 

Les  symboles  des  évangélistes , qui  occupent  le  liant 
du  tableau  à Sainte-Pudentienne,  ne  sauraient  non  plus 
appartenir  au  quatrième  siècle.  Jusqu'à  présent , on 
avait  admis  que  les  plus  anciennes  reproductions  des 
quatre  animaux  d’Ezéchiel  et  de  l’Apocalypse,  appliqués 
aux  évangélistes,  ne  dataient  que  du  milieu  du  cinquième 
siècle.  On  regardait  comme  les  premières  celle  que  l’on 
voit  dans  la  coupole  du  mausolée  de  Galla  Plueidia  à 
Havenne,  et  celle  qui  existe,  à Home,  dans  la  voûte  de 
l’oratoire  de  Saint-Jean-Baptiste  annexé  au  baptistère  de 
Saint-Jean  de  Latran  de  462  <**.  Ce  n’est  pas  par  ce  motif 

0)  Maffki,  Verona  illustr part.  III,  p.  54.  Ou  voit  le  Christ  henis- 
sant  même  encore  «le  celte  manière  dans  la  mosaïque  «1«*  IVglise  Saints- 
Cosmc- et- Damien , et  dans  «'elle  de  i'aliside  de  Saint -Laurent  hors  les 
mur*  de  Rome,  qui  sont  du  sixième  siècle. 

(2)  Voyex-en  la  reproduction  sur  notre  plan«*he  CXVIII. 

(3)  La itr.*,  Fasti  tleUu  Chicsa , lre  édit.,  t.  XII,  p.  510.  — Ciampixi  en 
a fourni  la  reproduction  dans  ses  Ve  ter  a monimenta , t.  I,  p.  241. 
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cependant  qu’il  faudrait  écarter  comme  n'uppartenant 
pas  au  quatrième  siècle  les  symboles  des  évangélistes 
de  l’abside  de  Suinte-I’udenlienne,  puisqu'ils  auraient 
pu  ctre  négligés  et  mis  en  oubli  pur  les  archéologues  qui 
en  ont  signalé  les  plus  anciennes  représentations;  mais 
d est  à remarquer  que,  dans  les  représentations  pri- 
mitives , les  artistes  s’attachaient  à reproduire  l’aigle,  le 
boeuf  et  le  lion  dans  leurs  formes  naturelles,  sauf  l’ad- 
dition des  ailes.  Nous  pouvons  ajouter  plusieurs  spéci- 
mens à ceux  qui  ont  été  déjà  signalés  comme  les  plus 
anciens , par  exemple  ceux  qu’on  voit  à la  voûte  de 
l’oratoire  de  Saint-Satyre (l),  dont  nous  parlerons  plus 
loin  ; ceux  qui  figurent  au-dessus  du  troue  dans  le  grand 
arc  en  avant  de;  l’abside  de  Sainte-Marie-Majeure,  décoré 
par  Sixte  III  (432-j-4i0);  l’aigle  qui  subsiste  encore 
dans  le  grand  arc  de  l’abside  de  l’cglise  Saints-Cosme-et- 
Damien  du  sixième  siècle ,J),  l’ange  et  les  trois  animaux 
qui  accompagnent  le  buste  du  Christ  dans  le  grand  arc 
de  Saint-Apollinaire  in  Classe  à Raven  ne  **',  et  enfin  les 
trois  animaux  de  la  belle  couverture  d’évangéliaire  en 
ivoire  de  la  cathédrale  de  Milan  , dont  notre  planche  VI 
a donné  un  des  cûtés.  On  retrouve  meme  les  animaux 
symboliques  sous  leur  forme  naturelle  dans  l’arc  de  la 
tribune  de  l’oratoire  de  Saint-Venance  à Rome,  qui 
appartient  cependant  au  second  quart  du  septième 
siècle '4).  Ce  n’est  que  plus  tard  qu’ils  prirent  une  forme 
fantastique,  provenant,  soit  de  l’incapucitc  des  artistes 

(t)  Fkkiumo,  Mon.  delta  basil.  di  S.  .( mbrog io ; Milano,  1824, 
p.  177,  pi.  XXV. 

(*)  K O NT  A na,  Race,  dette  cfiiese  di  Roma , }>l . V. 

t3)  Ciampini,  Ve  t.  monim.f  t.  II,  p.  80,  pl.  XXIV. 

(4)  Ibidem , l.  I,  p.  106,  pl.  XXX. 
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à reproduire  les  belles  formes  de  la  nature,  soit  de  la 
volonté  de  donner  h ces  symboles  une  forme  hiératique 
plus  en  rapport  avec  leur  origine  surnaturelle.  Les  ani- 
maux symboliques  de  la  mosaïque  de  Sointe-Pudentienue 
ne  peuvent  donc  pas  appartenir,  plus  que  le  Christ,  à 
l’œuvre  du  quatrième  siècle.  M.  Vitet  le  reconnuit  lui- 
méme.  « Ce  sujet,  » dit-il  en  parlant  de  lu  mosaïque  de 
l’église  Saints-Cosme-et-Damien  du  sixième  siècle,  « était 
» alors  nouveau,  car  ni  dans  les  Catnconibes,  ni  même 
» après  l'émancipation,  dans  les  monuments  publics  dé- 
» corés  au  quatrième  siècle  et  au  commencement  du 
» cinquième,  on  ne  voit  aucune  trace  de  cette  imagina- 
» tion  mystique  P'.  » Ainsi,  il  faut  reconnaître  que  le 
Christ  et  la  partie  supérieure  de  la  mosaïque  de  Sainte- 
Pudentienne  ont  été  refaits  entièrement  lors  de  la  res- 
tauration de  cette  église  par  le  pape  Adrien  à la  tin  du 
huitième  siècle.  Il  est  probable  que  cette  restauration 
est  due  à la  main  d’un  très-bon  artiste  de  l’école  grec- 
que. La  partie  inférieure,  au  contraire,  où  sont  repré- 
sentés les  apôtres,  doit  être  du  quatrième.  Elle  nous 
offre  une  nouvelle  preuve  de  la  persistance  du  style  de 
l'antiquité  romaine  dans  les  œuvres  artistiques  des  chré- 
tiens de  ce  temps. 

11. 

Mosaïques  du  Ve  siècle. 

Le  goût  pour  les  grandes  peintures  en  mosaïque  devint 
encore  plus  vif  au  cinquième  siècle.  Théodoric  (■}•  526), 
après  avoir  vaincu  Odoacre  et  s’être  établi  à Ravenne, 
voulant  décorer  de  mosaïques  la  basilique  qu’il  avait  fait 

(0  Journal  des  Savants , 1 p.  357. 


Digitized  by  Google 


t73 


MOSAÏQUES  DO  V«  SIÈCLE  EN  ITALIE, 
élever  sous  le  vocable  de  saint  Hercule,  écrivait  au  préfet 
de  Rome  de  lui  envoyer  des  mosaïstes  tailleurs  de  mar- 
bres, marmoraiïos,  assez  habiles  « pour  rendre  avec  des 
marbres  de  diverses  couleurs  toute  la  variété  de  la  pein- 
ture » Le  portrait  de  ce  prince  avait  été  exécuté 
en  mosaïques  dans  le  forum  de  Naples  (*’.  Les  saints 
papes  Céleslin  1"  (-j-432),  Sixte  111  (j  ilO) , Léon  le 
Grand  (-j-ifil)  et  Hilaire  ({-408)  firent  embellir  de  mo- 
saïques les  églises  qu'ils  construisirent  à Rome  (*>.  Exu- 
pcrantius  (■{•418)  et  Néon  ({-453),  évêques  de  Ravenne, 
enrichirent  également  de  mosaïques  les  églises  et  les 
oratoires  qu’ils  élevèrent  dans  cette  ville.  Galla  Placidia, 
mère  et  tutrice  de  Valentinien  111,  suivit  leur  exemple. 
Enfin  saint  Paulin,  évêque  de  Nola  ({-431),  nous  ap- 
prend qu'il  avait  fait  décorer  l’abside  de  son  église  d'une 
peinture  en  mosaïque 

Les  mosaïques  du  cinquième  siècle  sont  plus  nom- 
breuses en  Italie  que  celles  du  quatrième.  Nous  allons 
en  donner  une  description  succincte,  afin  d’en  faire  ap- 
précier le  style.  La  plus  ancienne  appartient  il  l’église 
Sainte-Sabine  à Rome.  Ce  n’est  qu’un  fragment  d’une 
très-grande  mosaïque  qui  s’étendait  à l’intérieur  sur  le 
mur  de  la  façade  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Elle 
avait  été  exécutée  en  424,  sous  le  pontificat  de  Ccles- 
tin  I",  ainsi  que  le  constate  une  longue  inscription  en 
lettres  d’or  sur  fond  bleu.  Il  n’en  reste  plus  que  deux 

0)  Cassiodori  Opéra  omnia;  Variarum,  lit».  I,  cpilt.  sexla  ; Hotom., 
1670,  p.  6. 

(2)  PftOcOPica,  De  fiello  gothico,  lib.  I,  cap.  xxiv;  Itoinæ,  p.  116. 

(3)  Liber  pontifiealis , t.  I. 

(*)  S.  P.  M.  Pailini  Opéra  y opist.  xxxii  ad  Scvcrum  ; Parisii*,  1685, 

I,  p.  206. 
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figures  de  femmes  qui  personnifient  l'Eglise  des  cir- 
concis et  l’Église  des  gentils1').  Elles  sont  d’un  dessin 
correct,  et  leur  pose  est  plein»!  de  noblesse.  Leurs  cos- 
tumes sont  drapés  à In  manière  antique1*). 

Vient  ensuite  la  mosaïque  <pii  décore  la  chapelle 
Saint- Satyre , annexée  à lu  basilique  Saint- Ambroise 
de  Milan.  Au  centre  est  la  figure  de  saint  Victor  en 
buste.  Il  est  revêtu  d»!  la  toge  romaine,  sa  barbe  et 
ses  cheveux  sont  taillés  à la  fa»;on  des  Humains.  Cette 
demi-figure , renfermée  dans  un  médaillon  chargé  de 
feuillages  et  d’épis  de  blé,  est  empreinte  du  style  de  l’an- 
tiquité; dit!  est  encadrée  dans  quatre  triangles  ipii  ren- 
ferment les  symboles  des  évangélistes.  Au-dessous  de  la 
coupole,  sur  les  parois  du  mur,  sont  six  figures  de  saints 
d’un  bon  dessin.  Saint  Ambroise  <!l  saint  Materne  portent 
un  costume  ecclésiastique  qui  diffère  peu  de  la  toge.  L»!S 
autres  figures  sont  entièrement  romaines  de  type  et  de 
costume1*). 

Nous  signalerons  ensuite  commi;  des  plus  rcmar- 
quahlcs  les  mosaïques  qui  enrichissent  une  chapelle 
bâtie  à Havcnne,  vers  440,  par  Oalla  Placidia,  mère  et 
tutrice  de  Valentinien  III,  sous  le  vocable  des  saints 
Celse  et  N axa  ire;  elle  est  aujourd’hui  connue  sous  le  nom 
de  Mausolée  de  Galla  Placidia.  Celte  petite  chapelle,  en 
forme  de  croix  latine  (de  12  mètres  et  demi  de  longueur 
sur  10  de  largeur  environ),  est  voûtée  et  surmontée,  au 

(’}  M.  Habbet  de  Jorr,  Les  mosaïques  chrétiennes  des  basiliques  et  des 
églises  de  Rome , a donné  d'excellentes  descriptions  de  tontes  les 
anciennes  mosaïques  de  Home.  Mous  engageons  le  lecteur  à consulter 
cet  ouvrage. 

(2)  Cumi’ini,  Vet.  mou/m.,  t.  I,  p.  190,  pl.  XLVIII. 

(*9  F ehiuhio  , Monurnenti  di  S.  Ambrogio  in  Milano , p.  170 
pl.  XXV  et  XXVI. 
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centre,  d’une  coupole.  Dans  la  branche  supérieure  delà 
croix,  en  arrière  de  l’autel  qui  est  placé  au-dessous  de  lu 
coupole,  est  le  tombeau  de  Dalla  Plucidiacn  marbre  grec 
sans  aucun  ornement  sculpté;  dans  la  branche  à droite 
de  l'autel  est  celui  de  l’empereur  llouorius,  frère  de 
Galla  Placidia , et  dans  la  branche  à gauche  celui  de 
Constance,  mari  de  cette  princesse  et  père  de  Valenti- 
nien III.  La  coupole,  les  voûtes  et  les  grands  arcs  qui 
ferment  les  quatre  branches  de  lu  chapelle  sont  entière- 
ment revêtus  de  mosaïques.  Au  centre  de  lu  coupole  est 
une  croix  d’or  environnée  des  symboles  des  évangélistes 
et  se  détachant  sur  un  ciel  étoilé.  Au-dessous,  dans  les 
quatre  urcs  de  cercle  qui  soutiennent  la  coupole,  on  voit 
huit  personnages  vêtus  à la  romaine,  des  prophètes  sans 
doute.  Dans  le  grand  arc,  au  fond,  au-dessus  du  tombeau 
de  Placidia,  est  un  tableau  allégorique  où  est  représenté 
le  Christ  portant  sursoit  épaule  une  croix  fixée  au-dessus 
d’une  hampe  et  tenant  un  livre  à 1a  main  ; près  de  lui 
est  un  gril,  au-dessous  duquel  est  un  grand  feu,  et  plus 
loin  une  armoire  renfermant  les  livres  des  Evangiles. 
Dans  les  arcs  des  branches  de  la  croix  sont  deux  hommes 
vêtus  du  costume  romain  et  tenant  des  volumen,  et  au- 
dessous  d’eux  deux  cerfs.  Des  rinceaux,  qui  n’ont  pus 
toute  la  pureté  de  ceux  qui  appartiennent  à l'ornemen- 
tation antique,  se  déploient  sur  le  fond.  Le  grand  arc 
au-dessus  de  la  porte  d’entrée  renferme  une  très-bonne 
composition.  Le  Christ,  sous  la  figure  du  bon  Pasteur, 
est  assis  sur  un  rocher  au  milieu  d’un  riche  paysage; 
il  est  entouré  de  brebis  et  tient , en  guise  de  houlette, 
sa  croix  fixée  au  haut  d’une  hampe.  Les  figures  repro- 
duites dans  ces  mosaïques  ont  conservé  le  caractère 
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antique;  le  dessin  en  est  correct,  les  attitudes  sont 
justes,  et  les  tètes  lie  manquent  ni  d'expression  ni  de 
sentiment. 

Les  mosaïques  du  baptistère  de  Raveune  ne  méritent 
pas  moins  d’attention.  Cet  édifice,  élevé  à la  fin  du  qua- 
trième siècle  par  l'archevêque  Disions,  fut  rebâti  et  dé- 
coré, soixante  ans  plus  tard,  par  l'un  de  scs  successeurs, 
Néon  (Ü9f453),  ainsi  que  le  constate  une  ancienne 
nscription  9).  C’est  un  bâtiment  de  forme  octogone  sur- 
monté dune  coupole  entièrement  revêtue  de  mosaïques. 
I, 'ornementation  est  divisée  en  trois  parties.  Au  sommet 
de  lu  coupole,  dans  un  médaillon  circulaire,  on  voit  le 
baptême  du  Christ  par  saint  Jean.  Le  Sauveur,  entière- 
ment nu,  est  plongé  dans  les  eaux  du  Jourdain  jusqu'aux 
hanches,  et  le  Précurseur,  tenant  une  croix  de  lu  main 
gauche,  lui  verse  avec  la  droite  de  l’eau  sur  la  tète. 
Le  fleuve  est  personnifié  sous  la  figure  d’un  homme 
barbu  qui  sort  à moitié  des  eaux.  Le  dessin  académique 
des  figures  constate  que  le  mosaïste  avait  étudié  la  nature 
et  les  productions  de  la  statuaire  antique.  Lu  seconde 
partie  forme  une  zone  qui  se  déroule  autour  du  médail- 
lon central.  Elle  renferme  les  figures  des  douze  apôtres 
séparées  par  des  tiges  feuillues  et  fleuries;  ils  portent  des 
tuniques  recouvertes  de  manteaux  largement  drapés  qui 
n’ont  pus  exactement  la  forme  de  la  toge  romaine  ; ils 
tiennent  à la  main  des  couronnes.  La  troisième  zone, 
qui  sert  de  bordure , renferme  des  autels , des  trônes  et 
quatre  tables  portant  un  livre  (i) . 

La  voûte  de  lu  chapelle  particulière  du  puluis  archi- 

(0  F ABRI,  Le  sayre  tnemone di  Huvenna  milieu;  in  Venelia,  I (M14,  p.  2 1 V. 
\â)  Ciampisi,  Ve t.  mon.,  t.  I,  p.  233,  pi.  LXX. 
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épiscopnl  de  Havenne  est  aussi  décorée  de  mosaïques 
qui  remontent  à peu  près  à lu  même  époque.  Elles  re- 
produisent, au  milieu,  les  symboles  des  évangélistes,  et 
au-dessous,  dans  vingt-huit  médaillons  circulaires,  les 
figures  du  Christ,  des  apôtres  et  de  plusieurs  saints. 
Elles  conservent  le  caractère  du  dessin  classique  et  se 
rattachent  pur  le  style  à l’antiquité. 

Ces  mosaïques  de  Havenne , exécutées  de  110  à 450 
environ , sont  bien  supérieures  aux  mosaïques  faites  à 
Rome  à peu  près  à lu  même  époque  et  dont  nous  uilons 
parler.  Il  n’y  a pas  lieu  de  s’en  étonner.  On  sait  les  rela- 
tions de  Constantinople  avec  ltavenne.  Galla  Placidia, 
princesse  grecque  établie  dans  cette  ville  et  qui  gou- 
verna l’empire  d’Occidcnt  au  nom  de  son  fils  Valenti- 
nien, a dû  certainement  faire  venir  de  Constantinople, 
où  les  arts  étaient  cultivés  et  florissants,  des  artistes  de 
talent  pour  exécuter  les  mosaïques  dont  elle  enrichis- 
sait les  églises. 

Revenons  à Rome.  On  trouve  à Sainte-Marie-Majeure 
des  mosaïques  que  fit  exécuter  le  pape  Sixte  III  (432 
•[•440),  ainsi  que  le  constatent  une  lettre  d’Adrien  I"  à 
Charlemagne  et  une  inscription  qui  existait  autrefois  sur 
lu  porte  principale  et  qui  n’a  été  effacée  qu’au  seizième 
siècle  par  suite  d’une  restauration Elles  consistent 
dans  la  décoration  du  grand  arc  eu  avant  de  l’abside  et 
dans  une  suite  de  tableaux  qui  ornent  les  uttiques  au- 
dessus  des  colonnes  des  deux  côtés  de  la  nef.  Les  mosaï- 
ques du  grand  arc  sont  divisées  en  quatre  zones,  dont  la 
première  s’étend  au-dessus  de  l’ouverture  de  l’arc  dans 
toute  l’étendue  de  l’abside;  les  trois  autres  sont  divisées 
(0  Ciampüm,  Vet.  munimenta , l.  I,  p.  198. 
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en  deux  parties  par  l'ouverture  de  la  baie.  Au  centre  de 
la  première  zone,  uu-dessus  de  l’arc,  un  trône  portant 
un  volumen  et  surmonté  d’une  croix  est  accompagné  des 
figures  en  pied  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
Les  symboles  des  évangélistes  sont  disposés  au-dessus,  à 
demi  cachés  par  des  nuages;  au-dessous,  on  lit  cette  épi- 
graphe : xisti  s Ki'iscopts  plebi  dpi  *').  Les  deux  champs  à 
droite  et  à gauche,  de  même  que  la  seconde  et  la  troi- 
sième zone,  sont  remplis  par  des  scènes  tirées  de  l'Evan- 
gile, exécutées  en  figures  de  très- petite  proportion.  Les 
deux  villes  saintes  désignées  par  les  mots  Hicrusaiem  et 
Bethleem  occupent  les  deux  parties  de  la  zone  infé- 
rieure. Les  sujets  des  tableaux  en  mosaïque,  exécutés 
sur  les  attiques  au  nombre  de  vingt-sept,  sont  tous  em- 
pruntés à l'Ancien  Testament.  Quelques  peintures,  qui 
datent  du  seizième  siècle,  remplacent  ceux  des  tableaux 
en  mosaïque  détruits  par  le  temps.  Bien  que  ces  mosaï- 
ques soient  placées  h une  assez  grande  élévation  et  en 
partie  détériorées,  on  peut  cependant  en  apprécier  le 
caractère'4'.  Les  compositions  ne  manquent  pas  d’in- 
lérét  et  ont  conservé  certaines  traces  des  traditions  de 
l'antiquité,  mais  elles  présentent  en  général  beaucoup 
de  confusion  ; les  figures  sont  revêtues  de  la  loge  ou  du 
costume  milituirc  des  Romains,  dont  elles  ont  aussi  con- 
servé les  armes  ; mais  les  corps  sont  courts  et  trapus, 
et  les  tètes  trop  fortes.  Les  fonds  sont  en  couleur,  et 
quelques-uns  des  paysages  ne  manquent  pus  d'effet  ; mais 
les  monuments  qui  y sont  reproduits  ne  sont  pas  en  per- 

(')  Sixte  évêque  au  peuple  de  Dieu. 

C2)  Ci ampi Mj  Vetera  monim t.  I.  p.  200,  pl . XLIX  à LXIV,  a donné 
la  reproduction  des  mosaïques  de  Sainte-Marie-Majeure ; ou  la  trouvera 
également  dan*  l'ouvrage  cité  de  M.  (i.  Koyiana. 
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spective.  Ces  peintures,  en  un  mot,  constatent  que  la 
décadence  avait  fait  d’immenses  progrès  depuis  le  com- 
mencement du  cinquième  siècle. 

Avant  l’incendie  de  1823,  la  basilique  de  Saint-Paul 
hors  les  murs  de  Iîome  possédait,  sur  le  grand  arc  dit 
de  Placidie,  des  mosaïques  qui  avaient  été  exécutées  sous 
le  pontiticat  de  Léon  le  Grand  (440-j-46l).  Elles  ont  été 
refaites  il  y a peu  d’années,  et  l’on  a cherché  h les  re- 
produire telles  qu’elles  étaient,  du  moins  quant  aux 
sujets  représentés;  mais  le  travail  moderne  ne  nous  per- 
met pas  de  juger  du  style  et  de  la  valeur  artistique  de 
ce  qui  a péri. 

11  y a encore  à Rome,  de  l'époque  du  cinquième  siècle, 
la  voûte  en  mosaïque  de  l’oratoire  de  Saint-Jcan-l’Evan- 
géliste  attenant  au  baptistère  de  Saint^Jean  de  Latran, 
qui  fut  exécutée  sous  le  pontificat  de  saint  Hilaire  (-J-468). 
L’agneau  symbolique,  renfermé  dans  une  couronne  de 
fleurs,  occupe  le  sommet  de  la  voûte;  les  arêtes  sont 
ornées  de  rinceaux  et  de  guirlandes.  Des  oiseaux  , au 
nombre  de  seize,  sont  distribués  par  couples  dans  huit 
compartiments;  ils  sont  affrontés  en  face  d’un  vase 
chargé  de  fruits  O.  Les  oiseaux,  les  fleurs  et  les  fruits 
sont  rendus  avec  assez  de  vérité,  et  la  distribution  mé- 
thodique de  l'ornementation  nous  apprend  que,  malgré 
les  malheurs  dont  Rome  avait  été  accablée,  les  artistes 
qui  s’y  trouvaient  encore  s’attachaient  à étudier  les 
beaux  modèles  de  l’antiquité. 

Les  premières  mosaïques  que  nous  puissions  signaler 
h Rome  après  celles  qui  furent  exécutées  sous  saint  Hi- 
laire ont  été  fuites  sous  Félix  IV  (526  q-  530).  Les  cin- 

(')  Ciampim,  1 Vf.  montm.y  t.  I,  pi.  I.XXIV. 
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quante-huil  unnées  qui  s'écoulèrent  entre  les  deux  pon- 
tificats peuvent  compter  parmi  les  plus  funestes  que 
l'Italie  ait  eu  il  traverser.  Durant  cet  espace  de  temps, 
Home  avait  été  prise  et  pillée  pur  les  barbares  pour  la 
troisième  fois  , et  l’empire  romain  d’Occident  s’était 
écroulé  sous  les  coups  «les  Hérules  et  des  Iîugiens 
d’Odoucrc.  Lorsque,  dans  le  second  quart  du  sixième  siè- 
cle , le  pape  Félix  IV  fit  faire  des  mosaïques  «lans  l’église 
Saints-Cosme-et-Damien , l’art  avait  subi  une  transfor- 
mation. Nous  examinerons  dans  les  paragraphes  suivants 
en  quoi  elle  consistait  , et  quels  en  lurent  les  promoteurs. 

Avant  de  terminer  l’historique  de  la  mosaïque  en 
Italie  au  cinquième  siècle,  nous  devons  signaler  quelques 
restes  de  pavés  mosaïques  composés  de  petits  cubes  de 
marbre  gris,  noir  et  blunc.  Le  pavé  de  la  cathédrale  de 
Novnre,  qui  est  exécuté  de  cette  façon,  a été  refait  en 
grande  partie , mais  il  reste  quelques  fragments  anciens 
fort  curieux  (lb  II  existe  encore  deux  belles  mosaïques 
dans  le  pavé  du  maître-autel  de  la  cathédrale  d’Aoste. 
M.  Ferdinand  de  Lastevrie  en  a donné  la  description 
dans  son  Etude  archéolotjii/ue  sur  cette  église 

Les  Humains  avaient  fuit  exécuter  des  mosaïques  dans 
les  Gaules  durant  leur  domination.  Les  trouvailles  qui 
ont  été  faites  de  mosaïques  antiques  dans  diverses  régions 
de  lu  France  et  dans  les  provinces  rhénanes  en  ont  apporté 
la  preuve.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que,  sous  le 
règne  de  Valérien  et  de  Gullicn  (iî5.‘t  — -(il),  les  Alle- 
mands, sous  la  conduite  de  leur  roi  Chrocus,  se  répan- 

(*)  M.  l)i:tu>n  en  a donné  la  description  dan*  les  Annales  arch 
t.  XV,  p.  Î25. 

(â)  La  cathédrale  d' Aoste , élude  arch.;  Paris,  1854. 
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diront  dans  les  Gaules  et  y détruisirent  le  temple  de  Vasso, 
en  Auvergne,  dont  l’intérieur  était  décoré  de  marbres  et 
de  mosaïques I'1.  Après  le  triomphe  du  christianisme,  la 
mosaïque  fut  employée  à l'ornementation  des  églises. 
Numutius,  évoque  de  Clermont  nu  cinquième  siècle, 
avait  enrichi  d’une  mosaïque  de  marbre  les  parois  des 
murs  qui  entouraient  l’autel  dans  la  magnitique  église 
qu’il  avait  fait  construire'**.  Forlunnt,  évêque  de  Poi- 
tiers, en  donnant  dans  ses  poésies  la  description  des 
églises  qu’avaient  fait  bâtir  de  saints  évéques , semble 
indiquer  des  mosaïques  de  inarbre  dans  l'ornementation 
de  ces  églises  '**. 

§ III. 

LA  MOAAÏQCE  DASA  lV.MPIRK  DORICST. 

I. 

Au  J7#  tiède  tous  Justinien. 

C'est  surtout  dans  l’empire  d’Orient  que  l'art  de  la 
mosaïque  uvait  pris  un  grand  développement.  Justinien 
embellit  de  mosaïques  la  plupart  des  nombreux  édifices 
qu'il  fit  construire  à Constantinople.  Les  voûtes  de 
■Sainte-Sophie  furent  entièrement  recouvertes  de  mosaï- 
ques à fond  d’or,  qui  reproduisaient  les  images  du  Christ, 
de  la  Vierge,  des  nnges  et  des  suints  vénérés  dans  l'Eglise 
grecque'4*,  et  même  de  grandes  pages  comme  celle  que 
fait  connaître  notre  planche  CXV1II.  Les  édifices  pro- 
fanes étaient  ornés  de  mosaïques  où  les  sujets  les  plus 

(*)  Gredorii  Trn.  Ilist.  Franc,  libri,  lilt.  1,  cap.  xxt. 

(2)  Ibidem y lit*.  Il,  cap.  xvi. 

(®)  Fomtsati  lift.  III. 

<A)  Paulvs  SiLBüTUBiOfi,  Descr.  S . Sophiœy  v.  251. 
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variés  et  les  plus  compliqués  étaient  traités.  Ainsi,  dans 
la  chnlcé,  vestibule  du  palais  impérial,  Justinien  avait 
fait  représenter  les  combats,  les  batailles  et  les  assauts 
livrés  par  ses  troupes  en  Italie  et  en  Afrique.  On  y 
voyait  encore  Bélisaire  rentrant  à Constantinople  avec 
son  armée  et  présentant  à Justinien  et  à Théodora  les 
rois  captifs , les  villes  et  les  provinces  conquises.  Les 
sénateurs  et  les  grands  dignitaires  de  l'Etat  entouraient 
le  trône  de  l'empereur 

Les  mosaïques  qui  restent  de  cette  époque  ne  font  que 
confirmer  l’appréciation  que  nous  avons  déjà  faite  de 
l’art  byzantin  en  traitant  de  la  sculpture  et  de  l’orne- 
mentation des  manuscrits  ; elles  font  reconnaître  que 
l’art  chrétien  subit  alors  une  transformation  complète, 
et  que  si  les  artistes  grecs  s’attachèrent  à étudier  les 
belles  productions  de  l’antiquité  et  à suivre  les  traditions 
de  leurs  ancêtres , ce  ne  fut  que  pour  arriver  à traduire 
dans  la  langue  harmonieuse  du  passé  les  sentiments  du 
christianisme  et  les  idées  nouvelles. 

Les  plus  belles  mosaïques  by  zantines  du  sixième  siècle 
existent  encore  à Sainte-Sophie  de  Constantinople,  con- 
vertie en  mosquée.  Toutes  les  figures  ont  été  malheu- 
reusement recouvertes  d’une  épaisse  couche  de  peinture  ; 
mais  nous  avons  expliqué  comment  M.  de  Salzenberg  a 
pu,  à l’époque  de  la  restauration  du  monument,  eu  re- 
lever île  précieux  dessins,  qu’il  a publiés'**.  Nous  avons 
eu  déjà  l’occasion  de  parler  de  la  belle  mosaïque  qui 
existe  au-dessus  de  la  porte  du  narthex  et  que  reproduit 

(*)  Pnocomrs,  De  œdificiis,  lil>.  I,  cap.  x;  Bonn»,  p.  203. 

P)  Voyez  t.  I,  p.  17,  31  ei  auiv.;  I.  II,  p.  20  cl  *uiV. 

<*>  Voyez  I.  I,  |>.  Vê. 
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notre  planche  CXVII1 (,).  On  a là  devant  les  yeux  un 
tableau  véritable  où  toutes  les  conditions  de  l’art  sont 
observées.  Mais  le  Christ  n’est  plus  ce  beau  jeune  homme 
imberbe  revêtu  de  la  toge  romaine,  tel  que  le  repré- 
sentaient les  artistes  romains  du  quatrième  siècle  et  du 
cinquième.  Le  Sauveur  a conquis  le  monde,  et  sa  doc- 
trine a triomphé  de  toutes  les  résistances  ; c’est  un  roi 
qui,  du  haut  de  son  trône,  bénit  les  mortels  qui  entrent 
dans  le  temple  où  on  l’adore;  l’empereur,  dans  la  pos- 
ture la  plus  humble,  rend  hommage  au  Roi  des  rois.  Ce 
tableau  n’était  pas  le  seul;  beaucoup  ont  été  détruits  ou 
fort  endommagés,  mais  il  en  existe  encore  plusieurs.  Au 
fond  de  l’église,  au-dessus  des  fenêtres  qui  éclairaient  le 
béma,  la  Vierge,  assise  sur  un  trône,  tient  devant  elle, 
entre  ses  genoux,  l’Enfant  Jésus  debout.  Un  vêtement 
bleu  clair  (pii  l’enveloppe  se  relève  sur  sa  tête.  L enfant 
bénit,  la  main  droite  levée;  sa  robe  blanche  est  ceinte 
d’un  cordon  d’or.  Les  petites  coupoles  qui  existent  dans 
les  catéchumènes  (étage  supérieur  au-dessus  des  bas- 
côtés)  étaient  couvertes  de  sujets  en  mosaïque  tirés  du 
Nouveau  Testament.  L’un  de  ces  tableaux,  conservé  en 
partie,  est  d’un  très-bel  effet.  Au  sommet  de  la  coupole, 
le  Christ  est  assis  sur  son  trône  et  bénit,  comme  dans  la 
mosaïque  du  narthex;  les  douze  apôtres,  couverts  de 
vêtements  blancs,  sont  rangés  circulairement  au-dessous 
du  trône;  des  flammes  qui  s’en  échappent  descendent 
sur  leurs  têtes.  Dans  les  quatre  angles,  en  dehors  du 
cercle  des  apôtres,  des  groupes  de  gens  du  peuple,  dans 
les  attitudes  les  plus  variées,  contemplent  cet  acte  de  la 
toute-puissance  du  divin  Maître.  Les  figures  du  bas 
(*)  Voyez  t.  I,  j).  3(i. 
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peuple,  prises  sans  doute  sur  nature,  contrastent  avec 
les  belles  et  nobles  figures  des  apôtres*'*.  Les  figures 
isolées  étaient  en  très-grand  nombre  à Sainte-Sophie. 
Deux  anges  placés  au-dessus  de  la  cornicbe , à la  nais- 
sance de  lu  voûte  du  béma,  paraissent  en  garder  l’entrée. 
Comme  le  Christ,  les  messagers  du  Très-Haut  ont  subi 
une  transformation.  On  les  voit  revêtus  du  riebe  costume 
des  grands  dignitaires  de  l’empire  d'Orient,  la  tunique 
talairc  et  lu  longue  rhlamvde  enrichie  du  tablion.  Notre 
planche  CXIX  (figure  1)  en  reproduit  un.  Dans  la  nef, 
on  voyait , sur  les  murs  sud  et  nord , au-dessous  des 
grands  arcs,  un  riche  développement  de  figures,  dont  la 
plupart  sont  conservées.  Immédiatement  au-dessus  de  la 
corniche  et  sous  la  première  rangée  de  croisées,  sept 
niches  renferment  des  martyrs  et  des  évêques  dans  leurs 
vêtements  pontificaux.  Des  prophètes  portant  la  toge 
antique  sont  représentés  aux  deux  extrémités  des  fenê- 
tres et  dans  les  trumeaux  (4).  Le  dessin  de  toutes  ces 
figures  est  très-correct,  leur  attitude  respire  une  majesté 
calme,  les  têtes  sont  belles  et  pleines  de  sentiment  et 
d'expression.  Ces  mosaïques  sont  exécutées  avec  des 
cubes  de  petite  dimension , les  ombres  légères  sont  don- 
nées par  des  tons  verts.  Les  évêques  ont  des  vêtements 
blancs  ornés  de  laticlaves  bleus  ou  rouges;  ils  portent  le 
pallium  avec  trois  croix.  Les  lumières  de  ces  vêtements 
blancs  sont  rendues  pur  des  cubes  de  verre  plaqués  d’ar- 
gent. Ceux  des  prophètes  sont  de  diverses  couleurs  peu 
foncées.  Toutes  les  figures  se  détachent  sur  un  fond 


(')  Vos  \V.  Sai.zkmikrc,  Alt-eliristliche  llaudenlmale  von  Constantin 
noprt,  pl.  XXV  et  XXXI. 

« Ibidem,  |,l.  IX,  XXVIII,  XXIX  et  XXX. 
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d’or.  On  faisait  encore  usage  en  Italie,  au  milieu  du  cin- 
quième siècle , des  tonds  de  paysages  ou  d’intérieur, 
comme  on  le  voit  dans  les  mosaïques  de  Sainte-Marie- 
Majeure,  à Home,  et  dans  celles  du  Mausolée  de  Galla 
Placidia  ; ce  sont  les  Byzantins  qui  les  premiers  firent 
usage  îles  tonds  d'or  dans  les  tableaux  en  mosaïque.  Le 
sérieux  sublime  dont  était  pénétré  alors  l’art  byzantin 
ne  permettait  pas  aux  artistes  chargés  de  décorer  l’inté- 
rieur d'un  édifice  religieux,  de  rien  produire  qui  pût  en 
altérer  le  caractère  architectural  et  de  représenter  par 
conséquent  sur  un  mur  qui  devait  rester  plein  pour 
soutenir  les  voûtes,  un  paysage  et  un  ciel  que,  dans  lu 
réalité,  on  n'aurait  pu  apercevoir  que  si  le  plein  avait 
été  remplacé  par  un  vide.  Le  mosaïste,  devant  se  borner 
à concourir  à l’ornementation  de  l’édifice,  se  contenta 
de  couvrir  les  murs  ou  les  voûtes  d’un  brillant  revête- 
ment d'or  qui,  sans  en  modifier  la  forme,  changeait, 
pour  l’œil,  la  pierre  en  matière  précieuse. 

Les  motifs  de  simple  ornementation  exécutés  en 
mosaïque  dans  le  temple  de  Sainte-Sophie  sont  quel- 
quefois empruntés  à l'antiquité,  mais  ils  se  produisent 
le  plus  souvent  sous  un  aspect  entièrement  nouveau, 
tout  en  conservant  une  régularité  parfaite  et  des  dispo- 
sitions symétriques  qui  les  rattachent  sous  ce  point  de 
vue  au  style  classique.  Ces  motifs,  d'une  grande  variété, 
sont  toujours  d’un  très-bon  goût;  les  couleurs,  d’un 
éclat  merveilleux,  y sont  apposées  avec  adresse1'*.  Dans 
l'ensemble,  ces  mosaïques  devaient  produire  une  im- 
pression ravissante. 


(*)  W.  db  Sai./kmikhc  , ilt-4  firittl.  Baudvnk.  von  Constantinnpcl 

pi.  xvi,  xvii,  xxi  xxix  ci  xxxu. 
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II. 

Depuis  Justin  II  (565)  jusqu'à  ta  chute  de  l'empire. 

Les  successeurs  de  Justinien,  pendant  prés  de  cent 
années , continuèrent  il  élever  ù Constantinople  de  splen- 
dides constructions  nui  furent  certainement  enrichies 
de  mosaïques,  genre  de  décoration  que  ce  prince  avait 
inis  en  grande  vogue;  mais  l’usage  en  était  si  habituel, 
que  les  historiens  négligent  d’en  parler.  Sous  savons 
seulement  par  l'auteur  anonyme  qui  a laissé  au  onzième 
siècle  des  notes  sur  les  monuments  de  Constantinople, 
«pie  le  tyran  Phocas  (•]•  (ilO)  avait  fait  exécuter  en  mo- 
saïque les  portraits  île  Constantin  et  de  sa  mère  Hélène 
dans  l’oratoire  élevé  ù son  patron  saint  Phocas  dans  le 
forum  Augustéon*1*,  et  c’est  sans  doute  à l’importance 
des  personnages  représentés  que  nous  devons  ce  détail. 
On  peut  reporter  à peu  près  à cette  période  une  cu- 
rieuse mosaïque  récemment  découverte  pur  M.  lienan  il 
Sour,  l’ancienne  Tyr  des  Phéniciens.  Elle  couvrait  le 
pavé  d’une  petite  église  qui  a été  consacrée  en  (>52 
nu  653.  M.  Itcnun  croit  que  lu  mosaïque  avait  été  achevée 
antérieurement (i),  et  M.  de  Itossi  voudrait  en  faire  re- 
monter l’exécution  jusqu’à  l’époque  constuntiniennc  (*L 
M.  Durand  a discuté  la  question,  et  a fourni  des  repro- 
ductions de  la  mosaïque  Elle  a été*  apportée  à Paris, 
et  sera  placée  dans  un  Musée. 

Ap  rès  la  mort  des  Héraclius  (fi il),  l’histoire  du  Bas- 
Empire  n’offre  qu’une  série  de  crimes  et  de  violences 

(*)  Antiq . Constant. y lil>.  I;  ap.  RaküCRI,  lmp.  orientale , p.  11. 

(’■*)  Moniteur  universel  «lu  11  juillpl  1801. 

(3)  Journal  général  de  l'instruction  publique,  1882. 

(*)  Annales  archéologiques,  (.  XXIII.  p.  279,  t*l  I.  XXIV  p.  209  ri  280. 
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jusqu’il  l'avénement  de  Léon  l’Isaurien  (717),  qui  pro- 
scrivit le  culte  des  images  (726).  Sous  le  rèjjne  de  ce 
prince  et  de  ses  successeurs,  pendant  plus  de  cent  an- 
nées, on  détruisit  une  grande  quantité  de  mosaïques 
dans  les  églises,  et  l’interdiction  des  images  religieuses, 
qui  contraignait  les  mosaïstes  à ne  produire  que  de  sim- 
ples ornements  décoratifs,  dut  certainement  porter  un 
coup  funeste  à l'art  de  la  mosaïque.  Aussi  existe-t-il  une 
lacune  de  prés  de  deux  cents  années,  durant  lesquelles 
nous  ne  pouvons  constater  l’exécution  d’œuvres  de  mo- 
saïque. C’est  sous  le  dernier  des  empereurs  iconoclastes, 
Théophile  (829  -J-8t2) , que  nous  les  voyons  revenir  en 
faveur.  Ce  prince,  ami  des  arts,  fit  élever  un  grand 
nombre  d'édifices.  Il  avait  construit  notamment , comme 
annexes  au  palais  impérial,  plusieurs  bâtiments  desti- 
nés à son  habitation  personnelle , et  dont  les  principales 
salles  étaient  ornées  de  inosaïques(l>.  Le  vaste  salon 
d’un  appartement,  qui  portait  le  nom  de  Camilas,  avait 
ses  murs  revêtus  d’une  mosaïque  qui  représentait  des 
personnages  mangeant  des  fruits.  Les  murs  du  salon 
d'un  corps  de  logis  qui  s’élevait  h la  suite  du  Camilas 
étaient  décorés  d’arbustes  et  de  divers  ornements  en 
marbre  vert  se  détachant  sur  un  fond  de  mosaïque  d’or. 
Lesgrandcs  galeries,  nommées  Lnusiacoset  Juslinianos, 
avaient  été  également  embellies  de  mosaïques  à fond 
d’or  par  Théophile A la  mort  de  ce  prince  (812), 
l’impératrice  Théodora,  tutrice  de  Michel  III,  rétablit 

(*)  A son tm.,  De  Theophilo , ap.  Script,  post  T/tcoph.;  Pari».,  |>.  80  e 
seq.;  Bonn*,  p.  140  et  aeq. 

(2)  À sus  ym.,  De  Theophilo  y ap.  Script,  post  Theoph.;  Paria.,  p.  80 
el  a«j.  ; Butinât,  p.  140  el  aeq.  — M.  Jclk*  I.ABWvri-:,  Le  Palais  imp.  de 
Constantinople t p.  71,  72,  73,  74  et  83. 
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le  culte  îles  images.  Il  fallut  restaurer  dans  les  églises 
toutes  les  peintures  qui  avaient  été  détruites.  Ce  lut 
l'occasion  d’une  véritable  renaissance  pour  l'art  de  lu 
mosaïque.  Les  tableaux  en  mosaïque  que  fit  exécuter 
dans  le  palais  lîasile  le  Macédonien  (8t>7  y 880) , qui 
succéda  à Michel  III,  fils  de  Théophile,  constatent  par 
leur  importance  l’activité  de  cette  renaissance.  Nous  eu 
avons  déjà  donné  lu  description  (l>  que  nous  a fournie 
l'empereur  Constantin  Porphyrogénète  dans  la  Vie  qu'il 
a écrite  de  son  illustre  aïeul.  On  ne  trouve  pas  là  de 
simples  motifs  d’ornements  comme  dans  les  mosaïques 
de  Théophile,  mais  des  tableaux  véritables  et  de  grandes 
compositions  dont  les  sujets  étaient  très-variés.  Itusile 
avait  bâti  ou  restuuré  plus  de  cent  églises,  qu’il  avait 
décorées  avec  magnificence.  Nous  avons  également 
donné  dans  les  Notions  générales  la  description  des 
splendides  mosaïques  qui  enrichissaient  les  cinq  cou- 
poles de  la  Nouvclle-F.glise-Hasilique  que  ce  prince  avait 
édifiée  dans  l’enceinte  de  la  demeure  impériale  a’.  Nous 
prions  le  lecteur  de  s’y  reporter.  En  sortant  de  l’église 
par  les  portes  latérales,  on  trouvait  de  longues  galeries 
dont  les  voûtes  étaient  décorées  de  mosaïques  représen- 
tant les  luttes  et  les  combats  des  martyrs  a).  Il  reste  en- 
core dans  l'église  Sainte-Sophie  de  Constantinople  un 
spécimen  des  mosaïques  religieuses  exécutées  du  temps 
de  Basile.  Nous  avons  déjà  purlé  de  cette  belle  œuvre1'1, 

(')  Voyez  I.  I,  j>.  59;  el  Le  Palais  de  Constant.,  p.  77  et  suiv. 

CD  Voyez  I.  I,  j>.  50;  — M.  Jfi.ES  Labarte,  LePaluû  imp.  de  Constant., 
p.  87  et  195. 

la)  CoMT,  PoBPHYR. , De  Basilio  Mac.,  lit».  V,  § 80,  ap.  Script,  pos 
Theaph.;  Paris.,  p.  201;  llortna*,  p.  528. 

<«)  Voyez  l.  I,  p.  50. 
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qui  suffit  pour  faire  apprécier  la  pureté  du  style  et  la 
correction  du  dessin  dans  les  mosaïstes  de  cette  époque. 

La  mosaïque  continua  à être  en  grand  honneur  dans 
l’empire  d'Orient  sous  les  successeurs  de  Basile  le 
Macédonien.  Les  artistes  byzantins  conservèrent  une 
grande  réputation  et  lurent  seuls  en  possession  de  la 
pratique  de  cet  art  durant  le  dixième  et  le  onzième 
siècle.  Ce  fut  en  effet  de  Constantinople  que  le  doge 
Domcnico  Selvo  (1071 7 1084)  et  Didier,  le  célèbre 
abbé  du  Mont-Cassin,  firent  venir  des  mosaïstes,  le  pre- 
mier pour  décorer  l’église  Saint-Marc  à Venise,  et  le 
second,  non-seulement  pour  enrichir  de  tableaux  mosaï- 
ques l’église  de  son  monastère , mais  pour  ouvrir  des 
écoles  et  instruire  de  jeunes  enfants  dans  l'exercice  de 
cet  art  dont  il  vouluit  doter  l’Italie,  qui  depuis  cinq  cents 
uns  en  avait  abandonné  la  pratique.  Il  ne  reste  plus  rien 
des  mosaïques  grecques  nu  Mont-Cassin , muis  l'église 
Saint- Marc  a conservé  quelques  belles  mosaïques  du 
onzième  siècle,  qui  justifient  la  réputation  que  les  mo- 
saïstes grecs  avaient  acquise. 

Les  mosaïstes  byzantins  firent,  au  dixième  et  au  on- 
zième siècle,  de  petits  tableaux  mosaïques  portatifs,  dont 
plusieurs  spécimens  intéressants  sont  parvenus  jusqu’à 
nous.  On  en  conservait  dans  les  églises  et  dans  les  pa- 
lais. Le  palais  impérial  en  possédait  d’excellents.  On  en 
faisait  Unit  de  cas  qu'ils  étaient  déposés  dans  le  pen- 
tapvrgion , espèce  d’armoire  coffre-fort  placée  dans 
l’abside  orientale  de  la  salle  du'trône,  et  où  l’on  renfer- 
mait les  pièces  les  plus  précieuses  du  trésor  impérial*1* 

(0  Viivc/.  nur  le  |icnla|iyrgion  et  lest  mosaïque»  qu'il  renfermait  notre 
tome  II,  p.  27  i l W. 
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Ces  petits  tableaux , qui  reproduisaient  le  plus  ordinai- 
rement des  sujets  de  sainteté,  recevaient  la  même  desti- 
nation que  les  diptyques  d'ivoire  : ils  étaient  offerts, 
dans  les  églises,  ù la  vénération  des  fidèles  , se  plaçaient 
dans  les  palais  auprès  du  lit,  comme  tableaux  de  dévotion, 
et  étaient  transportés  avec  les  bagages  précieux  dans  les 
voyages  et  surtout  dans  les  expéditions  militaires.  Le 
garde-meuble  de  la  cathédrale  de  Florence  possède  deux 
charmants  tableaux  mosaïques  de  ce  genre  , de  27  cen- 
timètres de  hauteur  sur  18  de  largeur,  non  compris  la 
bordure,  qui  est  en  argent  émaillé.  Ils  sont  divisés  en 
six  compartiments  et  offrent  ainsi  douze  sujets  tirés  des 
Evangiles:  l’Annonciation,  la  Nativité,  lu  Présentation 
au  Temple,  le  Baptême  du  Christ,  la  Transfiguration,  la 
Itésurrection  de  Lazare,  l’Entrée  de  Jésus  à Jérusalem, 
la  Crucifixion,  la  Descente  du  Christ  aux  enfers,  l’Ascen- 
sion, la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres,  et  la 
Mort  de  la  Vierge.  Dans  ces  petits  tableaux , qui  renfer- 
ment un  assez  grand  nombre  de  personnages,  les  com- 
positions sont  simples  et  bien  ordonnées,  les  attitudes 
excellentes , les  draperies  bien  jetées  ; les  figures  un  peu 
allongées  sont  gracieuses  ; la  perspective  seule  est  vi- 
cieuse. Les  fonds  sont  composés  de  petits  cubes  de 
cuivre  doré;  les  figures  et  les  accessoires,  de  cubes  de 
verre  d’une  ténuité  extrême  et  d’une  variété  infinie  de 
couleurs.  Ces  mosaïques  sont  tellement  fines  qu’à  une 
certaine  distance  on  les  prendrait  pour  des  miniatures 
Elles  doivent  appartenir  au  dixième  siècle.  Gori  eu  a 
donné  des  gravures  assez  médiocres (l). 

Notre  planche  CXX  reproduit  une  autre  mosaïque 
(')  Thésaurus  vet.  di/ttjch.,  t.  111,  [».  128. 
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portative,  qui  appartient  au  Musée  du  Louvre.  C’est 
une  œuvre  de  la  fin  du  dixième  siècle  ou  des  premières 
années  du  onzième.  La  fidélité  de  notre  reproduction  et 
le  texte  explicatif  qui  accompagne  lu  planche  font  par- 
faitement connaître  ce  bel  ouvrage  à nos  lecteurs. 

Le  régne  long  et  glorieux  de  Manuel  Comnène  (1143 
7 11 80),  qui  tient  une  grande  place  dans  le  douzième 
siècle,  vit  exécuter  beaucoup  de  mosaïques.  Ce  prince 
éleva,  notamment  dans  l'ancien  palais  impérial  etdans  le 
palais  de  Blaquernes,  des  salles  enrichies  de  mosaïques, 
dont  les  sujets  étaient  empruntés  aux  combats  qu’il  avait 
liv  rés  aux  bnrburcs  et  aux  actes  de  son  règne  qui  avaient 
procuré  de  grands  avantages  à l’empire  <l).  L’église  de 
la  Nativité  à Bethléem,  restaurée  par  ses  ordres,  fut  en- 
tièrement décorée  à l’intérieur  de  mosaïques  à fond  d'or. 
Jean  Phocas,  écrivain  grec,  qui  avait  visité  la  Terre 
sainte  en  1 185  , u constaté  ce  fait'1*.  Plus  tard,  le  père 
Quuresmius  a donné  une  description  minutieuse  de 
toutes  les  mosaïques  qui  subsistaient  de  son  temps  et 
relevé  les  inscriptions  qui  les  accompagnaient A la 
fin  du  dix-septième  siècle,  Ciampini  a publié  un  dessin (<) 
du  coté  nord  de  la  nef  de  la  basilique.  A l'aide  de  ces  do- 
cuments, M.  le  comte  Melchior  de  Vogué  a pu  faire,  sur 
place,  une  restitution  complète  de  cette  belle  église,  et  a 
donné  d’excellents  dessins  de  ce  qui  subsiste  encore  des 
mosaïques  exécutées  par  les  ordres  et  aux  dépens  de  l’em- 
pereur Comnène  <*).  Dès  l’entrée  de  l’église,  un  arbre  de 

(*)  NlCBTC  Historia , lib.  VII,  §3;  Boiinæ,  1835,  p.  269. 

J.  I'ijocas,  cap.  xxvii,  ap.  L.  Ali.atii  lv|f|uxTa,  p.  39. 

<3)  Elucidatio  Terra  sanette,  t.  Il,  p.  645. 

(*)  De  sacris  ivdif.  a Const.  Mag.  Const.,  p.  150. 

Le. « église*  de  ta  Terre  suinte,  p.  64  et  nui v. 
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Jessé  s'étendait  sur  lu  mur  occidental.  Les  murs  de  lu 
nef,  qui  est  divisée  en  onze  travées,  étaient  couverts  de 
mosaïques  depuis  l'architrave  des  colonnes  jusqu'à  lu 
charpente  qui  soutient  le  toit.  Differentes  seulement  par 
les  détails,  elles  olfruient  des  deux  côtés  la  même  ordon- 
nance et  la  même  nature  de  sujets  disposés  dans  l’ordre 
suivant:  I"  Un  rang  de  personnages  vus  à mi-corps, 
représentant  la  généalogie  du  Christ  ; 2’  une  série  de 
tuhlcuux  représentant  des  arcades  géminées  ou  des  por- 
tiques surmontés  de  coupoles.  Entre  chaque  entre-colon- 
nement  et  sous  des  portiques  est  un  autel,  et  au-dessus, 
une  longue  inscription  contenant  un  résumé  des  décrets 
de  l’un  des  conciles.  Les  arcades  géminées  et  les  porti- 
ques sont  séparés  par  un  faisceau  d'arabesques  fantas- 
tiques ; 3*  une  frise  formée  de  rinceaux  leuillagés  verts 
et  jaunes  et  bordée  d'un  rang  de  perles,  sur  lequel  s'ap- 
puient les  fenêtres  ; 4*  un  rang  d’anges  dans  les  tru- 
meaux ; 5°  et  au-dessus  une  frise  semblable  à la  première. 
Les  arabesques,  «le  la  nature  la  plus  bizarre,  s’éloignent 
tout  à fait  des  ornements  de  l'antiquité  et  tout  autant  de 
ceux  de  IMpoquc  «le  Justinien,  dont  l’église  Sainte- 
Sophie  conserve  de  beaux  spécimens.  Elles  simulent  d«>s 
plantes  imaginaires,  dont  les  tiges  chargées  de  feuillages, 
d’ailes,  d'enroulements,  de  fleurs,  de  fruits,  affectent 
les  formes  et  les  couleurs  les  plus  capricieuses  et  s’échap- 
pent du  goulot  étroit  d’un  vase  à large  panse.  Les  deux 
absides  latérales,  les  parois  du  chœur  et  l'abside  orien- 
tale «pii  terminent  l'église,  offraient  une  série  de  ta- 
bleaux mosaïques  qui  présentaient  un  résumé  complet 
du  Nouveau  Testament,  et  dont  les  principaux  appar- 
tenaient à l'histoire  de  la  Mère  de  Dieu  et  de  l’enfance 
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du  Christ.  La  crypte  sacrée  qui  existe  à l’entrée  du 
chœur  nu  centre  du  transept,  sous  un  exhaussement  du 
sol,  était  également  enrichie  de  peintures  en  mosaïque 
sur  un  fond  d’or.  L’iconographie  grecque  et  les  usages 
adoptés  par  l’Eglise  orientale  dominaient  dans  toutes  les 
compositions.  De  toute  cette  vaste  décoration , il  reste 
relativement  peu  de  chose.  Dans  la  nef  du  sud,  sept  des 
bustes  représentent  les  derniers  ancêtres  de  Joseph  et 
deux  groupes  d’arcades  géminées  séparées  par  îles  ara- 
besques; dans  la  nef  du  nord,  deux  portiques  d’église 
(celles  d'Antioche  et  de  Sardique),  avec  les  inscriptions, 
et  le  fragment  d'un  troisième , une  grande  partie  des 
deux  frises  et  trois  figures  d’anges  dans  les  trumeaux  : ils 
sont  debout,  nimbés,  vêtus  de  longues  robes  blanches  à 
plis,  et  portent  deux  ailes,  l'une  tombant  verticalement, 
l'autre  s’élevant  diagonalemcnt  en  arrière  de  la  tête.  Ce 
ne  sont  plus  là  les  anges  du  sixième  et  du  neuvième 
siècle,  qu’on  voyait  toujours  1a  tête  ceinte  d’un  diadème, 
revêtus  de  la  tunique  taluire,  de  lu  toge  ou  de  la  chlu- 
myde  des  empereurs,  et  portant  à lu  main  une  longue 
verge  d'or.  Il  ne  subsiste  plus  dans  le  transept  que  deux 
des  tableaux  : l’Entrée  de  Jésus  à Jérusalem O et  saint 
Thomas  touchant  les  plaies  du  Christ;  et  un  fragment 
de  l'Ascension.  Duns  le  chœur,  il  ne  reste  plus  que 
quelques  mots  d’une  inscription  dont  le  texte  grec  a 
été  heureusement  transcrit  pur  Quaresmius.  Elle  con- 
statait que  la  mosaïque  avait  été  achevée  pur  Éphrero, 
peintre  et  mosaïste,  sous  le  règne  de  l’empereur  Manuel 
Porphyrogénète  Comnène  (7  1 1 80) . Voici  comment 

(*)  M.  M.  de  Vota  i,  les  églises  de  la  Terre  sainte , p.  9R,  a donné  un 
dessin  de  cette  mosaïque. 

TOM  K ir.  25 
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M.  de  Vogué  apprécie  ces  mosaïques  qu'il  a dessinées  : 

« Les  figures  ont  du  mouvement , de  la  naïveté , et  ne 
» manquent  pas  d’une  certaine  grandeur  : elles  sont  fort 
» supérieures  aux  peintures  romanes  du  douzième  siècle, 
» telles  que  nous  les  connaissons  par  les  rares  monu- 
» incnts  de  l’Occident.  On  y remarque  plus  de  correc- 
» lion  dans  le  dessin , plus  de  justesse  dans  les  poses, 
» plus  de  science  dans  les  moyens  d’exécution.  Leur 
* style  est  celui  des  miniatures  grecques  du  douzième 
» siècle.  Le  modelé  est  obtenu  à l’aide  de  hachures  con- 
» centriques  rehaussées  d’or;  les  plis  des  vêtements  sont 
» multipliés  et  indiqués  avec  soin  (l'.  » Toutes  ces  mosaï- 
ques sont  exécutées  avec  grand  soin  sur  fond  d'or  en 
petits  cubes  de  verre;  les  couleurs  employées  sont  le 
rouge,  le  jaune,  le  bleu,  le  vert  et  le  brun  pourpre.  Dans 
la  nef,  les  blancs  vifs , tels  que  les  parties  brillantes  des 
encensoirs  et  des  chandeliers  et  le  champ  des  inscrip- 
tions, sont  rendus  au  moven  de  plaques  de  nacre. 

La  mosaïque  continua  à ctre  exercée  avec  succès  à 
Constantinople  jusqu’il  la  fin  du  douzième  siècle.  L'his- 
torien Nicétas  nous  apprend  qu’Isaac  l’Ange  (1185 
-J- 1 195)  fit  réparer  dans  toutes  les  églises  les  mosaïques 
détériorées^*!.  La  prise  de  Constantinople  pur  les  croisés, 
quelques  années  plus  tard,  et  les  malheurs  de  toute  sorte 
qui  accablèrent  l’empire  d’Orient  à partir  de  cette  épo- 
que, (tirent  aussi  funestes  à l'art  de  la  mosaïque  qu’aux 
autres  arts.  On  fit  certainement  encore  quelques  mosaï- 
ques en  Orient , et  il  en  existe  quelques-unes  dans  le 
couvent  du  mont  Alhos  qui  peuvent  remonter  au  trai- 
té M.  M.  it«?  Vocci,  Les  < tir  il  Terre  sainte,  p.  98. 

(*)  Nicetz  llistnria,  lit».  III;  Rimncr,  p.  584. 
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zième  siècle  et  au  quatorzième,  mais  ces  rares  mosaïques 
se  ressentent  de  l’abaissement  général  de  l’art. 

§ IV. 

MOSAÏQUES  EXÉCUTÉES  PAH  LES  ARTISTES  GRECS  ES  OCCIDEST, 

DU  VIe  SIÈCLE  JUSQUE  VERS  LA  FIS  DU  XIe. 

I. 

En  Italie  depuis  le  VIe  siècle  jusque  vers  la  fin  du  IXe. 

Les  mosaïques  dont  nous  allons  parler  maintenant 
appartiennent  à l’Italie;  cependant  nous  les  regardons 
toutes  comme  exécutées  par  des  Grecs  ou  par  des  ar- 
tistes italiens  élèves  des  Grecs,  dans  le  style  byzantin. 
Cette  attribution  ne  saurait  être  contestée  pour  les  mo- 
saïques de  Ravenne  du  sixième  siècle,  qui  ont  toutes  été 
faites  postérieurement  aux  victoires  de  Bélisaire  sur  les 
Goths  et  à la  prise  de  cette  ville  (5-40),  qui  devint  le  siège 
du  gouvernement  des  empereurs  grecs  en  Italie.  Mais 
les  archéologues  italiens  ne  veulent  reconnaître  ni  la 
main  des  Grecs  ni  leur  influence  dans  les  mosaïques  de 
Rome;  ils  affirment  au  contraire  qu’elles  sont  dues  à des 
artistes  nationaux  et  que  jamais  l’art  de  la  mosaïque 
n’avait  cessé  d’étre  cultivé  en  Italie.  Il  existe  cependant 
un  document  fort  important,  d’une  authenticité  incontes- 
table, qui  dément  cette  prétention.  Nous  avons  eu  déjà 
l’occasion  de  le  citer  : c’est  la  Chronique  du  Mont-Cassin, 
écrite  par  Léon,  évêque  d’Ostie.  Il  raconte  qu’en  1000, 
Didier,  le  célèbre  abbé  du  Mont-Cassin,  voulant  décorer 
de  mosaïques  l’église  du  monastère  qu’il  avait  fait  re- 
construire, fut  obligé  d’envoyer  quelques-uns  de  ses 
moines  à Constantinople  « pour  y engager  des  ouvriers 
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» habiles  dans  l'art  du  la  mosaïque  et  de  la  ta  die  des 
» marbres,  les  uns  pour  décorer  l'abside , l’arc  et  le  ves- 
» tibule  de  la  grande  basilique  d’œuvres  de  mosaïque, 
» les  uutres  pour  couvrir  le  sol  de  l’église  d’un  pavé 
» formé  de  diverses  pierres  variées.  » I’uis  il  ajoute  que 
le  génie  de  ces  deux  arts  étant  éteint  en  Italie  depuis 
plus  de  cinq  cents  ans,  le  digne  prélat,  plein  de  pru- 
dence, voulant  les  faire  revivre  et  empêcher  que  la  pra- 
tique n’en  disparût  complètement,  fit  instruire  dans  ces 
arts  des  enfants  élevés  dans  le  monastère.  L’auteur,  au 
surplus  , fait  un  grand  éloge  du  talent  des  artistes  grecs 
et  vante  la  beauté  de  leurs  productions (l).  Léon  , cardi- 
nal de  l'Église  romaine,  qui  ne  mourut  que  dans  le  pre- 
mier quart  du  douzième  siècle,  devait  bien  connaître  les 
mosaïques  qui  existaient  de  son  temps  dans  les  églises  de 
ftome  et  qui  avaient  été  exécutées  du  sixième  au  dixième 
siècle,  et  l’on  voit  cependant  qu’il  n’hésite  pas  à dire 
qu'en  1066,  il  y avait  plus  de  cinq  cents  ans  que 
les  Italiens  avaient  abandonné  la  pratique  de  l’art  de  la 
mosaïque;  il  reconnaissait  donc  pur  lii  que  toutes  ces 
mosaïques  étaient  dues  à des  artistes  étrangers  appelés 
par  les  papes.  Il  est  constant  au  surplus  qu'à  l’époque 
de  Didier  la  mosaïque  était  tout  à fait  abandonnée  en 
Italie,  car  ce  vénérable  abbé  n'aurait  pas  fait  venir  à 
grands  frais  des  mosaïstes  de  Constantinople,  s’il  avait 
pu  trouver  dans  son  pays  des  artistes  capables  de  ré- 
pondre à ses  vues.  Le  style  des  mosaïques  faites  en  Italie 
depuis  le  sixième  siècle  jusqu'à  lu  fin  du  neuvième  fait 
assez  voir,  au  surplus,  à quelle  école  en  appartenaient 
les  auteurs. 

(■)  Chroniea  S.  .Vol.  (7<z«in.,lib.  III , cap.xxtx  ; Lui.  Par.,  1068,  p.  35i. 
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Commençons  notre  examen  par  celles  qui  décorent 
les  églises  de  Ravenne.  Elles  existent  encore  en  grand 
nombre  et  sont  bien  supérieures  à celles  de  Rome.  Les 
plus  belles  se  voient  dans  la  basilique  de  Saint-Vital, 
dans  ce  qui  reste  de  l’ancienne  église  Saint-Michel , à 
Saint-Apollinaire  Nuovo  , dans  l’ancien  baptistère  de 
Sainte-Marie  in  Cosmcdin,  et  dans  la  belle  basilique  de 
Saint-Apollinaire  in  Classe,  à trois  kilomètres  environ 
de  la  ville. 

La  basilique  de  Saint-Vital,  dont  la  construction  avait 
été  entreprise  par  l’archevêque  saint  Ecclesius  (-;•  542) , 
fut  consacrée  par  l’un  de  ses  successeurs,  saint  Maxi- 
mianus,  en  547.  Le  choeur  et  l’abside  sont  entièrement 
couverts  de  mosaïques.  On  y voit  non-seulement  des 
figures  isolées,  comme  celles  des  évangélistes  et  de  quel- 
ques-uns des  prophètes , mais  des  compositions , telles 
que  le  Sacrifice  d’Abraham,  et  Moïse  sur  le  mont  Sinaï, 
avec  un  groupe  d’Israélites  au  pied  de  la  montagne,  atten- 
dantson  retour.  Tous  ces  tableaux,  toutes  ces  figures  sont 
empreintes  du  style  classique;  les  costumes  sont  ceux  des 
Romains^’.  Deux  grands  tableaux  décorent  les  parois  de 
l’abside,  au-dessous  de  lu  voûte.  A droite,  Justinien,  suivi 
des  grands  dignitaires  de  l'empire  et  de  quelques  officiers, 
accompagne  l’évêque  Maximiunus,  qui  procède,  ussisté 
de  son  clergé,  à lu  dédicace  de  l'église.  L’empereur 
porte  une  tunique  blanche  et  la  grande  chlamyde  à la- 
blion  d’or;  sa  tête,  nimbée  , est  couronnée  du  stemma. 
A gauche,  l’impératrice  Théodora , précédée  de  ses  offi- 
ciers et  suivie  de  ses  femmes,  tient  dans  ses  mains  un 
vase  d’or  qu’elle  va  offrir  à l'église,  dont  un  officier  sou- 

(■)  Ciampiki,  l’ef.  mon.,  t.  II,  p.  65,  pi.  XIX  à XXII. 
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lève  la  portière.  Ces  deux  tableaux  sont  placés  à trois  ou 
quatre  mètres  au-dessus  du  sol  ; les  figures  sont  un  peu 
plus  grandes  que  nature (l).  Ils  offrent  des  dispositions 
scéniques  dont  la  composition  est  heureuse  : le  caractère 
en  est  un  peu  rude,  mais  n’est  pas  dépourvu  de  gran- 
deur; le  dessin  est  correct,  les  tètes  sont  belles  et  expres- 
sives. Dans  la  voûte  de  l’abside,  le  Christ,  assis  sur  un 
globe  entre  deux  anges,  tient  un  livre  de  la  main  gauche 
et  de  la  droite  donne  une  couronne  à saint  Vital , qui 
lui  est  présenté  par  un  des  deux  ; l’ange  à la  gauche  du 
Sauveur  lui  présente  i’évéque  saint  Ecclesius,  qui  tient 
dans  ses  mains  le  modèle  de  la  basilique.  Le  Christ  porte 
la  grande  tunique  talaire  et  le  manteau  comme  dans  la 
mosaïque  du  narthex  de  Sainte-Sophie,  mais  il  est  re- 
présenté avec  une  figure  plus  jeune  et  imberbe(î).  Les  deux 
anges  ont  le  costume  adopté  par  les  Byzantins  pour  les 
messagers  de  Dieu , lu  tunique  talaire  et  le  grand  man- 
teau drapé,  comme  l’ange  reproduit  dans  notre  plan- 
che IV;  ils  ont  la  tête  ceinte  d’un  diadème  et  tiennent 
une  longue  verge  à lu  main.  Saint  Vital  est  revêtu  du 
costume  des  grands  dignitaires  de  l’empire  d’Orient. 

L’abside  de  l’église  Saint-Michel,  bâtie  en  545  , a été 
seule  conservée.  Sur  le  grand  arc,  au-dessus  de  l’ouver- 
ture de  la  voûte,  on  a représenté  le  Christ  assis  et  bénis- 
sant; deux  anges  sont  debout  à ses  côtés;  d’autres  anges 
sonnent  de  la  trompe;  plus  bas,  à la  hauteur  de  l’ouver- 
ture de  la  voûte,  d’un  côté  la  ligure  de  saint  Cosme,  de 


(')  On  trouvera  de  lionnes  reproductions  de  ces  tableaux  dans  la 
Reçue  nrchéol .,  t.  VII,  p.  351 , et  dans  la  |inl)lleailon  de  M.  de  IIkk- 
kkr-Altexeck,  Trachten  der  Chrisllichcn  miUelalters ; Francf.,  18-'*0. 

(-)  Le  cul-de-lampe  de  ce  chapitre  reproduit  la  figure  du  Christ. 
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l'autre  celle  de  saint  Damien.  Dans  la  voûte,  le  Christ 
est  debout,  tenant  d’une  main  une  très-grande  croix  et 
de  l’autre  un  livre  ; il  est  accompagné  des  archanges 
Michel  et  Gabriel,  représentés  à la  manière  byzantine (|). 

L’église  Saint-Apollinaire  Nnovo,  bâtie  au  commen- 
cement du  sixième  siècle  par  Théodoric,  fut  consacrée  au 
culte  catholique  par  l’archevêque  saint  Agnellus  (j56G), 
qui  y fit  faire  les  mosaïques  très-remarquables  qu’on  y 
voit  encore.  Les  principales  occupent  une  large  frise  au- 
dessus  des  colonnes  dons  toute  la  longueur  de  la  nef.  A 
droite  en  entrant  dans  l’église,  on  a représenté  le  palais 
de  Théodoric,  et  par  dessus  on  aperçoit  les  principaux 
monuments  de  Rnvenne;  de  là  paraissent  sortir  vingt- 
cinq  bienheureux  qui  se  dirigent  tous,  à lu  suite  les  uns 
des  autres,  tenant  à la  main  une  couronne,  vers  le  Christ, 
qui  est  représenté  à l’extrémité  de  la  nef,  assis  sur  un 
trône , comme  dans  la  grande  mosaïque  de  Sainte- 
Sophie  ; il  bénit  de  lu  main  droite  et  tient  un  sceptre  de 
lu  gauche.  Tous  les  suints  sont  vêtus  de  blanc,  sauf  le 
premier,  suint  Clément,  dont  le  manteau  est  violet.  A 
gauche  en  entrant,  on  voit  le  port  de  Ravenne,  [mis  une 
suite  de  vingt-deux  figures  de  vierges  saintes  tenant  aussi 
des  couronnes.  Elles  s’avancent  vers  ln  Vierge  assise 
sur  un  trône  et  tenant  sur  ses  genoux  l’Enfant  Jésus, 
qu’adorent  les  Rois  mages.  Tous  les  personnages,  dans 
ces  deux  séries,  exécutent  la  même  action  , à peu  près 
dans  le  même  mouvement;  mais  dans  l’expression  du 
sentiment  qui  les  conduit , on  trouve  quelques  diver- 
sités individuelles,  surtout  parmi  les  saints  ; les  vierges 
présentent  moins  de  variété.  Le  dessin  est  correct,  et  la 

('}  Cmmpixi,  1 Vf.  mon.,  t.  II,  p.  <13,  pi.  XVII. 
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belle  manière  de  draper  les  vêtements  indique  dans  le 
mosaïste  l’étude  des  productions  de  l'antiquité.  Au- 
dessus  des  deux  grandes  frises,  entre  les  fenêtres,  sont 
encore  un  grand  nombre  de  figures  de  suints  et  de  pro- 
phètes (l). 

L’église  Sainte-Marie  in  Cosmedin,  bâtie  au  commen- 
cement du  sixième  siècle,  servait  de  baptistère  aux  Goths 
ariens.  L’archevêque  Agncllus  la  consacra  au  culte  ca- 
tholique et  l’embellit  de  mosaïques.  On  voit,  au  centre 
de  la  coupole , le  Baptême  du  Christ  par  saint  Jean.  Le 
Jourdain  est  représenté  sous  la  forme  d’un  vieillard  ap- 
puyé sur  une  urne  d’où  l’eau  s’épanche.  Les  figures  nues 
sont  d’un  bon  modelé  qui  accuse  les  muscles  d’une  ma- 
nière très-prononcée.  Autour  du  médaillon  qui  renferme 
cette  scène  sont  placés  circulairemenl  les  douze  apôtres. 
Entre  saint  Pierre  et  saint  Paul,  qui  se  font  face,  s’élève 
un  riche  trône,  sur  lequel  est  posée  la  croix.  Les  autres 
apôtres  se  dirigent  cinq  par  cinq  des  deux  côtés  vers  le 
trône,  en  tenant  dans  les  mains  des  couronnes.  11  y a 
peu  de  diversité  dans  les  attitudes 

La  belle  basilique  de  Saint-Apollinaire  in  Classe  a été 
dédiée,  en  549,  par  le  suint  archevêque  Maximianus.  Le 
grand  arc  et  l’abside  sont  décorés  de  mosaïques  assez 
bien  conservées,  qui  datent  de  l’époque  de  la  construc- 
tion de  l’édifice.  Dans  lu  partie  supérieure  du  grand  arc, 
au-dessus  de  l’ouverture  de  la  baie,  on  voit  un  médaillon 
renfermant  le  buste  du  Christ,  et,  de  chaque  côté,  deux 
des  symboles  des  évangélistes.  Au-dessous,  et  distribués 
en  quatre  zones  sur  les  deux  côtés  de  l'arc,  sont  des  brebis 

(*)  CUMPMI,  Vet.  monhn..  I.  II,  p.  89,  pi.  XXVI  el  XXVII. 

(2)  Ibidem,  r.  Il,  p.  77,  pl.  XXIII. 
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qui  sortent  des  villes  saintes , deux  palmiers , les  figures 
des  archanges  Michel  et  Gabriel , tenant  à la  main  un 
Inbarum  comme  les  empereurs  grecs,  et  deux  figures 
d’apôtres  à mi-corps.  Au  centre  de  la  demi-coupole  de 
l'abside,  suint  Apollinaire,  au  milieu  d'une  forêt,  étend 
les  mains  dans  l’action  de  prêcher;  ii  ses  pieds  sont  des 
brebis  qui  représentent  les  fidèles  accourus  à sa  voix. 
Dans  le  haut  est  une  singulière  représentation  de  la 
Transfiguration.  Le  Christ  y est  figuré  sur  une  croix 
renfermée -dans  un  médaillon,  dont  le  fond  est  étoilé. 
Moïse  et  Elie,  dont  la  partie  inférieure  du  corps  est 
perdue  dans  les  nuages,  sont  à droite  et  à gauche; 
les  trois  apôtres  sont  représentés  par  trois  agneaux. 
Au-dessous  de  cette  grande  composition  et  dans  les 
quatre  trumeaux  entre  les  fenêtres  sont  les  figures  de 
quatre  saints  archevêques  de  Hnvenne,  et  au  delà,  à 
droite  et  à gauche,  deux  tableaux,  dont  l’un  représente 
lu  consécration  de  l’église  par  saint  Maximianus , et 
l’autre  un  homme  à table,  et  près  de  lui,  debout,  deux 
hommes  et  un  enfant.  On  veut  y voir  Abel,  Melchisé- 
dech  et  Abraham  avec  son  fils  Isauc,  ce  qui  nous  parait 
fort  douteux.  Toutes  ces  mosaïques  sont  d’un  bel  effet 
et  ne  le  cèdent  en  rien  à celles  que  nous  uvons  déjà 
décrites (l). 

Rome,  après  la  mort  de  Théodoric,  avait  eu  cruelle- 
ment à souffrir  des  guerres  de  Bélisaire  contre  les  Goths; 
la  pratique  des  arts  s’y  était  à peu  près  éteinte,  et  ce  n’est 
pas  là  que  les  officiers  de  Justinien  durent  aller  cher- 
cher des  mosaïstes  pour  décorer  les  églises  de  Ravenne, 
le  siège  de  leur  exarchat , alors  que  l’art  de  la  mosaïque 
(')  Cumpim,  VeL  monim.y  p.  79,  pl.  XXIV. 
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était  si  florissant  à Constantinople  et  dans  l’empire 
d’Orient.  Il  ne  peut  donc  rester  aucun  doute  sur  l’origine 
grecque  des  mosaïques  exécutées  à Ravenne  depuis  la 
prise  de  cette  ville  par  Bélisaire. 

L’état  de  l’art  de  la  mosaïque  à Rome  nu  sixième 
siècle  donne  la  justification  de  cette  opinion.  Depuis  le 
pape  saint  Hilaire  (*p4G8),  qui  fit  faire  les  voûtes  des 
oratoires  attenant  au  baptistère  de  Saint-Jean  de  La- 
tran(l',  les  mosaïques  avaient  été  à peu  près  abandon- 
nées. Les  seules  qui  soient  signalées  par  le  Liber  ponti- 
ficalis  comme  ayant  été  exécutées  durant  le  règne  de 
Théodoric,  sont  celles  que  fit  faire  le  pape  saint  Sym- 
niaque  (';*51A)  au  portique  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  et  encore  ne  s’agissait-il  que  de  simples  motifs 
de  décoration  : des  agneaux,  des  croix  et  des  palmes 
Théodoric,  il  est  vrai,  avait  fait  demander  des  mosaïstes 
ii  Rome  pour  décorer  l’église  qu’il  faisait  bâtir  à Ravenne; 
mais  il  esta  remarquer  que  les  artistes  dont  il  réclamait 
le  concours  étaient  des  marmorarii,  comme  le  dit  Cas- 
siodore,  c’est-à-dire  des  tailleurs  de  marbre  chargés  de 
décorer  les  murs  et  les  pavés,  et  non  pas  des  inusiva- 
rii , qui  faisaient  avec  des  cubes  de  verre  des  compo- 
sitions diverses  et  de  véritables  tableaux.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  la  mort  de  Théodoric,  sous  le  pontificat  de  Félix  IV, 
de  52G  à 530,  que  l’on  recommença  à Rome  à exécuter 
des  mosaïques  de  ce  genre.  On  voit  encore  dans  l’église 
Saints-Cosme-et-Damien  celles  dont  ce  pape  fit  décorer 
l’arc  et  la  voûte  de  l’abside.  Sur  l’arc , au-dessus  de  l’ou- 
verture de  la  haie,  dans  un  médaillon  circulaire,  l’Agneau 

(*)  Ciampim,  Vel.  mon t.  I,  p.  240,  pl.  LXXIV  et  LXXV. 

(2)  Liber  ponti/ieuliSf  t.  I,  p.  177. 
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symbolique  est  représenté  couché  sur  un  tréne  d’or 
géminé  qui  est  surmonté  d’une  croix.  Deux  anges,  quatre 
candélabres  et  l’aigle , symbole  de  saint  Jenn , sont  à la 
gauchedu  trône;  à la  droite,  trois  candélabres,  deux  anges 
et  l'homme  ailé,  symbole  de  saint  Matthieu.  Les  sym- 
boles des  <leux  autres  évangélistes  auront  disparu  par  lu 
diminution  qui  fut  faite  de  l’arc  lorsque  l’église  fut  réparée 
dans  les  temps  modernes.  Deux  bras  étendus  de  chaque 
coté  vers  l’Agneau  indiquent  que  sur  la  partie  retranchée 
de  l’arc  existaient,  en  deux  groupes,  les  vingt-quatre  vieil- 
lards nommés  dans  la  vision  apocalyptique  de  saint  Jean. 
Le  Christ  marchant  sur  les  nuages  et  élevant  la  muin 
droite  pour  bénir,  occupe  le  haut  du  tableau  qui  couvre 
lu  voûte  hémisphérique  de  l’abside.  Un  peu  plus  bus,  sur 
lu  terre,  saint  Pierre  et  saint  Paul  présentent  au  Sauveur 
l’un  saint  Cosme  suivi  de  saint  Théodore,  l’autre  saint 
Damien , auprès  de  qui  se  lient  le  pape  Félix , qui  porte 
dans  ses  mains  le  modèle  de  lu  nouvelle  église1'*.  Au- 
dessous  de  celte  composition , dans  une  lurge  frise, 
l’Agneau  symbolique  est  représenté  sur  un  tertre;  douze 
brebis,  six  à six,  sortent  des  deux  villes  saintes  et  se 
dirigent  vers  lui 1,;.  Dans  lu  voûte  de  l’abside,  les  figures 
sont  de  très-grande  proportion.  Saint  Pierre  et  saint 
Paul  portent  encore  le  costume  romuin  , suint  Théodore 
est  revêtu  de  la  chlamyde  byzantine  ornée  du  tublion, 
et  le  pape  Félix  du  costume  ecclésiastique  de  son 
époque. 

Le  style  de  ce  tableau  est  tout  différent  de  celui  qui 
se  révélait  dans  les  mosaïques  du  quatrième  et  du  cin- 

(*)  La  figure  de  Félix  a été  refaite  au  dix-septième  siècle. 

00  Cuansi,  Vet.  mon.,  t.  II,  j>.  59,  |>l.  XV  et  XVI. 
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quième  siècle.  On  y reconnaît  la  transformation  qui 
s’était  opérée  dans  l’art  chrétien  sous  l’initiative  des 
Grecs.  Dans  les  sujets  purement  religieux,  dans  ceux  sur- 
tout qui  devaient  orner  le  sanctuaire  des  églises,  les  Byzan- 
tins aimaient  à ne  représenter  qu’un  trcs-petit  nombre 
de  personnages.  Il  ne  s’agissait  pus  pour  eux  de  repro- 
duire là  une  action , mais  bien  plutôt  d’offrir  à l'adora- 
tion ou  à la  vénération  des  fidèles  le  Christ,  la  Vierge  ou 
quelques  saints  protecteurs  de  l’Eglise.  Le  calme  de  l’ut- 
litude  et  l’austérité  du  visage  formaient  le  caractère 
principal  de  ces  figures,  ce  qui  n’excluait  pas  la  correc- 
tion du  dessin  et  la  pureté  des  formes  chez  les  bons 
artistes  de  l’école  grecque,  comme  le  démontrent  les 
mosaïques  de  Sainte-Sophie  et  la  plupart  de  celles  de 
Itavcnne. 

Le  mosaïste  de  l’église  Saints-Cosmc-et- Damien 
n’était  pas  un  artiste  de  beaucoup  de  talent.  Ce  n’est 
pas  qu’il  ait  mis  en  oubli  toutes  les  lois  de  la  com- 
position pittoresque.  Le  Christ,  placé  dans  une  position 
plus  élevée  que  les  autres  personnages,  est  debout  sur 
les  nuages  et  descend  vers  la  terre  où  se  tiennent  les  deux 
apôtres  qui  portent  une  main  sur  l’épaule  de  leurs  pro- 
tégés en  étendant  l’autre  vers  le  Sauveur  pour  les  lui 
présenter.  Ce  qui  manque  à l'ordonnance  du  tableau, 
c’est  que  tous  sont  tournés  plutôt  vers  les  spectateurs 
que  vers  le  Christ,  comme  cela  devrait  être.  Le  dessin 
11e  manque  pas  de  correction,  l’attitude  des  personnages 
est  satisfaisante  et  sans  raideur,  les  draperies  sont  sou- 
ples et  bien  jetées,  et  se  rattachent  encore  par  le  style  à 
i antiquité;  mais  les  physionomies  ont  quelque  chose  de 
rude  et  d'insolite  qui  diffère  du  galbe  romain  et  qui  dénote 
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chez  l’artiste  l’usage  habituel  de  modèles  étrangers  à 
l'Italie.  Il  faut  donc  reconnaître,  dans  l'ensemble  de  la 
composition  comme  dans  l’exécution , la  main  d’un 
artiste  byzantin. 

Si  l’on  consulte  l’histoire,  on  ne  s’étonnera  pas  de 
l'introduction  du  style  byzantin  à Rome  à cette  époque. 
Un  édit  rendu  par  Justin  contre  ses  sujets  ariens,  sans 
en  excepter  les  Goths  auxiliaires,  avait  excité  au  plus  haut 
degré  lu  colère  de  Théodoric,  qui  députa  vers  l’empe- 
reur le  pape  Jean  l'r  (523  q-  52fi),  afin  d’en  obtenir  la 
révocation.  Le  Pape  fut  accueilli  à Constantinople  avec 
les  plus  grands  honneurs,  et  s’il  ne  put  réussir  à obtenir 
ce  que  voulait  le  roi  des  Ostrogoths,  il  ne  revint  cepen- 
dant a Rome  que  comblé  des  présents  de  l’empereur (l). 
Il  y a lieu  de  supposer  que  Jean  I"  fut  frappé  du  bel 
effet  des  mosaïques  dans  les  églises  de  Constantinople, 
et  qu’il  ramena  avec  lui  quelques  artistes , dans  l’inten- 
tion de  restaurer  à Rome  l’art  de  la  mosaïque , aban- 
donné depuis  près  de  soixante  ans.  Jean  I,r  mourut  dans 
les  prisons  de  Théodoric,  à Ra venue,  peu  de  temps 
après  son  retour.  Ses  soins  ne  furent  pas  perdus  néan- 
moins, et  son  successeur  Félix  IV  (-j*  530)  utilisa  le 
talent  des  artistes  byzantins  dans  lu  décoration  de  l’église 
Saints-Cosme-et-Dainien  qu’il  fit  élever  (i). 

Cependant  l’art  de  lu  mosaïque  ne  prit  pas  encore 
de  développement  à Rome.  Les  guerres  de  Bélisaire 
contre  les  Ostrogoths  et  le  siège  que  cette  ville  eut  à 
subir  y avaient  éteint  la  culture  des  arts,  et  il  faut  nous 
reporter  h cinquante  années  après  Félix  IV  pour  trouver 


(*)  Liber  pontijicaiis , t.  I,  |».  190. 
V)  Ibidem , t.  I,  I».  195. 
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la  trace  de  l'exécution  d’une  œuvre  de  mosaïque.  Celle 
dont  nous  voulons  parler  existe  sur  le  grand  arc  qui 
subsiste  encore  de  l'ancien  sanctuaire  de  l’église  Saint- 
Laurent  hors  les  murs , bâtie  pur  le  pape  Pelage  II 
(578  -J-  590)  (l),  reconstruite  par  Adrien  I",  qui  changea 
l’orientation  de  l’église,  et  agrandie  au  treizième  siècle 
par  Honorius  III.  Le  Christ  y est  représenté  assis  sur  le 
globe  du  monde,  comme  dans  l'abside  de  Saint-Vital 
de  Itavenne,  élevée  trente-cinq  uns  plus  tôt  ; saint  Pierre, 
saint  Laurent  et  le  pape  Pélage  sont  il  la  droite  du 
Christ  ; saint  Paul,  saint  Etienne  et  suint  llippolyle  à su 
gauche.  Cette  mosaïque  a subi  de  nombreuses  restaura- 
tions à différentes  époques;  malgré  tout,  on  peut  re- 
connaître qu’elle  est  fort  inférieure  à celle  de  l’église 
Saints-Cosine-et-Damien.  L’artiste  n’a  pas  eu  l’idée  de 
faire  concourir  les  personnages  qu’il  a placés  auprès  du 
Christ  à une  action  quelconque.  Ils  sont  tous  sur  le 
même  plan,  sans  aucune  espèce  de  lien  entre  eux.  Les 
proportions  néanmoins  sont  assez  régulières,  les  dra- 
peries amples  et  disposées  convenablement,  mais  les 
physionomies  sont  laides  et  n’ont  rien  conservé  du  carac- 
tère romain.  Le  Christ,  suivant  la  très-juste  expression 
de  M.  Vitet  a l’uir  farouche,  ascétique;  c’est  une 

vraie  figure  de  moine  d’Oricnt.  Les  bons  mosaïstes 
grecs  restaient  h Constantinople,  occupés  des  nom- 
breux et  magnifiques  travaux  qui  s’y  faisaient  dans 
les  églises  et  dans  les  palais  ; ceux  de  second  ordre 
venaient  à Havenne  pour  y décorer  les  édifices  qu’on 

0)  Liber  pontifical  is  y I.  1,  p.  231.  — Cumpisi,  Vel.  monim.,  t.  Il, 
p.  101,  pl.  XXVIH. 

ffl  Les  mosaïques  chrétiennes i Journal  des  Savants , 1803,  p.  348. 
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y élevait  par  onlre  des  empereurs.  Les  artistes  mé- 
diocres, sortis  sans  doute  des  couvents  de  la  Thessalie  ou 
de  la  Macédoine,  se  risquaient  seuls  à venir  exercer  leur 
industrie  à Rome,  si  cruellement  éprouvée  par  l'inva- 
sion des  Lombards. 

Durant  le  septième  siècle  et  les  premières  années  du 
huitième,  les  églises  de  Rome  s’enrichirent  d’un  certain 
nombre  de  mosaïques,  dont  l’exécution  nous  est  révélée 
par  le  Liber  pontifcalis  et  par  quelques  autres  documents. 
Nous  pouvons  signaler  : 1*  celle  de  la  voûte  de  l'ab- 
side dans  l’église  Sainte-Agnès,  que  fit  réédifier  le  pape 
Honorius  (025  -j*  638)  0’;  2*  celle  dont  Severinus  (640) 
enrichit  l'abside  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  <*’; 
3”  celle  de  l’arc  et  de  la  voûte  de  l’abside  dans  l’église 
Saint-Venance  que  construisit  Jean  IV  (640  -j-  642) 

4°  dans  Saint-Etienne,  celle  de  la  voûte  d’un  autel  con- 
sacré par  Théodore  1"  (642  j 649)  aux  saints  Prime  et 
Félicien  5”  une  figure  en  pied  de  saint  Sébastien 
élevée  dans  l’église  Saint-Pierre-aux-Liens  sous  le  pon- 
tificat d’Agathon  (679  ■}•  682)  <*’.  Le  Liber  pontijicalis 
nous  apprend  encore  (pie  le  pape  Sergius  P'  (687  j 701) 
fit  réparer  les  mosaïques  qui  décoraient  la  façade  de 
l’atrium  de  la  basilique  de  Saint-Pierre1®’,  et  une  ancienne 
inscription  constate  que  Jean  VII  (705  ■{•  708)  avait 
décoré  de  mosaïques  une  chapelle  par  lui  construite 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  au  Vatican.  Le  Liber 

(*)  Liber  pontijicalis,  t.  I,  p.  245. 

(2)  Ibidem , C.  I,  p.  250. 

I3)  Ibidem,  I,  p.  251. 

(«)  Ibidem,  t.  I,  p.  256. 

(ô)  lURONirs,  Annales  ecctex.;  I.ucît,  1742,  t.  XII,  p.  17. 

(f‘)  Liber  pont  if.,  i.  I,  p.  311. 
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pontijicalis  ne  manque  jamais  de  rapporter  les  travaux 
d’art  qui  ont  été  exécutés  sous  chacun  des  papes,  et, 
depuis  le  seizième  siècle,  les  archéologues  italiens  ont 
fouille  ■ les  archives  de  leur  pays  pour  y puiser  ce  qui 
pouvait  intéresser  l’histoire  de  l’art  ; cependant  on  n’a 
pu  trouver  la  trace  d'aucune  autre  mosaïque  jusqu’au 
pontificat  de  Zacharie  (741  ) . Si  l’on  fait  attention  au  petit 
nombre  de  monuments  de  ce  genre  durant  l’espace  de 
cent  cinquante  années,  et  au  long  intervalle  de  temps  qui 
s’est  écoulé  souvent  dans  leur  exécution  de  l’un  à l’autre, 
on  pourra  se  convaincre  qu’il  n’existait  pas  d’école  de 
mosaïque  il  ltome , et  que  les  tableaux  qui  sont  signulés 
sont  dus  à des  artistes  étrangers  appelés  spécialement 
pour  les  faire.  Ces  artistes  appartenaient  évidemment 
h l’empire  d’Orient.  On  remarquera  d’abord , en  effet, 
que  sur  les  sept  papes  qui,  depuis  la  mort  de  Pélage  11 
jusqu’il  l’avénement  de  Zacharie,  ont  fuit  faire  des  mo- 
saïques, trois,  Jean  IV,  Sergius  et  Jeun  VII,  étaient  Grecs 
d’origine,  et  que  deux  autres,  Théodore  et  Agalhon, 
étaient  nés  le  premier  en  Palestine  et  le  second  en 
Sicile,  provinces  qui  appartenaient  encore  il  l’empire 
d’Orient,  où  l’art  de  la  mosaïque  était  usuel  et  très- 
cultivé.  On  comprend  sans  peine  que  ces  papes,  pur 
suite  de  leurs  relations  avec  leur  pays  natal,  aient  appelé 
des  artistes  grecs  pour  décorer  les  églises  de  Home. 
Plusieurs  des  tableaux  mosaïques  dont  les  textes  ont 
constaté  l’exécution , subsistent  encore  au  surplus  à 
Sainte-Agnès,  dans  l’oratoire  de  Saint-Venancc,  à Saint- 
Étienne,  il  Saint-Pierre-aux-Liens,  et  encore  à Sainte- 
Mi  irie  in  Cosmedin  et  dans  les  cryptes  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  ou  l'on  a transporté  des  fragments  de 
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celles  que  fit  faire  Jean  VII (l),  et  l’on  peut  reconnaître 
que  ces  peintures  sont  empreintes  du  style  byzantin. 
Ainsi,  à Sainte-Agnès,  la  sainte  patronne  de  l’église,  qui 
figure  dans  la  voûte  de  l’abside  entre  les  deux  souve- 
rains pontifes  Svmmaque  et  Ilonorius,  porte  le  costume 
tout  à la  fois  riche  et  sévère  des  impératrices  d’Orieut; 
sa  tète  est  couronnée  du  slemma.  L’austère  sévérité  des 
visages,  la  gravité  des  attitudes,  l'ampleur  et  la  sim- 
plicité des  vêtements  sacerdotaux  que  portent  les  deux 
papes,  sont  caractéristiques  de  l’art  byzantin.  Les  idées 
grecques  se  manifestent  également  dans  les  autres  mo- 
saïques avec  des  qualités  diverses,  suivant  le  talent  des 
artistes.  A Saint-Vcnance , où  l’arc  et  la  voûte  de  l’ab- 
side sont  ornés  de  mosaïques,  on  voit  sur  l'arc  huit 
saints  martyrs,  dont  cinq  sont  revêtus  d’un  costume 
byzantin,  la  longue  tunique  enrichie  de  médaillons  aux 
épaules  et  la  chlamyde  ornée  du  lablion  qui  appartenait 
aux  grands  dignitaires  de  la  cour  de:  Constantinople. 
Dans  le  haut  de  la  voûte,  le  Christ  est  représenté  à mi- 
corps  au  milieu  des  nuages,  bénissant  à la  manière 
grecque.  Au-dessous,  on  voit  lu  Vierge  au  milieu  de 
huit  saints,  dans  le  costume  et  dans  l’attitude  (les  deux 
mains  élevées)  que  lui  donnent  ordinairement  les  ar- 
tistes byzantins  en  pareille  situation.  A Saint-L tienne, 
les  deux  saints  Prime  et  Félicien , qui  sont  représentés 
à droite  et  à gauche  (Tune  grande  croix,  portent  aussi 
la  chlamyde  ornée  du  tablion.  Le  saint  Sébastien  de 
Sainl-Pierre-aux-Licns  est  reproduit  sous  la  figure  d’un 

{*)  Ccg  mosaïques,  de  même  que  toutes  les  .1011*0»  qui  subsistent  encore 
à Rome,  ont  été  savamment  décrites  par  M.  11.  IIamiet  nu  Jour,  ïxrs 
mosaïques  chrétiennes  îles  basiliques  et  tirs  étjlises  de  /{unie  ; Paris,  1857. 
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personnage  honorable  de  la  ronr  de  Constantinople. 
La  mosaïque  provenant  de  l'ancienne  basilique  de 
Saint-Pierre,  et  que  l’on  voit  dans  la  sacristie  de  Sainte- 
Marie  in  Cosinedin,  n’est  qu'un  fragment  d'un  grand 
tableau  qui  représentait  l’Adoration  des  mages;  il  n’en 
reste  que  le  groupe  de  lu  Vierge  et  de  l’Enfant,  avec 
saint  Joseph  et  un  ange  dont  la  tête  est  ceinte  d’un 
diadème  et  qui  porte  à la  main  la  longue  verge,  altrihiil 
des  anges  chez  les  Byzantins.  L’exécution  matérielle  de 
là  mosaïque  laisse  beaucoup  il  désirer  : les  cubes  sont 
d'une  assez  grande  dimension,  les  joints  trop  espaces; 
mais  le  style  des  figures  et  la  manière  dont  elles  sont 
groupées  dénotent  dans  la  composition  un  art  qui,  à 
cette  époque,  n’existait  plus  que  dans  l’empire  grec. 
Cependant  si  l'on  retrouve  encore  dans  toutes  ces  mosaï- 
ques quelques  vestiges  des  anciennes  traditions,  il  faut 
reconnaître  qu’elles  sont  bien  inférieures  à celles  qui 
furent  exécutées  sous  Félix  IV,  dans  l'église  Sain  ts-Cosme- 
et-Damien.  Il  n’y  a pas  lieu  de  s’en  étonner.  Nous  avons 
déjà  eu  l’occasion  de  constater,  en  effet,  qu’un  abais- 
sement du  niveau  de  l’art  s’était  produit  dans  l’empire 
d'Orient,  à partir  de  la  mort  d’Héraclius  (BAI),  qui 
devint  comme  le  signal  d’une  série  de  crimes  et  de 
violences , et  l’on  a pu  remarquer  que  depuis  cette 
époque  jusqu’au  règne  de  Théophile  (82!) -j-  8A2),  les 
monuments  des  différents  arts  industriels,  de  même  que 
les  textes  qui  en  constateraient  l’existence,  nous  ont  fait 
défaut  O. 

L’art  byzantin  était  donc  déjà  entré  dans  la  voie  de 
la  décadence,  lorsque  Léon  l’Isaurien  proscrivit  le  culte 
(O  Voyez  i.  1,  p.  44 <i  212 ; i.  Il,  p.  25;  I.  III,  p.  29 et  523. 
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des  saintes  images  et  en  interdit  iu  reproduction  aux 
artistes  sous  les  peines  les  plus  sévères  (726).  Exécutés 
par  lui  et  par  ses  successeurs  avec  la  plus  grande  ri- 
gueur, les  édits  de  Léon  eurent  pour  effet  l'émigra- 
tion d’artistes  grecs  en  Italie;  niais  ces  artistes,  nés  et 
élevés  au  milieu  des  troubles  de  l’empire  d’Orient, 
abandonnés  a eux-mêmes  et  privés  des  beaux  modèles 
qu'ils  avaient  sous  les  yeux  à Constantinople,  ne  purent 
produire  que  des  œuvres  de  plus  en  plus  médiocres. 
Néanmoins,  comme  ils  avaient  encore  conservé  quel- 
ques bonnes  traditions,  ils  surent  arracher  l’art  à l’anéan- 
tissement presque  complet  ou  il  était  arrivé  en  Italie, 
et  ils  devinrent  les  promoteurs  du  réveil  qui  commença 
dès  cette  époque  il  se  produire  dans  toutes  les  branches 
de  l’industrie  urtistique,  et  qui  reçut  plus  tard  une  vive 
impulsion  des  efforts  simultanés  de  Léon  III  et  de  Char- 
lemagne^. Il  ne  parait  pas  néanmoins  que  les  mosaïs- 
tes grecs  aient  émigré  eu  grand  nombre  nu  huitième 
siècle  en  Italie,  car  les  oeuvres  de  mosaïque  y sont  encore 
très-rares.  Le  pape  Zacharie  (741  ÿ 752),  qui  était 
Grec  d’origine,  (il  enrichir  de  mosaïques  l’arc  de  la 
voûte  qui  couvrait  le  tombeau  de  Grégoire  III,  son  pré- 
décesseur, dans  la  basilique  de  Saint-Pierre1*! , et  |e 
triclinium  du  palais  de  Latran  qu’il  avait  fait  recon- 
struire1*); Paul  1"  (757  •{•  767)  orna  de  marbres  et  de 
mosaïques  l’église  du  monastère  de  Saint-Etienne,  édi- 
fiée par  lui'*!;  enfin  Adrien  I"  (772 y 71)5)  enrichit  d’une 

(*)  Voyn  les  Notion*  cknkiules,  t.  I,  |».  104  et  «uiv. 

(*-*)  KoMani  s.  Bas  il  ica-  uct.  Yalicamu  dcscript.,  cap.  vu;  lionne , 

p.  lti. 

t3)  Liber  puntijicalis,  t.  II,  p.  74. 

(*)  Ibidem,  p.  12‘J. 
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mosaïque  lu  voûte  de  l'abside  de  l'église  Saint-Théo- 
dore'1 . Ce  tableau  mosaïque  subsiste  encore.  Il  offre  un 
sujet  déjà  traité  bien  souvent  par  les  mosaïstes  : le 
Christ  est  assis  sur  le  globe  du  monde;  à sa  gauche, 
saint  Pierre  lui  présente  saint  Théodore'  revêtu  du  cos- 
tume byzantin  ; à sa  droite , saint  Paul  présente  un  jeune 
homme  qui  olïre  une  couronne.  On  pourrait  reporter 
à lu  même  époque  l'exécution  des  mosaïques  qui  déco- 
rent deux  petites  absides  de  Sainte-Constance  dont  nous 
avons  parlé. 

Les  mosaïques  que  le  Liber  pontificalis  nous  signale 
comme  ayant  été  exécutées  par  les  ordres  de  Léon  III 
(795  ÿ 8 1 G)  dépassent  en  nombre  celles  qui  ont  été  laites 
durant  tout  le  cours  du  huitième  siècle.  Voici  les  localités 
qui  en  furent  enrichies  : la  voûte  de  l'abside  d'un  grand 
triclinium  uunexé  à la  basilique  de  Suint-Pierre  celle 
de  la  chapelle  de  la  Sainte-Croix  dans  celte  busilique'**, 
un  oratoire  élevé  à l'archange  saint  Michel  dans  le  palais 
de  Latran  les  murs  supérieurs  et  l’abside  de  l’église 
Sainte-Susanne  *’ , l’abside  du  grand  triclinium  du  pa- 
lais de  Latran  " , et  celle  de  l’église  Saints-Nérée-et- 
Achilléc  ' . l'oules  ces  mosaïques  ont  disparu,  sauf 
celles  qui  couvrent  l’arc  de  l’abside  de  celle  dernière 
église.  On  trouve  bien  sur  la  place  de  Saint-Jean  de 
Latran  une  sorte  de  tribune  ornée  de  mosaïques,  ou 

l1)  /.Hier  pimlijtralit,  (.  Il,  p.  221. 

(*)  ibidem,  p.  250. 

(•*)  Ibidem , p.  27 'J. 

(*)  Ibidem , p.  505. 

(•*)  Ibidem , p.  272. 

(n)  Ibidem , p.  574. 

(”)  Ibidem , p.517;  — CuMl’iM,  IV/,  mon.,  I.  Il,  p.  127,  pl.  XXXV11I. 
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l’on  voit  d’un  côté  Jésus-Christ  donnant  les  clefs  à saint 
Sylvestre  et  un  étendard  à Constantin,  et  de  l’autre, 
saint  Pierre  remettant  le  pallium  à Léon  III  et  un  éten- 
dard à Charlemagne;  mais  ce  n’est  là  qu’une  reproduc- 
tion de  l’abside  du  triclinium  de  Latran  , faite  en  17  43, 
d’après  un  ancien  dessin  Comme  on  ne  peut  savoir 
quelle  était  l’exactitude  de  ce  dessin , et  que  d’ailleurs  les 
artistes  du  dix-huitième  siècle  ne  se  piquaient  pas  de 
copier  avec  fidélité,  il  n’est  pas  possible  de  se  fier  à 
cette  reproduction  pour  juger  de  la  valeur  de  la  mosaï- 
que primitive.  On  ne  saurait  se  fier  davantage  à un  des- 
sin des  peintures  de  Sainte-Susanne  publié  par  Ciampini, 
d’après  un  ancien  manuscrit On  n’a  donc  plus,  pour 
juger  les  mosaïques  du  temps  de  Léon  III,  que  celles 
qui  couvrent  l’arc  de  l’abside  de  l’église  Saints-Nérée- 
et-Achillée,  et  il  fout  convenir  que  nous  n’en  avons  pas 
encore  signalé  d’aussi  mauvaises.  Le  sujet  principal , 
qui  se  développe  au-dessus  de  l’ouverture  de  la  baie, 
est  une  Transfiguration.  La  figure  du  Christ,  de  très- 
grande  proportion , et  cependant  lourde  et  trapue , est 
reproduite  au  centre  d’une  auréole;  les  deux  prophètes 
Moïse  et  Elic,  de  proportion  beaucoup  plus  petite,  pa- 
raissent comme  des  nains  auprès  du  Sauveur;  les  trois 
apôtres,  enveloppés  dans  leurs  manteaux  , semblent  en- 
fermés dans  des  sacs  et  rampent  à terre  comme  des 
vers.  A gauche,  un  ange  annonce  à la  Vierge  les  décrets 
de  Dieu;  à droite,  Marie,  assistée  d’un  ange,  tient  de- 
vant elle  son  Fils.  La  Mère  de  Dieu  est  debout,  et  porte 
une  sorte  de  vêtement  monacal  serré  à la  taille  par  un 


(*)  Ciampini,  Vet.  mon.,  t.  II,  p.  128,  pl.  XL. 
(2)  Ibidem,  p.  138,  pl.  XLII. 
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cordon.  Le  dessin  est  nu  niveau  de  lu  composition; 
toutes  les  figures  sont  roides  et  sans  mouvement,  les 
tètes  laides  et  sans  expression,  les  vêtements  n’offrent 
que  de  gros  plis  droits  et  durs(l>.  On  ne  rencontre  plus 
dans  ce  tableau , si  l'on  en  excepte  les  deux  anges , qui 
sont  un  peu  moins  disgracieux  que  les  autres  figures  , 
aucune  trace  des  anciennes  traditions;  c’est  à peine  si 
l’on  peut  le  rattacher  à l’art  byzantin  dégénéré. 

On  s’étonnera  peut-être  de  rencontrer  une  œuvre 
atteinte  d’une  jmreille  décadence  au  temps  de  Léon  lit 
et  de  Charlemagne , qui  a été  signalé  avec  raison  comme 
une  époque  de  retour  nu  culte  de  l'art;  mais  il  faut  faire 
attention  que  la  mosaïque,  cultivée  seulement  en  Orient 
depuis  prés  de  trois  siècles,  avait  eu  plus  à souffrir  que 
tous  les  autres  arts  des  édits  rendus  contre  les  images. 
Sauf  quelques  tableaux  dont  les  mosaïstes  les  plus  habi- 
les pouvaient  décorer  les  palais  île  l’empereur , les 
peintres  en  mosaïque  ne  trouvaient  généralement  à em- 
ployer leur  talent  que  dans  les  églises,  dont  les  absides, 
les  voûtes  et  souvent  même  les  murs  se  couvraient  de 
sujets  tirés  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  afin 
de  faire  connaître  ou  peuple  illettré  les  scènes  princi- 
pales de  la  bible  et  de  l’Kvungile,  et  de  compléter  son 
éducation  religieuse.  Lorsque  les  édits  des  empereurs 
iconoclastes  eurent  interdit  la  reproduction  des  images 
dans  les  églises,  les  mosaïstes  en  furent  réduits  à ne 
plus  produire  (pie  des  motifs  d’ornements.  Ils  négligèrent 
bientôt , pour  la  plupart,  l'étude  de  la  composition  eide 
la  figure,  et  d’artistes  ils  devinrent  ouvriers.  L émigra- 
tion avait  amené  en  Italie,  au  commencement  de  la 

(*)  Cumpixi,  IV/.  monimentu,  t.  II,  124,  pi.  XXXVIII. 
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persécution  , quelques  mosaïstes  , habiles  praticiens  , 
qui,  malgré  l’affaiblissement  de  l’art  en  Orient,  étaient 
encore?  capables  de  composer  des  tableaux  et  d’exécuter 
des  figures;  mais  ces  premiers  mosaïstes  émigrés  n’exis- 
taient plus  à l'époque  de  Léon  III,  soixante-quinze  ans 
après  la  promulgation  des  édits,  et  l’état  de  trouble  et 
de  guerre  dans  lequel  fut  plongée  l’Italie  durant  la  seconde 
moitié  du  huitième  siècle  n’ayant  pas  permis  aux  papes 
de  fournir  assez  de  travaux  a leurs  élèves  pour  entrete- 
nir une  école  de  mosaïque,  ce  fut  encore  aux  mosaïstes 
de  l'Orient  que  Léon  III  dut  avoir  recours  pour  faire 
exécuter  les  mosaïques  assez  nombreuses  dont  il  enrichit 
les  églises  de  Home  et  le  palais  de  Latran.  On  comprend 
dès  lors  l'état  d’infériorité  de  leurs  oeuvres,  malgré 
cette  aspiration  vers  la  renaissance  qui  se  fit  sentir  alors 
dans  les  autres  branches  des  arts. 

Ce  qui  constate  que  les  travaux  en  mosaïque  de 
Léon  111  avaient  attiré  à Home  plusieurs  mosaïstes  grecs, 
c’est  que  Pascal  I"  (81 7 -j-  821) , qui  monta  sur  le  trône 
pontifical  sept  mois  après  lui,  put  faire  faire  un  grand 
nombre  de  mosaïques,  à savoir  : dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  au-dessus  du  tombeau  de  saint  Sixte;  à 
Sainte-Praxède  et  dans  la  chapelle  Saint-Zénon  annexée 
à cette  église;  à Sainte-Marie  in  Dominica  (aujourd’hui 
Sainte- Marie-de-la-Nacelle)  et  à Sainte-Cécile (l>.  Lu 
mosaïque  du  tombeau  de  saint  Sixte  a disparu  avec  l'an- 
cienne basilique  de  Saint-Pierre;  mnis  les  autres  subsis- 
tent encore  , et  ce  sont  les  plus  complètes  et  les  mieux 
conservées  qui  soient  à Home.  Il  serait  beaucoup  trop 
long,  et  sans  intérêt  d’ailleurs,  d'en  faire  ici  une  des- 
(«)  Liber poiilif;  t.  Il,  p.  323,  327,  328,  329  et  333. 
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cription  étendue11*;  nous  nous  bornerons  a faire  ressor- 
tir ce  qu’elles  offrent  de  plus  remarquable  au  point  de 
vue  de  leur  origine  et  de  l’histoire  de  l'art.  Elles  ont  au 
surplus  un  caractère  tros-uuthentique , car  elles  portent 
le  nom  ou  tout  au  moins  le  monogramme  de  Pascal  I". 

De  toutes  les  anciennes  églises  de  Home  , Sainte- 
Praxéde  est  la  plus  remarquable  pur  l'abondance  des 
mosaïques.  L'effet  de  l'ensemble  est  imposant,  et  les 
yeux  en  sont  éblouis  quand  on  entre.  Un  grand  arc  atte- 
nant à la  nef,  la  voûte  hémisphérique  de  l’abside  et  son 
arc,  et  l’entrée  de  la  chapelle  Saint-Zenon,  en  sont 
couverts.  L’ouvrier  mosaïste  qui  a fait  le  grand  arc  et  la 
voûte  de  l'abside  étant  sans  doute  incapable  de  compo- 
ser un  tableau,  a emprunté  son  sujet  aux  mosaïques  de 
l’arc  et  de  l’abside  de  l’église  Saints-Cosme-et-Da- 
mien , qu’il  a reproduites  en  se  contentant  de  substituer 
aux  deux  frères  Cosme  et  Damien  suinte  l’ruxède  et 
sainte  Pudentiennc , sa  sœur,  à saint  Théodore  saint 
Zenon,  et  au  pape  Félix  IV  le  pape  Pascal  I".  Du  reste, 
la  disposition  du  tableau  est  la  même,  les  altitudes  des 
personnages  sont  semblables,  tout,  en  un  mot,  jusqu’aux 
accessoires,  est  imité  servilement.  Des  dissemblances 
notables  se  font  néanmoins  sentir  dans  les  deux  tableaux. 
Itespcctant  les  règles  les  plus  vulgaires  de  l’art,  le  mo- 
saïste du  sixième  siècle  avait  donné  il  tous  ses  person- 
nages des  proportions  empruntées  il  la  même  échelle. 
L 'auteur  des  tableaux  de  Sainte  - Pruxède,  adoptant 


(*)  Elles  oui  été  décrites  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  IUrhkt  Iik 
Joc y , fjrs  nn»suif/ues  chrétiennes  de  Home;  et  pnltlim  par  Ciampim , 
Vêlera  monim t.  1 1 , et  par  M.  G.  FoïTaüa,  Haccoita  délié  micjliuri 
chiesc  di  Homo  ; limita,  185.). 
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l'usage,  qui  commençait  à s’introduire,  de  proportion- 
ner la  grandeur  des  fijpires  à l'importance  morale  des 
jiersonnages  représentés , a donné  uu  Christ  une  taille 
d'un  tiers  uu  moins  plus  élevée  que  celle  des  autres 
figures,  bien  qu'il  soit  même  placé  sur  un  plan  plus 
éloigné.  Cette  faute  de  goût  donne  à l’ensemble  de  lu 
composition  un  caractère  étrange.  Le  dessin  du  mo- 
saïste de  Sainte-Praxède , sans  être  absolument  défec- 
tueux, n’atteint  pas  à la  correction  qu’on  remarque 
encore  dans  le  tableau  qui  lui  a servi  de  modèle.  Les 
formes  sont  plus  exiguës,  les  physionomies  plus  rudes, 
les  draperies  moins  amples  et  moins  bien  jetées.  Les 
brebis  étaient  déjà  fort  médiocrement  rendues  dans  la 
mosaïque  de  l’église  Saints-Cosmc-et-Damicn  ; à Sainte- 
Praxède,  elles  semblent  avoir  été  copiées  sur  des  ani- 
maux taillés  grossièrement  dans  du  bois  par  quelque 
pâtre  des  montagnes.  Les  vingt-quatre  vieillards  qui 
manquent  dans  l’arc  de  l’abside  à l’église  Sainls-Cosme- 
ct-Damien , se  retrouvent  à Sainte-Praxède.  Ils  sont 
répartis  en  deux  groupes  sur  chacun  des  côtés  de  l’arc. 
Disposés  symétriquement  en  trois  lignes  par  quatre,  et 
à des  distances  égales  comme  des  soldats  dans  les  rangs, 
ils  sont  tous  drapés  de  la  même  façon , font  tous  le 
même  geste , et  présentent  au  Christ  une  couronne 
semblable.  Cette  uniformité  appliquée  à un  si  grand 
nombre  de  personnages  est  tout  à fait  déplaisante. 

La  chapelle  Saint-Zénon  offre  des  mosaïques  plus 
gracieuses  et  surtout  d’un  meilleur  goût.  La  voûte  a 
reçu  une  ornementation  d’un  stvle  élevé.  An  centre,  le 
Christ  est  représenté  à mi-corps  dans  un  médaillon  cir- 
culaire; quatre  anges  vus  de  face , disposés  à des  inter- 
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voiles  égaux , élèvent  les  liras  au-dessus  de  lu  tête  pour 
soutenir  ce  médaillon.  Le  corps  des  anges  est  trop  long, 
niais  les  formes  n’en  sont  pas  mauvaises;  les  draperies 
sont  bien  disposées.  11  y a là  un  souvenir  de  l’antiquité, 
et  l’on  peut  croire  que  le  mosaïste  s’est  inspiré  d’un 
ancien  modèle  dans  cette  ornementation. 

Dans  la  voûte  de  l’abside  de  Sainte-Morie-de-la- 
Nacellc,  la  Vierge,  parée  du  costume  des  impératrices 
byzantines,  est  représentée  assise  sur  un  riche  trône  h 
coussin,  tenant  sur  ses  genoux  l’Enfant  Jésus  qui  se  pré- 
sente de  face,  bénissant  à lu  manière  grecque  et  tenant 
de  la  main  gauche  le  livre  des  Évangiles.  Sur  les  côtés 
sont  disposés  deux  groupes  d’anges  qui  s’inclinent.  Le 
pape  Pascal,  agenouillé  sur  le  tapis  du  trône,  tient  en 
scs  mains  le  pied  droit  de  lu  Vierge.  Trois  anges  de  cha- 
que côté  sont  au  premier  plan  des  groupes,  vêtus  de 
longues  robes  et  de  manteaux  flottants;  on  aperçoit,  en 
arrière  d’eux,  le  buste  ou  les  têtes  de  ceux  qui  sont 
au  second  plan,  puis , au  delà,  le  liant  des  têtes  seule- 
ment; on  ne  voit  plus  ensuite  que  la  partie  supérieure 
des  nimbes,  qui  vont  en  diminuant  d étendue  jusqu'au 
sommet  du  tableau.  Cette  manière  d’indiquer  la  profon- 
deur d’une  foule  en  échelonnant  et  superposant  des 
têtes,  des  coiffures  ou  des  nimbes,  était  très-usitée  dans 
l’école  de  peinture  byzantine;  on  en  voit  de  nombreux 
exemples  dans  les  miniatures  des  manuscrits.  Nos  lec- 
teurs en  trouveront  deux  spécimens  dans  celles  qui 
sont  reproduites  sur  notre  planche  LXXXVI.  Nous 
avons  signalé  aussi,  tome  II,  page  (i-i,  une  curieuse  mi- 
niature grecque  où  cet  effet  de  perspective  est  reproduit. 

Le  mosaïste  de  Pascal  1"  ne  s’est  pas  mis  en  frais 
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d'imagination  h Sainte-Cécile,  où  il  a répété,  dans  la 
voûte  de  l’abside,  le  sujet  qu’il  avait  exécuté  à Sainte- 
Praxède.  C’est  encore  le  Christ  sur  les  nuages,  bénissant 
à la  manière  grecque , et  six  personnages  sur  la  terre, 
disposés  par  trois  sur  le  même  plan,  à droite  et  à gauche 
du  Sauveur,  qui  les  dépasse  en  taille  de  tout  le  buste. 
Les  mêmes  palmiers  sont  reproduits  aux  deux  bouts  du 
tableau  ; et  dans  la  frise  au-dessous , des  brebis , qui  sor- 
tent des  villes  saintes,  s’avancent  vers  l'Agneau  sym- 
bolique placé  au  centre.  Le  tableau  de  l’église  Saints- 
Cosme-et-Dnmicn  du  sixième  siècle  est  encore  celui  qui 
a servi  de  modèle  au  mosaïste  de  .Sainte-Cécile. 

Les  successeurs  de  Pascal,  jusqu’à  Nicolas  I",  firent 
exécuter  à leur  tour  des  mosaïques,  comme  nous  l'ap- 
prend le  Liber  pontijicalis . Grégoire  IV  (827  f 844)  fit 
orner  ainsi  la  voûte  de  l’abside  de  l’oratoire  qu’il  éleva 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  pour  y déposer,  sous 
un  autel  d’argent,  le  corps  de  saint  Grégoire,  et  l’abside 
de  l’antique  église  Saint-Marc,  qu’il  avait  rebâtie  (l).  Ser- 
gius  II  (-J-847),  son  successeur,  fit  décorer  d’une  mo- 
saïque à fond  d’or  celle  de  l’église  Saints-Sylvestre-ct- 
Murtin  (,).  ltenoit  III  (855-j-858)  orna  de  peintures  en 
mosaïque  les  fenêtres  et  l’abside  de  Sauta-Muriu-in- 
Transtevere  i,;.  Lutin  son  successeur,  Nicolas  I"  (--808), 
en  enrichit  différentes  parties  de  l’église  Sainlc-Muric- 
Nouvclle,  aujourd’hui  dédiée  sous  le  vocable  de  Sainte- 
Franeoise-Romainc. 

Les  mosaïques  des  absides  de  Saint-Marc  et  de  Sainte- 

(0  Liber  poniif t.  III,  p.  11  et  12. 

(*)  Ibidem , p.  55. 

(3)  Ibidem , p.  164. 
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Françoise  sont  les  seules  qui  subsistent  aujourd'hui. 
Celle  de  Saint-Marc  témoigne  de  l’absence  de  toute 
étude  et  de  toute  notion  d’art  chez  le  mosaïste.  Le  sujet 
est  le  même  que  celui  qui  est  reproduit  dans  les  absides 
de  Sainte-Pruxède  et  de  Sainte-Cécile  ; c’est  le  Christ 
d’une  taille  colossale,  ayant  trois  personnages  à sa 
droite  et  uutunt  à sa  gauche,  et,  dans  une  frise  au-des- 
sous, l’Agneau  symbolique  avec  les  brebis  qui  se  diri- 
gent vers  lui.  Le  défaut  d’expression  dans  les  figures, 
rallongement  disgracieux  des  corps,  le  manque  d’am- 
pleur des  draperies,  ne  sauraient  être  portés  plus  loin. 
Bien  que  les  sept  personnages  soient  compris  dans  le 
même  tableau  et  doivent  concourir  à une  action,  le  mo- 
saïste les  a isolés  en  les  posant  sur  des  dalles  peu  élevées 
au-dessus  du  sol;  et  tout  isolés  qu’ils  soient  ainsi,  saint 
Marc  porte  cependant  la  main  droite  sur  l’épaule  du 
pape  Grégoire  : c’est  l’oubli  de  toute  notion  d’ordre  et 
de  toute  raison.  11  en  est  autrement  dans  la  mosaïque  de 
Sainte-Françoise-ltoinainc , qui  a été  exécutée  de  858 
à 8G8 , quatorze  ans  au  moins  et  plus  de  vingt  ans  peut- 
être  apres  celle  de  Saint-Marc.  L’artiste,  ne  voulant  pus 
faire  concourir  à une  action  commune  les  personnages 
représentés  dans  la  voûte  absidale  qu’il  était  chargé  de 
décorer,  a compris  qu’il  fallait  alors  les  rendre  complè- 
tement indépendants  les  uns  des  autres.  Il  a donc  divisé 
le  champ  inférieur  de  la  voûte  en  cinq  arcades  plein 
cintre  soutenues  pur  des  colonnes,  ce  qui  présente  ainsi 
cinq  niches  , dans  lesquelles  il  a placé  ses  personnages. 
Au  centre,  la  Vierge,  assise  sur  un  trône  byzantin  et 
revêtue  d’un  riche  costume  de  la  cour  orientale,  tient 
auprès  d'elle  son  divin  Fils,  qui  est  debout,  les  pieds 
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posés  sur  le  siège  du  trône;  saint  Jacques  et  saint  Jean, 
saint  Pierre  et  saint  André,  remplissent  les  autres  niches, 
à droite  et  à gauche  de  la  Vierge.  Ils  sont  représentés 
debout  sur  un  socle,  tenant  à la  main  un  volumen. 
Toutes  ces  figures,  de  même  que  le  groupe  de  la  Vierge 
et  de  l’Enfant,  se  détachent  sur  un  fond  d’or.  Les  apôtres 
sont  largement  drapés  à la  manière  antique.  La  partie 
supérieure  de  la  voûte  est  ornée  d’une  sorte  de  velarium 
où  l’on  voit,  avec  la  main  tenant  une  couronne  et  la 
croix,  des  vases  chargés  de  fleurs  ou  de  fruits  qui  rap- 
pellent l’antiquité.  La  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits  qui 
encadre  la  voûte  est  également  d’un  goût  assez  pur. 
Cette  mosaïque,  qui  est  d’ailleurs  finement  exécutée, 
diffère  donc  par  son  style  de  celles  qui  l’ont  précédée. 
On  s’aperçoit  facilement  qu’elle  est  le  produit  d’une 
école  nouvelle  qui  cherche  à se  frayer  des  voies  meil- 
leures, qui  s’efforce  de  retourner  vers  les  anciennes  tra- 
ditions et  qui  aspire  à relever  la  mosaïque.  Elle  ne  jus- 
tifie pas  encore  de  la  renaissance  de  l’art,  mais  elle 
constate  un  progrès  qui  doit  y conduire.  On  aura  l’ex- 
plication de  l’heureux  changement  qui  se  produisait  à 
Home  dans  l’art  de  la  mosaïque,  si  l’on  fait  attention  aux 
événements  qui  s’étaient  passés  en  Orient.  A la  mort  de 
Théophile  (842),  l’impératrice  Théodora , tutrice  de 
Michel  III,  avait  rétabli  le  culte  des  images.  Cette  heu- 
reuse révolution  avait  donné  aux  arts  une  vive  impul- 
sion. Les  premières  œuvres  de  la  mosaïque,  qui  avait 
été  à peu  près  abandonnée  depuis  plus  de  cent  uns, 
durent  être  fort  médiocres;  mais  les  immenses  travaux 
qui  furent  alors  entrepris  pour  rétablir  dans  les  églises 
les  peintures  et  les  mosaïques  des  murs , des  voûtes  et 
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des  absides,  eurent  pour  résultat  une  véritable  renais- 
sance, qui  se  produisit  en  elFet  dans  tout  son  éclat  sous 
Basile  le  Macédonien  (867-j-88G)  U).  L’exécution  de  lu 
mosaïque  de  Sainte-Françoise-Romaine  coïncide  avec 
les  dernières  années  du  règne  de  Michel  III  (-j-867);  le 
mosaïste  grec  qui  en  est  l’auteur  n’était  pas  fort  habile, 
mais  il  était  entré  dans  cette  voie  nouvelle  qui  allait 
conduire  à lu  restauration  complète  de  son  art  en 
Orient. 

Cette  mosaïque  est  la  dernière  qui  ait  été  exécutée  à 
Rome  uu  neuvième  siècle,  du  moins  on  n’a  trouvé  la 
trace  d’aucune  autre  dans  les  églises  et  les  textes  n’en 
mentionnent  aucune.  La  lacune  est  complète  pendant 
deux  siècles,  et  pour  retrouver  l'exercice  de  cet  art  en 
Italie,  il  faut  arriver  jusqu’au  moment  où  Didier,  le  cé- 
lèbre abbé  du  Mont-Cassin,  fit  venir  de  Constantinople 
(1066)  des  artistes  pour  décorer  de  mosaïques  la  nouvelle 
église  qu’il  avait  édifiée  dans  l’enceinte  de  son  monastère 
et  où  le  doge  Selvo  (1071 7 108  i)  fit  également  enrichir 
de  mosaïques  les  voûtes  et  les  murs  de  la  basilique  de 
Saint-Marc. 

Il  nous  reste  à dire  quelques  mots  des  mosaïques  exé- 
cutées dans  les  provinces  italiennes  au  neuvième  siècle. 

Les  traces  des  mosaïques  qui  furent  exécutées  en 
Italie,  en  dehors  de  llavenne  et  de  Rome,  du  sixième 
siècle  à la  fin  du  neuvième,  sont  fort  rares,  et  cette  pé- 
nurie des  monuments  dans  les  provinces  italiennes  vient 
démontrer  de  nouveau  que  l’art  de  1a  mosaïque  n’avait 
plus  été  cultivé  en  Italie  après  le  cinquième  siècle,  et 

(•)  Voyez  les  Notions  cknkiulks,  t.  I,  p.  48  et  suivante*,  et  plus 
haut  p.  188. 
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qu’il  s’était  depuis  lors  monopolisé  dans  la  main  des 
artistes  grecs,  appelés  de  loin  en  loin,  lorsque  la  tran- 
quillité du  pays  et  l’état  des  finances  des  villes  et  des 
églises  le  permettaient,  pour  y faire  quelques  tableaux 
de  cette  façon.  Les  seules  mosaïques  que  nous  puissions 
citer  sont  celles  de  l’abside  de  Saint-Ambroise  de  Milan, 
celles  que  fit  faire  le  doge  Pierre  Tradonico,  en  837, 
dans  l’église  Sainte-Marguerite  de  Venise et  celles  du 
grand  arc  et  de  l’abside  de  la  cathédrale  de  Capoue.  Les 
mosaïques  de  Sainte-Marguerite  ont  été  détruites  avec 
l’église  elle-même.  Nous  ne  connaissons  celles  de  Capoue 
que  par  la  gravure  qu’en  a publiée  Ciampini<*>  et  par  la 
dissertation  dont  il  l’a  accompagnée.  La  Vierge,  revêtue 
d’un  riche  costume  byzantin , est  assise  sur  un  trône, 
tenant  devant  elle  l’Enfant  Jésus;  la  Colombe  symbo- 
lique vole  au-dessus  de  sa  tête;  aux  côtés  de  la  Vierge 
sont  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  portant  le 
costume  antique  largement  drapé  , saint  Etienne  et 
sainte  Agathe,  dont  l’habillement  consiste  en  une  robe 
d’une  riche  étoffe.  Le  monogramme  grec  de  la  Mère  de 
Dieu  : MP  ©Y  (Mr.rrp  ©eoû),  se  lit  au-dessus  du  trône.  Au 
haut  du  grand  arc  on  a représenté,  dans  un  médaillon, 
la  figure  à mi-corps  de  Dieu  le  Père,  et  sur  les  côtés,  les 
figures  en  pied  d’Isaïe  et  de  Jérémie.  Une  inscription  au 
bas  du  tableau  constate  qu’il  fut  exécuté  sous  l’épiscopat 
d’Ugon,  qui  gouvernait  l’Église  de  Capoue  à la  fin  du 
neuvième  siècle.  Ciampini,  qui  regarde  ce  travail  comme 
étant  de  la  main  d’un  artiste  grec,  le  croit  de  l’auteur 
de  la  mosaïque  de  Sainte-Françoise-llomaine.  A en  juger 

(0  Sassovixo,  Vcnetia  descrilla;  in  Ven.,  1585,  88  v°. 

(*)  Vctcra  monim .,  t.  II,  p.  105,  pi.  LV. 
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par  la  gravure  de  Cianipini,  le  dessin  était  correct,  les 
figures  avaient  du  mouvement  et  de  l’expression.  Ceci 
n'aurait  rien  d’étonnant,  puisque  la  mosaïque  de  Capoue 
a été  exécutée  à une  époque  où  l’art  byzantin  était  en 
pleine  voie  de  renaissance.  La  grande  mosaïque  de 
Saint- Ambroise  existe  encore,  et  nous  avons  eu  plu- 
sieurs fois  l’occasion  de  l’admirer.  On  veut  qu  elle  ait 
été  exécutée  par  les  soins  de  l’abbé  Gaudentius,  du  temps 
d’Angilbert  II,  archevêque  de  Milan,  à peu  près  à la 
meme  époque  qui  vit  s’élever  le  magnifique  autel  d’or 
dont  nous  avons  donné  la  description,  c'est-à-dire  vers 
835(l).  U est  impossible  de  n’y  pas  reconnaître  l’oeuvre 
d’un  artiste  byzantin.  Le  Christ,  assis  sur  un  trône  d’or 
gemmé,  à coussin  et  à dossier,  est  représenté  bénissant 
de  lu  main  droite  et  tenant  de  la  gauche  le  livre  des 
Evangiles.  On  trouve  là  une  reproduction  presque  litté- 
rale du  Christ  de  la  grande  mosaïque  du  narthex  de 
Sainte-Sophie,  que  notre  planche  CXY1II  a fait  con- 
naître à nos  lecteurs.  La  parole  du  Sauveur,  inscrite  sur 
le  livre,  est  la  même  dans  les  deux  compositions,  en  grec 
à Sainte-Sophie,  en  latin  à Saint-Ambroise  : jf,  sms  la 
lumière  nu  monde.  Au-dessus  de  su  tête,  on  lit  cette 
inscription  dont  les  Grecs  accompagnaient  ordinaire- 
ment sa  figure  lorsqu’ils  le  représentaient  dans  celte 
situation  : 1H  XC  (’IzooOç  Xpwrôi;)  O BACIAETC  THC 
AOEHC,  Jésus-christ,  roi  de  GLOIRE.  Les  deux  archanges 
Michel  et  Gabriel  volent  à lu  hauteur  de  la  tête  du  Christ. 
Leurs  noms  grecs  sont  inscrits  auprès  de  leurs  tètes. 

(*)  Voyez  t.  I,p.  421 9 et  t.  Il,  p.  137.  — Fbmuiiio,  Monumenti  taeri 
di  Sont'  Ambrogio;  Milano,  182V,  p.  150.  On  trouve  une  reproduction 
de  la  mosaïque  dans  cet  ouvrage,  et  aussi  dans  Dr  Summkrard,  1rs  Arts 
au  Moyen  Aye,  Albcm,  lXr  série,  pl.  XIX. 
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Saint  Gervais  et  saint  Proluis,  dont  les  noms  sont  tracés 
en  latin,  se  tiennent  à droite  et  à gauche  du  trône,  re- 
vêtus des  riches  costumes  de  la  cour  byzantine.  Au- 
dessous,  trois  médaillons  renferment  les  bustes  de  saint 
Satyre  et  des  saintes  Marcelline  et  Candide.  Le  surplus 
du  champ,  à droite  et  à gauche,  est  rempli  par  deux 
compositions  qui  sont  encadrées  entre  deux  palmiers 
et  ainsi  séparées  de  la  composition  centrale,  objet 
principal  du  tableau.  L’une  représente  l’intérieur  de  la 
basilique  de  Tours,  ou  l’on  célèbre  les  obsèques  de  saint 
Martin,  en  présence  de  saint  Ambroise,  qui  cependant, 
dit  la  légende,  se  trouvait  à Milan,  où  il  s’était  endormi 
en  disant  la  messe;  l'autre,  l’intérieur  de  la  basilique 
de  Milan,  dans  luqucllc  saint  Ambroise  est  endormi  au- 
près de  l’autel.  Les  petits  monuments  sont  enrichis  de 
coupoles  dans  le  style  byzantin.  L’effet  de  cette  grande 
composition  est  des  plus  imposants.  Le  dessin  ne  man- 
que pas  de  correction.  L’excellente  attitude  des  deux 
anges  volants  a été  inspirée  h l’artiste  par  l’étude  des 
Victoires  sur  les  arcs  de  triomphe  antiques.  Les  archéo- 
logues italiens  supposent,  comme  nous  l’avons  dit,  que 
cette  grande  oeuvre  de  mosaïque  grecque  est  du  temps 
de  l’archevêque  Angilbert  II  ; nous  la  supposons  plutôt  de 
la  seconde  moitié  du  neuvième  siècle.  Elle  est  bien  supé- 
rieure aux  mosaïques  exécutées  à Home  sous  Pascal  I", 
et  ne  peut  avoir  été  faite  qu’à  une  époque  de  régénéra- 
tion de  l'art  byzantin. 

II. 

Dans  l'empire  des  Francs  du  VIe  au  IXe  siècle. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  des  mosaïques  avaient 
été  exécutées  dans  les  Gaules  à l’époque  de  la  domina- 
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lion  romaine,  et  nous  eu  avons  cité  quelques  exemples. 
Cependant  l’art  de  lu  mosaïque  ne  prit  pas  racine  dans 
le  pays.  La  seule  mention  que  nous  ayons  trouvée  de 
l’exécution  de  mosaïques  en  France  antérieurement  au 
temps  de  Charlemagne,  nous  est  fournie  par  l’histoire 
des  évêques  d’Auxerre.  Didier,  qui  occupa  le  siège  pon- 
tifical d’Auxerre  pendant  près  de  onze  années,  au  com- 
mencement du  septième  siècle,  augmenta,  dit  le  chro- 
niqueur «pii  a écrit  lu  Vie  de  cet  évêque,  l’étendue  de 
l’église  cathédrale  Saint-Etienne  en  faisant  construire 
ii  l’orient  une  grande  ahsidc , qu’il  fit  décorer  d’une 
mosaïtpic  il  fond  d’or,  il  l'instar  de  celle  qu’avait  fuit 
faire  Syagrius,  évêque  d’Autun,  a la  fin  du  sixième 
siècle  O. 

Ainsi,  sous  le  règne  de  Chlother  II  (584  G28), 

«pii  avait  réuni  sous  sa  puissance  toutes  les  provinces  de 
l’empire  des  Francs  et  assuré  la  paix  du  pays,  des  mo- 
saïques y avaient  été  exécutées.  Quels  en  étaient  les 
auteurs?  Les  documents  uinmpicnl  absolument  pour 
répondre  à cette  question.  Il  n’est  pas  ù croire  cependant 
«pie  les  mosaïstes  romains  du  cinquième  siècle  aient  pu 
se  perpétuer  pur  leurs  élèves  durant  le  sixième , lorsque 
les  Gaules  furent  bouleversées  par  l’invasion  et  l’établis- 
sement des  Francs,  et  il  faut  plutôt  admettre  «pie  des 
nrtisles  grecs  y furent  appelés,  de  même  «|u’en  Italie,  à 
lu  fin  du  sixième  siècle  et  au  septième.  Ce  qui  tend  il  1«? 
prouver,  c’est  «pic  Charlemagne,  voulant  avoir  des  mo- 
saïques dans  les  églises  et  dans  les  palais  «pi'il  faisait 
construire,  fut  obligé  «1e  les  enlever  de  Ravenne,  en  même 

(*)  Hislnria  rpiicopumm  Autisxiodorcnsium , an.  I.abbk  , Nova  ùibf.  Mss. 

tihr.y  t.  I,  |t.  413. 
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temps  que  des  marbres  et  des  colonnes  (lb  II  faut  cepen- 
dant que  des  mosaïstes  aient  accompagné  ces  mosaïques 
en  France  pour  les  mettre  en  place  et  les  réparer;  eur 
Angilbert , gendre  de  Charlemagne,  qui  fut  abbé  du 
monastère  de  Centula  , fondé  par  saint  Itiquier,  ayant 
fait  reconstruire  somptueusement  l'église  de  ce  monas- 
tère, la  fit  décorer  de  quatre  mosaïques.  La  première, 
sous  le  portique,  près  des  portes,  reproduisait  la  Nati- 
vité; la  seconde,  au  fond  de  l’église,  la  Passion  ; la  troi- 
sième, dans  le  chœur,  du  crtté  du  nord,  la  Itésurrection  ; 
et  la  quatrième,  du  côté  du  sud,  l’Ascension1^.  Ciam- 
pini  a donné  la  gravure  d’un  dessin  qui  lui  aurait  été 
adressé  d’une  mosaïque  existant  de  son  temps  dans  la 
busilique  d’Aix-la-Chapelle,  et  qu’on  attribuait  à l’épo- 
que de  Charlemagne  :l).  Il  est  impossible  de  juger  de 
l'agc  etde  lu  qualité  d’une  mosaïque  uniquement  d’après 
les  gravures  de  Ciampini;  mais  cependant,  tel  qu’il  est, 
le  dessin  gravé  ne  permet  pas  de  reporter  la  mosaïque 
au  neuvième  siècle,  tant  elle  s'éloigne  du  style  de  cette 
époque. 

Au  delà  de  Charlemagne,  il  n’existe  aucun  document 
qui  puisse  faire  supposer  qu’on  ait  exécuté  des  mosaïques 
en  France  antérieurement  à la  fin  du  onzième  siècle. 

III. 

Restauration  de  la  mosaïque  en  Occident  au  XI*  siècle. 

Depuis  le  milieu  du  neuvième  siècle  jusque  vers  la  fin 
du  dixième,  un  voile  épais  s'était  étendu  sur  l’Occident, 

(*J  IU  boni  us,  Annales  eccl.  ad  ann.795;  Lues,  1743;  l.  XIII,  p.  287. 
— Ciampini,  Vet.  mon. y t.  II,  p.  131. 

v2)  A.NscoKnrs  Aluns  Cfn  iUl.,  Vila  .1  nqillterti , ap.  Acta  SS.  Ont. 
S.  Benedicliy  «xc-  IX,  pars  la,  p.  127. 

(3)  Vêlera  monim.y  t.  II,  p.  134. 
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et  la  culture  des  arts  avait  été  à peu  près  abandonnée 
durant  celte  longue  période.  Nous  avons  expliqué  que 
ce  fiit  en  Allemagne  que  se  produisit,  il  la  fin  du  dixième 
siècle,  le  retour  vers  les  études  artistiques.  Le  mariage 
d'Othon  11  et  de  la  princesse  grecque  Théophanie  (972), 
et  surtout  le  gouvernement  de  l’empire,  que  la  veuve 
d’Othon  II  obtint  après  la  mort  de  son  mari  (983),  eurent 
pour  conséquence  d’attirer  en  Allemagne  des  artistes 
grecs,  auxquels  on  dut  la  restauration  des  differents 
arts  industriels.  Saint  Bcrnward,  évêque  d’Hildesheim 
(993 f 1022)  et  précepteur  d’Othon  III,  en  fut  l’un  des 
plus  ardents  promoteurs  (l).  La  mosaïque  n’avait  pus 
encore  été  cultivée  en  Allemagne;  mais  saint  Bernward, 
qui  encourageait  toutes  les  bronches  des  arts  libéraux 
et  industriels,  après  avoir  relevé  les  édifices  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  possédés,  les  enrichit  de  très-beaux 
ouvrages  en  mosaïque  (i).  Cependant  cet  essai  d’intro- 
duction de  l'art  de  la  mosaïque  en  Allemagne  n'eut  pas 
de  suite.  On  avait  hâte  de  relever  et  de  restuurer  les 
églises  tombées  en  ruine  durant  le  dixième  siècle,  et 
pour  aller  vite  en  besogne,  on  préféra  la  peinture,  qui 
demandait  beaucoup  moins  de  temps  et  était  bien  moins 
coûteuse  que  la  mosaïque. 

Ce  fut  en  Italie,  où  la  mosaïque,  après  avoir  joui 
d’une  grande  faveur,  avait  été  abandonnée  complète- 
ment depuis  deux  cents  années,  qu’on  vil  reparaître 
la  pratique  de  cet  art.  Nous  avons  déjà  expliqué  (*> 

(')  V oyez  t.  I,  p.  142  et  suit,  et  342;  t.  II,  p.  182;  l.  III,  p.  129  et 
suiv.,  ’)!K)  et  suiv. 

(a)  Tant. mari  Vit  a S.  ficrnwanU,  ap.  Leibnitz,  Script  rcr.  Brunsviv.; 
Han.,  1707,  p.  445. 

(3)  Voyez  plus  haut,  p.  222. 
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(]u’en  1066,  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  qui  depuis 
fut  pape  sous  le  nom  de  Victor  III,  voulant  décorer 
l’église  qu’il  avait  rebâtie,  avait  fait  venir  de  Constan- 
tinople des  artistes  qui  enrichirent  de  mosaïques  le 
vestibule,  le  grand  arc  de  l’abside  et  sa  voûte.  11  y a 
mieux , il  ouvrit  dans  son  monastère  des  écoles , où  ces 
artistes  enseignèrent  leur  art  il  des  enfants  qui  y étaient 
élevés . 

Un  peu  plus  lard , une  plus  importante  école  de  mo- 
saïque s'établit  à Venise.  L’église  Saint-Marc,  édifiée 
durant  le  premier  quart  du  neuvième  siècle,  avuit  été 
incendiée  en  076,  pendant  l’émeute  populaire  qui  coûta 
la  vie  au  doge  Candiano  IV.  Pierre  Orseolo,  son  succes- 
seur, entreprit  la  construction  d une  nouvelle  église,  qui 
ne  fut  achevée  que  sous  le  doge  Domenico  Contarini. 
Domenico  Selvo  (1071  -j-  1084),  qui  succéda  à Con- 
tarini, la  fit  revêtir  de  marbres  et  de  tableaux  en  mo- 
saïque. Elle  fut  dédiée  en  1085,  sous  le  doge  Ordelafo 
Fuliero(,).  Lors  même  qu’on  n’aurait  pas  le  témoignage 
des  anciens  historiens  de  Venise,  la  forme  de  l’église 
et  le  style  de  son  ornementation  suffiraient  seuls  pour 
indiquer  la  main  des  Grecs  dans  la  construction  et  duns 
la  décoration  du  monument. 

Aucune  mosaïque  du  onzième  siècle  n’existe  plus  au 
Mont-Cassin.  Celles  de  Saint-Marc  de  Venise  ont  été  en 
grande  partie  refaites  an  quinzième  siècle  et  surtout  au 
seizième;  cependant  il  y reste  encore  un  assez  grand 
nombre  des  mosaïques  primitives , exécutées  pur  les 

(*)  As  dre  a Dasdolo,  Chronicon  Venetum , ap.  Mcratohi,  Ber.  Itul. 
script I.  XII.  — Sassoviso,  Venetia  dcscritta , libre  sec. ; in  Venetia, 
1581,  [i.  30  et  228.  — Zasktti,  Délia  pittura  Vcneziuna;  in  Vctiezia, 
1771,  p.  501. 
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Grecs,  pour  qu’on  puisse  juger  du  talent  de  ces  artistes. 
Les  inscriptions  grecques  qu'on  lit  sur  plusieurs  en  con- 
statent l’origine.  Il  serait  beaucoup  trop  long  de  décrire 
toutes  ces  mosaïques  ; nous  nous  contenterons  d’en 
signaler  deux  des  plus  importantes,  qui  appartiennent 
au  onzième  siècle  : la  figure  du  Christ  entre  la  Vierge 
et  saint  Marc,  qu’on  voit  au-dessus  de  la  porte  d’entrée 
à l'intérieur,  et  le  Baptême  du  Sauveur,  qui  décore  la 
chapelle  des  fonts  baptismaux.  Ce  dernier  tableau  est 
surtout  remarquable  par  la  chaleur  et  la  richesse  de  su 
composition.  Le  Christ  est  descendu  dans  les  eaux  du 
Jourdain  ; saint  Jean,  àdemi  nu,  les  cheveux  en  désordre 
et  lu  barbe  longue,  se  tient  sur  la  rive  du  fleuve  et  pose 
la  main  droite  sur  la  tête  de  Jésus;  sur  l’autre  rive,  on 
voit  une  suite  d’anges  dans  une  attitude  de  recueille- 
ment. La  colombe  symbolique  vole  dans  les  airs,  au- 
dessus  de  la  tète  du  divin  Baptisé,  et  une  étoile  répand 
sa  lumière  radieuse  sur  cette  grande  scène. 

L’école  grecque  était  déjà  entrée  dans  la  voie  de  la 
décadence,  à l’époque  où  furent  exécutées  les  mosaïques 
du  Mont-Cassin  et  de  Suint-Marc;  néanmoins  elle  n’avait 
pas  encore  mis  en  oubli  les  anciennes  traditions,  et  son 
dessin  avait  conservé  de  la  correction;  ses  œuvres 
prouvent  que  c'était  encore  une  savante  école  (lh  Elle 
a eu  la  gloire  de  restaurer  l’art  de  la  mosaïque  en  Italie, 
et  surtout  de  former  des  élèves  qui  devinrent  bientôt 
plus  habites  que  leurs  maîtres. 

Le  pavé  de  l’église  Saint-Marc  est  enrichi,  de  même 
que  les  murs  et  les  voûtes,  d’une  vuste  mosaïque.  On  y 
voit  des  animaux  tranquilles  ou  luttant  : lions,  griffons, 

0)  Voyez  i.  I,  |».  81  et  suiv.,  el  l.  III,  p.  57  cl  auivanie*. 
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paons  et  autres;  des  vases,  des  guirlandes,  des  bou- 
quets, des  rinceaux,  des  entrelacs  et  d’autres  ornements 
d’une  vuriété  infinie.  Tout  cela  est  traité  dans  un  stvle 
byzantin  très-prononcé  et  do;t  avoir  été  exécuté  par  les 
mosaïstes  grecs,  à la  fin  du  onzième  siècle.  On  voit 
encore  des  fragments  pareils  au  pavé  de  Saint-Marc 
dans  quelques  églises  aux  environs  de  Venise.  A Santa- 
Maria-e-Donato,  dans  l’Ilc  de  Murano,  on  trouve  sur  un 
pavé  de  ce  genre  la  dute  de  I liO. 

Il  ne  parait  pas  que  l'art  de  1a  mosaïque  ait  été 
cultivé  en  France,  mais  quelques  artistes  grecs  ont 
pu  venir  y exercer  leur  art.  Le  seul  exemple  de  mo- 
saïque (pie  nous  puissions  citer  est  le  pavé  de  l’église 
Saint-Itemi  de  Iteims.  Suivant  Baugier,  c’est  Widon, 
religieux  et  trésorier  de  l’abbaye,  qui  l’avait  fait  faire 
en  101)0.  D’après  lu  description  qu'en  donne  l’historien 
de  la  province  de  Champagne , on  reconnaît  que  ce 
pavé,  qui  remplissait  le  choeur  d’un  bout  à l’autre,  était 
en  mosaïque  de  marbre  et  de  verre,  avec  quelques 
disques  de  marbres  précieux,  à la  manière  byzantine. 
« Il  est  assemblé,  dit-il,  de  petites  pièces  de  marbre, 
» les  unes  en  leur  couleur  naturelle  et  les  autres  teintées 
» et  émaillées  à la  mosaïque,  si  bien  rangées  et  raasti- 
» quées  ensemble  qu’elles  représentent  une  infinité  de 
» figures  faites  comme  au  pinceau.  » Et  après  avoir  fait 
la  description  de  tous  les  sujets,  il  ajoute  : « Toutes  ces 
» figures  sont  faitesdc  pierres  peintes  à la  mosaïque,  dans 
» un  champ  jaune  de  même  ouvrage,  dont  les  plus  gros 
» pavés  n’excèdent  pas  lu  largeur  de  l’ongle,  excepté 
» quelques  touches  noires  et  blanches,  et  quelques  pièces 
» rondes  de  jaspe  qui  sont  appliquées  dans  certains 
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» compartiments  faits  de  pièces  de  marbre,  comme  si 
» c’étaient  des  pierres  précieuses  enchâssées  en  un  an- 
» neau  (,).  » On  reconnaît  bien  là  le  système  des  pavés- 
mosaïques  byzantins  du  neuvième  siècle  que  nous  avons 
décrits  plus  haut. 

§ V. 

IIK  l.t  MOSAÏyi'K  Dit  XIIe  SI  KOI.  K A I.A  Kl  N IIO  XIV1'. 

1. 

XII'  siècle. 

Les  premières  mosaïques  que  l’on  puisse  citer  comme 
appartenant  à un  maître  italien  élève  des  mosaïstes 
grecs  attirés  en  Italie  par  l’abbé  Didier  et  par  les  doges 
de  Venise,  sont  celles  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui 
dans  l’église  Santa-Maria  in  Transtevere  à Home,  sur 
la  façade  et  sur  le  grand  arc  et  la  voûte  de  l’abside.  Llles 
ont  été  faites  sous  le  pape  Innocent  II  {1 130  j 1 143), 
dont  le  nom  se  lit  dans  l’inscription  qui  borde  le  grand 
tableau  do  l’abside.  Dans  une  large  frise  qui  se  prolonge 
sur  toute  la  paroi  supérieure  delà  façade,  le  mosaïste 
a représenté  la  Vierge  assise  sur  un  trône  richement 
orné,  avant  à sa  droite  les  cinq  vierges  sages  et  à sa 
gauche  les  cinq  vierges  folles  de  l’Écriture  (2).  Bien  que 
ce  tableau  ait  subi  quelques  restaurations  inintelli- 
gentes (S),  il  permet  de  juger  favorablement  du  talent 

(')  Me'moires  historiques  de  la  province  de  Champagne  ; Chutons, 

1721,  i.  I,  |».  101  et  103. 

(2)  S.  Matthieu,  chap.  xxv,  vers.  1 à 13. 

(3)  Trois  des  vierges  à gauche  ont  leurs  lampes  allumées  comme  les 
vierges  sages.  L’Ecriture  nommant  cinq  vierges  folles  dont  les  lampes 
étaient  sans  huile,  l'addition  de  la  flamme  à la  lampe  de  trois  des  vierges 
folles  ne  peut  être  que  le  résultat  d’une  restauration  faite  par  un  mo- 
saïste ignorant  les  termes  de  la  sainte  Écriture. 
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de  l'artiste  qui  l'u  exécuté.  Sous  ne  pouvons  mieux  le 
foire  apprécier  qu’en  rapportant  l'opinion  d’un  savant 
très-distingué  que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois  : 

« L’œuvre,  dit  M.  Yitet,  donne  prise  ussuréinent  à plus 
» d'une  critique.  Il  n’en  est  pus  moins  vrai  qu'elle  est 
» sagement  conçue,  avec  une  simplicité  toute  inouunien- 
i talc.  L’ordonnance,  bien  que  trop  svmctrique  encore, 
» ne  tourne  pas  à la  raideur;  les  poses  sont  variées,  les 
» mouvements  naturels  : ces  dix  jeunes  femmes,  et  lu 
» Madone  qui  semble  les  présider,  ne  manquent  en  vérité 
» ni  de  churme,  ni  d'élégance;  en  un  mot,  vous  êtes 
.»  devant  une  œuvre  qui  satisfait  suffisamment  vos  yeux 
» et  votre  raison  t'L  » Sur  le  grand  arc  de  l'abside,  on 
voit  dans  la  partie  supérieure  une  croix  accompagnée 
des  sept  chandeliers  d’or  et  des  symboles  des  Evangé- 
listes, et  plus  bas,  à la  hauteur  de  l'ouverture  de  l’arc, 
d'un  coté  une  grande  ligure  en  pied  du  prophète  Isaïe, 
et  de  l’autre  celle  de  Jérémie.  Au-dessous  des  prophètes, 
deux  motifs  d'ornementation  d'un  bon  style  terminent 
lu  décoration  de  l’arc.  L'abside  renferme  une  grande 
page  qui  sort  du  sentier  rebattu  par  les  mosaïstes  du 
neuvième  siècle.  Au-dessous  d’un  velarium,  le  Christ  et 
su  Mère  sont  assis  près  l’un  de  l’autre,  sur  un  vaste  trône 
richement  décoré.  Leur  uttitude  est  majestueuse;  Jésus 
embrassant  le  corps  de  sa  Mère  de  son  brus  droit  et  lui 
posant  la  main  sur  l'épaule,  semble  l'attirer  vers  lui. 
La  tête  du  Sauveur  est  noble  et  belle,  celle  de  Marie  est 
d’une  suavité  toute  chrétienne,  et,  pour  nous  servir  de 
l’expression  de  M.  Vitet,  a presque  la  pureté  de  traits 
d’une  tête  antique.  Vêtue  comme  une  impératrice 

(•)  Aft  mosaiffues  chrétiennes  ; Journal  des  Savants,  1863,  |i-  491. 
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il’Orient,  elle  a lu  tête  ornée  d'une  couronne  d’or  gemmé. 
A la  gauche  du  groupe  sont  les  figures  en  pied  de  suint 
Pierre,  de  suint  Corneille  et  de  suint  Jules,  papes;  il  la 
droite,  celles  du  pape  Calixte  I",  de  saint  Laurent  et  du 
pape  Innocent  II,  (pii,  comine  fondateur  du  monument, 
tient  duns  ses  mains,  suivant  l'usage,  un  petit  édicule. 
Tous  ces  personnages  ne  sont  pas  d’un  aussi  liant  stvlc 
que  les  figures  du  Christ  et  de  la  Vierge,  mais  ils  ne 
manipient  pus  de  correction  ; les  visages  un  lieu  allongés, 
suivant  la  méthode  des  Crées,  ont  des  traits  réguliers 
et  expressifs.  Saint  Pierre  est  drapé  il  l'antique  dans  la 
toge  romaine,  les  autres  portent  un  vêtement  ecclésias- 
tique, dont  les  plis  variés  sont  ajustés  avec  ampleur. 
Les  mosaïques  de  Suuta-Mariu  in  Transtevere  renferment 
donc  toutes  les  qualités  qui  constituent  une  œuvre  d’art, 
et  témoignent  de  la  connaissance  chez  leur  auteur  des 
lois  du  style  de  l'antiquité;  elles  laissent  bien  au-dessous 
d’elles  toutes  celles  qui  avaient  été  exécutées  à Home  au 
neuvième  siècle.  Ou  ne  peut  supposer  qu’une  œuvre  de 
cette  valeur  ait  pu  surgir  subitement  sans  être  précédée 
par  des  essais  moins  heureux,  et  comme  depuis  plus  de 
deux  cents  uns  l'art  de  lu  mosaïque  avait  cessé  d’être 
pratiqué  à Home,  il  faut  reconnaître  (pie  le  mosaïste 
de  Santa-Maria  in  Transtevere  avait  dû  puiser  la  science 
dont  il  a fait  preuve  dans  une  école  étrangère  au  pays. 
Les  auteurs  de  cette  renaissance  de  la  mosaïque,  les 
éducateurs  des  mosaïstes  italiens,  peuvent-ils  être  autres 
que  les  Grecs  appelés  à Venise  et  au  Mont-Cassin,  à 
défaut  d'artistes  italiens? 

A peu  près  à la  même  époque,  l’art  de  la  mosaïque 
reçut  une  grande  impulsiun  en  Sicile  sous  les  princes 
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normands.  Cette  {{rende  île  était  restée  l’une  des  pro- 
vinces de  l’empire  d’Orient,  depuis  l’époque  où  Béli- 
saire s’en  était  rendu  maître  (535),  jusqu’au  moment 
où  les  Aglabites  d’Afrique  s’en  emparèrent  (827).  De- 
puis, sous  Basile  le  Macédonien  , les  Grecs,  après  avoir 
détruit  la  flotte  des  Sarrasins,  étaient  rentrés  en  pos- 
session d’un  grand  nombre  des  villes.  L’art  byzuntin 
était  alors  en  pleine  voie  de  renaissance,  et  lu  mosaïque 
surtout  était  cultivée  avec  un  très-grand  succès  {mi- 
les Grecs.  Lorsque  le  comte  lloger  s’empara  de  la 
Sicile  (1067),  il  y trouva  donc  des  mosaïstes  pour 
décorer  les  églises  et  les  palais.  Sous  lloger  II  (1105- 
115-4),  qui  constitua  le  royaume  des  Deux-Siciles , et 
sous  les  successeurs  de  ce  prince,  plusieurs  basiliques 
furent  enrichies  de  mosaïques.  Trois  églises  renferment 
des  mosaïques  du  douzième  siècle  : Sainte-Maric-de- 
l’ Amiral,  la  chapelle  royale  du  palais  de  l'alerme,  et  la 
cathédrale  de  Montréal.  Sainte-Marie,  la  plus  ancienne, 
connue  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Martonara,  n’a  con- 
servé que  deux  tableaux  en  mosaïque,  par  suite  de  trans- 
formations modernes.  L’un  des  tableaux  représente  le 
roi  lloger  couronné  par  Jésus-Christ,  et  l’autre,  l’amiral 
Georges  d’Antioche  aux  pieds  de  lu  Vierge.  Lue  prière 
en  grec,  inscrite  sur  un  volumen  déroulé  que  lu  mère 
du  Christ  tient  à la  main,  implore  le  Sauveur  en  faveur 
de  ce  fondateur  de  l’église  (l).  Ces  deux  tableaux  sont 
des  spécimens  très-purs  de  l’art  byzantin  régénéré,  dont 
nous  avons  déjà  signalé  de  beaux  exemples,  en  traitant 
de  la  sculpture,  de  l’orfèvrerie  et  de  l'ornementation 

(')  M.  Habbkt  de  Jor y , Les  mosaïques  chrétiennes  des  cytises  de 
Rome , Introduction,  p.  n,  en  a donné  le  texte. 
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de*  manuscrit*  nu  neuvième  et  au  dixiéme  siècle  en 
Orient.  On  peut  les  regarder  comme  sortis  de  la  main  de 
très-bons  mosaïstes  grecs. 

La  chapelle  palatine  de  l’alerme  est  entièrement 
revêtue  de  marbres  précieux  et  de  mosaïques.  Au-dessus 
d’un  lambris  en  marbres  variés,  de  trois  mètres  environ 
de  hauteur,  se  déploient  des  peintures  en  mosaïque  sur 
fond  d’or.  On  est  là  dans  un  véritable  musée,  où  sont 
reproduites  les  grandes  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  et  les  figures  du  Christ,  de  la  Vierge,  des 
apôtres  et  des  prophètes.  La  voûte  de  l’abside  est  occu- 
pée par  un  buste  colossal  du  Christ;  au-dessous,  on 
voit  dans  lu  partie  hémicirculaire , en  figures  plus 
grandes  que  nature,  lu  Vierge,  ayant  à sa  droite  sainte 
Marie-Madeleine  et  saint  Pierre , et  à sa  gauche  saint 
Jean-Baptiste  et  saint  Jacques.  Au  point  culminant  de 
la  coupole  qui  domine  le  chœur,  un  incdnillon  renferme 
la  figure  en  buste  du  Sauveur,  auquel  huit  anges  font 
cortège.  Au-dessous,  les  figures  en  pied  de  David,  de 
Salomon,  de  Zacharie  et  de  saint  Jean-Baptiste  occupent 
chacune  un  des  cotés;  les  ungles  sont  remplis  par  celles 
des  évangélistes.  Toutes  les  figures  sont  désignées  par 
leurs  noms  inscrits  en  grec.  Une  inscription  grecque, 
qui  se  déploie  sur  un  bandeau  au  bas  de  lu  coupole, 
désigne  le  roi  llogcr  comme  fondateur  de  la  chapelle. 
Il  serait  beaucoup  trop  long  et  sans  intérêt  de  décrire  ici 
toutes  ces  mosaïques;  il  suffit  de  dire  qu’elles  couvrent 
tous  les  murs  des  nefs,  les  archivoltes  et  les  tympans  des 
arcades,  et  les  petites  absides  qui  terminent  les  bas- 
côtés  de  la  chapelle.  Dans  la  nef  et  dans  les  bas-côtés  de 
la  nef,  les  tableaux  et  les  figures  sont  accompagnés 
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d’inscriptions  en  latin.  Toute  cette  partie  inférieure  et 
occidentale  de  l’église,  qui  doit  être  moins  ancienne  que 
la  partie  supérieure  et  orientale,  peut  avoir  été  décorée 
par  des  artistes  siciliens,  élèves  des  mosaïstes  grecs,  et 
ceux-ci  ont  dû  tûire  toute  la  partie  orientale  comprenant 
le  chœur  et  ses  bas  eûtes , et  les  trois  absides.  La  sagesse 
des  compositions,  de  même  que  la  correction  du  dessin 
de  toutes  les  mosaïques,  vient  démontrer  que  l’influence 
de  la  grande  école  byzantine  du  dixième  siècle  n’avait 
pas  encore  entièrement  disparu.  A ces  qualités  il  faut 
joindre  lu  simplicité  des  moyens  employés  pour  produire 
cependant  un  grand  effet.  Deux  ou  trois  gradations  de 
couleurs  suffisent  pour  former  les  ombres  et  les  demi- 
teintes,  qui  donnent  cependant  un  grund  relief,  surtout 
dans  les  draperies.  L’exécution  mutériollo  des  mosaïques 
est  d’ailleurs  d’une  finesse  remarquable  (l).  Quelques 
parties  détériorées  ont  appris  de  quelle  façon  les 
mosaïstes  préparaient  et  conduisaient  leur  travail.  Ils 
étendaient  sur  la  pierre  une  sorte  de  ciment  qui  possé- 
dait une  grande  ténacité,  tout  en  conservant  de  la  mol- 
lesse. On  en  ignore  la  composition.  Sur  ce  ciment,  ils 
peignaient  entièrement  leur  sujet  dans  les  couleurs  que 
la  mosaïque  devait  reproduire,  et  enfonçaient  ensuite 
dans  le  ciment  les  différents  cubes  de  verre  coloré.  Si 
malgré  le  soin  apporté  ou  travail,  le  ciment,  par  la  pres- 
sion , surgissait  à certains  endroits  entre  les  cubes  de 
verre,  la  coloration  du  ciment,  qui  était  égale  en  valeur 
à celle  du  verre  employé,  ne  laissait  pas  à l’œil  la  pus- 


(•)  Nicou  Bcackmi,  Notilie  délia  ha* i lien  di  S.  Pirlrn  delta  la  Capc/la 
fiegia , Palenno,  18V0,  a donné  les  gravures  au  irait  de  quelques-uns 
des  (aideaux  en  mosaïque  et  d’un  grand  nombre  de  figure*. 
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sihilité  de  juger  du  petit  intervalle  qui  séparait  les  cubes 
de  verre. 

Les  mosaïques  de  la  cathédrale  de  Montréal,  qui  fut 
construite  par  Guillaume  le  Bon  (1166  ÿ 1189),  ont 
été  encore  exécutées  sous  l'influence  de  l’art  grec  et 
dirigées  peut-être  par  un  maître  byzantin,  mais  elles 
attestent  l’intervention  d’artistes  siciliens.  Elles  sont 
loin  de  valoir  celles  de  la  chapelle  du  palais  royal. 

A la  meme  époque,  le  pape  Clément  III  ( 1 187-}- 1 1 91  ) 
fit  faire  des  mosaïques  dans  1a  basilique  de  Saint-Jean  de 
Latran,  et  son  successeur,  Célestin  III  (•}•  1198),  en 
enrichit  le  Vatican  et  le  palais  de  Latran  (l>.  L’art  de  la 
mosaïque  reprit  donc  dans  le  courant  du  douzième  siècle 
une  grande  faveur  en  Italie. 

On  avait  continué  à faire  des  mosaïques  à Venise 
durant  le  douzième  siècle.  Une  inscription,  malheureu- 
sement détruite  en  partie,  se  lit  au-dessus  de  la  porte 
latérale  de  Saint-Marc,  près  de  la  chapelle  Saint-Clément, 
et  nous  apprend  que  le  mosaïste  l’ietro  exécutait  en  1 1 50 
les  mosaïques  qui  sont  en  cet  endroit  ,s>. 

L’art  de  la  mosaïque  resta  dans  le  domaine  exclusif 
de  l'Italie  au  douzième  siècle  et  ne  franchit  pas  les 
Alpes.  Le  seul  exemple  de  l’exécution  d’une  mosaïque 
en  Occident  se  rencontre  à l’église  Saint-Denis,  recon- 
struite par  Suger  ; mais  le  célèbre  abbé  a soin  île  nous 
apprendre,  dans  le  livre  qu’il  a écrit  sur  les  actes  de  son 
administration  , que  ce  travail  était  inusité  en  France  : 
» A gauche,  dit-il,  nous  avons  replacé  les  anciennes 

0)  Pi.atim,  in  vita.%  suntm.  pont,  ad  Sixtum  IV  prœclarum  opns; 
in  Vil.  Clcmenl.  III  cl  Celent.  III. 

(2)  Zanktti,  Délia  pitt.  Venez. t p.  5G3. 
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» portes,  au-dessous  d’une  mosaïque  que  nous  avons  fait 
» incruster  dans  l’arc;  c’est  un  travail  nouveau  et  inusité 
» que  nous  avons  fait  faire  là  (l).  » Doublet,  dans  son  His- 
toire de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  parle  encore  d'une 
mosaïque  » d’une  très-grande  antiquité  » qui  couvrait  le 
sol  de  la  chapelle  Saint-Firmin  : « elle  est  faite,  dit-il, 

» fie  petites  pièces  rapportées,  les  unes  dorées  d’or  très- 
» fin  et  les  uutres  de  marbres,  jaspes,  porphyres  et  autres 
» couleurs,  et  au  milieu  du  pavé,  dans  un  rondeau,  est  la 
» figure  d’un  abbé  vêtu  de  son  habit  de  religieux  iaK  » 
Cette  mosaïque  remontait  suns  doute  au  temps  de  Suger, 
et  avait  dû  être  exécutée  par  l’artiste  qui  avait  fuit  celle 
de  l’arc  de  la  porte  latérale. 

II. 

.Y//i»  et  XIV"  siècles. 

L’art  de  la  mosaïque  prit  un  grand  développement 
en  Italie  dès  le  commencement  du  treizième  siècle. 
A Home,  à Florence,  il  Venise,  et  dans  d’uulres  villes 
encore,  on  exécuta  de  très-beaux  tableaux  en  mosaïque. 
A Rome,  Innocent  III  (11 98  -J*  I '2 1 f ! ) fit  refaire  entière- 
ment la  mosaïque  qui  décorait  la  tribune  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre  au  Vatican.  Avant  la  démolition  de  cette 
ancienne  église,  un  dessin  en  couleur  fut  fait  de  cette 
mosaïque.  Il  était  conservé  dans  les  archives  de  Saint- 
Pierre,  et  Ciampini  en  a donné  la  gravure  (S>.  Le  Christ 
assis  sur  un  trône  bénit  à la  manière  grecque.  A sa 

(•)  • Quoil  et  ttovuni  rouira  usiiui  hic  fieri  et  in  areu  porta?  imprimi 
elahoravimus.  » Liber  rie  reb.  in  adm . sua  yeslit ; ap.  Ducbesxe,  Hist. 
Franc,  script. y t.  IV’,  p.  342. 

(2)  Hist.  de  l'abb.  de  Saint-Dcnisy  p.  317. 

(3)  De  sacrif  tvdif.y  p.  42,  pl.  XIII. 
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gauche  est  suint  Pierre,  ù sa  droite  suint  Paul.  Les  deux 
apôtres  ne  sont  pas  représentés  de  face  connue  dans  les 
mosaïques  du  neuvième  siècle  ; tournés  vers  le  Christ 
et  dans  l'attitude  de  personnes  qui  parlent  et  discutent, 
ils  semblent  lui  adresser  lu  parole.  Ou  n’a  doue  plus  là, 
comme  précédemment,  une  simple  représentation  de 
suints  personnages  offerts  à la  vénération  des  fidèles, 
mais  un  véritable  tableau,  où  toutes  les  règles  de  lu  com- 
position sont  observées.  Dans  lu  frise  qui  règne  au- 
dessous  <1  ii  sujet  principal,  l'artiste  a représenté,  suivant 
l'usage,  les  brebis  se  dirigeant  vers  l'Agneau  symbolique, 
placé  au  centre;  mais  en  reproduisant  ce  sujet  si  rebattu, 
il  a modifié  les  anciennes  traditions  et  a donné  carrière 
à son  imagination.  Le  pape  Innocent  III  et  l’Église 
romaine,  sous  lu  figure  d’une  femme  couronnée,  sont 
aux  côtés  de  l'Agneau,  dont  le  sang  s’écoulant  par  cinq 
plaies,  forme  cinq  ruisseaux  qui  se  réunissent  dans  un 
vaste  fleuve.  On  trouvait  donc  dans  cette  mosaïque  le 
début  d’une  école  nouvelle  qui,  secouant  l'ancienne 
routine,  faisait  preuve  de  liberté  et  d'indépendance. 

Monorius  III  (-j-1227),  successeur  d Innocent,  fit 
refaire  en  totalité  lu  mosaïque  qui  couvrait  la  voûte  de 
l’abside  dans  la  basilique  de  Saint-Paul  hors  les  murs. 
Cette  mosaïque  a été  détruite  dans  l'incendie  de  1823  ; 
il  en  reste  quelques  fragments  qui  ont  été  engagés  dans 
les  murs  de  lu  salle  d'entrée  qui  conduit  au  monastère. 
Elle  a été  refaite  sous  Grégoire  XVI  , en  18  40,  d’après 
un  ancien  dessin.  Il  est  impossible  de  juger  du  style  de 
la  mosaïque  primitive  par  cette  belle  reproduction  , ou 
le  mosaïste  moderne  a dû  mettre  beaucoup  du  sien; 
mais  on  peut  apprécier  la  composition.  L’artiste  du  trei- 
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zième  siècle,  au  lieu  de  s’en  tenir  à l’ancien  sujet  des 
brebis  se  dirigeant  vers  l’Agneau  symbolique,  les  avait 
remplacées  dans  lu  frise  par  les  douze  apôtres  disposés  à 
droite  et  à gauche  d’un  trône  d’or  gemmé  qui  porte  une 
croix  et  les  instruments  de  la  Passion.  Le  besoin  de 
sortir  de  la  routine  et  d’innover  se  faisait  donc  sentir  de 
plus  en  plus. 

Grégoire  IX  (-j-  12il),  qui  succéda  à Honorius,  héri- 
tier du  goût  de  ses  prédécesseurs,  Ht  enrichir  de  mosaï- 
ques la  façade  de  la  basilique  de  Saint- Pierre.  On  y 
voyait  les  images  du  Sauveur,  de  la  Vierge,  de  saint 
Pierre  et  des  évangélistes.  Les  vingt -quatre  vieillards 
de  l’Apocalypse  y étaient  aussi  représentés,  avec  le  pape 
Grégoire  prosterné  aux  pieds  du  Christ.  Ces  mosaïques 
ont  été  détruites  lorsque  l’ancienne  basilique  a été 
démolie  sous  Paul  V !l>. 

La  mosaïque  ne  fut  pas  moins  en  honneur  à Florence 
durant  la  première  moitié  du  treizième  siècle.  Lu  répu- 
blique fit  exécuter  en  1225,  ainsi  que  le  constate  une 
ancienne  inscription,  les  mosaïques  de  la  tribune  du  bap- 
tistère de  Saint-Jean  par  Fra  Jacopo,  de  l’ordre  des  Fran- 
ciscains. La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l’art  en 
Italie  ont  confondu  ce  mosaïste  avec  Jacopo  Torriti,  qui 
travaillait  à Home  en  1295,  comme  on  le  verra  pins 
loin;  ce  dernier  ne  peut  avoir  fait  les  mosaïques  de 
Florence,  sorties  de  lu  main  d’un  homme  fort  habile 
qui  devait  être  déjà,  en  1225,  dans  la  force  de  l'âge  (*L 
Parmi  les  mosaïstes  florentins  de  cette  époque,  le  plus 

(*)  Fr Rirn  i,  Dr  musit/is,  p.  93. 

(-.'  Dott.  Miliakm,  Comment,  alla  vila  di  Andrea  Taffi;  — Vabam, 
édit,  tic  Lcmonnirr;  Firent,’,  1 8 Vf»,  I.  I,  p.  287. 
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célèbre  «le  tous  est  Andrea  Tiifi , qui  naquit  en  12)3  et 
mourut  à plus  de  quatre-vingts  ans  en  1294.  D’après 
Vasari,  il  aurait  eu  pour  muitre  un  Grec,  Apollonius, 
duquel  il  aurait  appris  la  méthode  de  cuire  les  verres  et 
la  composition  du  ciment  nécessaire  pour  les  assembler. 
Un  auteur  italien  , del  Migliore.  dans  ses  Commentaires 
sur  l’œuvre  de  Vasari,  a prétendu  que  cet  Apollonius 
n’était  pas  Grec,  mais  bien  Florentin,  et  qu’il  avait  vu 
un  contrat  de  1 279  dans  lequel  on  lui  donnait  la  quali- 
fication de  pictor  Florentines.  MM.  Milancsi  , dans 
l’édition  qu’ils  ont  donnée  de  Vasari,  semblent  adopter 
l'opinion  de  del  Migliore.  Jusqu’à  présent,  les  auteurs 
italiens  se  sont  toujours  refusés  à reconnaître  l’interven- 
tion des  Grecs  dans  le  réveil  de  l’art  ; mais  aujourd’hui 
qu'on  est  plus  éclairé  sur  la  marche  qu'il  a suivie,  le 
récit  de  Vasari  n’a  rien  que  de  très-naturel  ; le  contrat 
dont  l’existence  est  attestée  par  del  Migliore  n'est  pas 
produit,  et,  le  fût-il,  il  ne  prouverait  rien  contre  la 
nationalité  d'Apollonius,  qui  aurait  pu  recevoir  le 
titre  de  citoyen  de  Florence  par  suite  des  travaux 
exécutés  pour  la  république,  et  des  services  qu’il  aurait 
rendus  en  restaurant  à Florence  les  bons  procédés  de  la 
mosaïque. 

Andrea  Tafi  continua  les  travaux  de  Jacopo , et  exé- 
cuta une  grande  partie  des  mosaïques  de  1a  tribune  du 
baptistère  de  Saint-Jean  ; il  s’associa  pour  les  terminer 
Gaddo  Gaddi  (1239-j-  1312),  tpii  fit  seul  les  figures  de 
prophètes  au-dessous  des  fenêtres  de  l'église.  Ce  travail 
lui  ayant  acquis  une  grande  réputation,  les  administra- 
teurs de  la  fabrique  de  Santa-Maria-del-Fiore  lui  con- 
fièrent le  soin  d’exécuter  au-dessus  de  lu  porte  principale 
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un  grand  tableau  représentant  le  Couronnement  de  lu 
Vierge,l).  Cette  belle  mosaïque,  qui  est  bien  conservée, 
témoigne  du  talent  de  Guddo  Gaddi.  Plus  tard,  il  fut 
appelé  à [tome;  mais  avant  de  nous  occuper  des  tra- 
vaux qu'il  y fit,  il  nous  faut  mentionner  de  belles  mo- 
saïques qui  y avaient  été  exécutées  avant  son  arrivée 
et  qui  subsistent  encore. 

Nous  citerons,  en  premier  lieu,  les  mosaïques  de 
l’église  Saint-Clément.  Lu  voûte  de  l’abside  et  l’arc  en 
avant  en  sont  enrichis  ; mais  celles  de  l’abside  pa- 
raissent être  d’une  tout  autre  époque  que  celles  de 
l’arc.  Le  milieu  de  la  voûte  est  occupé  pur  une  grande 
croix  sur  laquelle  le  Christ  est  attaché.  A sa  droite  est 
la  Vierge,  à su  gauche  saint  Jean.  Le  pied  de  lu  croix 
se  perd  dans  un  buisson  de  feuillages  d’où  s'échnu- 
pent,  à droite  et  à gauche,  des  branches  feuillues  qui 
se  répandent  sur  toute  la  surface  de  la  voûte  en  décri- 
vant de  nombreux  enroulements  , qui  renferment  dans 
leur  centre  des  fleurons,  des  paniers  chargés  de  fruits 
ou  des  vuscs.  Dans  les  espaces  que  les  enroulements 
laissent  entre  eux,  on  voit  des  oiseaux,  des  enfants  ailés 
montés  sur  des  dauphins  , des  groupes  de  personnages 
et  les  quatre  docteurs  de  l’Église  ; dans  le  bas , au-dessous 
des  enroulements,  les  travaux  des  bergers,  de  petits  ani- 
maux , deux  puons  et  deux  cerfs  buvant  aux  ruisseaux 
qui  sortent  du  buisson  qui  couvre  le  pied  de  la  croix. 
La  figure  du  Christ  en  croix  , longue  et  maigre,  est  trai- 
tée dans  la  manièrede  l’école  byzantine  de  la  décadence. 
Dans  lu  frise  au-dessous  de  lu  composition  principale, 

(*)  Vajum,  Vita  di  Gaddo  Gaddi ; cd.  Letnonnier,  Kirenze,  1846. 
I.  I,  p.  294. 
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ce  sont  les  douze  brebis  se  dirigeant  vers  l'Agneau  svm- 
holique  ; répétition  des  frises  des  mosaïques  du  neuvième 
siècle.  Tout  cela  est  d’un  style  bien  différent  de  celui  qui 
régnait  eu  Italie  dans  la  seconde  moitié  du  treizième 
siècle,  même  chez  les  artistes  qui  restaient  encore  atta- 
chés il  la  manière  grecque,  qu’ils  avaient  améliorée;  ce 
n'est,  à vrai  dire,  que  la  copie  d'une  miniature  de  la  fin 
du  douzième  siècle  ou  du  commencement  du  treizième. 
Bien  loin  de  là , le  grand  arc  offre  des  figures  d’un  style 
qui  annonce  la  renaissance  de  l'art. 

Les  mosaïques  des  absides  de  Suint-Jean  de  Latran 
et  de  Saintc-Marie-Majeure  vont  nous  révéler  les  noms 
de  deux  mosaïstes  de  talent , Jacopo  Torriti  et  Jacopo  de 
Camerino,  son  élève,  tous  deux  moines  franciscains. 
A Saint-Jean  de  Latran , on  voit  au  liant  de  la  voûte 
l’image  en  buste  du  Sauveur  sortant  du  milieu  des  nua- 
ges et  accompagnée  d’anges;  plus  bas  est  une  croix 
gemmée  au-dessus  de  laquelle  plane  la  colombe  symbo- 
lique. La  sainte  Mère  de  Dieu  qui  appuie  une  main  sur 
la  tète  du  pape  Nicolas  IV  agenouillé , saint  Pierre,  saint 
Paul  et  saint  François  d’ Assise  sont  à droite  de  la  croix, 
élevant  les  yeux  et  les  mains  vers  l’image  du  Rédemp- 
teur; à ganebe,  l'artiste  a représenté,  dans  le  même 
sentiment,  saint  Jean-Baptiste,  saint  Antoine  de  Padoue, 
saint  Jean  IT’vangélisle  et  saint  André.  Le  terrain  qui 
forme  le  sol  est  émaillé  de  fleurs,  on  y voit  des  enfants 
et  des  oiseaux;  deux  cerfs  et  des  agneaux  viennent  se 
désaltérer  aux  sources  qui , sortant  du  pied  de  la  croix  , 
forment  un  fleuve  sur  le  premier  plan  du  tableau.  Deux 
petits  génies  à droite  et  a gauche  répandent  leur  urne 
dans  le  fleuve,  où  sont  représentés  des  enfants  qui  navi- 
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guent , pêchent  ou  se  jouent  dans  l'eau  avec  des  canards. 
Toutes  ces  scènes  ne  sont  <pie  des  réminiscences  ou  des 
imitations  de  l’art  antique.  Sur  le  terrain , a gauche , une 
inscription  fait  connaître  le  nom  du  mosaïste  : iacobus. 
toiiitl  PICT.  oh.  op.  feccit  (Jacques  Toriti,  peintre,  a 
fait  cet  ouvrage).  Une  inscription  qui  borde  le  bas  de  la 
composition  désigne  le  pape  Nicolas  IV  (1288  7 1294) 
comme  ayant  fait  rebâtir  le  temple  et  orner  l’abside 
d’une  mosaïque.  Quatre  grandes  fenêtres  sont  ouvertes 
dans  l'abside , au-dessous  du  tableau  principal.  Dans  le 
champ,  h gauche  des  fenêtres,  sont  les  figures  en  pied 
des  apôtres  Jude,  Simon  et  Jacques  le  Majeur,  et,  entre 
ces  deux  derniers,  celle  du  mosaïste  Jacques  Torriti, 
revêtu  de  su  robe  de  moine  et  tenant  dans  les  mains 
l’équerre  et  le  compas  ; du  coté  opposé , les  figures  des 
apôtres  Uurihélemi,  Matthieu  et  Matthias,  et,  entre  les 
deux  premiers,  celle  de  Jacques  de  Camerino,  l’élève  de 
Torriti,  ainsi  que  l’indique  cette  inscription  : fil  iacob. 

DE.  CAMERINO.  SOCl’  HACRI.  OPIS.  RECONMDAT.  SE....  ITIS 

bf.ati  lo-is  (Frère  Jacques  de  Camerino,  compagnon  du 
maître  de  l’œuvre,  se  recommande  il  l’intercession  du 
bienheureux  Jean).  Enfin  , entre  les  fenêtres  sont  repré- 
sentés suint  Thomas,  saint  Jacques  le  Mineur  et  saint 
Philippe.  Ainsi  les  douze  apôtres  se  trouvent  reproduits 
soit  dans  te  tableau  principal,  soit  dans  la  grande  frise 
qui  règne  au-dessous. 

Le  tableau  qui  occupe  la  voûte  de  l’ahside  de  Sainte- 
Marie-Majeure  a pour  sujet  le  Couronnement  île  la 
Vierge.  Au  centre  d’une  auréole  étoilée  que  surmonte 
un  velarium,  le  Christ  et  sa  Mère  sont  assis  sur  un  trône 
richement  décoré.  Le  Sauveur  pose  une  couronne  sur  la 
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tête  de  Marie.  Deux  groupes  d’anges,  en  adoration,  se 
pressent  aux  côtés  du  trône.  Le  pape  Nicolas  IV  et  le 
cardinal  Colonna  sont  représentés  à genoux  près  des 
groupes  d’anges , l’un  à droite , l’autre  à gauche  du  trône. 
En  arrière  du  pontife  sont  les  figures  en  pied  de  saint 
Pierre,  de  saint  Paul  et  de  saint  François  d’Assise,  et 
derrière  le  cardinal,  celles  de  saint  Jean-Iiaptiste,  de  saint 
Jeun  l'Evangéliste  représenté  jeune,  et  de  saint  Antoine 
de  Padoue.  Les  apôtres  sont  revêtus  de  la  toge  romaine, 
les  deux  saints  portent  la  robe  des  moines  de  leur  ordre. 
Le  tableau  est  terminé  de  chaque  côté,  ou  delà  des  deux 
groupes,  par  une  tige  feuillue  qui,  en  s’élevant,  se  dé- 
ploie au-dessus  des  saints  personnages  en  enroulements 
gracieux  pour  remplir  le  haut  du  tableau.  Sur  le  terrain, 
près  de  l’angle  gauche,  on  lit  cette  inscription  : jjjl  iacob. 
torîuti.  pictor.  h',  op'.  uusaic.  kkc.  (Jacques  Torrili , 
peintre,  a fait  cet  ouvrage  de  mosaïque).  En  avant  des 
terrains  qui  forment  le  sol,  l’artiste  a figuré  un  fleuve 
animé  par  des  enfants  qui  naviguent  dans  des  barques  ou 
qui  le  traversent  sur  le  dos  de  evgnes.  Deux  figures  à demi 
nues,  assises  de  chaque  côté  sur  le  bord  , sont  appuyées 
sur  des  urnes  d’où  l’eau  s’épanche,  et  personnifient  le 
fleuve  à la  manière  antique.  Lu  frise,  qui  règne  au-des- 
sous du  tableau  principal , est  divisée  en  cinq  parties 
par  le  sommet  de  quatre  fenêtres  en  ogive , et  présente 
cinq  compositions , en  figures  de  proportions  beaucoup 
plus  petites  que  celles  du  tableau  principal  : l’Annon- 
ciation, la  Nativité,  lu  Mort  de  la  Vierge,  qui  occupe  au 
centre  un  espace  plus  large  que  les  autres,  l’Adoration 
des  Mages,  lu  Présentation  île  Jésus  nu  temple.  Enfin, 
à la  hauteur  de  cette  frise,  on  voit  sur  chacun  des  pi- 
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liers  qui  reçoivent  la  retombée  de  l’arc  de  la  voûte  une 
composition  qui  complète  l’histoire  de  Marie  : la  Purifi- 
cation de  sainte  Anne,  qui  est  il  genoux  devant  le  grand 
prêtre , et  le  vieillard  Simeon  venant  au  temple  le  jour 
de  la  Purification.  Les  mosaïques  des  absides  de  Saint- 
Jean  de  Latran  et  de  Sainte-Marie-Majeure  sont  des 
œuvres  monumentales  d’une  grande  magnificence. 

Jacques  Torriti  n’a  rien  conservé  de  la  manière  des 
Grecs  de  la  décadence.  Ses  compositions  sont  emprein- 
tes d'une  harmonieuse  symétrie.  Tous  les  personnages 
qu’il  y introduit  concourent  à l’action  qui  en  est  le  sujet. 
Les  figures,  correctement  dessinées , ont  du  mouvement  ; 
les  attitudes  sont  variées  et  les  physionomies  expressi- 
ves. Les  draperies  sont  jetées  avec  art,  et  laissent  à siq>- 
poser  qu’il  avait  étudié  les  œuvres  de  l’antiquité.  On 
pourrait  en  trouver  la  preuve  dans  les  imitations  directes 
de  l'art  antique  qu’il  a introduites  dans  les  parties  acces- 
soires de  ses  grandes  compositions,  lin  savant  très- 
distingué,  que  nous  aimons  à citer,  a supposé  que  ces 
mosaïques  du  treizième  siècle  avaient  remplacé  des  dé- 
corations en  mosaïque  du  quatrième  ou  du  cinquième , 
tombant  de;  vétusté , que  Torriti  aurait  reproduites  litté- 
ralement1 'L  Ne  peut  - on  pas  supposer  aussi  que  ces 
réminiscences  de  l'art  antique  sont  dues  ù l'influence  de 
Nicolas  et  de  Jean  de  Pisc,  qui  avaient  répandu  dans 
toute  l’Italie  le  goût  de  l’étude  des  monuments  anti- 
ques et  qui  avaient  formé  une  foule  d'élèves  dans  les 
différentes  branches  des  arts  industriels (i)? 

(*)  M.  V itkt,  Les  mosaïques  chrétiennes  des  églises  de  Borne;  Journal 
des  Savant v,  1803,  j>.  54)1. 

(*)  Le*  belle*  itiosaï<|ue*  de  Sainl-Jean  de  Latran  et  de  Sainte»  Marie- 
Majture  sont  reproduites  dan*  l'ouvrage  de  M.  Fostana,  Raccolta  delle 
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Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  Jacopo  Torriti, 
qui  travaillait  à la  fin  du  treizième  siècle , ne  devait  pas 
être  confondu  avec  le  moine  Jacopo  qui  avait  com- 
mencé les  mosaïques  de  la  tribune  de  Saint-Jean  de 
Florence,  eu  1225.  Il  y u eu  deux  mosaïstes  du  nom  de 
Jacopo,  l’un  h Florence,  au  commencement  du  treizième 
siècle;  l’autre  à Home,  il  la  fin  de  la  même  époque. 
Nous  devons  dire  encore  que  c’est  à tort  que  l’on  a 
ajouté  jusqu’à  présent  au  nom  de  l'auteur  des  mosaï- 
ques de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  Suinte-Marie-Ma- 
jeure  la  qualification  de  dn  Torrita,  comme  s’il  était 
originaire  de  la  ville  de  Torrita.  Ce  mosaïste  signe  en 
effet  ses  ouvrages , non  pas  Jacopo  da  Torrita  , mais 
Jacopo  Toriti  et  Torriti,  ce  qui  ne  peut  signifier  autre 
chose  que  fils  de  Torrito  (l>. 

Jacopo  Torriti,  d’après  Vasari,  n’aurait  pas  entière- 
ment terminé  les  mosaïques  de  Saint-Jean  de  Latran , 
et  en  1308,  après  l’incendie  de  cette  église  et  du  palais 
de  Latran  , Gaddo  Gaddi  aurait  été  appelé  pour  les 
achever.  Il  est  à croire  que  ce  fut  plutôt  pour  faire  lu 
restauration  de  quelques  parties  endommagées.  Gaddo 
Gaddi  fut  chargé  à cette  époque,  à Rome,  de  travaux 
plus  importants.  Il  exécuta  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  beaucoup  de  mosaïques  qui  toutes  ont  disparu 
par  la  démolition  de  cette  ancienne  église.  On  l’employa 
encore  à terminer  quelques  mosaïques  historiques  qui 

chiese  di  Borna.  Les  Aimâtes  archéologiques  on!  reproduit  les  Figures  «le 
.F;irrt|»o  Torriti  et  de  Jacopo  de  Camerino  tirées  de  la  mosaïque  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  t.  XV,  p.  175  et  176. 

(')  Dott.  G.  Mi  une  si,  Siena  e il  suo  territêrio , p.  196.  — Comm. 
alla  vita  di  Taji>  dans  l'édition  de  Vasari  de  Letnonnicr;  Firenze,  1846, 
t.  I,  p.  291. 
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décorent  la  façade  de  Sainte-Marie-Majeure.  De  retour 
en  Toscane,  il  s'occupa  de  différents  travaux  de  mosaï- 
que, dont  la  plupart  ont  péri.  Il  reste  cependant  un  bel 
ouvrage  de  sa  main  dans  le  Dôme  de  Pise,  la  Vierge 
assise  sur  un  trône  et  entourée  d’anges.  Gaddo  Gaddi 
étant  revenu  à Florence  pour  y prendre  un  repos  que 
nécessitait  son  âge,  occupait  scs  loisirs  à composer,  à 
l’imitation  des  Grecs,  des  mosaïques  portatives  qu’il  for- 
mait de  petits  fragments  de  coquilles  d’n-ufs.  L’n  ouvrage 
de  ce  genre,  de  soi xante -trois  centimètres  de  hauteur 
sur  cinquante  centimètres  de  largeur  environ,  est  con- 
servé dans  la  galerie  des  Offices,  à Florence.  L’artiste 
y a représenté , sur  fond  d’or,  la  figure  du  Christ  à 
mi-corps.  Cet  ouvrage  est  traité  dans  le  style  byzantin. 

Ayant  eu  à citer  Gaddo  Gaddi  h l’occasion  des  tra- 
vaux de  Jacopo  Torriti,  nous  avons  voulu  terminer  ce  que 
nous  avions  à dire  de  cet  artiste;  mais  nous  aurions  dû 
faire  passer  avant  lui  une  famille  de  mosaïstes  romains 
composée  de  trois  personnes  : Jacopo,  son  fils  Cosmè,  et 
Jean,  fils  de  celui-ci.  Jacopo  et  Cosmè  ont  fait,  au-des- 
sus de  lu  porte  d’une  ancienne  maison  de  l’ordre  de  lu 
Trinité  et  des  Captifs,  un  médaillon  circulaire  où  ils 
ont  représenté,  sur  fond  d’or,  le  Christ  assis  attirant  à 
lui  des  captifs  qui  sont  debout  à droite  et  à gauche.  Jean, 
fils  de  Cosmè,  u décoré  le  tombeau  du  cardinal  Consulvi, 
évéque  d’Albe,  dans  l’église  Sainte-Marie-Majeure,  d’un 
tableau  où  la  Vierge  est  représentée  avec  l'Enfant  Jésus 
dans  les  bras,  entre  saint  Matthias  et  saint  Jérôme; 
l’évêque  d’Albe  est  agenouillé  devant  lu  Mère  et  l’En- 
fant. Jean  prend  lu  qualité  de  citoyen  romain  dans 
l'inscription  gravée  sur  le  murbre  du  tombeau.  Le  même 
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artiste  a fait  dans  l'église  Sainte-Marie-sur-Minerve,  pour 
la  décoration  du  mausolée  de  Guillaume  Durant,  évêque 
de  Misna,  une  mosaïque  où  l’on  voit  aussi  1a  Vierge  tenant 
l'Enfant  Jésus,  cl  à leurs  pieds  Guillaume  Durant  soutenu 
par  suint  Privât,  et  du  coté  opposé  saint  Dominique. 

Nous  avons  dit  que  Guddo  Gaddi  avait  travaillé  aux 
mosaïques  de  lu  façade  de  Suinte-Maric-Majeure;  mais 
les  termes  dont  se  sert  Vasari  ne  permettent  pas  de 
supposer  qu’il  soit  l’auteur  de  la  composition  de  l'en- 
semble; il  a seulement  prêté  son  concours  aux  artistes 
charges  d’achever  les  tableaux  reproduisant  les  faits 
miraculeux  qui  précédèrent  la  construction  de  cette 
basilique (n.  L’auteur  doit  être  Rusuli , qui  a inscrit 
son  nom  dans  la  composition  principale  qui  surmonte 
ces  tableaux.  Cette  ancienne  façade,  si  brillamment 
décorée  de  mosaïques,  est  aujourd’hui  précédée  d'un 
vaste  péristyle  à deux  étages,  qui  fut  bâti  sous  Be- 
noit  XIV7  (1 710  f 1 758).  C’est  dans  la  partie  supérieure, 
en  arrière  des  balcons  du  second  étage  du  péristyle 
moderne,  que  sont  conservées  en  partie  les  mosaïques  de 
liusuli.  Elles  se  divisent  en  deux  parties  distinctes.  Une 
grande  frise  occupe  le  haut  de  la  composition , et  au- 
dessous  sont  les  tableaux  dont  nous  avons  parlé.  Au 
centre  de  la  frise,  dans  une  auréole  étoilée,  l’artiste  a 
représenté  le  Christ  assis  sur  un  trône  richement  orné, 
bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  de  la  gauche  le 
livre  des  Evangiles  ou  sont  écrits  ces  mots  : ego  scm  lux 
MUNDl  (Je  suis  la  lumière  du  monde).  Le  monogramme 

(')  • Ed  aiuC;in<lo  a tin  ire  alcune  storie,  che  itono  nt-lla  facciata  di  Santa 
Maria  Maggioro,  di  mu*aicn,  miglinrn  niquante  la  maniera,  e si  parti  |R*r 
nn  |hh*o  da  quel  In  grera ; » édit.  Firenzc,  1846,  t.  F,  p.  294. 
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grec  du  Sauveur,  IC  XC,  est  inscrit  sur  le  fond.  Quatre 
anges  accompagnent  le  Sauveur  en  dehors  de  l’au- 
réole; les  deux  premiers  agitent  des  encensoirs  à lu 
hauteur  de  sa  tête,  les  deux  autres  sont  agenouillés  à 
ses  pieds  et  portent  des  flambeaux  dont  les  cierges 
sont  allumés.  Dans  la  bordure  de  l'auréole  on  lit 
cette  inscription  : PHIUPP' . nusüTi.  fecit.  hoc.  opi'S 
(Philippe  llusuli  a fuit  cet  ouvrage).  Les  symboles  des 
évangélistes,  il  demi  cachés  par  des  nuuges,  sont  dis- 
posés dans  le  haut  du  tableau.  On  voit  à la  droite  du 
Christ  la  Vierge,  désignée  par  le  monogramme  grec 
MP  fc)Y  ; suint  Paul,  qui  tient  une  épée  et  un  volumen 
déroulé,  puis  saint  Jacques , et  enfin  un  autre  des  apô- 
tres dont  on  n’aperçoit  plus  que  le  buste,  le  surplus  de 
la  figure,  de  même  que  l’inscription  qui  l’accompagnait, 
ayant  été  recouvert  par  les  constructions  modernes.  A 
la  gauche,  ce  sont  les  figures  de  saint  Jean-Baptiste,  de 
saint  Pierre,  de  saint  André,  et,  de  même  que  de  l’autre 
coté,  le  buste  d’un  apôtre  dont  le  surplus  a également 
disparu.  Il  y a une  remarque  curieuse  à faire  ici,  c’est 
que  la  figure  du  Christ  (que  nous  reproduisons  dans  la 
vignette  qui  ouvre  ce  chapitre)  est  une  copie  exacte 
de  celle  qui  décore  la  porte  principale  du  narthex  de 
l’église  Sainte-Sophie  de  Constantinople , et  «pie  notre 
planche  CXVI1I  a fait  connaître  il  nos  lecteurs.  L’ar- 
tiste a même  traduit  en  latin  l’inscription  grecque 
EH1  EIMI  TO  4>QC  TOT  KOCMOT,  qu’on  lit  sur  le 
livre  que  tient  le  Christ,  il  Sainte-Sophie.  Ainsi  cette 
belle  figure,  après  un  intervalle  de  plus  de  sept  siècles, 
était  encore  le  type  adopté  par  les  artistes , lorsqu'ils 
avaient  il  présenter  le  Sauveur  comme  le  roi  du  ciel  à 
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l’adoration  dos  fidèles.  Cotte  reproduction  est  la  seule 
chose  que  Husuti  ait  empruntée  i»  l’art  grec;  et  ne  peut-on 
pas  dire  qu’en  lui  faisant  cet  emprunt,  il  se  montrait 
déjà  partisan  de  la  renaissance  italienne , à laquelle 
l’étude  des  monuments  antiques  venait  de  donner  nais- 
sance; car  l’art  grec  du  siècle  de  Justinien  cherchait, 
comme  nous  l’avons  démontré (,),  toutes  ses  inspirations 
dans  les  productions  de  l’antiquité.  Du  reste,  toutes  les 
autres  figures  de  la  composition  font  connaître  Husuti 
comme  l’un  des  adeptes  tle  la  nouvelle  école;  elles  n’ont 
en  effet  rien  conservé  du  style  des  Byzantins  de  la  déca- 
dence; toutes  sont  tournées  vers  l’image  du  Rédemp- 
teur  et  expriment  le  bonheur  qu’elles  éprouvent  à sa 
vue;  les  mouvements  sont  justes,  les  attitudes  variées, 
les  draperies  sont  traitées  avec  une  grande  souplesse  et 
beaucoup  de  naturel. 

Au-dessous  de  cette  grande  composition  sont  quatre 
tableaux  dont  les  figures  ont  des  proportions  beaucoup 
moins  grandes  que  celles  de  la  composition  supérieure. 
Ils  ont  pour  sujet  l’apparition  de  la  Vierge  au  pape 
Libérius  endormi , afin  de  lui  ordonner  de  bâtir  une 
église  dans  un  endroit  indiqué  par  la  neige;  la  Vierge 
apparaissant  également  au  patricien  Jean,  durant  son 
sommeil,  pour  lui  donner  le  même  ordre;  le  patricien 
Jean  à genoux  devant  le  pape , avec  les  gens  de  sa 
suite,  et  lui  révélant  la  vision  qu’il  a eue;  et  le  pape 
Libérius,  suivi  des  grands  dignitaires  de  l’Église  et  d’une 
foule  de  peuple,  bénissant  le  champ  sur  lequel  l’église 
doit  s’élever;  une  neige  abondante,  qui  s’échappe  d’une 
auréole  où  l’on  voit  le  Christel  sa  Mère,  couvre  l’éten- 

l1)  Voyez  t.  I,  p.  30  et  suiv. 
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due  du  terrain  qui  doit  être  consacré  au  nouveau 
temple.  Ces  tableaux  ne  doivent  avoir  été  composés 
(pic  dans  les  premières  années  du  quatorzième  siècle  ; 
ils  ont  été  terminés,  comme  nous  l’avons  dit,  par  Gaddo 
Gaddi  en  1308.  Ibddinucci  prétend  que  Itusuti  était 
élève  de  Guddo  Gaddi,  et  l’appelle  Kossuti.  Pourquoi  ne 
pas  laisser  à l’artiste  le  nom  qu’il  a signé  sur  son  œuvre? 
Il  reconnaît  au  surplus  que  Itusuti  était  contemporain 
de  Jacopo  Torriti. 

Faut-il  compter  Giotto  parmi  les  mosaïstes  de  cette 
époque  ? Le  seul  ouvrage  de  mosaïque  qui  lui  soit  attri- 
bué est  ainsi  décrit  par  Vasari  : « Giotto  est  aussi  l'auteur 
» de  la  mosuïque  de  lu  Nucelle  qui  est  au-dessus  des  trois 
» portes  du  portique  de  Saint-Pierre  sur  l’Atrium,  œuvre 
» merveilleuse  et  justement  appréciée  de  tous  les  amis 
■ des  arts.  Outre  lu  correction  du  dessin , on  y admire 
» l’attitude  des  apôtres  qui  luttent  contrôla  tempête.  Les 
» vents  enflent  une  voile  qui  est  rendue  avec  une  vérité 
» inimaginable.  Le  pinceau  le  plus  délicat  obtiendrait 
» difficilement  les  jeux  de  lumière  et  d’ombre  que  Giotto 
» y produisit  avec  de  simples  morceaux  de  verre.  Un 
» pëcbeur  à la  ligne  placé  sur  un  rocher  montre  sur  son 
» visage  toute  lu  patience  qu’exige  cet  exercice,  ainsi  que 
» l’espoir  et  l’envie  de  prendre  quelques  poissons  PL  » 

Il  n’est  pas  à croire  que  Giotto,  qui  fit  pendant  son 
séjour  à Rome  des  travaux  considérables  de  peinture 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  ait  eu  ussez  de  loisir 
pour  exécuter  de  ses  mains  une  aussi  grande  mosaïque, 
ouvrage  de  longue  haleine  et  de  patience;  il  est  plus  pro- 
bable au  contraire  qu'on  ne  lui  dut  que  le  carton.  Cette 

(•)  Vasari,  Vita  di  GioUo  ; «-dit.  F trente,  1846,  t.  I,  p.  322. 
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mosaïque,  après  avoir  été  déplacée  plusieurs  fois  et  avoir 
subi  de  nombreuses  restaurations,  était,  au  dire  de  Bal- 
dinucci,  «réduite  au  dernier  degré  de  son  existence,  et 
» s’en  allait  se  consumant  peu  h peu  » , lorsque  Clé- 
ment X (•}■  1676)  la  lit  restaurer  ou  pour  mieux  dire 
refaire  en  entier  par  Orazio  Manetti.  On  la  voit  sous  le 
portique  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  : Jésus  tend  1a 
main  au  prince  des  apôtres,  qui  vient  à lui  en  marchant 
sur  lu  mer,  dans  laquelle  ses  pieds  enfoncent  ; onze 
apôtres , dont  les  attitudes  diverses  expriment  l’effroi , 
sont  dans  une  barque  dont  la  voile  est  enflée  par  le  vent. 
Le  pécheur  à la  ligne  dont  parle  Vasuri  se  voit  il  l’angle 
du  tableau.  Un  carton  qui  a dû  être  fait  d’après  l’origi- 
nal est  conservé  dans  l’église  des  Capucins.  On  suppose 
que  c’est  celui  qui  aurait  servi  il  Manetti. 

Boniface  VIII  (1294  7 1303)  avait  hérité  du  goût  de 
ses  prédécesseurs  pour  la  mosaïque.  S’étant  fait  élever 
de  son  vivant  un  tombeau  dans  lu  chapelle  de  l’ancienne 
basilique  de  Saint-Pierre,  dédiée  à saint  Abundius,  il  la 
décora  d’une  mosaïque  où  l’on  voyait  le  Christ,  la  Vierge, 
suint  Pierre,  suint  Paul  et  Boniface  lui-même.  La  démo- 
lition de  l’église  a entraîné  la  perte  de  la  mosaïque  (l>. 

Le  transport  du  Saint-Sicge  à Avignon  (1305)  empêcha 
les  papes  de  s’occuper  de  l'embellissement  des  églises  de 
Borne,  et  l'art  de  la  mosaïque  v tut  beaucoup  moins  cul- 
tivé. Mais  les  mosaïstes  trouvèrent  de  l’occupation  dans 
plusieurs  autres  villes  d’Italie  où  ce  bel  art  resta  en 
vogue.  A Pise,  Tu  ru,  fils  de  Affone,  exécuta  des  mo- 
saïques sous  lu  direction  de  Cimabué,  en  1301.  A Sienne, 

(*)  lloMAM'8,  lia  si  lie  œ uctcris  Yaticanw  descriptif)  , eu  m notis  PAULI  DK 
Amollis;  llonia*,  1046,  j>.  121. 
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la  façade  du  Dôme  en  fut  alors  enrichie.  A Orvieto, 
Andrea,  fils  de  Mino,  artiste  siennois,  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  à celles  dont  la  cathédrale  est 
décorée (1).  Il  ne  fut  certainement  pas  le  seul  mosaïste 
employé  à ces  travaux  ; car  ceux  de  la  façade  sont  certai- 
nement les  plus  considérables  qui  aient  été  exécutés  au 
quatorzième  siècle.  A Pise,  en  1321,  Vicino,  élève  de 
Gaddo  Gaddi , termina  dans  la  grande  abside  du  Dôme 
des  mosaïques  qui  avaient  été  commencées  par  Andrea 
Tafi  et  par  son  maître (i).  A Venise,  on  ne  cessa  jamais 
durant  le  quatorzième  siècle  de  travailler  aux  mosaïques 
de  Saint-Marc.  Les  plus  importantes  furent  celles  de  la 
chapelle  de  Saint-Isidore,  que  fit  construire , en  1348, 
le  doge  Andrea  Dandolo , pour  y déposer  le  corps  du 
saint  qui  venait  d’être  retrouvé  Le  mosaïste  y a 
retracé  en  plusieurs  tableaux  toute  la  vie  de  saint  Isidore 
et  le  transport  qui  se  fit  de  son  corps  à Venise,  en  1123, 
par  les  ordres  du  doge  Domenico  Michèle.  Au-dessus  de 
l’autel , on  voit  le  Sauveur  entre  saint  Marc  et  saint  Isi- 
dore, et  en  face,  le  Christ,  saint  Jean-llaptiste  et  un 
saint  évêque.  Ces  mosaïques,  qui  ne  sont  pas  toutes  dans 
un  très-bon  état  de  conservation,  laissent  souvent  à dési- 
rer sous  le  rapport  du  dessin. 

La  mosaïque  se  releva  brillamment  à Home  sous  la 
inain  du  peintre  Pietro  Cavallini  (-j-  13(14),  élève  de 
Giotto.  Il  avait  été  d’abord  associé  par  ce  maître  à l’exé- 
cution de  la  grande  mosaïque  de  la  Nacelle  sur  le  por- 
tique de  Saint-Pierre.  Il  entreprit  seul  plus  tard  une 

(')  Dott.  G.  MneK'i,  Siena  t it  tuo  terrilorio,  p.  197. 

(2)  Va. sah i,  Vite  <li  Andrea  Tafi  et  di  Gaddo  Gaddi ; Fircuzo , 1846, 
t.  I,  p.  285  et  2116. 

(a)  Sanrovino,  Ve  net.  cilta  nob Venet.,  1581,  fol.  35  v°. 
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suite  de  tableaux  en  mosaïque  dans  l'église  de  Snnta- 
Maria  in  Translcvcre,  et  dans  la  basilique  de  Suint-Paul 
hors  des  murs  de  Home (l). 

Les  mosaïques  de  Saint-Paul  ont  disparu  dans  l’incen- 
die de  1823;  mais  celles  de  Santa-Maria,  nue  (lavallini 
exécuta  en  1351,  subsistent  et  justifient  les  éloges  que 
Vasari  lui  donne.  Ses  compositions,  d'un  ordre  très- 
élevé,  sont,  en  effet,  très-supérieures  aux  tableaux  et 
aux  fresques  les  plus  célèbres  de  son  époque >,).  On  en 
compte  six  qui  sont  disposées  dans  l’abside  au-dessous 
de  la  grande  mosaïque  du  douzième  siècle  que  nous 
avons  décrite  plus  haut.  Les  sujets  traités  par  l’artiste 
sont:  la  Naissance  de  Marie,  l’Annonciation,  la  Nativité, 
l’Adoration  des  Mages,  la  Présentation  au  Temple  et  la 
Mort  de  la  Vierge.  Au-dessous  de  ces  compositions  est 
une  figure  de  la  Mère  de  Dieu  vue  jusqu'aux  genoux , 
tenant  l'Enfant  Jésus,  et  ayant  auprès  d’elle  saint  Pierre 
et  suint  Puni.  Saint  Pierre  appuie  sa  main  droite  sur  la 
tète  d’un  donateur  agenouillé ***. 

Parmi  les  mosaïstes  contemporains  de  Cavallini,  il  faut 
citer  Michèle,  fils  de  ser  Memmo,  qui  travailla  aux  mo- 
saïques de  la  façade  du  Dôme  de  Sienne.  On  signale 
comme  une  œuvre  remarquable  de  cet  artiste  une  grande 
figure  de  saint  Michel  archange  qu'il  exécuta  en  1358 
L’art  de  lu  mosaïque  ne  sortit  pas  de  l'Italie  au  quator- 

(*)  Va  s a ni,  Vila  di  Pietro  Cavallini,  t.  1,  p.  81. 

(* *)  M.  Vitet,  Les  mosaïques  chrétiennes  ; Journal  des  Savants , 1863, 
p.  491. 

t3)  On  trouve  U description  détaillée  de  ce»  belles  mos.inpics  dans  Les 
mosaïques  chrétiennes  de  Ponte,  par  M.  H.  Barbet  dk  Jorv. 

t*)  Doit.*  G.  Milasesi,  Siena  e il  suo  territnrio,  p.  197,  et  Docum. 
per  ht  storiu  dell’  a rte  se  ne  se,  t.  I , p.  103. 
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zième  siècle.  Le  seul  spécimen  qui  en  existe  en  dehors 
de  lu  Péninsule  est  un  grand  tuhleau  incrusté  duns  In 
façade  méridionale  de  lu  cathédrale  de  Prague  pur  les 
ordres  de  l’empereur  Charles  IV.  Il  est  divisé  en  trois 
compartiments.  Le  sujet  reproduit  est  le  Jugement  der- 
nier : on  voit  au  milieu  le  Christ  entouré  d'anges  ; au- 
dessous  sont  les  six  patrons  de  la  Bohème , et  plus  bas , 
les  donateurs,  Charles  IV  et  sa  femme;  il  gauche  est  la 
Vierge,  à droite  suint  Jean-Baptiste,  plusieurs  suints  les 
entourent;  tout  en  bus,  on  a représenté  à droite  les  bien- 
heureux et  à gauche  les  damnés.  Nous  avons  déjà  parlé 
des  efforts  que  Charles  IV  avait  faits  pour  développer  le 
culte  de  l’art  dans  ses  Etats  héréditaires  11  est  à croire 
qu'il  avait  appelé  d'Italie  des  mosaïstes  pour  faire  ce 
grand  tableau  ; mais  tous  n’étaient  pas  de  la  force  de 
Cavallini.  Lu  musaïque  de  Prague  est  d’un  travail  assez 
grossier,  qui  cependant  ne  manque  pus  de  caractère. 

§ VI. 

DK  U MO8AI0KK  A l.'ÉPOQrK  UK  LA  KKKAISSAMIK  KN  ITALIR. 


A*  K*  siècle. 

L'essor  que  prit  la  peinture  en  Italie  duns  la  première 
moitié  du  quinzième  siècle  et  les  progrès  qui  s'accompli- 
rent dans  cet  art  sous  l’impulsion  des  grands  artistes  qui 
illuslrèrentcetlc  époque  t1',  ne  furent  pas  favorables  à la 
propagation  de  la  mosaïque  : on  préférait  la  fresque,  qui 
s’exécutait  d’une  façon  plus  expéditive  et  coûtait  beau- 

(*)  Voyez  t.  III,  p.  17!J. 

(2)  Voyez  i.  III,  p.  221. 
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coup  moins  cher.  Mais  si  les  mosaïstes  furent  moins 
nombreux  que  dans  les  deux  siècles  précédents,  ils  de- 
vinrent plus  habiles  : ils  répudièrent  tout  à fait  la  ma- 
nière des  byzantins  de  lu  décadence , et  marchèrent 
résolument  dans  la  voie  nouvelle  que  l’art  de  la  peinture 
s’était  ouverte.  Quelques  artistes  qui  se  sont  fait  un  grand 
nom  dans  lu  peinture  ne  dédaignèrent  pas  d'exécuter 
de  leurs  mains  des  mosaïques. 

A Home,  Nicolas  V ( 14 i 7 7 1455)  fit  réparer  les  mo- 
saïques des  églises  et  commença  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre  celles  d’une  abside;  elles  furent  terminées 
sous  Paul  II  (1464  f 1471).  Sixte  IV  (f  1484),  succes- 
seur de  celui-ci , ayant  annexé  à cette  église  une  magni- 
fique clin  pelle,  en  fit  couvrir  l’abside  d'un  tableau  en 
mosaïque.  Cette  chapelle  fut  détruite  lors  de  la  démoli- 
tion il<!  l'ancienne  basilique,  et  l’on  transporta  dans  la 
crypte  de  la  nouvelle  une  très-bonne  image  de  saint 
Pierre  qui  en  provenait,  et  que  l’on  y voit  encore. 

A Florence,  on  11e  négligea  pas  absolument  la  mo- 
saïque an  quinzième  siècle.  Giuliano , fils  d'Arrigo 
(7  1457),  peintre  connu  sous  le  nom  de  Pesello,  fit 
quelques  mosaïques  et  fut  chargé,  en  141  G,  de  décorer 
le  tabernacle  de  l’église  Or-San-Michelc  (l). 

Alesso  Raldovinetti  (1422  j-  1499),  qui  avait  enrichi 
de  ses  fresques  un  grand  nombre  d'églises  de  Florence, 
se  livra  à de  nombreuses  recherches  sur  les  véritables 
procédés  de  la  mosaïque  sans  y réussir  d’abord;  mais  un 
Allemand,  auquel  il  avait  offert  l'hospitalité,  lui  ayant 
dévoilé  les  procédés  de  cet  art,  il  s’y  livra  tout  à fait  et 

V*)  £161*0  detT  arte  dei  mercatanti,  v*{jnato  O.,  Spojjlio  Slrozzi,  Cod.  305, 
cia*.  37,  Hiltl.  Marial  icrcluaiia  à Florence. 
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le  pratiqua  longtemps.  Il  Bt  au-dessus  des  portes  de 
bronze  du  baptistère  de  Su  in  Kl  eau  quelques  ailles  tenant 
la  tête  du  Christ*1*.  Le  fait,  rapporté  par  Vusari.est  con- 
staté par  le  grand-livre  de  la  communauté  des  marchands, 
qui  mentionne  h l'année  1455  un  payement  de  trente- 
quatre  florins  fait  à Bnldovinetti  pour  cet  ouvrage 
La  réputation  qu'il  acquit  dés  lors  comme  mosaïste 
le  fit  charger  de  différents  travaux  du  même  genre. 
En  1481,  la  même  communauté  lui  confia  le  soin  de 
restaurer  la  mosaïque  qui  décorait  le  dessus  de  la  porte 
de  l’église  San-Miniato  à Monte  ***,  et  en  1483,  celles 
de  la  voûte  du  buptistère  de  Saint-Jean,  qui  avaient  été 
exécutées,  comme  on  l’a  vu,  par  Andrea  Tafi(4).  Alesso 
Baldovinetti  enseigna  l’art  de  la  mosaïque  à Domenico 
Ghirlandajo  (1449  •}•  vers  1498).  Ce  grund  artiste  avait 
commencé  les  mosaïques  de  lu  chupclle  Snn-Zanobi 
à Santa-Maria-del-Fiore  ; la  mort  de  Laurent  de  Médicis 
l’empécha  de  terminer  son  travail;  mais  il  a laissé  un 
magnifique  spécimen  de  son  talent  comme  mosaïste 
dans  le  tableau  qui  surmonte  la  porte  lutérule  de  cette 
église  faisant  face  à la  rue  dei  Servi  : il  y a repré- 
senté l'Annonciation.  C'est  un  ouvrage  d'un  beau  style, 
et  qui  pour  la  currcction  du  dessin  peut  être  plucé  au 
premier  rang  des  œuvres  de  Domenico  Ghirlundajo. 

(0  Va*ari,  Vita  <V  Ale  sut  Baldovinetti  ; Firenze,  1848,  t.  IV,  p.  105. 

I2)  Libro  grande  dr  II'  a rte  dei  merentanti,  sejj.  H.,  Spojjlio  Strozzi,  l.  I, 
p.  9;  Archive*  de  l'Étal  a Florence. 

(3)  Libro  di  rieordanze  de  II'  arte  dei  merc.  dal  1481  al  1493;  Spojjlio 
Sirozzi,  l.  II,  p.  120;  Arch.  de  l'État Florence. 

(*)  VaSaM,  Vitti  tf  Al.  Bnldovinetti , t.  IV,  p.  105;  — Archivio  dette 
décimé , cataito  deli  anno  1498;  Spojjlio  Stiozzi;  llibl.  M.ijjliuber»  liiana 
à Florence. 
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Vasari  lui  a encore  attribué  quelques  mosaïques  de  la 
façade  de  la  cathédrale  de  Sienne,  mais  il  s’est  trompé  à 
cet  égard.  Un  acte  du  24  avril  1493,  conservé  dans  les 
archives  du  Dôme  de  Sienne,  constate  que  ces  travaux 
ont  été  alloués  à David  Ghirlandajo  (1400  y 1525),  frère 
de  Domenico.  David  travailla  aussi  à la  façade  de  la 
cathédrale  d’Orvieto,  ainsi  que  le  constatent  les  livres  de 
ia  fabrique.  Il  v fit  un  tableau  du  mariage  de  la  Vierge 
et  restaura  les  anciennes  mosaïques  qui  étaient  endom- 
magées. Les  œuvres  de  David  Ghirlandajo  «à  Orvieto  et 
a Sienne  n’existent  plus(l). 

Il  faut  encore  compter  parmi  les  mosaïstes  florentins 
de  cette  époque  Gherardo  et  son  frère  Monte,  que  nous 
avons  eu  l’occasion  de  citer  déjà  comme  miniaturistes  de 
talent  (%  et  Landro  Botticelli.  En  1491,  Gherardo,  Do- 
menico et  David  Ghirlandajo,  et  Botticelli  furent  chargés 
de  couvrir  de  mosaïques  les  quatre  voussoirs  de  la  voûte 
de  la  chapelle  Saint-Zanobi  à Santa-Maria-del-Fiore. 
En  1493,  les  administrateurs  de  l’œuvre  donnèrent  à 
faire  aux  deux  frères  Gherardo  et  Monte  l’un  des  com- 
partiments de  cette  voûte.  Gherardo  et  Domenico  Ghir- 
landajo étant  morts , h;  travail  des  mosaïques  do  la  cha- 
pelle fut  suspendu.  En  1504,  lorsque  les  consuls  de  la 
corporation  des  marchands  voulurent  le  reprendre,  il 
lut  alloué  à Monte,  à la  suite  d’un  concours  où  il  avait  eu 
pour  concurrent  David  Ghirlandajo.  Le  sujet  du  con- 
cours était  une  tête  de  saint  Zanobi.  Pierre  Pérugin, 
Lorenzo  di  Gredi  et  Giovanni  delle  Corniole  en  avaient (*) 

(*)  I FiuTKi.i.i  Milanksi,  Comment,  aile  vite  tli  VasaRI,  édit.  Lenion- 
itii;r,  t.  V,  |>.  83,  et  t.  XI,  p.  28(5. 

(-’)  Tome  111,  p.  238  et  242. 
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été  les  juges(,).  Cette  tête,  grande  comme  nature,  existe 
encore  et  est  exposée  sur  l’autel  de  la  chapelle  le  jour  de 
la  fête  de  saint  Zanohi. 

Ce  fut  surtout  à Venise  que  la  mosaïque  prit  un  grand 
développement  au  quinzième  siècle.  Dès  1430,  on  avait 
entrepris  de  refaire  dans  le  nouveau  style  les  mosaïques 
exécutées  par  les  Grecs  dans  l’église  Saint-Marc.  Deux 
incendies  qui,  en  1419  et  1429,  détruisirent  en  partie 
la  charpente  de  la  toiture,  servirent  d’abord  «le  prétexte 
à ce  remplacement,  qui  se  continua  durant  tout  le  sei- 
zième siècle,  et  il  ne  serait  pas  resté  une  seule  mosaïque 
grecque,  si  en  1610  un  décret  du  gouvernement  véni- 
tien n’avait  défendu  expressément  la  destruction  de  ces 
anciennes  mosaïques  et  ordonné  que,  lorsqu’elles  mena- 
ceraient ruine,  il  en  serait  fait  un  dessin  fidèle,  afin  de 
pouvoir  les  rétablir  avec  exactitude  dans  leur  premier 
état(S).  Le  plus  habile  des  mosaïstes  du  commencement 
du  quinzième  siècle  fut  Michèle  Giambono  ou  Zambono, 
qui,  en  1430,  a enrichi  de  ses  ouvrages  la  chapelle 
Notre-Dame  dei  Mascoli , où  il  a représenté  toute  la  vie 
de  la  Vierge  avec  une  délicatesse  exquise  et  en  adoptant 
le  nouveau  style  des  grands  maîtres  de  son  temps.  Il 
était  peintre,  et  ne  laissait  pas  à d’autres  le  soin  de  faire 
ses  cartons.  Un  tableau  signé  de  lui  fait  partie  de  la  col- 
lection de  l’Académie  royale  de  Venise.  Les  mosaïques 
de  Giambono  offrent  tant  de  perfection,  que  Zanetti  et 
Lanzi  ont  cru  devoir  fixer  la  date  de  leur  exécution  au 


(■)  CaRM>  ht  Gakt.  Mila.nksi  kt  Carlo  Pisi,  Nove  indagini  per  servira 
alla  storia  délia  miniatura  ilal.,  dans  Vasari,  édit.  Lcinonnicr,  t.  VI, 
p.  167. 

(2)  Zamctti,  Délia  piUura  Y'eneziana;  in  Venez.,  1771,  p.  570. 
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commencement  du  seizième  siècle,  mais  les  archives  vé- 
nitiennes ne  laissent  aucun  doute  sur  l'époque  où  vivait 
ce  mosaïste*1'.  Quelques  artistes  du  quinzième  siècle  ont 
laissé  leurs  noms  sur  certaines  mosaïques  dans  Saint- 
Marc.  Ainsi,  au-dessous  du  petit  arc  du  bras  gauche  de 
l’église,  les  ligures  de  suint  Antoine  abbé  et  de  saint 
Vincent  sont  signées  : silvesteii  fecit  1458;  celles  de 
saint  Bernardin  et  de  saint  Paul  ermite  : antonius  fecit, 
avec  la  même  date.  Dans  une  petite  voûte  surmontant 
l’escalier  qui  conduit  il  une  tribune,  on  lit,  près  d’une 
figure  de  saint  Serge  l’inscription  : lazarus  b.  fecit.  Sur 
la  façade  de  l’église , du  côté  de  la  Piazzetta , on  lisait 
autrefois,  au-dessous  d'une  figure  de  saint  Marc,  l’in- 
scription : petiii's  fecit  1482,  et  le  nom  antonius  au- 
dessous  d’une  figure  de  saint  Viton  qui  fait  pendant 
au  saint  Marc  {S). 

II. 

.Y  VI’  siècle. 

L’époque  on  nous  sommes  parvenus  a été  la  plus  bril- 
lante de  la  peinture  moderne.  Plusieurs  grands  génies 
parurent  à la  fois  dans  ce  temps,  et  l’art  de  la  peinture 
fut  porté  au  plus  haut  degré  de  gloire,  dès  le  commence- 
ment du  seizième  siècle,  par  Léonard  de  Vinci  et  Michel- 
Ange,  que  suivirent  bientôt  itaphucl,  le  Corrége , Ginr- 
gione  et  Titien.  Les  nombreux  élèves  de  ces  grands 
artistes,  grands  artistes  eux-mémes , répandirent  à leur 
tour  le  goût  pour  les  tableaux.  La  peinture  remplaça  la 
mosaïque  meme  dans  les  voûtes  des  églises,  et  les  incrusta- 
tions de  s erres  colorés  furent  généralement  abandonnées 

(•)  Venezia  e le  sue  lagune;  Venu.,  I8-V7,  |t.  «54. 

(2)  Y'enczîa  e le  sue  lagune , I.  II,  part<‘  2*,  p.  30. 
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en  Italie,  sauf  à Venise.  Vasari,  qui  écrivait  vers  1500, 
constate  ce  fait  tout  en  le  déplorant.  H s’en  explique 
ainsi  en  terminant  lu  Vie  de  Titien  : « Cette  sorte  de 

0 peinture  qu’on  appelle  la  mosaïque,  aujourd'hui  pres- 
» que  universellement  abandonnée,  se  maintient  floris- 
» santé  à Venise,  grâce  aux  encouragements  du  sénat  et 

1 surtout  grâce  à Titien , qui  n'a  rien  négligé  pour  que 
» cet  art  v fût  toujours  en  vigueur  et  pour  que  les  maîtres 
« qui  l'exerçaient  fussent  honorablement  récompensés. 
» C’est  ainsi  que  divers  beaux  ouvrages  ont  été  faits  dans 
» l’église  Saint-Marc,  et  que  presque  toutes  les  anciennes 
» mosaïques  out  été  renouvelées.  L’art  de  la  mosaïque 
» fut  alors  porté  aussi  loin  qu'il  pouvait  uller  et  dépassa 
» le  point  où  il  était  parvenu  à Itome  et  à Florence  du 
» temps  de  Giotto,  d’Alesso  Baldovinetti,  de  Ghirlandajo 
» et  du  miniaturiste  Gherardo.  Tout  ce  qui  s’est  tait  alors 
» eu  ce  genre  à Venise  a été  exécuté  d'après  les  dessins 
v et  les  cartons  coloriés  de  Titien  et  d'autres  excellents 
» peintres.  » Nous  allons  fuire  connaître  les  mosaïstes 
vénitiens  qui  se  sont  rendus  célèbres  durant  le  seizième 
siècle,  et  signaler,  en  suivant  autant  que  possible  l'ordre 
chronologique  des  compositions,  les  principuux  ouvrages 
de  ces  artistes  que  l’on  peut  encore  admirer  dans  l'église 
Suint-Marc.  Le  premier  qui  se  présente  à nous  est  un 
nommé  Pietro,  qui  a laissé  son  nom  en  lutin,  avec  la 
date  de  1502,  au-dessous  d’une  image  de  la  Vierge, 
sur  un  petit  arc  entre  le  chœur  et  la  chapelle  Saint- 
Clément,  et,  avec  la  date  de  1500,  au-dessous  d’une 
grande  figure  du  Sauveur  qui  occupe  lu  voûte  en  cul-de- 
four  du  sanctuaire (l).  Ce  Pietro  peut  bien  être  l’artiste 

(•)  Zanetti,  Délia  piu.  Fc».,  p.  563;  — Venei.  r le  lag.,  p.  60  ei  43. 
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qui  avait  mis  son  nom  eu  lutin  et  la  date  de  1482  au- 
dessous  de  la  figure  de  saint  Marc  exécutée  sur  la  façade 
du  côté  de  la  Piazzetta.  11  a conservé  quelque  chose  de 
l'ancienne  manière.  Du  meme  temps  est  un  artiste  grec, 
Grisogonos,  qui  a laissé  son  nom,  avec  la  date  de  1 507, 
sur  une  belle  figure  de  saint  Paul,  incrustée  à droite  sous 
le  grand  arc,  en  avant  du  sanctuaire. 

Viennent  ensuite  Marco  Luciano  Kizzo  et  Vicenzo 
Bianchini,  qui  furent  engagés,  en  J 517,  pur  les  adminis- 
trateurs de  Saint-Marc  pour  travailler  aux  mosaïques  de 
l’église  que  l’on  voulait  renouveler,  comme  nous  l'avons 
dit.  Leurs  premiers  travaux  furent  les  deux  anges  tenant 
une  croix  que  l’on  voit  dans  le  sanctuaire.  Celui  qui  a été 
exécuté  par  Itizzo  est  vêtu  d’une  tunique  bleue  et  signé 
marc.  l.  r.  ; celui  que  fit  Bianchini  a une  tunique  verte  et 
porte  la  signature  vicentics  antonii  F(ilius).  Ces  figures 
sont  très-gracieuses  et  d’une  exécution  soignée.  Les  murs 
du  sanctuaire  sont  décorés  en  outred’une  grande  quantité 
de  figures  de  saints  et  de  prophètes  rie  différentes  mains. 
Au  pied  d’une  figure  de  suint  Ambroise,  on  lit  encore  le 
nom  de  Vincenzo  Iiiunchini  : vincentics  ant(oijü)  filics. 
Cet  artiste  ne  reparaît  plus  à Saint-Marc  qu’en  1538  ; il 
avait  été  banni  pour  dix  ans,  en  1523,  pour  avoir  blessé 
un  homme,  et  il  subit  une  nouvelle  condamnation  à l’ex- 
piration de  sa  peine,  parce  qu’on  le  soupçonnait  de  se 
livrer  à la  fabrication  de  la  monnaie (l).  Nous  nous  occu- 
perons des  uutres  travaux  de  cet  artiste  quand  nous  en 
arriverons  aux  mosaïques  du  second  quart  du  seizième 
siècle. 

Lorsque  les  mosaïques  du  sanctuaire  eurent  été  ache- 
(*)  Zaîietti,  Delta  pii.  Ven,,  p.  569. 
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vées,  les  administrateurs  de  Saint-Marc  voulurent  enri- 
chir les  voûtes  de  la  grande  sacristie  de  ce  splendide 
revêtement.  Itizzo  et  le  prêtre  Alberto  Zio  en  furent 
chargés.  On  leur  adjoignit  un  jeune  peintre,  Francesco 
Zuccato,  qui  en  1524  avait  été  inscrit  au  nombre  des 
mosaïstes  ; il  était  tout  particulièrement  protégé  par 
Titien,  qui  avait  reçu,  étant  enfant,  ses  premières  leçons 
du  père  de  Zuccato.  La  décoration  île  cette  sacristie  est 
splendide,  et  quand  on  entre,  les  yeux  sont  éblouis  par 
l’or  et  les  couleurs,  lin  nombre  considérable  de  figures  de 
suints  et  de  prophètes,  ainsi  que  celles  des  apôtres  et  des 
évangélistes,  enrichissent  la  voûte.  Les  artistes  ont  inscrit 
leurs  noms  au-dessous  de  quelques-unes  des  figures.  Des 
ornements  d’un  goût  exquis  remplissent  les  espaces  libres. 
Ces  ornements  appartiennent  à la  meilleure  époque  de 
l’art  byzantin  ; ils  ont  été  certainement  refaits  en  grande 
partie  au  seizième  siècle  et  restaurés  même  postérieure- 
ment , mais  ces  restaurations  ont  fidèlement  reproduit 
les  anciens  modèles.  Quant  aux  figures,  elles  appar- 
tiennent par  leur  style  à l’école  vénitienne  du  seizième 
siècle , et  il  est  certain  que  Titien  a fourni  plusieurs  des 
cartons.  On  attribue  à Ilizzo  et  à Alberto  Zio  celles  qui 
sont  dans  les  arcs  a gauche,  et  à Zuccato  celles  qui  sont 
dans  ceux  à droite.  Une  excellente  figure  de  la  Vierge, 
au-dessus  des  portes,  est  un  très-bel  ouvrage  de  Itizzo, 
ainsi  que  l'indique  cette  inscription  : siarccs  i.ucianl's 
juccius.  v.  F.  miixxx  ; elle  doit  avoir  été  exécutée  d’après 
un  carton  de  Titien. 

Itizzo  et  Zio  ne  paraissent  plus  après  cette  date 
de  1530.  Francesco  Zuccato  et  son  frère  Valerio,  qui 
fut  admis  vers  cette  époque  à travailler  dans  Saint-Marc, 
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fournirent  au  contraire  une  longue  et  brillante  carrière, 
et  remplirent  l’église  de  leurs  ouvrages.  A l’instigation 
de  Titien , les  administrateurs  de  Saint-Marc  avaient 
décidé  non -seulement  qu’on  remplirait  de  mosaïques 
remplacement  des  anciennes  qui  étaient  tombées  en 
ruine,  mais  que  même  on  remplacerait  par  de  nouveaux 
tableaux  dans  le  style  du  jour  les  vieilles  mosaïques  qui 
subsistaient  encore  dans  l’atrium.  Valerio  Zuccato  exé- 
cuta d’abord  une  demi-figure  de  saint  Clément  au-dessus 
de  la  porte  à gauche;  au  pied,  on  lit  son  nom  et  la  date 
de  1532.  Les  deux  frères  furent  ensuite  chargés  collec- 
tivement de  décorer  de  mosaïques  toute  la  partie  de 
l’atrium  entre  les  deux  grandes  portes  du  milieu,  celle 
par  laquelle  on  entre  de  la  place  Saint-Marc  dans 
l’atrium,  et  celle  d’en  face,  qui  donne  accès  de  l’atrium 
dans  l’église.  Ils  ont  fait  là,  au-dessus  de  cette  dernière 
porte,  le  suint  Marc  exécuté  en  15  45  d’après  un  carton 
de  Titien  ; en  face,  au-dessus  de  la  porte  qui  s’ouvre  sur 
la  place  Saint-Marc,  la  Crucifixion  et  la  Descente  de 
croix  , ouvrages  de  1 5 49 , dont  on  croit  les  cartons  du 
Pordcnone;  sur  les  deux  demi-lunes  à droite  et  à gauche 
de  cette  porte , la  Résurrection  de  Lazare  et  la  Mort  de 
la  Vierge;  sur  les  angles  latéraux  inférieurs,  les  quatre 
évangélistes;  sur  les  supérieurs,  huit  prophètes;  et  sur 
la  frise,  qui  est  enrichie  de  feuillages  et  de  fruits,  des 
figures  d’anges  et  de  docteurs  de  l’Eglise.  Des  inscrip- 
tions disposées  tant  au-dessus  de  la  porte  ouvrant  sur  la 
place  qu’au-dessus  de  celle  qui  donne  accès  dans  l’église, 
désignent  les  deux  Zuccato  comme  auteurs  de  ces  beaux 
travaux.  Le  haut  de  la  voûte  de  cette  partie  de  l’atrium 
ne  leur  appartient  pas;  nous  en  parlerons  plus  loin. 
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Tandis  que  les  frères  Zuecato  exécutaient  de  magni- 
fiques mosaïques  dans  l’atrium  de  Saint-Marc,  Vincenzo 
Bianchini  était  revenu  à Venise  et  produisait  une  œuvre 
remarquable  dans  une  autre  partie  de  cet  atrium  ; nous 
parlerons  plus  loin  de  cet  ouvrage  et  des  autres  travaux 
de  Bianchini , afin  de  ne  pas  interrompre  ce  que  nous 
avons  à dire  sur  les  deux  Zuccato.  Lorsqu’ils  eurent  ter- 
miné les  mosaïques  de  l'atrium,  ils  reçurent  des  admi- 
nistrateurs de  Saint-Marc  la  commission  de  couvrir  de 
mosaïques  l’intrados  du  grand  arc  de  la  nef  principale 
qui  s’élève  à l’entrée  de  l'église,  au  delà  de  la  porte,  et 
qui  précède  la  première  coupole.  Ils  reproduisirent  en 
cinq  compartiments  des  sujets  tirés  de  l’Apocalypse.  Au 
centre  est  le  Christ,  entouré  des  symboles  des  évangé- 
listes. Ces  compositions  excitèrent  une  grande  admi- 
ration et  portèrent  très-haut  la  réputation  des  frères 
Zuccato.  Vasari , qui  les  appelle  à tort  Zuccheri , dit 
qu’en  regardant  d’en  bas  ces  belles  mosaïques , elles  pa- 
raissent être  des  peintures  à l’Imile  Les  éloges  que 
les  deux  frères  reçurent  en  cette  occasion  excitèrent 
l’envie  des  mosaïstes.  Vincenzo  Bianchini , son  frère 
Domenico,  Bozza,  élève  des  Zuccato,  et  quelques  autres, 
se  réunirent  pour  les  dénoncer  aux  administrateurs  de 
Saint-Marc , en  prétendant  qu'ils  avaient  employé  les 
pinceaux  et  les  couleurs  dans  quelques  parties  de  leurs 
mosaïques  du  grand  arc  de  la  nef  et  dans  les  nuages  qui 
entouraient  les  évangélistes  de  l’atrium.  Ils  accusaient 
encore  Valerio  de  ne  rien  entendre  aux  procédés  de  l’art 
de  1a  mosaïque.  Une  expertise  fut  ordonnée  en  1563, 


(0  Dans  la  Vie  de  Titien. 
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afin  d'éclaircir  le  fait  dénoncé.  Titien,  Jacopo  Pistojsi, 
Andrea  Sehiavonc,  Paul  Véronèse  et  le  Tintoret  furent 
chargés  d'examiner  ces  mosaïques  et  de  donner  leur 
avis.  Ces  grands  artistes , après  un  examen  attentif, 
émirent  un  avis  à peu  prés  unanime  sur  tous  les  points. 
Ils  reconnurent  positivement  qu’en  certains  endroits  les 
mosaïques  des  Zuccato  étaient  accompagnées  de  quel- 
ques touches  de  couleurs  posées  au  pinceau,  mais  ils 
déclarèrent  en  même  temps  qu’elles  n'avaient  rien  perdu 
de  leur  effet  après  que  ces  couleurs  eurent  été  enlevées 
avec  du  sable  et  une  éponge.  Francesco  Zuccato  s’excu- 
sait en  disant  qu'il  était  l’auteur  des  cartons,  et  que  s'il 
avait  ajouté  quelques  parties  en  couleurs , c’était  pour 
juger  de  l'effet  de  ces  additions  avant  de  les  exécuter  en 
mosaïque.  Vulerio  se  défendait  de  l’accusation  de  ne  pas 
savoir  la  pratique  de  l'art  en  montrant  les  mosaïques 
qu’il  avait  exécutées  seul , comme  par  exemple  la  belle 
figure  de  saint  Clément  dans  l’atrium  et  une  sainte  Ca- 
therine au-dessus  du  tombeau  du  doge  Morosiui.  Le 
jugement  qui  fut  rendu  condamna  les  Zuccato  à refaire, 
à leurs  frais,  en  mosaïque  les  petites  parties  qu’ils 
avaient  rendues  en  couleurs.  A cette  occasion,  les  artistes 
qui  avaient  été  chargés  de  l’expertise  furent  également 
consultés  sur  le  mérite  des  différents  mosaïstes  employés 
alors  <ï  Saint-Marc.  Après  avoir  examiné  leurs  travaux, 
ils  placèrent  an  premier  rang  Francesco  Zuccato,  et 
après  lui  Yinccnzo  Bisinrhini.  Cependant  la  méfiance  des 
administrateurs  de  Saint-Marc  avait  été  éveillée  par  le 
fait  reproché  aux  Zuccato;  ils  voulurent  luire  de  nou- 
veaux règlements  et  réduire  le  nombre  des  artistes  em- 
ployés. Ils  ouvrirent  donc  entre  eux  un  concours  dont 
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le  sujet  était  le  dessin  et  l’exécution  en  mosaïque  d’une 
figure  de  saint  Jérémie.  Le  célèbre  sculpteur  Sansovino, 
Paul  Véronèse  et  le  Tintoret  en  furent  les  juges.  Le 
tableau  de  Francesco  Zuccato  fut  placé  au  premier  rang  ; 
les  autres  concurrents  furent  classés  dans  cet  ordre  : 
Gian  Antonio  Bianchini,  fils  de  Vincenzo,  Bozza  et  Do- 
menico  Bianchini.  Les  tableaux  de  ces  trois  artistes  sont 
encore  à Saint-Marc  ; quant  à celui  de  Zuccato,  qui  avait 
été  couronné,  on  en  fit  présent  nu  duc  de  Savoie (,).  Les 
deux  frères  Zuccato  ont  fait  un  grand  nombre  de  por- 
traits en  mosaïque.  Vasuri  cite  ceux  de  Charles-Quint, 
de  son  frère  Ferdinand  l"  et  de  l’empereur  Maximilien, 
fils  de  celui-ci <4).  On  conserve  dans  lu  galerie  rovale  de 
Florence  un  portrait  à mi-corps  du  cardinal  Bembo,  sur 
le  fond  duquel  on  lit  : f‘  et  valerics  zcccatus  ven.  15-42. 
Francesco  Zuccato  dessinait  bien  et  avait  sur  les  autres 
mosaïstes  l’avantage  de  pouvoir  faire  ses  cartons.  Lors- 
qu'on les  lui  fournissait,  une  simple  esquisse  lui  suffisait 
pour  en  former  un  tableau.  Les  deux  frères  savaient 
rendre  parfaitement  les  teintes  et  la  morbidesse  des 
chairs  ; leurs  tableaux  de  lu  Résurrection  de  Lazare  et 
de  lu  Mort  de  la  Vierge  ne  laissent  rien  à désirer  sous  ce 
rapport;  ils  entendaient  très-bien  l’art  de  rompre  et 
d’accorder  les  ombres  pour  donner  de  l'harmonie  à leurs 
compositions. 

Nous  devons  revenir  à Vincenzo  Bianchini,  dont  les 
premiers  travaux  datent  de  1517,  et  qui,  pur  consé- 
quent, devait  être  plus  âgé  que  Francesco  Zuccato. 
Lorsque  après  une  absence  de  quatorze  ans  il  fut  rentré 


(0  Zasetti,  Delhi  pitt.  Ven. , p.  573  et  suiv. 

»*)  Dan«  la  Vie  de  Titien  ; édit.  I.nnonnicr,  t.  XII  J,  p.  52. 
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à Venise,  les  administrateurs  de  Saint-Marc  l'admirent 
de  nouveau  parmi  les  mosaïstes  chargés  de  décorer 
l’église.  Son  premier  travail  fut  le  Jugement  de  Salomon, 
que  l’on  voit  encore  dans  l'atrium  de  Saint-Marc,  à 
gauche,  au-dessus  du  tombeau  du  doge  Ilartolommeo 
Gradenigo.  On  y lit  cette  inscription  : VINCF.NTIUS  B.  F. 
1538.  On  croit  généralement  que  le  dessin  de  cet  ou- 
vrage avait  été  fourni  à l'artiste  par  le  sculpteur  Sanso- 
vino,  qui  avait  reçu  du  gouvernement  de  Venise  la 
commission  de  faire  des  cartons  pour  les  mosaïstes  de 
Saint-Marc (l>.  Vasari,  qui  faisait  un  grand  cas  de  cet 
ouvrage,  dit  qu’on  ne  pourrait  vraiment  mieux  faire 
avec  des  couleurs En  1542,  Vincenzo  Itianchini  com- 
mença, sur  les  cartons  de  Salviati,  un  grand  travail  que 
l'on  voit  encore  sur  le  mur  au-dessus  de  la  porte  de  la 
chapelle  Saint-Isidore.  C’est  l’arbre  généalogique  de  la 
Vierge,  qui  est  placée  à lu  cime  tenant  l’Enfant  Jésus 
dans  ses  bras;  Jessé  est  au  pied  de  l’arbre  ; David,  Salo- 
mon et  les  autres  ancêtres  du  Christ  sont  assis  sur  les 
branches.  Vasari  a également  donné  ses  éloges  à cette 
composition,  qui  est  d’un  bel  effet.  Parmi  les  ouvrages 
que  Vincenzo  a laissés  à Saint-Marc,  il  faut  encore  men- 
tionner la  figure  du  prophète  Mulachic  et  celle  de  sainte 
Thécla  dans  la  grande  coupole  qui  s’élève  au-dessus  du 
croisillon  sud  de  l’église  (à  droite  en  regardant  l’autel). 
On  a pu  remarquer  que  Vincenzo  Dianchini  n’avait  pas 
paru  dans  le  concours  qui  fut  ouvert  postérieurement 
à 1563  entre  les  meilleurs  mosaïstes.  Un  artiste  de  cette 
valeur  n’aurait  pas  manqué  d’y  être  admis,  s’il  avait 

(•)  Zasktti,  Délia  pin.  Ven.,  p.  570. 

(2)  Dans  la  Vie  Je  Titien;  rtiit.  Lrmonnirr,  t.  XIII,  p.  51. 
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encore  été  vivant  : il  est  donc  à croire  qu’il  avait  cessé 
de  vivre  vers  cette  époque. 

Domenico  Bianchini,  surnommé  Itosso  ou  Hossetto, 
frère  de  Vincenzo , avait  été  admis  au  nombre  des 
maîtres  mosaïstes  en  1537.  11  fut  adjoint  à son  frère, 
en  1542,  avec  un  autre  artiste,  Giovanni  Visentin,  pour 
l’exécution  de  la  grande  mosaïque  de  l’Arbre  généalo- 
gique de  la  Vierge,  qui  exigea  un  travail  de  dix  années*1*. 
Mais  Domenico  produisit  seul  quelques  bonnes  compo- 
sitions qu’on  voit  sur  la  voûte  qui  s’étend , dans  le 
croisillon  nord,  entre  la  nef  principale  et  le  sanctuaire, 
à savoir  : la  Guérison  du  lépreux,  la  Itésurrection  du 
fils  de  lu  veuve  de  Naïm,  la  Chananéenne  et  l’Ascension 
du  Christ,  d’après  les  cartons  de  Sulviuti,  et  la  Cène, 
d’après  ceux  de  Domenico  Tintoretto.  On  voit  encore 
de  Domenico  Biancbini,  dans  la  nef  latérale,  au  nord 
(à  gauche  en  entrant  dans  l’église),  les  figures  de  saint 
Procès  et  de  suint  Marlinien *4).  Le  saint  Jérôme,  son 
morceau  de  concours,  est  dans  la  sacristie.  Les  mosaï- 
ques de  cet  artiste  sont  loin  de  valoir  celles  de  son  frère 
Vincenzo,  cependant  l’exécution  en  est  très-régulière  et 
d’un  bel  effet  de  couleurs. 

Bartolommeo  Bozza , élève  des  deux  Zuccato , fut  un 
des  artistes  qui  ont  fourni  le  plus  de  mosuïqucs  à Saint- 
Marc  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Entre 
autres  travaux  de  lui,  on  doit  citer  les  Noces  de  Cana, 
dans  la  voûte  du  croisillon  nord  de  l'église,  travail  qui 
était  en  cours  d’exécution  lors  de  l'examen  des  mosaï- 
ques de  Saint-Marc  qui  fut  fait,  comme  nous  l'avons  dit, 

<*>  Zabetti,  Delta  pitt.  Venez. 7 p.  572. 

(2)  Idem , p.  580;  — Vcnexia  e le  sue  lug.,  p.  40. 
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après  l’expertise  de  1503,  par  Titien,  Paul  Véronèse  et 
autres;  les  figures  d’Isaïe  et  de  David;  la  plus  grande 
partie  des  mosaïques  de  la  voiïte  de  la  nef  latérale,  a 
gauche  en  entrant,  exécutées  sur  les  cartons  du  Tintoret 
et  représentant  le  Puradis,  et  lu  partie  supérieure  de  la 
voûte  de  l’atrium , au-dessus  des  mosaïques  des  frères 
Zuccalo.  Bozza  a représenté  là,  d’après  les  cartons  du 
Tintoret,  le  Christ  sur  les  nuages  avi*  la  Vierge  et  saint 
Jean-Baptiste,  deux  anges  et  deux  chérubins  qui  tien- 
nent des  lis  et  sont  en  adoration  devant  la  croix.  il  faut 
encore  compter  au  nombre  des  œuvres  de  Hozza  le  saint 
Jérome  qu’il  lit  dans  le  concours  ouvert  entre  lui,  Zuc- 
cato,  Domenico  et  Gian  Antonio  Itiunchini (l). 

Gian  Antonio  Bianchini,  fils  de  Yincenzo,  avait  été 
admis  antérieurement  à 1557  (i*  parmi  les  mosaïstes  de 
Saint-Marc.  Ses  premiers  travaux  furent  certainement 
les  figures  de  suint  Pigasio  et  de  saint  Lxaudinos  que  l'on 
voit,  accompagnées  de  son  nom  et  de  cette  date  de  1 557, 
dans  les  angles  près  du  grand  mur  que  couvre  l’arbre 
généalogique  de  lu  Vierge.  Le  dessin  de  ces  figures  est 
médiocre,  et  dans  l'examen  qui  fut  fait  des  mosaïques 
de  Saint-Marc  par  les  grands  artistes  que  nous  avons 
nommés,  il  avait  été  vivement  blâmé  pur  le  Tintoret,  qui 
reconnaissait  en  même  temps  que  le  travail  de  la  mo- 
saïque était  excellent.  Le  saint  Jérome,  qui  obtint  le 
second  rang  dans  le  concours  dont  nous  avons  parlé,  est 
un  ouvrage  remarquable  sous  tous  les  rapports.  On  le 
voit  dans  la  sacristie.  Parmi  les  contemporains  de  Gian 

(*)  Zanktti  , Delta  pitt.  Venez.;  — Venez,  e le  sue  lagune , I.  II, 
2a  parte,  |>.  48,  39,  50  et  33. 

0*)  Zamktti,  ji.  574;  — Yen.  e le  sue  lag.t  t.  Il  2*  parte,  j».  48. 
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Antonio  liianchini,  il  faut  citer  Domenico  Snnti,  qui  a 
fuit,  eu  1566,  dans  l'atrium,  une  figure  d’Isaïe  et  une 
autre  de  la  Vierge  (l>;  Girolaino  Vinci,  qui  a travaillé  à 
lu  restauration  du  pavé  de  l’atrium;  et  Jacopo  Pasterini, 
qui,  après  avoir  fuit  des  mosaïques  dans  une  des  petites 
coupoles , lut  également  chargé  de  la  restauration  du 
pavé  (i). 

Les  mosaïstes  qui  travaillèrent  à Saint-Marc  dans  le 
dernier  quart  du  seizième  siècle  sont  Gian  Antonio 
Marini,  Arminio  Zuccato,  fils  de  Vnlerio,  Gaetano  et 
Lorenzo  Ceccato.  Marini  était  élève  de  Bozza.  Son  pre- 
mier ouvrage  à Saint-Marc  est  un  tableau  incrusté  sur  le 
mur  dans  lequel  s’ouvre  la  porte  Suint-Jean  ; il  repré- 
sente la  Lapidation  des  vieillards  accusateurs  de  Su- 
sanne;  Domenico  Tintoretto  en  avait  fourni  les  cartons. 
Marini  a beaucoup  travaillé  ; ses  principales  mosaïques 
sont  : dans  la  voûte  de  l'atrium,  auprès  des  travaux  de 
son  maître  Bozza,  d’uu  coté  le  Choix  des  élus  d'après 
les  dessins  de  Domenico  Tintoretto,  et  de  l’autre,  la  Con- 
damnation des  réprouvés  d’après  Maffeo  Verona  ; sur 
le  grand  arc , à l’entrée  du  sanctuaire,  au-dessus  de  la 
clôture  (cancelli)  , plusieurs  tableaux  exécutés  sur  les 
cartons  de  Domenico  Tintoretto , à savoir  : l’Annoncia- 
tion, l’Adoration  des  Mages,  la  Présentation  au  Temple, 
le  Baptême  du  Christ  et  la  Transfiguration  ; dans  le  croi- 
sillon nord  de  l’église,  un  ange  qui  remet  son  épée  dans 
le  fourreau;  enfin,  dans  lu  nef  principale,  les  figures  de 
Job  et  de  Jérémie.  L’habileté  que  Mariui  a déployée 
dans  l’art  d’unir  les  différents  cubes  de  verre  qui  entrent 

(*)  Ven . e le  sue  lag.,  t.  II,  parte  2a,  p.  32. 

(*)  Zasetti,  Délia  pitt.  Ven»,  p.  588. 
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dans  lu  composition  des  niosu'ic|uc5  et  de  leur  faire  pro- 
duire les  effets  de  lu  peinture  qui  lui  servait  de  modèle, 
doit  le  faire  placer  au  premier  rang  des  mosaïstes.  Il 
était  assez  bon  dessinateur^). 

Arminio  Zuccato  était  élève  de  son  père  et  de  son 
oncle  ; il  a produit  de  très-bons  ouvrages.  On  voit  de 
lui  dans  Saint-Marc,  au  bas  du  grand  arc  où  ses  pa- 
rents ont  incruste  des  sujets  de  l’Apocalypse,  d’un 
cote  la  figure  de  saint  Jean  l’Evangéliste  et  de  l’autre 
celle  de  saint  Pierre;  au-dessus  de  la  première,  on  lit  : 
ARMTNKS  zccc.vrcs  iidlxxix , et  son  nom  seulement  au- 
dessous  de  lu  seconde;  sur  une  petite  voûte  non  loin  de 
cet  arc,  un  sujet  tiré  de  l'Apocalypse,  et  dans  l’angle 
gauche,  sous  le  grand  arc  en  avant  du  sanctuaire,  une 
très-belle  figure  de  saint  Pierre,  signée  de  lui.  On  con- 
serve dans  l’église  Saint-Sébastien,  à Venise,  une  table 
d’autel  en  mosaïque  signée  d’Arminio,  où  l’on  voit 
représentée  la  chute  de  saint  Paul  '*). 

Parmi  les  beaux  ouvrages  de  Lorenzo  Ceccato,  il  faut 
compter  l’histoire  de  Susanne,  en  quatre  tableaux,  dis- 
posés au-dessus  de  la  porte  de  Suint-Jean,  a l’inté- 
rieur de  l’église;  non  loin  de  là,  les  figures  d’Osée  et  de 
Moïse,  exécutées  en  1500,  et  au  pied  de  l’arcade,  à 
gauche  de  l’autel  Saint-Paul,  celles  de  Moïse  et  d’Élie'**. 

Guelnno,  qui  reçoit  le  prénom  de  Luigi  et  d’Alvise, 
termine  la  série  des  mosaïstes  qui  sont  sortis  des  écoles 
des  grands  maîtres  en  mosaïque,  Francesco  et  Vulcrio 

(*)  ZtNErri , Delhi  pin.  Yen. 7 p.  581;  — Ven.  e le  sue  lug.y  t.  Il, 
parle  la,  p.33,  59,  40  ci  48. 

(2)  IVu.  e le  sue  lag.y  t.  Il,  parte  2-1,  p.  198. 

(:l)  Zakëtti,  Délia  pût.  Ven.t  p.  582;  — Ve n.  e le  sue  lag.y  t.  II, 
parle  2a,  p.  49. 
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Zuccato,  Vincenzo  Bianchini  et  Bozza.  Ses  travaux  dans 
l’éylise  Saint-Marc  sont  considérables.  On  voit  de  lui 
dans  la  grande  nef,  sur  la  voûte,  au  delà  de  la  pre- 
mière coupole,  les  figures  des  saints  Castorio,  Claudio, 
Nicostrato  et  Sinforiano,  qu’il  exécuta  en  1590.  Il  ter- 
mina ensuite  la  grande  voûte  de  la  nef  latérale  nord 
(à  gauche  en  entrant)  commencée  par  Bozza  ; il  y a repré- 
senté le  martyre  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  la 
chute  de  Simon  le  Magicien.  En  1002,  il  fit  saint  André 
sur  la  croix,  saint  Thomas  en  présence  du  roi  indien 
Gondofar,  et  saint  Jean  plongé  dans  une  cuve  d’huile 
bouillante.  L’étage  supérieur  de  la  façade  de  Suint- 
Marc  est  divisé  en  cinq  arcades;  celle  du  milieu  est 
remplie  par  une  grande  fenêtre  qui  donne  du  jour  à 
l’église,  les  quatre  autres  par  des  mosaïques.  Ces 
mosaïques  avaient  été  originairement  exécutées  au 
onzième  siècle  par  des  artistes  grecs,  mais  elles  étaient 
très-dégradées  au  commencement  du  dix-septième  siècle  ; 
Guetano  fut  chargé  de  les  refaire.  Mais  on  n’a  pas  oublié 
qu’un  décret  du  gouvernement  de  Venise  de  1 G 1 0 avait 
défendu  de  détruire  les  anciennes  mosaïques,  et  ordonné 
d’en  faire  un  dessin  très-fidèle  lorsqu’elles  ne  pourraient 
être  réparées,  afin  de  les  rétablir  avec  exactitude  dans 
leur  premier  état.  Mafifeo  Verona  fut  donc  chargé  de 
faire  les  dessins  sur  lesquels  opéra  Gaetano.  Ces  mo- 
saïques représentent  Jésus  descendu  de  la  croix,  le 
Rédempteur  dans  les  Limbes,  la  Résurrection  et  l’As- 
cension. Zanetti,  qui  avait  vu  les  dessins  des  mosaïques 
grecques,  dit  que  dans  le  tableau  de  la  Descente  de  la 
croix  on  lisait  cette  inscription  : IC  XC  O BACIAEVC 
THC  AOZI1C  (Jésus-Christ,  le  Roi  de  gloire) , dont  les  Grecs 


*70  MOSAÏQUE. 

accompagnaient  ordinairement  la  figure  du  Sauveur  P*. 
Si  les  dessins  de  MafTeo  Verona  ont  été  fidèles,  comme 
il  y a lieu  de  le  croire  d’après  les  recommandations  du 
décret  de  1610,  on  a dans  ces  mosaïques  une  nouvelle 
preuve  de  l’hahileté  des  Orées  du  onzième  siècle.  Dans  le 
tableau  de  la  Itésurrcrtion , on  lit  une  inscription  qui 
fournit  le  nom  du  mosaïste  et  la  date  de  l’exécution  : 
CAIETANUS  F.  MDCXVH. 

Nous  citerons  encore  parmi  les  artistes  qui  ont  suivi 
les  méthodes  des  écoles  du  seizième  siècle  : Scipione 
Oaetano,  l’ietro  Lunnn  et  Jacopo  l’asterini,  qui  ont  tra- 
vaillé à Saint-Marc,  comme  Oaetano,  dans  les  premières 
années  du  dix-septième  siècle. 

On  s’occupa  peu  de  mosaïques  au  seizième  siècle  en 
Italie  en  dehors  de  Venise,  et  nous  avons  fort  peu  d’ou- 
vrages à signaler.  A Orvieto , on  termina  la  décoration 
do  la  façade  de  la  cathédrale;  Francesco  Salviati,  de 
Florence,  y travailla  en  1541  (ib  A Rome,  on  détruisit 
toutes  les  anciennes  mosaïques  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  au  Vatican , avec  l’église  elle-même , et  l’on  en 
produisit  fort  peu  de  nouvelles.  Nous  ne  trouvons  à citer 
(pie  celles  de  la  chapelle  souterraine  de  la  basilique  de 
Sainte-Croix-enJérusalem,  et  celles  de  la  voûte  en  arrière 
de  l’autel,  dans  l’église  Sainte-Marie-Scala-Coeli.  La  dé- 
coration de  la  voûte  de  lu  chapelle  de  Sainle-Croix-en- 
Jérusalem  offre  au  centre  l’image  en  buste  du  Christ, 
renfermée  dans  un  médaillon  dont  le  contour  est  trucé 
par  des  tètes  de  chérubins,  et  autour  duquel  sont  dis- 

(')  Zanetti,  Delta  pitt.  Ven.,  p.  583;  — Venez,  e le  sue  lag.,  C.  Il, 

parie  2a,  j».  39,  50  cl  28. 

(2)  PuRlKTTi,  De  mit  si  vis,  p.  101. 
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posées  les  figures  en  pied  des  évangélistes  accompagnées 
de  leur  symbole.  Quatre  tableaux,  renfermant  des  sujets 
qui  se  rattachent  à l’invention  de  la  Croix  par  sainte 
Hélène,  séparent  les  médaillons  ovales  qui  renferment 
les  évangélistes  (,).  Ces  mosaïques  sont  attribuées  à Bal- 
dassare  Peruzzi  (1481  •{■  1537);  mais  il  n’est  pas  à 
croire  que  ce  grand  artiste,  occupé  à Rome  de  nombreux 
travaux  de  peinture  et  d'architecture,  ait  pu  se  livrer 
par  lui-méme  au  travail  long  et  minutieux  des  incrusta- 
tions ; il  a dû  seulement  en  fournir  les  cartons.  Ces 
tableaux,  qui  devaient  être  terminés  en  1509  sont 
empreints  du  style  de  lu  grande  école  de  cette  époque. 
La  mosaïque  de  Sainte-Marie-Scala-Cœli  a été  exécutée 
à la  fin  du  seizième  siècle  par  Francesco  Zucca,  Floren- 
tin, sur  les  dessins  de  Giovanni  de’  Vccchi La  sainte 
Vierge  tenant  l’Enfant  Jésus  y est  représentée  sur  les 
nuages  avec  des  anges.  On  voit  au-dessous  le  pape  Clé- 
ment VIII,  saint  Anastase,  saint  Bernard  abbé,  saint 
Zénon,  saint  Vincent,  et  le  cardinal  Pierre  AJdobrandini. 
Le  travail  de  la  mosaïque  est  très-fin. 

Les  dernières  mosaïques  exécutées  à Rome  au  seizième 
siècle  furent  faites  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  par 
l’aolo  Itossetti  et  Marcello  Provcnzalede  Cento.  Celui-ci, 
sur  l’ordre  de  Grégoire  XIII  (1572  y 1585),  décora 
d’ubord  la  chapelle  Grégorienne  (aujourd’hui  chapelle 
de  la  Vierge)  d’après  les  cartons  de  Girolumo  Muziano 

(0  M.  Ramif.t  he  Jour  a donné  une  description  détaillée  de  cc  (aideau 
mosaïque  et  de  celui  de  l'église  Sainte-Marie  dans  Les  mosaïques  chré- 
tiennes , p.  130  et  136. 

(*)  Ils  sont  cités  par  d'Albertini,  De  tnirabili/ms  no  tu e et  veteris  urhis 
Borna-,  opuscule  de  cette  date. 

I5)  Foriktti,  De  mus  i vis  t p.  105. 
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(-j-  1592)  '**,  qui,  suivant  (|iiel(|iu'S  auteurs,  a travaillé 
de  ses  mains  à la  mosaïque  ; puis,  à la  demande  de  Clé- 
ment VIII  (1592-j-  1605),  il  exécuta  la  figure  du  I'ére 
éternel  sur  la  voûte  de  la  lunterne  de  la  grande  coupole. 

Provenzale  fut  également  chargé  de  la  décoration  en 
mosaïque  de  lu  concavité  de  cette  coupole , où  l’on  voit 
dans  le  haut  les  différents  ordres  des  anges,  et  au-dessous 
le  Christ,  la  Vierge,  les  apôtres  et  un  grand  nombre  de 
suints.  Il  ne  fit  pas  seul  cet  immense  travail,  auquel  par- 
ticipèrent Angelo  Sabbatini,  Ambrogio  Giosio,  Vitale, 
Pietro  Lamberto,  Matteo  Cruciuno,  Giainbuttista  Ca- 
tuneo  et  Cinthio  Bernasconi.  Il  faut  encore  compter  au 
nombre  des  œuvres  de  Provenzale  l’un  des  quatre  évan- 
gélistes qui  décorent  le  haut  des  grands  piliers  de  la 
coupole;  les  trois  autres  sont  dus  aux  mosaïstes  Puolo 
itossetti,  Francesco  Zucchu  et  Cesare  Torelli  '**.  Durant 
lu  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  toutes  les 
voûtes  de  Saint-Pierre  se  couvrirent  de  mosaïques,  prin- 
cipalement sous  le  pontificat  d’Urbain  VIII  (1623 
t!6it),  et  un  grand  nombre  de  mosaïstes  se  firent  con- 
naître. Mais  notre  histoire  des  arts  industriels  ne  doit 
pas  dépasser  le  seizième  siècle,  et  notre  tâche  ost  remplie 
à l’égard  de  lu  mosaïque.  Il  se  fit  d’ailleurs  dans  cet 
art,  à l’époque  où  nous  sommes  parvenus,  une  véritable 
révolution  qui  en  changea  lu  portée.  Tout  en  emprun- 
tant aux  grands  peintres  de  l’école  vénitienne  la  richesse 
de  la  composition  et  la  correction  du  dessin,  les  mo- 
saïstes de  Saint-Marc,  au  seizième  siècle,  avaient  su 
conserver  il  leurs  œuvres  une  certaine  naïveté,  et  sur 

(*)  FuniETTl,  De  musivit,  p.  103. 

(-)  Ibidem,  p.  103  cl  104. 
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tout  la  largeur  et  l’effet,  caractère  essentiel  de  la  mo- 
saïque, qui  ne  devrait  jamais  être  envisagée  que  comme 
un  puissant  élément  de  décoration  monumentale  et 
non  comme  un  art  d’imitation.  Mais  à Rome  on  ne 
voulut  pas  s’en  tenir  là  : les  mosaïstes  s’efforcèrent 
de  rivaliser  avec  les  peintres , comme  s’il  était  pos- 
sible, quelle  que  soit  la  ténuité  des  émaux  employés, 
d’arriver  à imiter  ce  que  le  pinceau  peut  produire.  Un 
auteur  italien,  Baglione,  qui  attribue  ce  changement 
dans  les  procédés  de  la  mosaïque  à Muziano,  l’appelle 
« l’inventeur  de  la  manière  de  travailler  les  mosaïques 
» à l’huile.  » Cependant  Provenzale  parait  être  le  pre- 
mier qui  ait  cherché  à imiter  la  peinture  dans  ses  incrus- 
tations de  la  chapelle  Grégorienne  que  nous  avons  citées. 
II  exécuta  aussi  en  mosaïque  le  portrait  du  pape  Paul  V, 
que  l’on  voit  aujourd’hui  dans  la  galerie  du  palais  Bor- 
ghèsc , et  l’on  prétend  qu’il  fit  entrer  dans  le  masque 
seul  sept  cent  mille  pièces  de  rapport,  dont  chacune 
était  moins  grosse  qu’un  grain  de  millet.  Les  amélio- 
rations obtenues  dans  la  fabrication  des  émaux  ou 
verres  colorés  qui  entrent  dans  la  composition  des  mo- 
saïques, conduisirent  donc  les  mosaïstes  à produire  des 
tableaux  portatifs.  Cette  nouvelle  direction  donnée  à 
l'art  de  la  mosaïque  engagea,  dès  l’époque  d’Urbain  VIII, 
à remplacer  tous  les  tableaux  d’autel  sur  toile  ou  à 
fresque  de  lu  basilique  de  Saint-Pierre,  que  l’humidité 
de  cette  église  avait  déjà  altérés  sensiblement,  par  des 
tableaux  en  mosaïque.  Le  premier,  représentant  un 
saint  Michel,  fut  exécuté  par  Giamhatlista  Calandra, 
élève  de  Provenzale,  qui  fit  aussi,  d’après  un  carton  de 
Joscpin,  la  belle  figure  de  saint  Pierre  que  l'on  voit  sur 
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la  ])orte  Sainte  (l'.  En  s’étudiant  ù imiter  la  peinture, 
lu  mosaïque  dut  chercher  à améliorer  ses  procédés. 
Aux  petites  pierres  de  plusieurs  couleurs , aux  cubes  de 
verre  rapprochés  les  uns  des  autres,  elle  substitua  des 
émaux  colorés,  réduits  en  filets  variés  dans  leurs  formes 
et  dans  leurs  grosseurs,  dont  les  nuances  ont  été  portées 
jusqu'au  nombre  de  plus  de  dix  mille.  A l’aide  de  ces 
émaux,  on  parvint  à obtenir  toutes  les  couleurs  et  toutes 
les  demi-teintes,  et  à produire  des  dégradations  de 
tons.  A la  fin  du  dix-septième  siècle,  ces  perfection- 
nements permirent  à I’ietro  Paolo  Gristofori,  élève  de 
son  père  Fabio,  célèbre  mosaïste,  de  créer  cette  école 
de  mosaïque  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  dans  le 
palais  du  Vatican,  et  qui  est  une  des  gloires  de  Rome. 
Encouragé  par  le  pape  Clément  XI  (17 00  -j-  1721  ),  cet 
artiste  se  mit  à l’œuvre  avec  ses  élèves,  afin  de  fournir 
à chacun  des  nombreux  autels  érigés  dans  la  splendide 
basilique  de  Saint-Pierre  un  tableau  en  mosaïque,  copié 
sur  ceux  des  grands  muitres  italiens  du  seizième  et  du 
dix-septième  siècle.  Parmi  ses  plus  beaux  ouvrages,  on 
doit  citer  l'Exhumation  de  sainte  Pétronille  d'après  le 
beau  tableau  du  Guerchin , la  Communion  de  saint 
Jérôme  d’après  la  célèbre  toile  du  Dominiquin  que 
conserve  le  Musée  du  Vatican,  et  le  Baptême  du  Christ 
d’après  l’original  de  Carie  Marattc.  Les  autres  mosaïstes 
de  cette  époque  appartenant  à l'école  de  Cristofori , qui 
ont  participé  ù l’exécution  des  mosaïques  dont  s’enrichit 
la  basilique  de  Saint-Pierre, furent:  Ginmhultistu  Brughio, 
Filippo  Coccei,  Liborio  F'attori,  Giuseppe  de  Comitibus, 

0)  Furiktti,  De  musivis,  j>.  105  et  106. 
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Domenico  Gassone  et  Giuseppe  Ottaviano (l).  Les  artistes 
se  succédèrent  dans  l’école  de  Home,  et  c’est  ainsi  que 
durant  le  dix-septième  et  le  dix-huitième  siècle  celte 
célèbre  église  a pu  enrichir  ses  autels  de  la  copie  en 
mosaïque  des  plus  beaux  tableaux  des  grands  peintres, 
tels  que  la  Transfiguration,  de  liaphaél  ; le  Crucifiement 
de  saint  Pierre  et  le  suint  Michel,  de  Guido  Iteni;  le 
Martyre  de  saint  Sébastien , du  Dominiquin  ; la  Hurque 
de  saint  Pierre  prête  à être  submergée,  de  Lanfranc,  et 
le  Martyre  de  saint  Erasme,  de  notre  Poussin.  On  v 
trouve  encore  la  copie  de  beaucoup  de  tableaux  d’un 
ordre  moins  élevé,  mais  assurément  d’un  grand  mérite. 
C’est  ainsi  que  la  mosaïque,  tout  en  sortant  de  la  sphère 
dans  laquelle  elle  devrait  se  renfermer,  a encore  rendu 
à l’art  un  important  service , en  reproduisant  d’une 
manière  inaltérable  des  chefs-d’œuvre  que  l'influence  du 
temps , le  soleil  et  l’humidité  finiront  par  détruire, 
malgré  tous  les  soins  qu’on  en  prend  aujourd'hui. 

La  manufacture  de  mosaïque  de  Home,  soutenue  par 
le  Pape,  est  la  seule  où  l’on  exécute  à présent  des 
mosaïques  monumentales.  Au  moment  où  l’on  con- 
struit en  France  tant  d’églises  et  de  palais,  il  aurait  été 
d’un  grand  intérêt  d'y  introduire  lu  pratique  de  ce  genre 
inaltérable  d’ornementation  ; mais  le  gouvernement  peut 
seul  entreprendre  la  créution  d’un  établissement  connue 
celui  de  Home,  non -seulement  à cause  des  dépenses 
qu’elle  entraînerait,  mais  parce  que  l’Empereur  et  l'État 
pourraient  à peu  près  seuls  fournir  à cet  établissement 
les  éléments  de  travail  indispensables  à son  existence. 
On  trouverait  déjà  dans  la  manufacture  de  Sèvres  un 
{*)  Furiktti,  De  musivis,  p.  108. 
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atelier  tout  organisé  pour  la  production  des  matières  qui 
entrent  dans  la  composition  des  mosaïques,  et  il  suf- 
firait d’engagel  quelques  bons  mosaïstes  romains  pour 
former  en  peu  de  temps  des  ouvriers  français.  Ce  serait 
certainement  un  titre  de  gloire  pour  l'Empereur  que 
de  doter  la  France  de  ce  bel  art  de  la  mosaïque,  qui  peut 
transmettre  à lu  postérité  la  plus  reculée , d’une  façon 
inaltérable,  les  faits  de  notre  histoire  nationale  et  les 
portraits  authentiques  des  grands  hommes  qui  depuis 
le  seizième  siècle  se  sont  rendus  célèbres. 


g VII. 

UE  LA  MOSAÏQUE  DK  PLAQUES  l>K  MARBRE  (oPl’8  SKCIII.k). 

I. 

Ce  que  c’est  que  la  mosaïque  Je  marbre , et  du  nom  qu'on  lui  donnait 
dans  l’antiquité. 

L’art  de  tailler  et  de  découper  des  plaques  de  marbre 
et  d'en  former  des  combinaisons  de  diverses  couleurs, 
et  meme  des  figures  d'hommes,  d’animaux  ou  d’objets 
divers,  afin  d’en  revêtir  les  pavés  ou  les  murs  des  édifices, 
ne  saurait  être  confondu  avec  la  mosaïque  dont  nous 
venons  de  retracer  l’histoire.  Bien  que  le  mosaïste  ne  soit 
pas  toujours  capable  de  faire  un  dessin,  il  doit  être  quel- 
que peu  artiste  et  avoir  le  sentiment  de  l’art,  pour  copier 
avec  fidélité  le  carton  qu’il  est  chargé  de  reproduire, 
pour  choisir  avec  tact  les  couleurs,  et  pour  rendre  avec 
soin  les  nuances  et  les  dégradations  de  tons  du  modèle. 
Il  suffit  au  contraire  d’être  un  ouvrier  habile  à tailler 
et  à polir  le  marbre,  pour  découper  sur  des  patrons 
fournis , des  plaques  de  murbre , même  sous  les  formes 
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les  plus  contournées,  et  pour  les  assembler  suivant  le 
modèle.  C'est  la  un  ouvrage  de  marbrerie  et  non  de 
mosaïque.  C’est  donc  abusivement  que  l’on  donne  à ce 
genre  de  travail  le  nom  de  mosaïque  de  marbre,  mais 
la  langue  française  n’en  a pas  d’autre.  Les  Grecs,  nous 
l’ûvons  dit,  le  nommaient  lithostrotos , et  appelaient 
lithoxooi  les  ouvriers  qui  s’y  adonnaient  •*'.  Les  Romains, 
comme  on  l’a  vu,  ont  employé  plusieurs  mots  pour  dési- 
gner les  mosaïques,  et  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  ont 
été  longtemps  en  désaccord  sur  la  signification  des  mots 
tessellatum,  sectile,  vermiculatum.  Le  cardinal  Furietti, 
dans  son  excellent  ouvrage  De  musivis,  donnait  les  deux 
noms  de  vermiculatum  et  de  scctile  à la  mosaïque  dont 
les  éléments  prenaient  tous  les  contours  exigés  par  le 
dessin  que  le  mosaïste  devait  reproduire.  Vitruve,  en 
donnant  le  nom  de  pavimenta  sectilia  aux  pavés  com- 
posés de  marbres  de  diverses  couleurs , découpés  sous 
différentes  formes,  n’a  laissé,  ce  nous  semble,  aucune 
matière  à la  controverse.  Le  nom  d’opus  sectile  est  donc 
bien  celui  qui  était  appliqué  au  travail  dont  nous  nous 
occupons.  Quelques  auteurs  l’ont  encore  nommé  opus 
alexandrinum.  Plus  tard,  au  moyen  âge,  on  lui  a donné 
le  nom  d’ars  quadratariu.  Léon  d’Ostie,  qui  l’appelle  de 
ce  nom,  fait  bien  sentir  la  différence  qu’il  y avait  entre 
les  mosaïstes  et  les  ouvriers  occupés  à tadler  et  à décou- 
per le  marbre,  les  marmornrii.  « Didier,  écrit-il , envoya 
» des  mandataires  h Constantinople,  afin  d’y  engager 
» des  ouvriers  habiles  dans  l’art  de  la  mosaïque,  in  arte 
» musiaria,  et  dans  l’art  de  la  taille  des  pierres,  qua- 
» draturia;  les  uns  pour  revêtir  de  mosaïques  l’abside, 
l*)  Voyez  notre  tome  I,  p.  55,  note  S*. 
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» le  grand  arc  et  le  vestibule  de  la  Grande-Basilique,  les 
n autres  pour  couvrir  tout  le  pavé  de  l'église  de  divers 
» marbres  de  couleurs  variées  (l>.  » 

Lu  décoration  des  pavés  et  des  murs  en  mosaïque  de 
marbre  remonte  à une  très-haute  antiquité.  Ce  genre 
de  travail  était  pratiqué  en  Perse,  en  Assyrie  et  en 
Egypte.  Le  pavé  de  porphvre  et  de  marbre  blanc  dont 
le  palais  d'Assuérus  était  enrichi , d’après  lu  Bible 
en  est  un  exemple.  Les  Grecs,  qui  étaient  fort  habiles 
dans  cet  art , en  portèrent  la  pratique  à Itome , où  les 
temples,  les  édifices  publics  et  les  maisons  des  riches 
reçurent  cette  splendide  ornementation.  L.e  goût  s’en 
répandit  dans  toute  l’Italie.  La  Gaule,  conquise  par  les 
Humains,  adopta  les  moeurs  et  les  coutumes  des  vain- 
queurs. Les  arts  de  la  métropole  s’y  introduisirent  bien- 
tôt, et  l’on  y retrouve  le  pavage  en  mosaïque  de  marbre 
employé  dans  les  temples  des  faux  dieux , et  plus  tard 
dans  les  églises  chrétiennes. 

On  a employé  au  moyen  tige , dans  lu  mosaïque  de 
marbre,  non-seulement  les  marbres  tirés  des  carrières 
ouvertes,  mais  encore  les  hcuux  marbres  antiques  dont 
les  carrières  sont  perdues  et  qu'on  ne  trouvait  plus  que 
dans  les  ruines,  et  même  des  matières  plus  précieuses 
que  le  marbre,  connue  les  différents  porphyres. 

Lorsque  Constantin  eut  transporté  en  Orient  le  siège 
du  gouvernement  de  l'empire , ce  fut  à Constantinople 
que  se  développa  l’art  de  tailler  et  d’assembler  les  mar- 
bres de  différentes  couleurs  pour  le  revêtement  des 

(*)  Lno  O AT.,  Chrouica  sac . mon.  Casincnsis  ; Lut.  Par.,  lf>68,  lili.  III, 
cap.  xxiv,  p.  351. 

(*)  Livre  d'Ksthcr,  chap.  i,  verset  6. 
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pavés  et  des  murs.  Nous  donnerons  donc  d’abord  quel- 
ques notions  sur  la  pratique  de  cet  art  dans  l’empire 
d Orient. 

II. 

La  mosaïque  de  marbre  dans  t empire  d’Orient. 

U ne  peut  être  douteux  que  les  églises  et  les  palais 
que  Constantin  fit  élever  en  si  grand  nombre  à Con- 
stantinople n’aient  été  enrichis  de  pavés  mosaïques, 
mais  il  ne  reste  rien  de  cette  époque.  Le  plus  ancien 
monument  qui  subsiste  encore  dans  cette  ville  doit 
être  l’église  Saint-Jean  du  monastère  de  Studios,  que 
Du  Gange  suppose  avoir  été  bâtie  sous  le  règne  de 
Léon  I"  (457f47-4)  ; elle  a été  convertie  en  mosquée  et 
porte  le  nom  d'Imrachor-Dschainissi.  On  y trouve  un 
pavé  mosaïque  dans  le  style  de  l'antiquité;  il  consiste 
en  vastes  compartiments  carrés  de  marbre  vert  antique 
dont  le  contour  est  tracé  par  de  larges  bandes  formées 
d’entrelacs , qui  sont  composées  de  plusieurs  rubans  de 
porphyre,  de  serpentin  et  de  marbre  rouge  et  jaune 
antiques.  Chacun  des  grands  carrés  de  marbre  vert  ren- 
ferme au  centre  un  carré  du  même  marbre  tracé  par 
des  bandes  de  jaune  antique.  Dans  quelques-unes  des 
bandes  transversales  des  grands  carrés,  les  entrelacs 
sont  tracés  par  des  bandes  étroites  composées  de  petits 
fragments  de  marbre  blanc,  rouge  et  vert,  offrant  des 
étoiles,  des  triangles  et  autres  dessins  réguliers.  Il  est 
bien  difficile  de  faire  parfaitement  comprendre,  par  une 
simple  description,  une  ornementation  composée  d’au- 
tant d'éléments;  mais  M.  de  Salzenbcrg  a fourni  une 
très-belle  planche  de  ce  pavé  dans  son  livre  sur  les 
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Vieux  monuments  de  Constantinople (l).  C’est  dans 
l’église  Sainte-Sophie  que  l’on  retrouve  les  plus  beaux 
spécimens  de  la  mosaïque  de  marbre;  c’est  là  que  l’on 
peut  juger  de  la  grande  habileté  des  artistes  byzantins 
dans  ce  genre  de  travail.  L'abondance  des  marbres  pro- 
venant de  la  dépouille  dos  temples  antiques,  transportés 
à Constantinople  par  ordre  de  Justinien  (5277  565), 
permit  d’en  recouvrir  entièrement , à l’intérieur , les 
murs  de  cette  église,  que  ce  prince  avait  voulu  rendre 
aussi  magnifique  que  le  temple  de  Sulomon. 

Il  est  bien  difficile  de  faire  comprendre  par  une  simple 
description  tous  les  détails  d’une  ornementation  aussi 
variée  que  celle  des  murs  intérieurs  de  Sainte-Sophie; 
nous  allons  cependant  essayer  d’en  donner  une  idée  à 
nos  lecteurs;  notre  planche  CXIX,  où  nous  avons  repro- 
duit quelques  détails  de  la  décoration  en  marbre  du 
sanctuaire  (le  béma),  nous  viendra  en  aide. 

Nous  avons  donné,  dans  notre  tome  II,  page  10, 
une  description  succincte  du  temple  de  Sainte-Sophie. 
On  a vu  que  les  bas  cotés , qui  ne  s’élèvent  pas  au  delà 
de  la  naissance  des  grands  arcs,  sont  divisés  en  deux 
étages.  La  division  des  deux  étages  est  indiquée,  sur  la 
grande  nef  centrale  ovoïde,  par  deux  corniches  de 
marbre  blanc.  La  première  est  portée  pnr  les  arcs  et 
par  les  murs  du  rez-de-chaussée  ; au-dessus  s’élèvent  tes 
colonnes  et  les  murs  de  l'étage  supérieur.  La  seconde 
couronne  cet  étage  et  reçoit  la  retombée  des  arcs  et 
des  voûtes.  Ces  deux  corniches,  qui  se  prolongent  dans 
tout  le  contour  de  l’édifice,  sauf  dans  l’abside  du  sanc- 
tuaire, servent  déjà  à tracer  deux  grandes  divisions  dans 

0)  AU-Chvittlichc  Dauilcnhmule  von  Conslnnl  i nopcl,  pi.  IV. 
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l'ornementation  des  murs  de  la  grande  nef  centrale. 
Cette  ornementation  consiste  dans  chacune  d’elles  en 
larges  bandes  horizontales  de  marbre  qui  tracent  ainsi 
différentes  zones,  et  entre  lesquelles  s’élèvent  de  larges 
tables  de  marbre , de  forme  oblongue , séparées  par  des 
bandes  verticales  et  bordées  soit  de  marbres  plus  pré- 
cieux, soit  d’encadrements  sculptés.  Entrons  dans  quel- 
ques détails,  eu  commençant  par  l'étage  du  rez-de- 
chaussée. 

Au-dessus  du  pavé  s’élève  d’abord  un  soubassement 
composé  d’un  socle  de  marbre  blanc,  enrichi  de  plu- 
sieurs moulures  et  d’un  large  dé  eu  vert  antique;  ce 
soubassement  règne  sur  tout  le  contour  de  la  nef.  Au- 
dessus  de  ce  soubassement,  la  surface  du  mur,  jusqu'à 
la  première  corniche,  est  divisée  en  trois  zones  par  quatre 
bandes  horizontales  d’un  marbre  jaune  violacé  riche- 
ment veiné,  auquel  M.  de  Salzenbcrg  donne  le  nom  de 
pavonazzetto , et  qui  est  surmonté  d'une  bande  de  jaune 
antique.  La  première  zone  renferme  des  tables  d’un 
marbre  foncé  h fond  jaunâtre , avec  veines  en  zigzag 
tirant  sur  le  brun  et  le  brun  noir;  elles  sont  encadrées 
dans  de  larges  bandes  verticales  de  pavonazzetto.  La 
seconde  zone,  qui  est  plus  élevée  et  plus  riche  que  les 
deux  autres,  est  remplie  par  des  tables  de  rouge  an- 
tique, entre  deux  tables  d’un  marbre  plus  foncé,  assez 
semblable  au  portor,  mais  n’en  ayant  pas  les  veines 
jaune  d’or.  Ces  tables  sont  encadrées  dans  des  bordures 
saillantes  de  marbre  blanc  sculpté,  dont  on  voit  un 
exemple  dans  la  figure  2 de  notre  planche  CXIX.  La 
troisième  zone  au-dessus  est  semblable  a la  première. 

Le  mur  du  second  étage,  qui  s’élève  au-dessus  de  la 
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première  corniche , est  ainsi  décoré  : immédiatement 
au-dessus  de  cette  corniche  régnent  deux  larges  bandes 
horizontales;  la  première,  de  pavonazzetto ; lu  seconde, 
de  marbre  vert.  Au-dessus  sont  deux  zones  de  tables 
nhlongues  séparées  par  une  bande  horizontale  de  pavo- 
nazzetto. La  première  renferme  des  tables  de  porphyre 
rouge  entre  deux  tables  de  marbre  foncé,  toutes  enca- 
drées de  marbre  jaune;  la  seconde  est  semblable  à la 
première  zone  de  l’étage  du  rez-de-chaussée.  Cette 
splendide  ornementation  en  plaques  de  marbre  est  cou- 
ronnée par  une  frise  en  mosaïque  de  marbre  ainsi  com- 
posée : sur  un  fond  de  marbre  couleur  de  bistre  se  déta- 
chent des  feuillages  entremêlés  de  croix  en  blanc  jaunâtre, 
avec  quelques  parties  d’ornement  en  serpentin  d'un  vert 
très-brillant;  le  tout  est  renfermé,  haut  et  bas,  entre 
deux  ligues  de  rouge  antique.  La  frise  du  béma,  que 
nous  avons  fait  reproduire,  planche  CXIX,  ligures  2 et  3, 
fera  parfaitement  comprendre  à nos  lecteurs  les  dispo- 
sitions de  celle  de  1a  nef. 

Le  second  étage,  au-dessus  des  bas  côtés  de  l’église, 
est  ouvert  en  grande  partie  sur  lu  nef  centrale,  et  des  co- 
lonnes , espacées  dans  les  ouvertures,  reçoivent  des  arca- 
des qui  portent  la  corniche.  La  face  entière  de  ces  arcades 
est  décorée  d’une  mosaïque  de  marbre  dans  le  style  de 
celle  de  la  frise.  Au  centre  du  tympan  triangulaire,  au- 
dessus  des  colonnes , est  un  disque  de  marbre  vert  qui  est 
enveloppé  par  des  enroulements  de  feuillage  se  détachant 
en  blanc  jaunâtre  sur  le  fond  couleur  de  bistre.  A la  clef 
des  arcs  sont  des  disques  rouges  sur  lesquels  sont  des 
croix  de  ce  blanc  jaunâtre.  Toute  celle  ornementation 
est  encadrée  dans  une  petite  bande  de  rouge  antique 
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qui  se  rattache  à la  bordure  semblable  de  la  frise.  L’in- 
trados de  l’arcade  est  orné  d’une  mosaïque  de  verre. 

Le  sanctuaire,  qui  se  compose  d’une  partie  rectan- 
gulaire terminée  par  une  abside  en  hémicycle,  est  plus 
magnifiquement  décoré  que  la  nef,  par  des  plaques  en 
mosaïque  de  marbre.  La  planche  CXIX,  où  nous  avons 
fait  reproduire  les  deux  frises  et  cinq  des  tables  de  mo- 
saïque de  marbre,  en  facilitera  la  description.  Dans  la 
partie  rectangulaire,  un  soubassement,  semblable  à celui 
de  la  nef,  existe  au-dessus  du  pavé.  Toute  la  partie  du 
mur  correspondant  à la  première  zone  de  la  nef  est 
remplie  par  trois  larges  bandes  horizontales  de  marbre. 
Le  surplus  du  mur,  jusqu'à  la  première  corniche,  est 
décoré  de  deux  rungées  de  quatre  tables  oblongues  qui 
reposent  chacune  sur  une  large  bande  horizontale  de 
vert  antique.  Dans  chaque  rangée,  deux  des  tables  sont 
en  rouge  antique  et  deux  en  mosaïque  de  marbre;  toutes 
sont  encadrées  dans  des  bordures  en  saillie  de  marbre 
blanc  sculpté.  Au-dessus  de  la  seconde  rangée  de  tables 
règne  une  frise  rie  marbre  rouge  antique  décorée  de 
feuillages  et  d’ornements  en  scriientin , et  bordée  d’une 
bande  de  porphyre.  La  figure  2 de  notre  planche  CXIX 
reproduit  l'une  des  tables  supérieures  en  mosaïque  de 
marbre  et  une  partie  de  la  frise.  Au-dessus  de  la  pre- 
mière corniche  régnent,  comme  dans  la  nef,  deux  larges 
bandes  horizontales,  l’une  de  pavonazzetto , l’autre  de 
vert  antique,  puis  au-dessus  une  table  oblongue  de  por- 
phyre sculptée  en  léger  relief,  encadrée  dans  de  larges 
bandes  de  jaune  an  tique  qui  sont  bordées,  de  même  que  la 
table,  par  de  légers  méandres  de  marbre  blanc  en  relief 
dont  on  voit  un  exemple  dans  les  figures  3 et  4 de  notre 
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plunche  CX1X.  Le  surplus  du  champ  dans  cette  partie 
est  occupé  pur  une  fenêtre  plein  cintre  ouverte  dans 
l’étage  supérieur.  Au-dessus,  une  bande  horizontale  de 
pavonuzzelto  supporte  cinq  tables  oblongues,  celle  du 
centre  eu  porphyre  d’un  rouge  léger;  les  quatre  autres 
en  mosaïque  de  marbre;  une  frise  en  rouge  antique , 
enrichie  d’ornements  verts  rehaussés  de  jaune,  surmonte 
ces  cinq  tables  supérieures.  Les  figures  3 et  1 de  notre 
planche  CX1X  reproduisent  une  partie  de  cette  frise  et 
les  quatre  tables  en  mosaïque  de  marbre.  Lu  grande 
corniche  supérieure  de  l'édifice  couronne  cette  riche 
ornementation,  et  c’est  au-dessus,  presque  à la  nais- 
sance de  la  voûte,  que  s’étend,  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  partie  rectangulaire  du  sanctuaire,  cette 
belle  mosaïque  de  verre  que  reproduit  lu  figure  1 de 
celte  planche. 

L'abside  a reçu  une  décoration  plus  sévère.  Toute  la 
partie  basse  du  mur  hémicirculaire,  correspondant  en 
hauteur  à la  première  zone  de  lu  nef,  est  remplie  par 
des  bandes  de  marbre  gris  veiné  qui  doivent  être  mo- 
dernes; c’est  là  qu’étaient  les  sièges  du  patriarche  et  de 
son  clergé,  qui  auront  été  enlevés  par  les  Turcs.  Au- 
dessus  règne  une  large  bande  horizontale  de  vert  anti- 
que, en  continuation  de  celle  qui  porte  la  première 
rangée  de  tables  de  marbre  dans  le  sanctuaire;  elle  sert 
de  base  à l’ornementation.  Le  mur  en  surélévation,  qui 
est  percé  de  deux  rangées  superposées  de  trois  fenêtres , 
est  revêtu  d’un  marbre  brun  veiné;  muis  ce  fond  sévère 
est  égayé  par  des  bandes  de  marbre  clair  qui  bordent  le 
cintre  des  fenêtres  et  se  relient  l’une  à l’autre,  et  par  de 
longues  tables  de  porphyre  encadrées  dans  dos  bordures 
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de  marbre  blanc  sculpté  qui  sont  disposées  dans  les 
champs  de  chaque  côté  des  fenêtres.  L’ornementation 
est  terminée  par  une  frise  de  rouge  antique  sculpté,  en- 
cadrée dans  une  bordure  de  serpentin  qui  est  décorée 
elle-même  de  petits  disques  alternant  avec  des  losanges 
de  marbre  blanc. 

Le  placage  en  marbre  des  nefs  latérales  et  de  l'inté- 
rieur du  second  étage  est  également  fort  riche. 

M.  de  Salzenberg,  qui  a étudié  et  dessiné  sur  place 
ces  curieuses  mosaïques , estime  qu’elles  devaient  être 
exécutées  à peu  prés  de  cette  manière  : le  marbre  scié 
en  plaques  minces , qui  dans  les  pampres  et  les  feuilla- 
ges n’ont  pas  plus  de  6 il  7 millimètres  d’épaisseur, 
était  ensuite  taillé  exactement  dans  la  forme  indiquée 
parmi  dessin;  puis  les  différentes  parties  étaient  réunies 
sur  le  fond  d une  boîte  où  le  dessin  complet  de  la  mo- 
saïque était  reproduit;  le  côté  poli  des  marbres,  qui 
devait  être  apparent  lorsque  la  mosaïque  serait  en 
place,  était  posé  sur  le  dessin , et  le  côté  brut  restait  en 
dessus.  Les  divers  morceaux  étant  ainsi  bien  assem- 
blés, on  versait  dans  la  boite  une  couche  de  2 centi- 
mètres environ  d’une  résine  brun  foncé  mêlée  à de  la 
ràpure  de  marbre  et  de  tuile.  Cette  résine,  dont  la  com- 
bustion donne  l’odeur  de  l’encens , acquérait  lu  dureté 
de  lu  pierre  et  unissait  très-solidement  les  uns  aux 
autres  les  différents  morceaux  de  marbre  entrant  dans 
lu  composition  de  lu  mosaïque;  elle  présentait  ainsi  une 
plaque  de  26  à 30  millimètres  environ  d’épaisseur.  Celte 
plaque  était  ensuite , à l’aide  de  la  même  résine  liqué- 
fiée, collée  sur  le  mur  auquel  elle  restait  intimement 
unie.  Les  grandes  tables  de  marbre  ou  de  porphyre,  de 


Î9Ï  MOSAÏQUE. 

25  à 50  millimètres  d'épaisseur,  étaient  attachées  à la 
muraille  avec  îles  crochets  de  fer  et  du  mortier  de 
chaux 

Le  pavé  de  Sainte-Sophie  était  composé  d’une  mo- 
saïque de  marbres  précieux;  l’uni  le  Silentiaire  et  l’Ano- 
nyme en  ont  constaté  la  beauté **>;  mais  il  a péri,  et  a 
été  remplacé  par  un  marbre  blanc  veiné  de  gris.  Il  n’en 
reste  plus  qu’un  seul  compartiment  carré , de  6 mètres 
70  centimètres  environ  de  coté,  dans  la  partie  sud-est 
delà  nef,  au-dessous  de  la  grande  coupole  Un  disque 
de  granit  brun , de  3 mètres  1 5 centimètres  de  diamètre , 
en  occupe  le  centre  , et  est  entouré  de  disques  de  mar- 
bres de  différentes  couleurs  et  de  diamètres  divers.  Tous 
ces  disques,  de  même  que  la  plaque  de  granit,  sont  en- 
cadrés dans  une  bordure  de  marbre  gris.  Quelques-uns 
ont  une  première  ceinture  de  mosaïque  composée  de 
petits  carrés  de  marbres  de  différentes  couleurs.  Les 
angles  sont  décorés  de  la  même  façon.  Toute  cette  orne- 
mentation est  renfermée  dans  de  larges  bandes  de  vert 
antique  qui  tracent  le  carré.  U reste  encore  de  l’ancien 
pavé , dans  l'étage  supérieur , une  bande  de  vert  antique 
de  35  centimètres  environ  de  largeur,  ayant  de  chaque 
côté  une  bordure  en  jaune  antique  de  12  centimètres, 
décorée  d’ornements  délicats  dans  le  style  de  l’antiquité, 
en  rouge  antique  dans  l’une,  en  serpentin  d’un  beau  vert 
dans  l’autre. 

Sainte-Sophie  est  le  seul  monument  qui  subsiste  de 

(')  M.  iif.  Salzesrkrg,  AU-Chrisiliche  Baudenkmule  von  Constanlino- 
pely  p.  2K. 

(-)  Pai'LI  Silksturii  Descriptio  S.  Sophiœ , v.  245;  Bonne,  p.  33;  — 
A50MUI  Antitf.  Consi.,  Iil«.  IV;  ParisUs,  p.  73. 
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J’époque  de  Justinien  ; mais  nous  savons  par  les  auteurs 
que  plusieurs  des  nombreux  édifices  bâtis  par  ce  prince 
étaient  enrichis,  comme  cette  église,  tant  sur  les  murs 
que  sur  le  pavé,  de  belles  mosaïques  de  marbre.  Ainsi 
tous  les  murs  de  la  chalcé , grand  vestibule  du  palais 
impérial , étaient  revêtus  depuis  le  sol  jusqu’aux  voûtes 
d’une  mosaïque  composée  de  divers  marbres  précieux. 
Le  pavé  en  était  également  décoré (,).  Au-dessous  de  la 
coupole  qui  surmontait  l’édifice,  ce  pavé  offrait,  au  cen- 
tre, une  grande  dalle  de  porphyre  de  forme  circulaire, 
à laquelle  on  donnait  le  nom  d'omphalion , ro  opçxAiov. 
On  accomplissait  certains  actes  sur  ce  disque.  Ainsi 
l'empereur  romain  Lécapène  (■{•  944) , après  avoir  ra- 
cheté pour  une  somme  considérable  les  titres  souscrits 
par  des  citoyens  de  Constantinople  devenus  insolvables, 
fit  brûler  ces  titres  sur  l’omphalion  de  porphyre  de  la 
chalcé t4).  On  trouvait  des  omphalion  encastrés  dans  le 
pavé  de  différentes  salles  du  palais  impérial , et  notam- 
ment au-devant  des  trônes;  l’empereur  s’arrêtait  sur  ces 
dalles  pour  accomplir  certaines  cérémonies  <’>. 

La  mosaïque  de  marbre  continua  à être  cultivée  dans 
l’empire  d’Orient  postérieurement  à Justinien.  Les 
historiens  nous  en  ont  parfois  conservé  le  souvenir. 

Au  commencement  du  huitième  siècle,  Justinien 
rtliinotmèlc  (-j-  711)  fit  ajouter  au  puluis  impérial  une 

(I)  Procopicb,  De  œdificiis,  lib.  I,  cap.  x ; Paris.,  p.  24;  Donna*, 
t.  III,  p.  204. 

(*)  Asorym.,  De  Rom.  Lee.,  ap.  Script,  post.  Theoph .,  lib.  Vf,  §44; 
Pari*.,  p.  200;  Honnir,  p.  429;  — Ckureri  flist.  corn  pend.;  Paris.,  p.  631, 
Itnnnæ,  t.  II,  p.  318;  — Tiikoph.  Chronogr in  Mauricio  ; Par.,  p.  289, 
Bonna.*,  p.  438. 

t1)  M.  J l'Lts  Labarte,  Le  palais  impérial  de  Constantinople,  passitn. 
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très-longue  galerie  qui  fut  magnifiquement  décorde,  et 
qu’on  nommait  le  Justinianos,  du  nom  de  son  fondateur. 
Le  pavé , en  mosaïque  de  marbre , était  divisé  en  com- 
partiments , au  centre  de  chacun  desquels  était  un  om- 
plialion  de  marbre  ou  de  porphyre.  L'ne  procession 
devant  être  organisée  dans  cette  galerie , il  l’occasion 
d’une  fête , par  le  chef  des  Varanges , soldats  de  1a  garde 
de  l’empereur,  ce  dignitaire,  qui  devait  en  parcourir 
toute  l’étendue,  se  prosternait,  dit  le  Livre  des  cérémo- 
nies de  la  cour , chaque  fois  que  dans  sa  marche  il  foulait 
aux  pieds  l’un  des  grands  omphalions (l*. 

Au  neuvième  siècle , à l’époque  de  la  restauration  de 
l'art  à Constantinople,  on  exécuta  de  belles  mosaïques 
de  marbre.  L'empereur  Théophile  (829y8i2)  ajouta 
un  grand  nombre  de  corps  de  logis  uu  palais  impérial, 
et  presque  toutes  les  salles  reçurent  ce  genre  d’orne- 
mentation. Les  murs  du  sigma , péristyle  du  palais 
sacré,  et  ceux  du  triconquc,  qui  en  était  le  vestibule, 
furent  revêtus  de  marbres  précieux.  Des  représentations 
d'animaux,  exécutées  en  mosaïque  de  marbre,  enri- 
chissaient les  murs  du  salon  de  la  Perle,  triclinium1** 
que  ce  prince  avait  également  fait  construire,  et  ceux 
des  galeries  qui  en  dépendaient.  Dans  un  autre  corps  de 
logis,  non  loin  du  triconquc,  Théophile  avait  fait  dis- 
poser une  chambre  à coucher  pour  l'impératrice.  Les 
murs  étaient  recouverts  d’une  mosaïque  composée  de 
marbres  de  différents  pays , dont  les  couleurs  variées 

(0  De  Cerim.  aube  byz.,  lib.  I,  cap.  p.  86,  et  lih.  Il,  cap. ni,  p.524. 

(2)  Cite*  leu  Byzantins,  ce  num  avait  une  signification  plus  étendue  que 
dans  la  haute  grécilé.  Ils  le  donnaient  à un  édifice  complet  com- 
prenant plusieurs  appartements,  à de  grandes  salles  et  à de  grandes 
galeries,  comme  le  Justinianos  dont  nous  venons  de  parler. 
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avaient  été  disposées  avec  tant  de  goût  que  la  chambre 
en  avait  reçu  le  nom  de  Mousixo: , que  l’on  peut  traduire 
par  Harmonie.  La  variété  des  dessins  et  des  couleurs  de 
la  mosaïque  de  marbre  qui  couvrait  le  sol  donnait  à ce 
dallage,  dit  l’auteur  de  la  Vie  de  Théophile,  l’aspect 
d’une  prairie  émaillée  de  fleurs  (,h  Après  Constantin  et 
Justinien  , Basile  le  Macédonien  est  certainement  le 
prince  qui  a fait  élever  le  plus  grand  nombre  d’édifices 
dans  l'empire  d’Orient.  Tous  les  palais,  toutes  les  égli- 
ses qu’il  fit  édifier  ou  restaurer,  reçurent  plus  ou  moins 
une  ornementation  en  mosaïque  de  verre  ou  de  marbre. 
Nous  avons  eu  l’occasion  de  décrire  dans  notre  tome  I" 
toutes  les  splendeurs  de  la  Nouvelle-Église-Basilique  et 
du  corps  de  logis  qu’il  ajouta  au  palais  impérial  nous 
prions  le  lecteur  de  s’y  reporter;  il  verra  dans  la  des- 
cription que  nous  eu  ont  fournie  de  visu  les  auteurs, 
quel  grand  rôle  jouait  la  mosaïque  de  marbre  dans  la 
décoration  des  murs  et  du  pavé  de  ces  édifices.  Celle  de 
l’église  surtout  exulte  leur  admiration.  « Les  parties  de 
» l’église  que  l’or  n’enchâsse  pas,  disent-ils,  ou  que 
» l’argent  n’a  pas  envahies,  trouvent  leur  ornementation 
» dans  un  curieux  travail  de  marbres  de  diverses  cou- 
» leurs...  Le  sol  semble  recouvert  de  brocart  de  soie 
» et  de  tapis  de  pourpre,  tellement  il  est  embelli  par  les 
» mille  nuances  des  plaques  de  marbre  dont  il  est  formé, 
» pur  l’aspect  varié  des  bandes  de  mosaïque  dont  elles 
» sont  bordées,  par  l'agencement  délicat  des  comparti- 
« rnents,  par  la  grâce,  en  un  mol,  qui  règne  dans  tout 

(•)  Asosym.,  De  Thenphiloy  ap.  Script,  post  Theoph.,  lib.  II]  ; Partttis, 
p.  86  cl  SM.;  Bonn.’c,  p.  140  cl  soq. 

(3)  Voyez  t.  I,  p.  54  et  suivante*. 
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» ce  travail.  On  y a représenté  des  animaux  et  mille 
» choses  les  plus  diverses  (l) * 3.  » La  magnificence  de  l’em- 
pereur Basile  exigeait  parfois  qu’on  ajoutât  l’éclat  des 
métaux  précieux  aux  mosaïques  de  marbre  dans  l’orne- 
mentation des  pavés.  Dans  l'oratoire  du  pentacoubou- 
clon , vaste  triclinium  qu’il  avait  fait  élever  dans  l’en- 
ceinte de  la  demeure  impériale,  les  compartiments  du 
pavé  mosaïque  étaient  bordés  d’argent(,). 

Constantin  Porphyrogénète  (jOSQ),  grand  amateur 
des  arts  et  artiste  lui-même , ne  fut  pas  moins  magni- 
fique que  son  aïeul  Basile.  Il  fit  refaire  sur  scs  dessins  le 
pavé  mosaïque  du  chrysotriclinium , salle  du  trône  du 
palais  impérial.  L’auteur  anonvme  de  lu  Vie  de  Constan- 
tin décrit  ainsi  ce  pavé  : « Ce  prince , d’une  invention 
» si  féconde,  voulut  que  le  pavé  présentât  l’aspect  d’un 
» parterre  émaillé  de  mille  fleurs,  et  que  les  compurti- 
» ments  de  mosaïque  les  plus  délicats  et  les  plus  divers 
» de  couleurs  imitassent  les  nuances  des  fleurs  nouvelle- 
» ment  écloses.  Ce  travail,  dans  ses  innombrables  entre- 
» lacements  et  dans  son  agencement  si  savamment 
» combiné,  est  vraiment  incomparable.  Puis  il  l’encadra 
» dans  de  l’argent , à la  manière  d’un  cercle , et  produisit 
» par  lit  un  effet  qu’on  ne  se  lasse  pas  d’admirer <S).  » 

Le  médecin  Jean  Comnènc,  qui  visita  le  mont  Athos 
à la  fin  du  dix-septième  siècle,  et  qui  a laissé  une  des- 
cription de  ses  couvents,  parle  avec  éloge  des  pavés 

(1)  Coûtant.  Imp.  Hist.  de  vila  Hasilii  imp.,  ap.  Script,  post  Theoph.; 
Par.,  p.  201;  Itonnæ,  p.  326;  — Puotii  pai  r.  Descript.  Ecd.  A ’ovœ  ; 
Itomiæ,  p.  198. 

P)  Cos st.  Imp.  Hist.  de  viia  liasilii;  Par.,  p.  204;  Ilonnæ,  p.  331. 

(3)  Asosym.,  De  Const.  Porphyr.,  ap.  Script,  post  Theoph.;  Paris., 
p.  284;  Honnæ,  p.  456. 
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mosaïques  des  chapelles  du  monastère  de  Sainte-Laure  , 
fondées  au  dixième  siècle  par  les  deux  généraux  Nicéphore 
Phocas  et  Jean  Zimiscès,  qui  occupèrent  tour  il  tour  le 
troue  de  Constantinople  pendant  la  minorité  des  petits- 
fils  de  Constantin  Porphyrogénète  (|J.  La  mosaïque  de 
murbre  ne  dégénéra  pas  au  onzième  ni  au  douzième 
siècle  dans  l’empire  d’Orient.  L’église  du  Pantocrutor, 
hùtie  par  Irène , femme  de  l’empereur  Jean  Comnène 
( 11 1 8 f 1 1 43)  conserve  un  pavé  d’un  charmant  dessin , 
(jui  en  fournit  la  preuve.  Il  est  formé  de  plaques  rectan- 
gulaires et  de  disques  de  marbres  et  de  porphyres  de 
diverses  couleurs,  qui  sont  encastrés  dans  des  bordures 
d'un  marbre  jaune  rehaussé  d'un  filet  de  marbre  blanc. 
Dans  les  angles  des  carrés  où  sont  inscrits  les  grands 
disques  de  marbre , on  a incrusté , sur  porphyre  rouge , 
des  aigles  au  milieu  de  rinceaux  exécutés  eu  marbre 
jaune,  et  dans  d’autres  parties  de  même  porpbvre,  des 
figures  de  très-petite  proportion,  muis  d’un  bon  dessin  , 
qui  paraissent  représenter  les  travaux  d'Hercule '4).  Les 
artistes  grecs  en  mosaïque  de  marbre,  ou  leurs  élèves 
italiens,  nous  ont  encore  laissé  de  beaux  exemples  de 
leurs  œuvres  dans  1a  décoration  des  murs  et  des  pavés 
de  l’église  Santa-Maria  in  Transtevere  il  Home,  de  la 
Chapelle  royale  de  Païenne  et  de  la  cathédrale  de  Mont- 
réal , dont  nous  nous  occuperons  dans  l’article  suivant. 

A partir  du  treizième  siècle,  nous  n’avons  plus  rien  à 
citer  en  œuvres  de  mosaïque  de  marbre  dans  l’empire 
d’Orient.  Nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  l’occasion 

(■)  Descrlplio  mvntîs  Atho,  ap.  De  Montkal’con,  Palœoyraphia  yneca, 
p.  452. 

(2)  M.  dk  Sai.7.kmif.rc  a reproduit  ce  charmant  pavé  iiio*aï<pie  dan* 
son  ouvrage  Alt  - Christlichv  lin ud.  von  Co/11/.,  pi.  XXXV 1. 
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de  parler  de  la  décadence  complète  de  l’art  byzantin 
à partir  de  cette  époque il  est  probable  que  la  mo- 
saïque de  marbre  cessa  à pou  près  d’étre  cultivée  au 
milieu  des  troubles  et  des  commotions  qui  amenèrent  la 
chute  de  l’empire. 


Malgré  l’invasion  des  barbares  et  les  malheurs  dont 
l'Italie  fui  accablée  nu  cinquième  siècle,  Home  avait 
encore  conservé  des  artistes  marbriers,  et  l’on  a vu  que 
Tbéodorie,  au  commencement  du  sixième  siècle,  deman- 
dait au  préfet  de  la  ville  de  lui  envoyer  des  marmora- 
rios  à Hnvenne,  pour  enrichir  de  leurs  travaux  les  édi- 
fices qu’il  y faisait  construire.  Il  est  à croire  cependant 
que  1a  pratique  île  1a  mosaïque  de  marbre  était  fort 
restreinte  en  Italie  à cette  époque,  et  que  l’on  employait 
de  préférence  dans  les  pavés  l’opus  tesscllatum,  la  mo- 
saïque en  petits  cubes  de  marbres  de  différentes  cou- 
leurs. Nous  avons  cité  quelques  fragments  qui  subsistent 
de  celte  époque.  Nous  ne  trouvons  plus  rien  à men- 
tionner pour  l’Italie,  en  mosaïque  de  marbre,  jusqu’au 
neuvième  siècle;  mais  la  Gaule,  qui  étuit  restée  romaine 
malgré  la  domination  des  Francs,  nous  en  offre  un 
exemple.  Saint  llertin , appelé  par  saint  Orner,  évêque 
de  Tbérouannc,  avec  saint  Mnmmolin  et  saint  Ebertran, 
pour  l'aider  dans  ses  travaux  apostoliques,  bâtit,  à son 
arrivée  en  Flandre  (638),  dans  le  pays  de  Tbérouannc, 
une  belle  église  en  pierre  et  en  brique,  qu’il  orna  de 
colonnes  à l’extérieur,  et  dont  l’intérieur  fut  magni- 
0)  Voyez  I.  !,  p.  00  et  suiv.,  et  t.  MI,  p.  76. 
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fiquement  décoré.  Le  pavé,  formé  de  marbres  de  diffé- 
rentes couleurs,  était  enrichi  de  lames  d’or  en  plusieurs 
endroits  (l>.  C'était  là  un  luxe  dont  nous  avons  signalé 
plusieurs  exemples  dans  les  riches  pavés  mosaïques  des 
églises  et  des  palais  de  Constantinople. 

l’ius  rien  jusqu’au  neuvième  siècle,  jusqu’au  moment 
où  Léon  111  et  Charlemagne  s’efforcèrent  de  ranimer  le 
culte  de  l’art.  Léon  III  bâtit  et  restaura  beaucoup 
d’églises  dans  lesquelles  il  fit  exécuter,  comme  nous 
l’avons  dit,  un  grand  nombre  de  mosaïques  de  verre, 
il  a dû  certainement  décorer  ces  édifices  de  pavés 
riches;  cependant  nous  ne  trouvons  dans  le  Liber  pon- 
tijicalis  qu’une  seule  mention  d'un  pavé  en  mosaïque 
de  marbre  exécuté  par  lui.  Après  avoir  édifié  un  grand 
triclinium  dans  le  palais  de  Latran,  le  Pape,  dit  le  chro- 
niqueur qui  nous  a transmis  l’histoire  de  son  règne,  en 
fit  couvrir  le  pavé  de  marbres  divers<f).  Pascal  I"  (j-  8'2-i) , 
qui  montu  sur  le  trône  un  an  après  la  mort  de  Léon  III, 
fit  aussi  décorer  le  pavé  du  sanctuaire  dans  l'église  Santa- 
Maria-ad-Præsepc  (Sainte-Marie-Majeure)  de  marbres 
très-précieux (,>.  Au  delà  de  cette  époque,  le  Liber  pon- 
tificalis  ne  nous  offre  aucune  mention  de  pavé  mosaïque 
en  marbres  de  prix.  La  plupart  des  marbres  existants 
dans  les  monuments  antiques  tombés  en  ruine  avaient 
été  enlevés  et  transportés  à Constantinople,  et  l’on  peut 
bien  supposer  «pie  Léon  III,  durant  son  règne  de  vingt 
et  un  ans,  et  les  papes  ses  successeurs,  pendant  le  petit 
nombre  d’années  de  tranquillité  dont  jouit  l’Italie  après 

(')  Folquisi  Cartularium  Sithiense ; ap.  Giérard,  Cotlect.  des  curt  ti- 
lt'aires , I.  III,  p.  17. 

(*)  fn  Leone  111  y t.  Il,  p.  264. 

(3)  Liber  pontijïcalis,  t.  II,  p.  340. 


300 


MOSAÏQUE. 


lui,  n’eurent  ni  le  temps  ni  les  ressources  nécessaires 
pour  foire  rechercher  et  exploiter  les  carrières  qui  avaient 
fourni  aux  anciens  des  marbres  précieux  pour  le  revê- 
tement des  murs  et  du  sol  des  temples  et  des  paluis. 

Lorsque  Charlemagne  voulut  élever  un  paluis  et  une 
chapelle  royale  à Aix,  il  fit  venir  de  Home  et  de  fiavenne 
les  marbres  qui  lui  étaient  nécessaires  et  les  ouvriers 
chargés  de  les  mettre  eu  œuvre  (1);  il  n’est  donc  pas 
douteux  qu’il  n’ait  fait  exécuter  dans  cette  église  et  dans 
son  palais  des  pavés  en  mosaïque  de  marbre;  mais  le 
manque  des  matières  premières  et  des  ouvriers  natio- 
naux ne  permit  pas  à ce  genre  de  travail  de  se  vulga- 
riser un  France.  Le  seul  exemple  que  nous  en  puissions 
citer  en  dehors  d’Aix-la-Chapelle,  au  neuvième  siècle, 
nous  est  fourni  par  Flodoard , dans  son  Histoire  de  l'Église 
de  Reims.  L'archevêque  Ilincmnr  (8-i5-j-882) , dit-il,  fit 
couvrir  de  marbres  le  pavé  de  l’église  Notre-Dame  :i). 
On  ne  peut  même  pas  conclure  absolument  des  termes 
dont  se  sert  l’historien , pavimentis  quoque  stravit  mar- 
moreis,  qu’il  y eût  là  une  mosaïque  de  marbre,  c'est-à- 
dire  «in  assemblage  de  marbres  de  diverses  couleurs 
offrant  des  dessins  artistiques. 

Le  dixième  siècle  nous  a toujours  présenté  une  lacune 
à peu  près  complète,  en  Italie  comme  en  France  et  en 
Allemagne,  dans  la  culture  des  arts  industriels  dont  nous 
avons  eu  à retracer  l'histoire,  et  rien  n’est  venu  nous 
révéler  que  la  mosaïque  de  marbre  ait  été  plus  heureuse 
que  les  autres  arts . 

0)  Vovel  (.  i,  p.  t35. 

(2)  Flodoardi  Et -rie. lu  fit-mensis  historiarunt  [Un  i IV,  lit*.  lit,  cap.  v; 
l'.trisiis,  1(H1,  |>.  159. 
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On  a vu  que  le  retour  au  culte  de  l’art,  après  l’obscur- 
cissement du  dixième  siècle,  avait  eu  lieu  d'abord  en 
Allemagne  sous  l’impulsion  des  artistes  grecs fl*.  Tang- 
mar,  l'historien  de  la  vie  de  suint  Hernwnrd , nous 
apprend  que  ce  prélat,  artiste  universel s’était  livré 
à l’élude  de  l’ornementation  des  pavés  par  la  mosaïque. 
Mais,  d’après  les  termes  dont  se  sert  l’historien,  on  ne 
peut  voir,  dans  les  essais  de  saint  Bernward , que  des 
pavés  en  petits  cubes  de  marbre  ou  de  verre , opus  tes- 
sellutum,  et  non  une  ornementation  en  plaques  de  mar- 
bres de  différentes  couleurs  disposés  artistement(,h  11 
n’y  a pas  lieu  de  croire  qu’on  se  soit  occupé  en  Alle- 
magne, au  Moyen  âge,  de  ce  genre  de  travail. 

Ce  fut  en  Italie  qu’on  vit  renaître  lu  mosaïque  de 
marbre,  grâce  nu  célèbre  abbé  du  Mont-Cassin,  Didier, 
qui,  parmi  les  artistes  qu’il  avait  engagés  à Constanti- 
nople (1066),  avait  fait  comprendre  des  gens  habiles 
dans  l'art  de  tuilier  le  marbre,  dont  la  pratique  avait 
cessé  en  Italie  depuis  plus  de  cinq  cents  ans (4>.  Ce  digne 
prélut,  nous  l’avons  dit,  ouvrit  dnns  son  monastère  des 
écoles  où  les  artistes  grecs  qu’il  avait  appelés  enseignè- 
rent a des  jeunes  gens  tous  ces  arts  oubliés  en  Italie  au 
milieu  des  calamités  du  dixième  siècle. 

Nous  avons  parlé  des  belles  mosaïques  de  verre  de 
l'église  Santa-Maria  in  Transtevere  à Rome,  que  nous 

0)  Voyez  (.  I,  p.  141,  342  fît  365;  t.  II,  p.  182  et  *uiv.;  t.  III, 
p.  128  et  592. 

0*>  Voyez  t.  I,  p.  146;  t.  Il,  p.  182. 

(3)  ■ Musivtim  præterea  in  pavirnentU  orannrii*  studiou)....  rompu- 
«suit.»  Takcmahus  , Vita  S.  Bernwardi , ap.  Script,  rerum  Bruusw.; 
Han.,  1707,  p.  444. 

(*)  Voyez  t.  I , p.  128,  et  plu-*  haut,  p.  228  et  suivantes. 
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avons  attribuées  ù un  artiste  italien  élève  des  mosaïstes 
grecs;  cette  église,  qui  avait  été  rebâtie  pur  Innocent  II 
(Il  30  -j-  1 143),  offre  encore  un  pavé  mosaïque  composé 
de  plaques  de  porphyre,  de  serpentin  et  d’autres  beaux 
marbres,  qu’on  peut  faire  remonter  à lu  même  époque. 

C’est  surtout  en  Sicile,  dans  lu  Chapelle  royale  de  Pa- 
ïenne et  dans  l’église  de  Montréal,  que  l'on  rencontre  les 
plus  belles  mosaïques  de  marbre  du  douzième  siècle. 
Nous  avons  dit  que  lu  Chapelle  royale  avait  été  construite 
par  le  roi  Roger  II  (1 1 30  f 1 1 54) , et  nous  avons  décrit 
les  beaux  tableaux  en  mosaïque  de  verre  qui  décorent 
ses  rnurs f l).  Ces  mosaïques  s’élèvent  au-dessus  d’un  lam- 
bris magnifique.  Dans  le  sanctuaire  et  dans  l’abside  qui 
le  termine,  la  plinthe  en  marbre  blanc,  de  76  centi- 
mètres de  hauteur,  est  bordée  d'un  ornement  composé 
de  marbres  et  de  porphyres  de  diverses  couleurs , dont 
le  centre  offre  une  série  d’étoiles  ù huit  pointes  qui  sont 
encadrées  duns  une  figure  géométrique  tracée  par  des 
bandes  de  marbre  blanc.  Ce  charmant  ornement  est  ren- 
fermé entre  deux  tores  de  marbre  blanc.  Au-dessus  de 
la  plinthe  s’élèvent  des  plaques  de  porphyre  et  de  mar- 
bre blanc  de  1 mètre  8i  centimètres  de  hauteur  sur  une 
largeur  de  45  centimètres;  elles  sont  disposées  alterna- 
tivement et  séparées  l’une  de  l'autre  par  une  bande  d’or- 
nement en  mosaïque  de  porphyre  et  de  marbre  de 
diverses  couleurs,  dont  les  fragments,  coupés  sur  des 
lignes  droites  et  présentant  les  formes  les  pins  diverses, 
sont  encadrés  dans  des  figures  géométriques  tracées, 
comme  dans  l’ornement  de  la  plinthe,  par  des  bandes 
de  marbre  blanc,  lin  ornement  en  mosaïque  de  marbres 
(*)  Voyei  plus  haut,  p.  234  cl  suivantes. 
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et  de  porphyres,  semblable  à celui  qui  sépare  la  plinthe 
du  lambris,  borde  le  liant  de  ce  lambris.  Le  chœur  et  la 
nef  sont  décorés  de  lambris  de  trois  mètres  environ  de 
hauteur,  exécutés  en  mosaïque  de  marbre  dans  le  même 
style.  Plusieurs  des  grandes  plaques  de  marbre  blanc  du 
lambris  de  la  nef  sont  ornées  au  centre  d’un  disque  de 
porphyre  incrusté  dans  le  marbre.  Le  pavé  de  marbre 
blanc  est  disposé  en  compartiments  décorés  de  disques 
au  centre  et  bordés  d’entrelacements  où  le  porphyre 
alterne  avec  le  serpentin,  et  qui  sont  disposés  sous  des 
figures  géométriques  régulières  Après  Sainte-Sophie 
de  Constantinople,  la  Chapelle  royale  de  Païenne  est  le 
monument  où  l’on  rencontre  les  plus  splendides  spéci- 
mens de  mosaïque  de  marbre. 

L’église  de  Montréal , bâtie  par  Guillaume  le  Bon 
(1166  j 1189),  doit  être  citée,  quoique  moins  riche,  à 
côté  de  cette  chapelle.  Le  pavé  du  chœur  et  celui  du 
sanctuaire  sont  composés  d’une  belle  mosaïque  de  mar- 
bre (pii  est  formée  de  compartiments  de  formes  variées 
dont  le  contour  est  déterminé  par  de  larges  bandes  de 
marbre  blanc.  Le  centre  est  occupé  par  un  disque  de 
porphyre  ou  de  serpentin  qui  est  encadré  dans  une  cein- 
ture de  mosaïque  de  marbre  offrant  les  couleurs  les  plus 
variées  (Sh  Les  inscriptions  grecques  qui  se  rencontrent 
dans  quelques-uns  des  tableaux  en  mosaïque  de  verre  de 
la  Chapelle  palatine  et  de  l’église  de  Montréal  démon- 

(*)  Bcsckmi,  Notizie  délia  basilica  delta  Ctipclla  regia , Palermo,  1840, 
a donné  des  reproductions  de  ces  mosaïques  de  marbre. 

(2)  II.  Dre*  di  Skriuuifalco,  Del  Duomo  di  Monreale , a donné  des 
planches  «pii  reproduisent  ces  paves  mosaïques.  — M.  Dahcel,  Gazelle 
des  Beaux-Arts,  t.  I,  p.  153,  a publié  une  gravure  de  M.  Gauchercl 
reproduisant  un  fragment  de  ce  pavé. 
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trent  l'intervention  des  Grecs  dans  ce  travail.  On  ne 
peut  douter  qu'ils  n'aient  tout  au  moins  dirigé  l’exécution 
des  pavés  mosaïques  des  deux  édifices.  On  a vu  au  sur- 
plus, dans  l’historique  que  nous  avons  tracé  de  l'art  de 
la  mosaïque  de  marbre  en  Orient,  qu'au  douzième  siècle 
les  Grecs  n’avaient  rien  |>erdu  de  leur  habileté  dans  ce 
genre  d’ornementation. 

IV. 

La  mosaïque  de  marbre  eu  Italie  à l'époque  de  la  He  nui  s sauce. 

Ce  fut,  comme  on  le  voit,  à l’intervention  des  artistes 
marbriers  grecs  que  l’on  dut  en  Italie,  au  douzième 
siècle,  l’exécution  des  plus  belles  mosaïques  de  marbre. 
Mais  la  prise  de  Constantinople  par  les  croisés,  et  les 
guerres  qui  en  furent  la  suite , amenèrent  la  décadence 
complète  de  tous  les  arts  industriels  cultivés  en  Orient,  et 
dispersèrent  les  artistes1'*.  L’absence  des  maîtres  en  mo- 
saïque de  marbre  doit  être  considérée  sans  doute  comme 
le  premier  motif  de  l’abandon  de  cet  art  en  Italie;  mais 
la  dilficulté  de  se  procurer  les  beaux  marbres  nécessaires 
à sa  mise  en  pratique  en  fut  surtout  1a  cause  détermi- 
nante. On  se  contenta  donc  de  décorer  le  pavé  des  tem- 
ples cl  des  palais  avec  des  marbres  d’une  seule  ou  de  deux 
couleurs,  disposés  en  compartiments  simples  et  régu- 
liers, sans  aucune  prétention  artistique,  et  souvent  même 
avec  de  simples  dalles  de  pierre  d’une  seule  couleur. 
Cependant,  à une  époque  où  les  arts  du  dessin  étaient 
entrés  dans  la  voie  de  1a  renaissance  et  prenaient  un 
essor  merveilleux,  on  ne  pouvnit  se  contenter  partout 
d'un  dullngc  aussi  simple.  Souvent  en  Occident,  au 
(')  Voyez  I.  I,  j».  05  et  auiv. 
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Moyen  à (je,  on  avait  gruvé  en  intailles  quelques  figures 
sur  les  dalles  des  églises,  principalement  sur  les  pierres 
tumuiuircs.  A Sienne,  on  étendit  ce  système  d’ornemen- 
tation à tout  le  pavé  de  lu  cathédrale.  L'édification  de 
ce  temple  fut  entreprise  au  commencement  du  treizième 
siècle;  des  documents  conservés  dans  ses  archives  con- 
statent qu’on  y travaillait  en  1229  et  1236,  et  que  la 
coupole  fut  terminée  en  1264;  en  1266,  les  administra- 
teurs de  l’œuvre  avaient  commandé  à Nicolas  de  l’ise  la 
magnifique  chaire  de  marbre  qui  en  est  aujourd’hui  le 
plus  bel  ornement;  enfin,  en  1317,  on  ullongcu  l’église 
de  manière  à l’étendre  au-dessus  du  baptistère  de  Saint- 
Jean  , hàli  dans  une  partie  inférieure  de  la  colline  sur 
laquelle  s’étend  Sienne.  Cependant,  en  1339,  les  Sien- 
nois  décidèrent  de  construire  une  nouvelle  cathédrale 
beaucoup  plus  grande  que  l’ancienne.  Les  travaux 
furent  entrepris;  mais  en  1356,  ce  grand  travail,  dont 
quelques  parties  subsistent , fut  abandonné , et  l’on  en 
revint  à l’idée  d’achever  et  d’euibellir  l’ancien  Dôme, 
qui  est  aujourd’hui  un  des  plus  curieux  monuments  de 
l’Italie  ll>.  Son  pavé  de  marbre  est  enrichi  de  figures  et 
de  sujets  composés  avec  art  et  dessinés  magistralement. 
Celle  ornementation  a été  exécutée  par  deux  procédés 
différents.  Le  plus  ancien  consiste  en  un  dessin  des 
contours  et  des  truits  intérieurs  des  figures,  tracé  dans 
le  marbre  il  l’aide  du  ciseau,  et  dont  les  intailles  sont 
remplies  d'une  composition  noire  et  dure.  On  trouve 
donc  dans  les  sujets  rendus  de  cette  façon  des  sortes  de 
nielles  sur  marbre.  Tout  en  usant  des  intailles  niellées 

(*)  Siena  e il  suo  territvrio;  Siena,  1802,  p.  209.  — Doit.  Gakt. 
.VI  i LAN  ksi,  Ducum.  per  lu  rtoria  delï  mie  Seiicse. 
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pour  tracer  les  traits  du  dessin,  on  se  servit  dans  le 
second  procédé  de  marbres  blancs,  gris  et  noirs,  décou- 
pés suivant  les  contours  des  objets,  et  dont  les  teintes, 
mariées  habilement , donnèrent  les  moyens  de  produire 
une  sorte  de  clair-obscur  dans  les  figures.  On  a là  une 
véritable  mosaïque  de  marbre,  traitée  dans  un  style 
grandiose.  L’église  de  Sienne  offre  donc , au  point  de 
vue  de  l’art,  le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique  pavé  (pii 
ait  jamais  été  fuit,  car  il  a quatre-vingt-dix  mètres  de 
long  sur  cinquante  de  large,  et  des  artistes  d’un  grand 
talent  en  ont  dessiné  la  surface.  Il  n’est  pas  possible  et 
il  serait  sans  intérêt  de  décrire  ici  les  nombreux  sujets 
qui  couvrent  une  aussi  vaste  étendue.  Sous  nous  con- 
tenterons de  donner  une  idée  générale  de  l’ensemble  et 
d’indiquer  quelques-unes  des  compositions  dont  les  au- 
teurs sont  connus,  grâce  surtout  aux  investigations  du 
docteur  Gaelano  Milanesi  dans  les  archives  du  Dôme. 

L’église  est  partagée  en  trois  nefs , dont  la  princi- 
pale, au  centre,  a plus  de  largeur  (pie  les  deux  colla- 
térales. Le  transscpt  déborde  les  nefs  d’une  travée  de 
chaque  coté  ; il  est  divisé  ainsi  en  cinq  parties  ; la 
partie  centrale,  faisant  suite  à la  nef  principale,  est  cou- 
verte d'une  coupole.  Au  delà  du  transscpt,  le  chœur, 
le  sanctuaire  et  l’arrière-chœur  occupent  en  profondeur 
trois  travées.  Avant  d’entrer  dans  l’intérieur  du  temple, 
on  trouve  déjà  des  dalles  historiées  au-devant  des  trois 
portes.  Au  seuil  de  lu  porte  principale,  on  a représenté 
les  différentes  fonctions  religieuses,  d’après  un  carton 
du  peintre  Guasparre;  et  devant  les  portes  latérales, 
d’un  coté  le  Pharisien  et  de  l’autre  le  Puldicuin  qui 
prient  duns  le  temple  de  Jérusalem.  La  première  de 
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ces  compositions,  ainsi  que  les  bordures  et  les  orne- 
ments qui  les  contiennent  toutes  trois,  fut  exécutée 
en  1447  par  Basliano,  fils  de  Corso,  de  Florence (l>.  Ce 
marbrier,  très-habile,  demeura  longtemps  a Sienne;  les 
archives  du  Dôme  constatent  qu’il  y travaillait  dés  1420; 
il  mourut  dans  cette  ville  vers  1455  W.  On  lui  doit  une 
très-grande  partie  des  beaux  encadrements  des  sujets, 
et  sans  doute  aussi  l'exécution  de  la  plupart  des  cartons 
qui  furent  faits  de  1 420  jusqu’à  l’époque  de  sa  mort.  Les 
deux  compositions  du  Pharisien  et  du  Puldicain  furent 
mises  en  œuvre  en  1513,  dans  les  encadrements  pré- 
parés pur  Bastiano , sur  les  dessins  de  Giacomo  Cozza- 
relli Le  pavé  de  la  nef  centrale,  depuis  la  porte 
d’entrée  jusqu’au  transsept,  est  divisé  en  cinq  travées. 
Dans  la  première,  on  voit  Mercure  Trismégiste , l'Her- 
mès  égyptien,  donnant  à deux  personnages,  la  Gentilité 
et  le  Christianisme,  qui  sont  à sa  droite  et  à sa  gauche, 
un  livre  renfermant  les  lettres  et  les  lois  de  l’Égypte, 
comme  l'indique  cette  inscription  : 

Suscipe,  o,  litteras  et  loges  Ægyptii  (*). 

On  attribue  le  carton  de  cette  composition , qui  fut 
exécutée  en  1488,  à Giovanni,  fils  de  Stefàno(S).  La 
seconde  travée,  qui  remonte  à 1373l“),  est  composée  de 

(*)  Libro  verde  dal  1441  al  1457,  C.  89;  — Libri  de*  delib.  an.  1451. 
Arehivio  dell’  opéra  dcl  Duoino  di  Siena;  apud  Dorr.  G.  Mii.anf.si, 
Docum.  per  la  storia  deli  arte  Senese;  Siena,  1854. 

(*)  Dott.  G.  Milan  ksi,  Doc.  per  la  storia  dell’  arte  Senese , t.  II,  p.  113. 

(3)  Siena  e il  tuo  ferritorio,  p.  211. 

(4)  Presque  tous  les  tableaux  sont  accompagnés  d'inscriptions  latines; 
comme  elles  sont  étrangères  à notre  sujet,  nous  ne  les  rapporterons  pas. 

(&)  Siena  e il  suo  territario,  p.  221. 

t*)  Documenti  per  la  storia  dell’  arte  Sen . , p.  177. 
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petits  fragments  de  marbre,  opus  tessel latum.  Elle  ren- 
ferme au  centre  les  armoiries  de  Sienne,  la  louve  qui 
allaite  les  deux  jumeaux,  et  autour  les  emblèmes  des 
villes  scs  alliées  du  moment,  au  nombre  de  douze.  La 
troisième  travée,  qui  est  un  travail  de  la  même  époque, 
représente  une  roue  à vingt-quatre  rayons,  dont  l'axe 
renferme  un  aigle  aux  ailes  étendues,  portant  sur  la  tête 
la  couronne  impériale.  La  quatrième  offre  une  grande 
composition.  Sur  le  haut  d une  montagne  couverte  de 
ronces  et  de  serpents,  la  Vertu  est  assise,  richement  vêtue 
et  couronnée  comme  une  reine;  elle  engage  à monter 
jusqu’à  elle,  par  quelques  paroles  gravées  sur  un  car- 
touche au-dessus  de  sa  tête.  Socrate  et  Orales  sont  à ses 
cotés.  La  foule,  qui  cherche  à gagner  le  sommet,  est 
, arrêtée  par  la  difficulté  du  terrain , par  les  bêtes  veni- 
meuses, et  surtout  par  la  Fortune,  représentée  dans  le 
fond  sous  la  figure  d’une  femme  qui  cherche  à séduire 
les  hommes  par  sa  beauté  sans  vêtement.  Pour  caracté- 
riser son  inconstance,  elle  a le  pied  droit  sur  un  globe, 
le  gauche  dans  une  barque,  et  tient  à la  main  une  voile 
que  gonfle  le  vent.  On  ne  connaît  pas  l’auteur  de  ce 
tableau.  La  cinquième  travée  reproduit  l’histoire  de  la 
Fortune,  représentée  sous  le  symbole  d’une  roue  il  huit 
rayons.  Au  sommet,  l’homme  fortuné  est  figuré  pur  un 
roi  couronné,  assis  sur  un  trône  ; plus  bas,  trois  hommes 
saisissent  la  roue  de  leurs  mains  et  de  leurs  pieds;  il 
gauche,  l’un  d’eux  monte  et  n’est  pas  loin  du  sommet; 
un  autre,  il  droite,  descend  la  tête  en  bas,  et  le  troisième, 
il  l' opposite  du  souverain , est  renversé  et  ne  se  tient  au 
cercle  de  la  roue  qu’avec  les  plus  grands  efforts.  La 
roue  est  renfermée  dans  un  losange;  les  figures  à mi- 
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corps  d’Epictète,  d’Aristote,  de  Sénèque  et  d’Euripide, 
tenant  des  banderoles  où  se  lisaient  des  inscriptions, 
sont  renfermées  dans  des  médaillons  qui  se  rattnchent 
à chacun  des  côtés  du  losange.  Cette  grande  dalle  (de 
3 mètres  75  centimètres  sur  près  de  4 mètres)  est  fort 
endommagée,  on  ne  voit  plus  que  les  silhouettes  des 
personnages,  mais  les  contours  suffisent  pour  justifier  la 
pureté  que  devait  avoir  le  dessin ll>,  qui  est  d’un  artiste 
renommé,  Bernardino,  dit  le  Pinturicchio.  On  trouve 
en  effet  duns  l’un  des  livres  des  archives  du  Dôine,  à la 
date  du  13  mars  150-4,  un  payement  à lui  fait  pour 
« son  travail , d’avoir  exécuté  un  carton  de  dessin  [mur 
» l’histoire  de  la  Fortune,  que  l'on  fait  il  présent  dans  le 
» Dôme**1»  . On  ne  saurait  appliquer  cette  mention  de 
payement  au  sujet  de  la  quatrième  travée.  Dans  celle- 
ci,  c’est  la  Vertu  qui  est  le  sujet  principal  de  la  compo- 
sition et  dont  l’histoire  est  représentée  ; la  Fortune  n’y 
parait  qu’accessoircment.  Elle  est  au  contraire  l’objet 
principal  du  tableau  qui  remplit  la  cinquième  travée,  et 
c’est  bien  l’histoire  des  vicissitudes  où  elle  jette  les 
hommes  qui  y est  reproduite  d’une  façon  symbolique. 
S'il  pouvait  rester  un  doute  sur  ce  point,  il  serait  levé 
par  les  inscriptions  qui  se  lisaient  sur  les  banderoles 


(*)  M.  Üidroï»,  Annales  archéologiques,  t.  XVI,  p.  339,  a donne  une 
gravure  de  celle  composition  dans  «on  état  actuel,  avec  une  description 
détaillée  du  pavé  de  l'église  de  Sienne  comprenant  les  inscriptions  qui 
s’y  trouvent.  C’est  un  excellent  travail,  mais  M.  Didron  n'ayant  pas  eu 
connaissance  des  documents  découverts  dans  les  archives  du  Dôme,  a 
commis  quelques  erreurs  sur  les  attributions  faites  des  compositions  à 
certains  artistes. 

(*)  Doit.  Gaetaso  b Carlo  Miusksi,  Comment,  alla  » nia  di  Hernar- 
dino  Pinturicchio , dans  l’édition  Lemonnicr  de  VasaRi,  t.  V,  p.  291, 
note  2. 
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que  tiennent  les  philosophes;  elles  sont  aujourd'hui  effa- 
cées , mais  elles  ont  été  conservées  ; toutes  les  quatre 
ont  trait  à la  Fortune (l). 

Chacune  des  cinq  travées  des  nefs  collatérales  est 
occupée  par  la  figure  d une  sibylle.  Les  archives  du 
Dôme  de  Sienne  ont  fourni  tantôt  les  noms  des  peintres 
qui  ont  dessiné  les  cartons,  tantôt  ceux  des  marbriers 
qui  ont  exécuté  les  figures  et  taillé  les  inarbres,  rare- 
ment les  noms  de  l'artiste  et  du  praticien.  En  désignant 
chacune  des  sibylles,  nous  allons  indiquer  ceux  que  les 
archives  ont  fait  connaître.  Dans  la  nef  collatérale  à 
droite,  on  voit,  en  partant  de  la  porte  d’entrée,  la  Del- 
pliique,  par  Giuliano  di  Biagio  et  Yito  di  Marco;  la 
Guinée,  par  Luigi  di  Itnggiero,  dit  l’Armellino,  et  Marco 
di  Vilo;  lu  Cuniane,  par  Giovanni  di  Stephano;  l’Éry- 
thréenne,  par  Antonio  di  Frederigo.  Ces  quatre  travées 
furent  faites  en  1482;  les  susnommés  ne  sont  que  les 
marbriers  qui  ont  taillé  et  gravé  les  marbres.  La  der- 
nière sibylle  de  ce  côté,  la  Persique,  a été  exécutée 
en  1481  par  Urbano,  fils  de  Pietro  de  Cortone,  qui, 
recevant  dans  les  documents  le  nom  de  sculpteur,  a très- 
probablement  fait  le  dessin , taillé  et  gravé  les  marbres. 
Dans  lu  nef  collatérale  à gauche,  les  cinq  sibylles,  qui 
furent  exécutées  en  1483,  sont  : la  Libyenne,  gravée 
sur  un  dessin  de  Guidoccio  Cozzarclli;  l’IIellespontine, 
sur  un  carton  de  Xeroccio  di  Bartolominco  Lundi  ; lu 
Phrygienne,  dont  Fauteur  est  inconnu;  la  Samienne, 


{•)  llluftratione  délia  Ch  if  fa  metrop.  di  Siena;  Sicn.i , 18  V».  M.  Di- 
onox  a reproduit  ce»  inscriptions,  Ann.  arch.f  t.  XVI,  p.  3V7. 

M Ils  reçoivent  dans  les  documents  les  noms  de  lapicidi,  scarpellini 
ou  maestri  di  pie  Ira. 
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gravée  sur  un  dessin  de  Mutteo  di  Giovanni  Bartoli, 
peintre;  et  l’Albunée  ou  Tihurline,  sur  le  carton  de 
Bcnvenuto  di  Giovanni  del  Guasta  (l). 

Comme  on  le  voit,  les  tableaux  des  trois  nefs  sont 
empruntés  un  paganisme  ou  à lu  religion  naturelle;  le 
transsept,  au  contraire,  est  rempli  pur  des  sujets  tirés 
de  l’Ancien  et  du  Souvenu  Testament,  sauf  un  seul, 
celui  des  Ages  de  l'homme,  qui,  avec  la  montagne  de 
lu  Vertu  et  lu  roue  de  lu  Fortune,  complète  les  allégories 
de  lu  vie  humaine.  On  y trouve  au-dessous  de  lu  coupole, 
dans  différents  losanges  et  compartiments,  la  parabole 
de  lu  Poutre  et  celle  des  Aveugles  (,1),  dont  le  car- 
ton a été  fait  en  1453  par  Antonio  di  Frederigo,  sculp- 
teur et  architecte  w;  l'histoire  d’Elie  et  du  roi  Achab, 
en  plusieurs  tableaux,  exécutés  sur  les  cartons  fournis 
de  1 518  à 1 525  par  Domcnico  Bcccnfumi  (1488  -J*  1551), 
et  une  grande  composition  où  l’on  voit  Moïse  recevant 
les  tables  de  la  loi  sur  le  mont  Sinuï,  l’Adoration  du 
veau  d’or  et  les  divers  faits  qui  en  furent  lu  consé- 
quence, également  exécutée  sur  les  cartons  de  Becco- 
fumi,  en  1 531  's).  Ce  célèbre  artiste  fit  encore,  à la  même 
époque,  le  dessin  d’une  grande  scène  représentant 
Moïse  frappant  le  rocher  d’où  l’eau  jaillit  '8);  elle  est  dis- 
posée entre  les  deux  grandes  colonnes  qui  portent  l’arc 

(*)  Les  documents  qui  fournissent  les  noms  de  ces  artistes  et  de  ces 
mariniers  ont  été  publiés  par  le  docteur  Gactano  Milanesi  dans  ses  Docu- 
ment! per  la  storia  deli  a rte  Senese,  t.  II,  p.  377  et  suiv. 

(2)  Evangile  de  saint  Matthieu , xv,  3. 

(•*)  Ibidem , xv,  14. 

(*)  Doc.  perla  stor.  dclV  arte  Sen.t  t.  II,  p.  430. 

th)  Ibidem , t.  III,  p.  105  et  160. 

(®)  Dott.  (iaetano  e Carlo  Alifanesi , ap.  Vasahi,  Vita  di  D.  Devra - 
fumi;  <*d.  Lcinonnicr,  t.  X,  p.  188  et  196. 
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supérieur  sur  lequel  s'appuie  lu  coupole.  Vasari  a fait 
avec  raison  le  plus  grand  éloge  «le  cette  vaste  composi- 
tion, et  nous  ne  pouvons  mieux  la  faire  connaître  qu’en 
rapportant  ce  qu'il  en  dit  : « Au  travers  de  l’église,  en 
» fuce  de  la  chaire,  est  un  cadre  renfermant  un  grand 
» nombre  de  figures;  le  sujet  est  composé  et  dessiné  avec 
» beaucoup  d’art.  On  y voit  Moïse  dans  le  désert,  frap- 
» pant  le  rocher  d’où  l’eau  jaillit,  pour  donner  à boire  au 
» peuple  altéré.  Domcnico  représenta  dans  toute  la  lon- 
» gueur  du  tableau  l'eau  du  fleuve  où  le  peuple  vient  boire. 
» On  ne  saurait  exprimer  combien  sont  ravissantes  les 
» attitudes  de  tous  les  personnages  : les  uns  se  baissent 
«jusqu'à  terre  pour  boire,  les  autres  s’agenouillent 
« devant  le  rocher  qui  verse  l’eau;  ceux-ci  prennent  de 
» l’eau  avec  des  vases  ou  des  coupes,  ceux-là  avec  lu 
» main  ; d’autres  amènent  des  animaux  pour  les  ubreu- 
• ver.  Tout  ce  peuple  est  en  joie.  On  admire  surtout  un 
» enfant  qui  tient  un  petit  chien  par  la  tête  et  par  le 
» cou,  et  lui  plonge  le  museau  duns  l'eau  pour  le  forcer 

« à boire*" On  peut  juger  par  cette  description  de 

l’importance  des  compositions  dont  Beccafumi  a enrichi 
le  pavé  du  Dôme  de  Sienne. 

On  voit  dans  les  bras  du  transsept  la  bataille  que 
Jephté  livra  aux  Ammonites,  et  le  sacrifice  qu’il  fil  à 
Dieu  de  sa  fille,  exécutés  en  1485,  d’après  les  carions 
de  Bcnvcnulo  di  Giovanni  del  Guustu,  peintre : les 
batailles  de  Saul;  lu  Mort  d’Absalon;  lu  Délivrance  de 
Béthulie,  de  1473;  le  Massacre  des  prêtres  idolâtres  et 
le  Massacre  des  Innocents,  de  1482,  attribué  à Mutteo 

(*>  V a 8 * B i , Vit  a di  lit'ccafumî , ed.  Letimmiier,  I.  X,  j>.  187. 

(2)  Doc.  per  la  stur.  delV  arte  Sen.t  t.  III,  p.  79. 
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<li  Giovanni  i'L  Nous  ne  devons  pas  oublier,  à l’entrée 
du  croisillon  sud  du  transsept,  le  tableau  des  Ages  de 
l'homme  dont  nous  avons  parlé.  Antonio  di  Frederigo, 
sculpteur  et  architecte,  en  fit  le  carton  en  1475(,);  il  y a 
représenté  sept  individus,  dont  chacun  personnifie  l’un 
des  âges  de  lu  vie  : le  premier  âge,  l’enfance,  l’ado- 
lescence, la  jeunesse,  l’âge  mûr,  la  vieillesse  et  la 
décrépitude. 

Au  delà  de  la  coupole,  nu  centre  du  chœur,  on  voit 
dans  un  grand  médaillon  le  roi  David  assis  sur  son  trône 
entre  quatre  musiciens,  et  tenant  dans  scs  mains  un 
psaltérion,  et,  dans  deux  compartiments  qui  joignent  ce 
médaillon , David  lançant  une  pierre  à Goliath  et  le 
géant  renversé.  Ces  compositions  sont  de  Domenico  di 
Niccolô,  architecte  du  Dôme,  qui  en  a fourni  les  cartons 
en  1423.  Agostino  di  Niccolô,  de  Sienne,  et  Bastiano  di 
Corso  en  firent  lu  bordure (3). 

Le  sol  du  sanctuaire  est  couvert  d'une  grande  quan- 
tité de  sujets.  Devant  l'autel,  on  a représenté  Abraham 
se  disposant  à sacrifier  son  fils.  Cette  grande  scène  est 
accompagnée  de  la  représentation  des  faits  qui  s’y  ratta- 
chent. Autour  de  cette  composition  sont  quatorze  petits 
compartiments  qui  renferment  des  sujets  et  des  figures, 
comme  Abel  offrant  à Dieu  les  prémices  de  ses  trou- 
peaux, Melchisédcch  qui  offre  le  pain  et  le  vin,  et  Adam 
et  Eve.  Sur  les  côtés  et  au  bas  du  grand  tableau  de  l’his- 
toire du  Sacrifice  d'Abraham  , règne  une  bordure  cou- 
verte de  personnages  qui  portent  des  vases  et  outres 

l1)  Lan/.!,  Ri st.  de  lu  peinture,  traduction  de  madame  DlKUüK;  Paris, 
182V,  t.  I,  p.  489. 

(2)  Dur.  per  la  stor.  dell'  ai te  Son.,  t.  II,  p.  437. 

<3)  Ibidem , t.  I,  p.  178. 
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objets  destinés  au  sacrifice  préparé  sur  un  autel,  auprès 
duquel  sont  des  musiciens.  Tous  les  sujets  qui  couvrent 
le  pavé  du  sanctuaire  ont  été  exécutés  sur  les  dessins  de 
tieccatumi,  de  1544  à 1540,  d'après  le  procédé  de  mar- 
bres blancs,  (jris  et  noirs,  a chiuro  et  scuro,  que  nous 
avons  fait  connaître*1*. 

En  sortant  du  transsept,  on  trouve  à l’entrée  des  bus 
côtés  du  chœur,  du  côté  sud,  près  de  l’autel  du  Saint- 
Sacrement,  une  figure  de  l’empereur  Sigisniond , entouré 
de  ses  ministres,  exécutée  en  1434,  sur  le  dessin  de 
Domenico  di  Uartoli li*  ; puis  Sainson  combattant  les 
Philistins,  d’après  le  dessin  de  Domenico  di  Niccolo, 
de  1423,  entre  Moïse  tenant  les  tables  de  la  loi  et 
Judas  Machakée.  De  l’autre  côté  de  l’église,  dans  les  bas 
côtés  du  chœur,  le  combat  de  Josué  contre  les  Amor- 
rhécns,  et  la  pendaison  de  leurs  cinq  rois,  exécutés  sur 
les  cartons  de  Domenico  di  Niccolo,  en  1423 <s*,  entre 
lu  figure  de  Josué  arrêtant  le  soleil  et  celle  de  Salomon. 

Enfin,  dans  le  pourtour  du  sanctuaire,  on  voit  cinq 
figures  : lu  Tempérance,  la  Prudence,  la  Miséricorde 
derrière  le  maître-autel,  la  Justice,  et  enfin,  près  de 
la  sacristie,  lu  Force,  exécutée  en  1406  par  Marchcsse 
d’Adamo  ***,  mais  qui  a dû  être  retouchée  depuis. 

Vusari  avait  attribué  à Duccio,  peintre  siennois,  l’in- 
vention des  tableaux  en  inurbres  de  différentes  couleurs 
du  Dôme  de  Sienne  : « Duccio,  dit-il,  mérite  des  éloges 

(*)  Doc.  perla  stor.  delV  arte  Sen.y  I.  III,  p.  1G5.  — Vasaih,  Vita  di 
Dom.  Beccafumi ; edit.  Leinonnicr,  t.  X,  p.  187  et  188. 

(2)  Doc.  per  la  sloria  tlelV  arte  Se  h.,  t.  II,  p.  Kit. 

(3)  Ibidem , t.  I,  p.  178. 

M.  l>innox  a pnUié  dans  le*  Annale*  archéologiques  Ica  I mis  te*  de 
la  Prudence  cl  de  la  Justice  d’après  un  estampage  fait  sur  place. 
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» pour  avoir  été  le  premier  h mettre  en  pratique,  dans  le 
» pavé  de  marbre  du  Dôme  de  Sienne,  les  figures  en  clair- 
» obscur'1’.  » Puis,  dans  la  Vie  de  Beccahimi,  il  semble  se 
contredire  et  ne  laisser  à Duccio  (pie  l’invention  du  tracé 
des  figures  à l'aide  du  ciseau  : « Beccafumi  s’était  engagé 
» il  finir  dans  le  Dôme  une  partie  du  pavé  de  marbre  que 
"Duccio,  peintre  siennois,  avait  commencé  en  em- 
» ployant  un  nouveau  mode  de  travail.  Et  comme  les 
» figures  et  les  sujets  étaient  déjà  gravés  avec  le  ciseau, 
» remplis  d’un  enduit  noir  et  accompagnés  de  bordures 
« et  de  champs  en  marbres  de  couleur,  il  jugea  que  l’on 
» pouvait  améliorer  beaucoup  cet  ouvrage.  Il  prit  donc 
» des  marbres  gris  pour  en  former  des  ombres,  en  les  joi- 
» gnant  aux  marbres  blancs  qui  donnaient  les  lumières  ; 
»et,  en  traçant  le  dessin  avec  le  ciseau,  il  trouva,  à 
" l’aide  de  ces  marbres  blancs  et  gris , le  moyen  de  pro- 
» duire  parfaitement  un  clair-obscur'4’.»  M.  Gaetano 
Milanesi , qui  a dépouillé  avec  beaucoup  de  soin  les 
archives  de  Sienne,  et  surtout  celles  de  la  cathédrale, 
soutient  que  Duccio  n’a  pu  rien  faire  dans  ce  pavé  en 
mosaïque  de  marbre.  Il  fait  observer  que  les  archives  ne 
contiennent  aucun  document  d’où  l'on  puisse  induire 
que  Duccio  se  soit  occupé  du  pavé  de  ce  temple;  qu'au 
surplus  Vasari  s’est  trompé  sur  l’époque  à laquelle  Hé- 
rissait Duccio,  qu’il  fixe  à 1350  et  1356,  tandis  que  les 
plus  anciens  documents  qui  signalent  cet  artiste  sont 
de  1282,  et  les  derniers  de  1339,  et  que  son  principal 
ouvrage,  le  tableau  d’autel  du  Dôme,  fut  achevé  en  1310; 
qu'enfin  les  premiers  documents  sur  l’établissement  d’un 

(')  VaSAM,  Viù i di  Duccio;  ed.  Lemonnicr,  (.  IF,  p.  16.5. 

(2)  Vasari,  Vitu  di  Beccafumi  i cil.  Lemonnicr,  t.  X,  p.  186. 
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pavé  en  inurbre  de  couleur  sont  de  1369'1  . Ces  raisons 
sont  très-concluantes.  A l’égard  de  I invention  du  pavé  en 
mosaïque  de  marbre  h clair-obscur,  Lanzi  n’a  pas  laissé  il 
Beccufumi  l’honneur  de  l’avoir  inventé.  « Malteo  di  Gio- 
» vanni,  dit-il,  considérant  attentivement  les  ouvrages  de 

• ses  prédécesseurs  (qui  travaillaient  à sgralfio,  d'après  le 
» premier  procédé),  trouva  occasion  de  les  surpasser.  H 

• remarqua,  dans  la  robe  d’un  David,  une  veine  de 
i marbre  qui  y formait  le  pli  le  plus  naturel,  et  qui , par 
» l’opposition  de  la  couleur,  faisait  paraître  presque  en 

• saillie  le  genou  et  la  jambe  de  lu  figure.  11  trouva 
» même  dans  le  marbre  d’un  Salomon  une  diversité  de 

• couleur  dont  on  pouvait  obtenir  un  effet  semblable. 
» Ayant  donc  choisi  des  marbres  de  différentes  couleurs, 

• et  les  uyunt  combinés  ensemble  comme  on  le  faisait 
« dans  les  marqueteries  de  bois  colorés  de  différentes 
» nuances,  il  en  forma  un  ouvrage  que  l’on  pourrait 
» appeler  un  clair-obscur  en  marbre.  Ce  fut  de  cette  ma- 
» nière  qu'il  exécuta  de  lui-méme  un  Massacre  des  Inno- 
» cents.  11  ouvrit  ainsi  lu  voie  à Beccufumi  ■i).  • One 
Beccufumi  n’ait  pas  été,  plus  que  Duccio,  l'inventeur 
des  figures  en  mosaïque  de  marbre  à clair-obscur,  cela 
parait  prouvé;  mais  les  sujets  dont  il  a fourni  les  car- 
tons, et  dont  il  a dû  surveiller  l'exécution,  sont  certai- 
nement les  meilleurs  du  beau  pavé  du  Dôme  de  Sienne; 
ils  sont  composés  avec  beaucoup  d'art  et  dessinés  d’une 
fuçon  toute  magistrale. 

Les  pavés  à dessins,  comme  celui  de  Sienne,  sout 

(•)  Docum.  per  la  star,  défi'  aile  Senese , i.  I,  p.  168  et  176. 

(-)  L4NZI,  Histoire  de  la  peinture  en  Italie , tr.ni.  de  in.nl.imr  Üikiük. 

t.  I,  p.  V89. 
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fort  rares  ; mais  les  églises  en  Italie  nous  offrent  de 
belles  mosaïques  de  marbre  exécutées  au  quinzième  et 
au  seizième  siècle , pour  le  revêtement  des  murs,  pour 
les  parements  d'autel  et  même  pour  les  pavés.  Nous 
pouvons  citer  à Home,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
le  pavé  formé  de  beaux  marbres  sur  les  dessins  de  Jac- 
ques de  la  Porte  et  du  Hernin,  et  tous  les  devants  d’au- 
tel qui  sont  composés  de  marbres  très-précieux;  dans 
l’église  Sainte-Marie-Majeure,  la  magnifique  chapelle  du 
Saibl-Sacrcmont,  que  Sixte  V (fl  500)  fit  ériger  sur  les 
dessins  de  Fontana,  et  dont  les  murs  sont  entièrement 
revêtus  d'une  belle  mosaïque  en  plaques  de  marbre, 
et  celle  de  la  Vierge,  décorée  par  les  ordres  de  Paul  V 
(1003-j-  1621),  qui  n'est  pas  moins  belle;  la  cbupelle 
bâtie  par  les  Ginetti  dans  l’église  Saint-André,  sur  les 
dessins  de  Charles  Fontana;  et  l'église  de  Jésus,  com- 
mencée en  1375  sur  les  dessins  de  Vignole,  et  entière- 
ment ornée  de  beaux  marbres,  par  son  élève  Jacques  de 
lu  Porte.  On  voit  aussi  de  belles  mosaïques  de  marbre 
à Venise,  dans  l'église  Saints-Jean-et-Puul,  qui  fut  con- 
sacrée en  1430,  et  dans  celle  de  Sainte-Marie-des-Miru- 
cles,  bâtie  par  Lombardo,  en  1480. 

Il  existe  encore  dans  les  différentes  provinces  d'Italie 
d’autres  églises  où  l'on  rencontre  ce  précieux  genre 
d’ornementation,  mais  nous  finirons  en  signalant  lu  cha- 
pelle des  Médicis,  dans  l'église  Saint- Laurent,  ù Flo- 
rence. Ses  murs  sont  décorés  d’une  riche  mosnïque 
coinposée  de  marbres  précieux,  de  porphyres,  de  gra- 
nits et  de  jaspes.  On  y voit  les  armoiries  de  toutes  les 
villes  de  la  Toscane,  exécutées  en  pierres  dures.  Nous 
avons  cité  la  chapelle  des  Médicis,  bien  qu’elle  n’ait  été 
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commencée  qu’en  1604,  sous  Ferdinand  I",  et  terminée 
seulement  de  nos  jours,  parce  que  nous  tenions  à faire 
honneur  à Florence  d’avoir  conservé  jusqu’à  présent  la 
pratique  de  la  mosaïque  de  marbre.  Ce  n’est  pas  que 
la  mosaïque  florentine  ressemble  en  rien  à la  grande 
mosaïque  de  marbre  byzantine  et  italienne  dont  nous 
venons  de  retracer  l’histoire;  elle  n’est  pas  destinée  à 
couvrir  les  pavés  et  les  murailles  de  grandes  plaques  de 
marbre  ou  de  porphyre,  elle  se  borne  à l’ornementation 
des  autels  et  des  meubles,  et  ne  produit  que  des  tableaux 
ou  des  figures  de  petite  proportion;  c’est  par  exception, 
comme  dans  la  chapelle  des  Médicis,  qu’elle  concourt 
à l’ornementation  des  murs. 

Pour  arriver  à la  reproduction  des  peintures  qui  lui 
servent  de  cartons,  la  mosaïque  florentine  emploie  non- 
seulement  les  marbres  les  plus  précieux  et  les  porphyres, 
mais  encore  les  cailloux  colorés  que  roulent  les  fleuves 
et  les  torrents  de  la  Toscane,  le  lapis-lazuli , les  coraux, 
la  nacre  de  perle,  les  jaspes,  les  agates  dont  les  cou- 
leurs et  les  ondulations  sont  si  variées,  toutes  les  pierres 
dures  en  un  mot,  et  jusqu’aux  pierres  précieuses.  Toutes 
ces  matières  sont  sciées  en  plaques  de  très-peu  d’épais- 
seur, <pii  sont  ensuite  taillées  diversement  de  manière  à 
s’agencer  les  unes  avec  les  autres,  selon  la  forme  et  la 
couleur  du  modèle  qu’il  s’agit  de  reproduire.  Pour  les 
nuances  et  pour  les  dégradations  de  lumière,  l’ouvrier 
se  sert  de  toutes  les  ressources  que  lui  présentent  les 
accidents  et  les  veines  des  matières  que  le  hasard  hu 
présente,  lorsque  tous  les  morceaux  qui  doivent  entrer 
dans  la  composition  d’un  ouvrage  de  mosaïque  ont  été 
choisis  et  disposés  dans  la  forme  nécessaire.  Voici,  d’a- 
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prés  un  auteur  qui  u fait  une  étude  toute  particulière  de 
la  mosaïque  en  Italie , comment  on  procède  à l’exécu- 
tion. « L’ouvrier  principal,  celui  qu'on  peut  appeler  le 
» peintre  ou  le  metteur  en  oeuvre,  a devant  lui,  sur  un 
» plan  incliné,  une  grande  pièce  de  pierre  brune,  appe- 
» lée  lavugna , plus  compacte  et  plus  pesante  que  l’ar- 
» doise.  Celle  pierre  est  couverte  d’un  mastic  épais  sur 
» lequel  il  place  les  différents  morceaux  de  pierres  dures, 
» de  cailloux  colorés  ou  de  marbres  qu’il  emploie.  Ces 

• morceaux,  pour  tenir  solidement  les  uns  aux  autres, 
» doivent  avoir  au  moins  sept  à huit  lignes  de  hauteur 
» (10  à 18  millimètres) , quelques-uns  ont  même  davnn- 
» tage(,).  Plus  ils  sont  minces,  plus  ils  doivent  être  longs. 
» Que  l’on  imagine  lu  quantité  de  coups  de  pinceau  né- 
» cessuires  pour  former  une  draperie , une  boucle  de 
» cheveux,  un  visage,  une  fleur,  un  fruit,  un  nuage,  et 
» l'on  pourra  prendre  une  idée  de  lu  multitude  de  pièces 
» différentes  qu’il  faut  employer  pour  rendre  les  diffé- 
» rents  objets  qu’on  a à représenter,  et  dont  plusieurs,  à 
»l’éclat  près,  sont  rendus  avec  beaucoup  do  vérité. 
« Dans  l'architecture  où  il  semble  qu'il  faudrait  moins 
» de  pièces,  on  en  met  en  œuvre  qui  ne  paraissent  pas 

• plus  grosses  que  des  crins. 

» Les  différentes  pièces,  unies  ensemble  par  le  mastic, 
» sont  resserrées  par  un  cercle  de  fer  qui  les  entoure  et 
» les  lient  très-serrées  les  unes  contre  les  autres  et  avec  la 
» lavagna,  sur  laquelle  il  a son  principal  appui.  Quand 
» le  travail  est  fini,  lorsque  le  mastic  est  durci  et  ne  fuit 
» plus  qu'un  corps  avec  la  lavagna  et  les  pierres  mises 
« en  œuvre,  on  polit  le  tableau  et  on  le  rend  uni  comme 

(*)  On  en  emploie  qui  ont  beaucoup  moins. 
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» une  glace;  ce  qui  se  doit  faire  avec  beaucoup  de  prc- 
» caution,  pour  ne  pas  écailler  les  matières  différentes 
» qui  ont  été  mises  en  œuvre.  Ce  poli  se  donne  avec 
» une  sorte  d’émeri  et  de  sable  très-fin  qu’on  mouille 
» légèrement,  et  qui  ronge  les  parties  excédantes.  L’ou- 
» vrier  chargé  de  ce  travail,  qui  demande  de  l'intelli- 
» gence,  lave  de  temps  en  temps  quelques  parties  pour 
» voir  si  le  travail  qui  sort  de  dessous  le  polissoir  est  uni 
» et  brillant (,).  » 

Dans  les  ornements,  dans  la  reproduction  des  usten- 
siles, des  rubans  et  des  perles , et  même  dans  celle  des 
fleurs,  des  fruits  et  des  oiseaux,  la  mosaïque  florentine 
arrive  à des  résultats  souvent  merveilleux;  mais  dans  les 
figures  il  'hommes  et  d’animaux  et  dans  les  paysages, 
elle  laisse  beaucoup  à désirer  et  ne  donne  que  bien 
rarement  des  représentations  satisfaisantes  sous  le  rap- 
port du  dessin  et  de  la  couleur. 

L’origine  de  la  mosaïque  florentine  remonte  à la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Des  marbres  de  toutes 
couleurs,  et  d’une  grande  variété,  avant  été  découverts 
dans  les  montagnes  de  la  Toscane  en  1561,  sous 
Cosme  I",  ce  prince  encouragea  le  travail  de  la  mo- 
saïque. Une  manufacture  spéciale  fut  créée  et  a tou- 
jours été  protégée  depuis,  à grands  frais,  par  les 
grands-ducs  ses  successeurs,  de  manière  à porter  il  la 
perfection  ce  genre  de  travail.  Ferdinand  Irr  (y  1 609) 
et  François  II  (y  1765)  surtout,  ne  négligèrent  rien  pour 
favoriser  les  progrès  de  cette  espèce  de  mosaïque.  Ce  fut 
sous  les  règnes  de  ces  princes  qu’on  fabriqua  les  superbes 

(*)  L’aimik  ItiCilAiil),  Doser  i pi  ion  historique  et  ci  ilioue  de  l' Italie,  t.  FU, 
p.  82  el  suiv. 
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mausolées  de  la  chapelle  îles  Médicis  et  les  magnifiques 
tables  qui  ornent  les  salons  de  la  galerie  de  tableaux  du 
palais  l'itti.  La  galerie  des  Offices  de  Florence  possède 
aussi  quelques  belles  tables  en  mosaïque  de  ces  épo- 
ques. Il  y en  a quatre  fort  remarquables  dans  la  salle 
du  Baroccio.  Celle  qui  est  au  milieu,  de  forme  octo- 
gone, est  peut-être  la  plus  riche  de  toutes  celles  qui  sont 
sorties  de  la  manufacture  ducale.  Elle  fut  commencée  en 
H5 13  par  Jacques  Autelli,  d’après  le  dessin  de  Ligozzi  ; 
vingt-deux  ouvriers  y travaillèrent  sans  interruption 
pendant  vingt-cinq  ans.  Le  Musée  du  Louvre  en  con- 
serve une  fort  belle,  qui  fut,  sans  doute,  donnée  par  l’un 
des  grands-durs  à Louis  XIV;  elle  est  aujourd'hui  placée 
dans  la  galerie  d'Apollon. 

L’industrie  privée  s’est  emparée  île  nos  jours  de  ce 
genre  de  travail.  On  fait  à Florence,  et  même  à Paris,  de 
fort  jolies  tables,  des  coffrets,  des  plaques  qui  entrent 
dans  la  composition  des  meubles,  et  jusqu’à  des  bijoux, 
en  mosaïque  florentine.  C’est  un  délicieux  moyen  d’or- 
nementation, et  l’on  doit  encourager  ce  beau  travail  lors- 
qu’il se  borne  à reproduire  des  fleurs,  des  fruits  et  des 
motifs  de  décoration  ; mais  il  ne  doit  pas  chercher  à 
rivaliser  avec  la  peinture  et  tenter  la  reproduction  des 
figures  humaines  et  des  paysages. 

On  comprend  improprement , sous  le  nom  de  mosaï- 
que, une  sorte  de  sculpture  polychrome  de  haut  relief, 
découpée  dans  la  forme  des  objets  qu’elle  reproduit,  et 
exécutée  en  pierres  dures.  Elle  réussit  surtout  dans  lu 
reproduction  des  fruits  et  est  ordinairement  employée  à 
la  décoration  des  meubles.  Quelquefois  elle  se  détache 
sur  un  fond  de  pierres  ou  de  marbres  de  couleur.  Des 
tomk  iv.  41 
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ouvrages  de  cette  sorte  ont  commencé  il  se  f’uirc  à 
Florence  sous  Cosme  1",  et  lu  manufacture  ducale  depuis 
lors  en  u toujours  produit  de  très-remorquubles.  Elle 
n’en  a pas  toutefois  conservé  le  monopole,  et  l’industrie 
privée  produit  aujourd'hui  de  ces  sculptures  polychromes 
en  pierres  dures  (pii , employées  surtout  à l'ornementa- 
tion des  portes  dans  les  consoles  fermées,  en  font  des 
meubles  de  luxe  d’un  très-bel  effet. 
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PRÉLIMINAIRES. 

I. 

Difficultés  que  présente  l'historique  de  cet  art. 

Nous  n’uvons  pas  pris  à tâcha  d'écrire  l’histoire  des 
diverses  industries  au  Moyen  âge  et  à l'époque  de  la 
Renaissance,  mais  bien  celle  de  l’application  de  l’art 
aux  différents  produits  industriels.  Des  textes  plus  ou 
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moins  obscurs  sont  tout  à fait  insuffisants  pour  éclaircir 
une  semblable  matière  ; ce  sont  surtout  les  œuvres  des 
différents  tiges  qu’il  faut  étudier  pour  arriver  à un  résul- 
tat. C'est  une  histoire  de  l’art  industriel  par  les  monu- 
ments que  nous  tentons  d’écrire,  avons-nous  dit  dans 
notre  préface,  et  jusqu’à  présent  nous  avons  pu  faire 
concourir  tout  à la  fois  les  monuments  subsistants  et  les 
textes  à l’appui  de  l’historique  que  nous  avons  tracé  des 
différents  arts  industriels;  mais  en  ce  qui  touche  l’his- 
toire de  la  peinture  en  matières  textiles,  nous  sommes 
arretés  dans  notre  travail  par  l’absence  presque  absolue 
des  monuments  tout  au  moins  jusqu'au  quinzième  siècle. 
De  toute  la  période  du  Moyen  âge,  il  ne  reste  que  quel- 
ques lambeaux  d’étoffes,  et  ceux  qui  contiennent  une 
ornementation  artistique  sont  extrêmement  rares  et 
disséminés  de  tous  côtés;  en  sorte  qu’il  est  impossible, 
à l’aide  de  ces  fragments , de  pouvoir  tracer  d’une  ma- 
nière tant  soit  peu  certaine  la  marche  de  l’art  dans  sou 
application  à l'industrie  des  étoffes.  Quand  on  a recours 
aux  textes,  plusieurs  difficultés  presque  insurmontables 
se  présentent.  Leur  peu  de  précision  permet  rarement 
île  distinguer  si  l’ornementation  des  étoffes  qu'ils  signa- 
lent a été  exécutée  avec  l'aiguille  sur  un  tissu  préexis- 
tant, ou  si  elle  a été  tissée  en  même  temps  que  l’étoffe  et 
si  elle  fait  corps  avec  elle.  D’un  autre  côté  , les  diverses 
dénominations  que  l’on  rencontre  dans  les  auteurs  non- 
seulement  pour  les  étoffes,  mais  encore  pour  les  procédés 
d’ornementation,  sont  très-multipliées;  mais  ces  déno- 
minations, grecques  ou  latines,  sont  le  plus  souvent 
intraduisibles.  De  longues  dissertations,  auxquelles  l’es- 
pace qui  nous  reste  ne  nous  permet  pas  de  nous  livrer, 
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se  sont  souvent  élevées  entre  les  savants  sur  la  valeur 
d’un  inot,  sans  amener  une  explication  complètement 
satisfaisante , en  sorte  que  nous  n’avons  aucun  moyen 
de  rapprocher  les  noms  des  choses  et  d'appliquer  aux 
lunihcaux  qui  subsistent  les  noms  que  l’on  rencontre 
dans  les  auteurs.  Nous  renonçons  donc  à retracer  un 
historique  un  peu  suivi  de  l'ornementation  des  tissus  au 
Moyen  âge , et  nous  nous  bornerons  à quelques  aperçus 
et  il  lu  production  de  quelques  documents  puisés  dans 
les  auteurs.  Nous  voudrions  apporter  dans  notre  travail, 
tout  incomplet  qu’il  sera,  l’ordre  et  la  méthode  que  nous 
avons  cherché  à introduire  dans  l'historique  des  autres 
arts  industriels  ; mais  nous  trouvons  encore  en  cela  une 
difficulté  dans  l'impropriété  des  expressions  que  l'on 
employait  au  Moyen  âge  et  que  l’on  emploie  encore  de 
nos  jours  pour  désigner  les  différents  tissus.  Ainsi  l'on 
donne  indifféremment  le  nom  de  tapisserie  au  tissu  dé- 
coré qui  est  fait  à 1a  main,  avec  l’aiguille,  sur  une  étoffe 
ou  un  canevas  qui  préexistaient  avant  l'ornementation, 
et  au  tissu  dont  le  fond , de  meme  que  l’ornementation, 
sont  produits  en  même  temps  à l’aide  d'un  métier  à haute 
ou  à basse  lisse.  Nous  formerons  cependant  trois  divi- 
sions de  l’historique  de  l'ornementation  des  tissus.  Sous 
le  titre  de  Uroderie , nous  traiterons  de  l’ornementation 
exécutée  à la  main , à l’aide  de  l'aiguille , sur  tout  tissu 
préexistant;  sous  celui  d'Ornemcntution  brochée,  de  celle 
qui  fait  corps  avec  l'étoffe  et  qui  est  obtenue,  sur  le  mé- 
tier, par  une  navette  courant  d’un  bord  à l’autre  de  la 
chaine  et  à l’aide  de  certaines  combinaisons  dans  la 
levée  des  fils  de  la  chaîne;  enfin , sous  le  titre  de  Tapis- 
serie , nous  nous  occuperons  des  tapisseries  proprement 
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dites,  de  soie  ou  de  laine,  mais  le  plus  ordinairement 
de  laine,  qui  sont  exécutées  sur  les  métiers  à haute  et 
liasse  lisse  t'>,  et  dans  lesquelles  la  navette  ne  couvre 
les  fils  de  la  chaîne  que  partie  par  partie,  suivant  les  né- 
cessités du  dessin  La  confusion  qui  existe  chez  les 
auteurs  du  Moyen  ûjje  dans  les  descriptions  qu’ils  don- 
nent des  étoffes  ne  nous  permettra  pas  toujours,  en 
examinant  celles  de  cette  époque,  de  nous  en  tenir  a 
ces  divisions.  Jetons  d'abord  un  coup  d’œil  rapide  sur 
l’ornementation  des  étoffes  dans  l'antiquité. 

II. 

De  l'ornementation  en  matières  textiles  dans  l'antiquité . 

Du  moment  où  les  hommes  surent  fabriquer  des  étoffes 
pour  leurs  vêtements,  ils  cherchèrent  à les  embellir  à l’aide 
des  matières  qui  avaient  servi  à les  tisser.  La  peinture  en 
matières  textiles  doit  donc  être  l’un  des  moyens  les  plus 
anciennement  usités  de  rendre  des  ornements  et  des 
figures;  et  de  fait,  les  textes  qui  le  constatent  abondent 
à partir  de  la  plus  haute  antiquité.  Cet  art , comme 
beaucoup  d’autres,  a son  berceau  dans  l'Asie.  L’usage 
des  tissus  historiés  parait  remonter,  dans  l'Inde  et  dans 
la  l’erse,  nu  delà  des  temps  historiques. 

La  broderie  a dû  bien  certainement  précéder  de  beau- 
coup l’ornementation  qui  s’exécute  par  le  tissage,  ce- 

(0  On  appelle  lis.so.-4  Ica  fils  qui  servent  «le  chaîne  ait  tissu;  Ica  fils 
qu'on  vient  intercaler  entre  les  fils  tic  la  cliaine  sont  la  trame. du  tissu. 
Quand  les  fils  de  la  cliaine  sont  tendus  horizontalement , on  dit  que  le 
métier  est  de  basse  lisse;  quand,  au  contraire,  ils  sont  tendus  verticale- 
ment, ou  a alites  un  métier  de  haute  lisse. 

(’•*)  M.  A LF.  Darcki.  a déjà  propose  de  rectifier  la  terminologie  de  l'or- 
nementa lion  des  étoffes,  Gazette  des  beaux-arts , t.  XX,  p.  77. 
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pendant  ce  procédé  était  déjà  connu  du  temps  de  Moïse. 
Dieu  prescrit  à Moïse  d’entourer  le  tabernacle  de  dix 
rideaux  de  fin  lin,  qui  seront  parsemés  d’ouvrages  de 
broderie <l!;  et  plus  loin,  lorsque  Moïse  a eu  fait  choix 
des  ouvriers,  il  uunoncc  au  peuple  que  Dieu  les  a remplis 
de  sagesse  pour  faire  toutes  sortes  d’ouvrages  en  étoffes 
de  différentes  couleurs  et  en  broderie,  d'hyacinthe,  de 
pourpre,  d’écarlate  teinte  deux  fois  et  de  lin  fin,  afin 
qu’ils  travaillent  tout  ce  qui  se  fait  par  le  tissage (t).  Et 
s'il  pouvuit  rester  quelques  doutes  sur  l'interprétation 
de  ces  passages  de  l'Exode,  on  voit  dans  le  livre  de  Job, 
qui  vivait,  croit-on  , avant  Moïse,  le  saint  homme  com- 
parer lu  rapidité  de  la  vie  à celle  de  la  navette  du  tisserand. 

L 'Iliade  fait  en  plusieurs  endroits  mention  de  riches 
étoffes  brodées.  Junon  revêt  un  manteau  divin,  œuvre 
admirable  de  Minerve,  orné  de  dessins  merveilleux.  Plus 
loin,  le  poète  nous  montre  Andromaque  tissant  une  toile 
double,  éclatante  de  pourpre,  et  l’ornant  de  fleurs  di- 
verses au  moment  où  des  cris  de  détresse  lui  apprennent 
la  mort  d’Hector  f’1.  Dans  une  antiquité  moins  reculée, 
les  Perses  et  les  Egyptiens  obtinrent  une  grande  vogue 
pour  leurs  tissus  décorés.  Hérodote  parle  d’une  cuirasse 
de  lin,  brodée  d’une  multitude  de  figures  diverses,  que 
le  roi  Amasis  avait  donnée  aux  Lacédémoniens  '-kK  L'in- 
vention du  métier  à chaîne  verticale,  ou  de  haute  lisse, 
est  attribuée  aux  Egyptiens  : les  peintures  que  l’on  voit 
dans  les  hypogées  de  Deni-Hassan  reproduisent  en  effet 

(0  Exode , ch;»|>.  xxvi,  verset  1. 

(2)  Ibidem , rhaji.  xxxv,  v.  «35. 

(3)  Chants  XIV  et  XXII. 

(♦)  Histoire  </'l! eu-hiotk,  livre  III,  n°  XL VII,  traduction  de  M.GiCfKr; 
Paris,  1861),  p.  175. 
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des  femmes  occupées  à lisser  sur  un  métier  à chaîne 
perpendiculaire. 

Pline  attribue  aux  Phrygiens  l'art  de  broder  à l'ai- 
guille, à l’Asie  le  tissage  en  fil  d'or,  et  à Babvlone  les 
tissus  qui  reproduisaient  des  sujets  en  couleurs'1*.  Il  nous 
montre  encore  les  Parthes  et  les  Gaulois,  nos  ancêtres, 
ayant  chacun  un  procédé  différent  pour  exécuter  en 
laine  des  lapis  décorés  de  peintures (i). 

Le  goût  des  riches  étoffes  se  répandit  dans  la  Grèce; 
le  Traité  des  récits  merveilleux,  attribué  à Aristote,  donne 
la  description  d’un  péplum  magnifique  qu'on  fit,  dit-on, 
pour  Alcisthène  de  Svbaris.  Il  était  d’une  étoffe  couleur 
de  pourpre  et  orné  en  haut  et  en  bas  de  figures  ouvrées 
dans  le  tissu.  Les  vases  peints,  qui  offrent  tant  de  sujets 
divers,  nous  font  voir  des  personnages  revêtus  d’étoffes 
historiées,  et , sur  les  meubles,  des  tapis  enrichis  de  figures. 

Les  Romains,  sous  les  empereurs,  eurent  un  goût  très- 
prononcé  pour  les  riches  étoffes  décorées  d’ornements. 
Virgile,  Horace  et  d’autres  poètes,  aiment  à signaler  des 
étoffes  enrichies  de  figures  et  d’ornements  brodés  ou 
tissés.  Cicéron,  dans  les  Tusculanes,  parlant  du  lit  d’or 
de  Dcnysde  Syracuse,  dit  qu’il  était  couvert  d’un  magni- 
fique tissu  enrichi  de  sujets,  strato  pulcherriino  texlili 
strngulo,  magnifias  operibus  picto.  Le  tissu  était  produit 
par  le  tissage,  cela  résulte  évidemment  des  termes  em- 
ployés par  le  grand  orateur  romain,  mais  l’ornementa- 
tion de  l’étoffe  avait-elle  été  obtenue  pendant  la  fabri- 
cation , avait-elle  été  brodée  postérieurement?  Sur  ce 
point  le  texte  ne  présente  que  de  l’incertitude. 

(0  Lit».  VIII,  cap.  t-xxiv. 

(2)  Lib.  VIII,  cap.  lxxiii. 
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U en  est  à peu  près  ainsi  de  tous  les  passages  em- 
pruntés aux  auteurs  qui , jusqu’il  la  chute  de  l'empire 
d’Occident,  ont  parlé  des  riches  étoffes.  Ce  qu'on  doit 
regarder  comme  constant , c’est  que  les  étoffes  de  soie 
enrichies  d'ornements  tissés  ou  brodés  venaient  des 
fabriques  asiatiques  ou  égyptiennes. 

§ I. 

iik  la  broderie  et  DR  l’oujiemkntatios  brochée  des  étoffes 
dans  l’empire  d’orient. 

Lorsque  Constantin  eut  assuré  le  triomphe  du  chris- 
tianisme, tous  les  arts  de  luxe  furent  mis  au  service  du 
culte,  et  l’on  a vu  qu’avant  de  quitter  Home  l’empereur 
avait  doté  les  églises  de  magnifiques  présents;  mais  les 
riches  étoffes  n’v  furent  pas  comprises.  Saint  Sylvestre, 
qui  gouvernait  alors  l’Eglise  romaine,  avait  interdit 
l’emploi  des  étoffes  de  soie  et  meme  des  étoffes  de  cou- 
leur dans  la  cérémonie  du  saint  sacrifice  de  lu  messe,  que 
le  prêtre  devait  célébrer  revêtu  de  tissus  de  lin  '0.  Le 
Liber  pnntijicalis , qui  nous  offrira  plus  tard  de  précieux 
documents  sur  lu  nature  des  étoffes  de  luxe  au  huitième 
et  uu  neuvième  siècle,  nous  fuit  complètement  défaut 
pour  les  premiers  siècles  du  Moyen  âge.  Les  malheurs 
dont  l’Occident,  et  l’Italie  particulièrement,  furent  acca- 
blés jusqu’à  l’époque  de  Charlemagne,  ne  permettent 
pus  de  supposer  que  la  fabrication  des  étoffes  précieuses  y 
ait  été  pratiquée.  C’est  dans  l’empire  d’Oricnt  seulement 
que  nous  trouvons  des  notions  sur  ce  sujet.  Cependant 

(0  Liber  pontificalis , seu  de  yesti.%  Rom.  Pont,  tjurtn  cum  codd.  nus. 
Vat.  aliist/.  entend.  ViGNOLll'8,  in  S.  Siivestro , t.  I,  j>.  82. 
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les  mentions  en  sont  encore  assez  rares  dans  les  auteurs 
jusqu’au  temps  de  Justinien.  Eusèbe,  en  rendant  compte 
du  costume  que  portait  Constantin  dans  les  jours  de 
cérémonie,  le  représente  revêtu  d’une  tunique  en  tissu 
d'or,  enrichie  de  diverses  fleurs  tissées*1*.  Puis,  lorsqu’il 
énumère  les  dons  que  fit  l’empereur  à l'église  de  lu  Na- 
tivité à Bethléem , il  y comprend  des  tentures  enrichies 
de  broderies*4*.  Le  goût  pour  les  étoffes  ornées  de  figures 
devint  bientôt  dominant  dans  l'empire  d'Orient.  En 
effet,  dans  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle,  les 
fabricants  de  tissus  avaient  déjà  trouvé  le  moyen  de 
tisser  des  figures  dans  les  étoffes;  ils  y reproduisaient  le 
portrait  de  l'empereur.  On  possède  une  lettre  de  Gra- 
tien  *s*  à Ausone , qui  avait  été  chargé  de  son  éducation, 
dans  laquelle  il  dit  au  poète  : « Je  t'ai  envoyé  une  luni- 
» que  palmée  dans  laquelle  est  tissée  lu  figure  de  notre 
« aïeul  Constantin.  » Nous  avons  déjà  rappelé  les  paroles 
de  saint  Jean  Chrysostome,  qui  reprochait  aux  hommes 
de  son  temps  de  réserver  tonte  leur  admiration  pour  les 
orfèvres  et  pour  les  tisserands;  et  l’on  trouve  encore  dans 
une  homélie  d’Astérius,  évêque  d'Amasée,  dans  le 
Pont,  à la  fin  du  quatrième  siècle,  un  document  sur 
l’habileté  des  fabricants  de  l’empire  d’Orient  dans  la 
confection  des  tissus  historiés  : « Ils  n'ont  pus  mis  de 
» limites  il  leur  folle  industrie.  Dès  qu’on  eut  inventé 
» l’art  aussi  vain  qu’inutile  du  tissage,  qui,  rivalisant  avec 
» la  peinture,  suit  rendre  dans  les  étoffes,  par  lu  combi- 
» liaison  de  la  chaîne  et  de  lu  trame,  les  figures  de  tous 

(*)  De  lautlibus  Const.  oratio  ; Pari«ii*,  1039,  p.  013. 

(2)  Dr  vita  imp.  Const.;  cap.  xi.m,  |>.  504. 

P)  A j*.  Mi'iuroni,  Vetem  mou.,  t.  1,  p.  03. 
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» les  animaux,  ils  achetèrent  avec  empressement,  tant 
» pour  eux  que  pour  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  des 
» habillements  couverts  de  fleurs  et  offrant  des  images 

» d’une  variété  infinie On  y voit  des  lions,  des  pan- 

» thères,  des  ours,  des  taureaux,  des  chiens,  des  forêts, 
» des  rochers,  des  chasses,  et  en  un  mot  tout  ce  que  le 
» travail  du  peintre  peut  produire  pour  imiter  la  nature. 

» Les  plus  pieux  de  ces  hommes  opulents  emprun- 

» lent  les  sujets  aux  Évangiles... (l>»  Théodoret,  évêque 
de  Cyr,  en  Syrie  (7-458),  constate  aussi  dans  son  qua- 
trième sermon  sur  la  Providence,  l’huLileté  des  tisse- 
rands de  son  temps  <a).  L’histoire  entière  de  la  vie  du 
Christ  se  trouvait  souvent  brodée  ou  tissée,  dit-il,  sur  la 
toge  d’un  sénateur  chrétien. 

Les  Grecs,  dès  le  cinquième  siècle,  avaient  donc  ob- 
tenu une  très-grande  renommée  dans  tout  ce  qui  touchait 
au  tissage  et  à la  teinture  des  tissus.  Mais  ils  se  trouvaient 
obligés  d’acheter  aux  Perses,  avec  lesquels  ils  étaient 
souvent  en  guerre,  la  soie,  matière  première  des  belles 
étoffes  qu’on  enrichissait  plus  que  toutes  les  autres  de 
figures  et  d’ornements.  Justinien  fit  tous  ses  efforts  pour 
affranchir  l’empire  du  tribut  onéreux  qu’il  était  obligé 
de  payer  à ses  ennemis.  Il  chercha  d’abord  à obtenir  la 
soie  par  le  moyen  des  Éthiopiens  ; mais  il  n’y  put  réussir, 

et  les  fabricants  d’étoffes  étaient  encore  contraints  de 

« 

tirer  la  soie  de  la  Perse,  lorsque  des  moines,  qui  avaient 
pénétré  jusque  dans  la  Sérindc  (la  Chine),  lui  proposèrent 
d’y  retourner  et  d’en  rapporter  les  œufs  des  vers  qui 
produisaient  et  filaient  la  soie.  Justinien  les  excita  par 

(•)  Aster II  Orationcs et  homiliw ; Pariai is,  1648,  t.  I,  p.  3. 

(2)  Tüeodorkti  Opéra  ; Lut.  Par.,  t.  IV,  p.  401. 
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de  grandes  promesses  à exécuter  ce  voyage.  Ces  moines 
ayant  réussi  dans  leur  entreprise  et  rapporté  il  Justinien 
des  œufs  de  vers  à soie,  l’empire  d’Orient  cessa  bientôt 
d’étre  tributaire  de  la  Perse*1*.  Procope,  dans  son  His- 
toire secréte,  témoigne  de  l’importance  qu’eut  dés  lors  le 
commerce  de  la  soie , et  raconte  les  moyens  peu  hono- 
rables que  Justinien  employa,  suivant  lui,  pour  s’en 
assurer  le  monopole*1*.  Mais  en  admettant  même  la  vé- 
racité de  l’historien,  souvent  douteuse,  il  estcertuin  que 
les  fabriques  d’étoffes  de  soie  brochée  prirent  un  très- 
grand  développement  dans  l’empire  d’Orient,  et  qu’elles 
alimentèrent  l’Occident  de  ces  riches  produits  jusqu’au 
douzième  siècle,  en  n’uvant  jusqu'alors  d’autres  concur- 
rents que  les  manufactures  asiatiques.  Dans  l’examen 
que  nous  allons  faire  des  textes  qui  parlent  des  étoffes 
historiées  et  des  lambeaux  qui  en  subsistent,  il  sera  sou- 
vent difficile  de  distinguer  lu  provenance  byzantine  de 
la  provenance  asiatique,  car  il  est  certain  que  les  fabri- 
cants d’étoffes  dans  l’empire  d’Orient  ont.  persisté  long- 
temps dans  lu  reproduction  des  emblèmes  et  des  figures 
appartenant  a l'Asie. 

Le  premier  usage  que  fit  Justinien  des  fabriques 
d'étoffes  brochées  qu’il  établit  à Constuntinople  fut  de 
leur  réclamer  des  tissus  pour  les  ornements  sacerdotaux 
et  les  tentures  de  Sainte-Sophie.  Paul  le  Silentiaire,  dans 
sa  description  en  vers  de  celte  basilique*’*,  ne  laisse 
aucun  doute  sur  l’emploi  du  tissage  dans  la  reproduction 
des  figures  qui  décoraient  les  tentures  appendues  aux 

(•)  Phocopiux,  Debello  Pcrsico,  lili.  I,  cap.  xx  ; — De  bello  Gotthico , 
lit).  IV,  cap.  xvii. 

Hintnria  arcana , cap.  xxv. 

*v:|)  Pauli  SiLKxrunu  Descriptio  S.  Sophiœ , pars  2J,  v.  340  et  seq. 
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colonnes  du  ciborium  de  l’autel.  Comme  ce  mode  de  fabri- 
cation était  nouvellement  introduit  à Constantinople,  le 
poëte  ne  manque  pas  de  le  signaler  : « Cette  ornemen- 
» tation  n’est  pas  produite,  dit-il,  à l’aide  de  l’aiguille 
» introduite  à travers  le  tissu  par  des  mains  laborieuses, 
» mais  par  la  navette  changeant  par  moments  la  cou- 
» leur  et  la  grosseur  des  fils  que  fournit  la  fourmi  bar- 
il bare.  » Tel  est  le  nom  qu’il  donnait  au  ver  à soie. 

Les  fabriques  d’étoffes  brochées  prirent  un  grand 
développement,  mais  elles  ne  firent  point  abandonner  à 
Constantinople , non  plus  qu’en  Asie , les  procédés  de  la 
broderie  qui  permettaient  de  rendre  plus  facilement  que 
par  le  tissage  les  sujets  compliqués.  Lorsque  l’empe- 
reur Héraclius  eut  vaincu  Chosroès  (628),  il  trouva  dans 
le  palais  de  ce  prince , à Dastagerd , non-seulement  des 
étoffes  de  soie  brochées,  mais  des  tapis  brodés  à l’ai- 
guille, Tsfmotwî  ccitb  {3e).6vt!;  (l)  ; les  fabriques  de  Constan- 
tinople fournissant  tous  ces  beaux  produits , ce  qu’on  ne 
put  emporter  facilement  fut  livré  aux  flammes. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  combien  l’hérésie  des 
iconoclastes  avait  été  fatale  aux  arts  industriels  dans 
l’empire  d’Orient;  mais  elle  fut  profitable  à l’Occident. 
Les  persécutions  des  empereurs,  qui  avaient  amené  à 
Rome  des  orfèvres , des  ciseleurs , des  peintres  et  des 
mosaïstes  y conduisirent  aussi  des  brodeurs  et  des 
tisserands.  Antérieurement  à l’hérésie,  on  ne  trouve 
mentionnées  dans  le  Liber  ponlijicalis  d’autres  étoffés 
précieuses  que  celles  qui  sont  envoyées  en  présent  aux 
papes  par  les  empereurs;  mais  à partir  de  l’époque  de 

(•)  G.  CsimiM  Compendium  hisl.;  Paris.,  1647,  t.  I,  |i.  732. 

(2)  Voyez  (.  I,  |».  104,  118,  ot  plus  haut,  p.  211. 
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hi  persécution , on  y rencontre  la  citation  d'une  grande 
quantité  de  riches  étoffes  dont  les  noms,  toutefois,  con- 
statent encore  la  fabrication  par  des  artistes  grecs. 
C'est  dans  la  Vie  du  pape  Zacharie  (7-tl  j 752),  dont 
le  pontificat  coïncide  avec  l’époque  des  plus  violentes 
persécutions,  que  l’on  trouve  la  première  mention  d’é- 
toffes de  soie  fabriquées  à Rome.  Le  saint  pape.  Grec  de 
naissance,  ne  pouvait  manquer  d’accueillir  les  artistes 
ses  compatriotes,  et  d’employer  à la  splendeur  de  l'Eglise 
leur  habileté  dans  les  divers  arts  industriels.  « Le  i’ape, 

• dit  le  chroniqueur,  fit  faire,  pour  couvrir  l’autel  de 
» saint  Pierre,  une  étoffe  tissée  d’or,  où  l’on  voit  la  N'ati- 
» vité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  PL  » Il  ne  s’ugit  pas 
là  d’une  étoffe  achetée,  mais  bien  d'une  étoffe  fabri- 
quée a Rome,  dans  laquelle  était  tissé  un  sujet  saint. 
L’on  ne  peut  douter  par  la  suite  du  récit  que  le  travail 
ne  fût  sorti  de  1a  inain  des  tisserands  grecs.  « 11  fit  faire 

• en  même  temps,  continue  le  chroniqueur,  quatre 

• rideaux  de  soie  alytina , ornés  de  cercles  et  d’orne- 
» ments  divers  tissés  en  or  4).  » La  qualification  d’aly- 
tina,  donnée  à l’étoffe  de  soie,  doit  venir  du  mot  grec 
ôXvr'Jî,  qui  signifie  qu’on  ne  peut  détacher,  indissoluble; 
elle  indique  donc  une  étoffe  dont  l'ornementation  faisait 
corps  avec  le  tissu. 

Les  mentions  d'étoffes  sont  plus  abondantes  dans  la 
vie  d’Adrien  1"  (772—795),  et  on  les  rencontre  pour 
ainsi  dire  à chaque  page  dans  celle  de  Léon  111 , son 
successeur  (■{•816).  Elles  sont  le  plus  souvent  désignées 


(0  « Fecil  ventent  mil»  altare  Beati  IVtri  c\  auro  textam,  hahrntern 
■ Nativitatcm  Doinini  nostri  Jesu  Christ i.  • Lib.  pontif.y  l.  Il,  p.  75. 

I*)  lÂbrr  panlif.,  t.  II,  p.  76. 
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par  la  qualification  de  lioloserica,  tout  de  soie<,).  Si 
elles  reçoivent  un  noxn  particulier,  ce  nom  est  ordinai- 
rement grec,  comme  blutta  ou  blattin **’,  et  staura- 
cin  *’’.  Le  tissu  qui  reçoit  le  nom  de  hluttu  étuit  une 
étoffe  de  soie  couleur  de  pourpre , dont  il  est  souvent 
fait  mention  dans  le  livre  des  Cérémonies  de  la  cour  de 
Byzance  écrit  par  Constantin  Porphyrogénète**’.  Les  bor- 
dures des  tentures  sont  toujours  désignées  par  le  mot  grec 
périclysis  **’.  L’étoffe  et  l’ornementation  des  tissus  qu'on 
rencontre  le  plus  fréquemment  dans  le  Liber  pontficalis 
porte  encore  le  nom  grec  de  chrysoclavum,  yp'jçoxiaë'.v, 
que  l’on  trouve  aussi  dans  le  curieux  ouvrage  que  nous 
venons  de  citer  On  n'a  pu  se  mettre  d’accord  sur 
l’interprétation  de  ce  mot.  En  examinant  avec  atten- 
tion les  différents  passages  du  Liber  pontificalis , il  nous 
semble  qu’on  doit  voir  dans  le  chrysoclavum , soit  une 
étoffe  exécutée  en  fils  d’or  trait  ou  plutôt  en  fils  d’or 
filé,  soit  une  ornementation  brochée  rendue  également 
par  des  fils  d’or  trait  ou  d’or  filé*1’  sur  une  étoffe  de 


O)  De  ô)ov,  entièrement. 

P)  De  p/ctTTiov.  Du  GaXOB,  lYo/t* * sur  C Histoire  d'Alexis  par  Anne 
Coinnène;  Paris,  1670,  p.  275. 

P)  De  GTavpôî,  croix. 

P)  De  Cerim.  auliv  Byz.;  Ilonnz,  1829,  p.  473, 572, 573  et  passiin. 

P)  entourage,  bordure. 

(®)  <|>opüv  6 Po<tiXêv;  oxapajjuxyyiov  oiao'Rpov  ypucoxXaCov.  De  Cer.  aul. 
Byz.,  cap.  xvti,  p.  99. 

P)  « Ce  qu'on  appelle  proprement  fil  d'or  ou  or  trait  sc  fait  avec  un 
petit  lingot  d’or  ou  d’argent  doré  que  les  tireurs  d’or  amènent  à n'avoir 
plus  que  la  Huessc  d'un  cheveu  en  le  faisant  passer  successivement  par 
des  trous  de  Hlière  qui  vont  toujours  en  diminuant  de  grosseur;  on 
aplatit  ce  fil  de  métal  entre  deux  cylindres  d’acier,  c’est  ce  qu’on  nomme 
de  l’or  en  laine,  qui  est  propre  à être  filé  sur  la  soie  ou  employé  seul. 
Quand  il  est  filé  on  enroulé  sur  la  soie,  on  l’appelle  or  filé  ou  filé  d’or.  ■ 
M.  DoilKT-u’A kco,  Comptes  de  Vurgenterie  des  rois  de  France , p.  393. 
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soie.  Ainsi  on  lit  souvent  dans  la  description  des  étoffes 
que  font  fuire  les  papes  à lu  fin  du  huitième  siècle  et  au 
neuvième  : vcstcm  de  chrysoclavo,  ou  vestem  chrysocla- 
vam,  expressions  qui  nous  paraissent  synonymes,  et  qu'on 
doit  traduire,  suivant  nous,  par  étoffe  tissée  de  fils  d'or, 
ce  qu'on  a appelé  plus  tard  en  Occident  du  drap  d’or. 
Ces  étoffes  de  drap  d’or  offrent  souvent  des  sujets  et 
des  figures  exécutés  également  en  chrysuclavum , et  qui 
devaient  être  en  relief.  En  voici  deux  exemples  : « Eecit 
» vestem  de  chrysoclavo  habentem  historiam  Nativitatis 
» et  sancti  Simeonis  ».  « Il  fit  faire  une  étoffe  de  chryso- 
» clavum  sur  laquelle  on  voyait  l’histoire  de  la  Nativité  et 
» de  saint  Simeon.  » — » Fecit  vestem  chrysoclavam , 
» habentem  historiam  Üominicæ  Ascensionis  et  Pentecos- 
» tem  ».  « 11  fit  fuire  une  étoffe  en  chrysoclavum,  où  étaient 
» représentées  l’Ascension  de  Notre-Seigneuret  la  Pente- 
» cote1'1.  » La  qualification  de  chrysoclavam  ne  s’applique 
pas  seulement  au  tissu,  mais  encore  à son  ornementation; 
les  exemples  en  sont  très-fréquents,  en  voici  deux  : « Fecit 
» vêla  de  stauraci  numéro  xevi,  ex  quibus  duo  habentia 
» in  medio  cruces  de  chrysoclavo  cum  orbiculis,  et  alias 
» vin  cum  periclysi  de  chrysoclavo.  — Fecit  vestem  albam 
» holosericam  rosatam,  habentem  in  medio  tabulam  de 
» chrysoclavo  cum  historia  Præsentalionis  Domini  nostri 
» JesuChristi  et  sancti  Simeonis,  cum  periclysi  de  Tyrio» . 
« Il  fit  faire  des  rideaux  de  stauracin,  au  nombre  de 
» quatre-vingt-seize,  dont  deux  ont  au  milieu  des  croix 
» avec  des  cercles  en  chrysoclavum  (probablement  des 
» croix  renfermées  dans  des  cercles),  et  huit  autres,  des 
» bordures  de  chrysoclavum  ».  « Il  fit  fuire  une  étoffe 

(*)  Liber  pontif. , in  Leont?  III,  t.  II,  p.  239  et  273. 
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» blanche  tuut  en  suie,  enrichie  de  roses,  et  ayant  au  mi- 
» lieu  un  tableau  de  chrysocluvum  où  sont  reproduites  lu 
» Présentation  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  l'histoire 
» de  suint  Simeon  , avec  une  bordure  d’étoffe  de  Ty H'1.  » 
Dans  ces  étoffes,  les  croix,  les  cercles  et  les  sujets  étaient 
brochés  eu  filé  d ur  et  se  détachaient  sur  un  fond  de  soie. 
Nous  croyons  trouver  une  preuve  de  la  nature  du  chry- 
soclavum  dans  plusieurs  expressions  employées  dans  la 
Vie  de  Grégoire  IV  (827f844),  la  première  de  celles  qui 
ont  été  écrites  par  Anastase  l* *',  qui  aimait  à préciser 
plus  que  les  chroniqueurs  d’une  époque  antérieure,  et 
h employer  des  mots  latins  au  lieu  des  noms  grecs 
Ainsi  le  savant  bibliothécaire  de  la  Cour  de  Home,  crai- 
gnant de  ne  pas  être  compris  de  tous  ses  lecteurs , rem- 
place quelquefois  le  mot  grec  chrysoclavuin  par  vestem 
auro  textilem  : « Fecit  vestem  auro  tcxtilem,  habentem 
» Nativitatem  , Baptisiuum  , Prœsentationem  et  ftesur- 
» rectionem  » . « Il  fit  faire  une  étoffe  d’or  textile, 
» où  la  Nutivité,  le  Baptême,  la  Présentation  et  la  Itésnr- 
» rection  sont  reproduits.  » Dans  un  autre  passage  il  dit  : 
« Fecit  ulium  vestem  (de  fundato)  habentem  in  medio 
» historiain  depictam  cum  chrysocluvo  '4)  » . « Il  fit  une 
» étoffe  de  fundatum***  sur  laquelle  était  un  sujet  peint 


(*)  Liber  pont.,  p.  270  cl  207. 

(2)  Voyex  i,  I,  p.  109. 

(3)  Voyex  t.  111,  p.  548. 

(*)  Liber  potitif.,  t.  III,  p.  17. 

P)  Ibidem , t.  111,  p.  15. 

(e)  Sorte  d’étoffe  de  «oie  dont  on  n’a  pu  déterminer  la  nature  particu- 
lière. Sur  les  différentes  sortes  d’étoffes  et  leur  histoire,  il  faut  consulter 
l'excellent  ouvrage  de  M.  FbaüCMQCE  Michel,  Recherches  sur  le  com- 
merce., la  fabrication  et  l'usage  des  étoffes  de  soie , d'or  et  d'argent  et 
autres  tissus  précieux;  Paris,  1852. 
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» (rendu)  en  chrysocia vum.  » Dans  le  premier  exemple, 
il  s’agit  d’une  étoffe  en  filé  d'or  avec  des  sujets  tissés  en 
relief;  dans  le  second,  c'est  une  étoffe  de  soie  dont  l’or- 
nementation brochée  en  filé  d'or  reproduit  un  sujet  à 
figures.  Les  sujets  qui  sont  le  plus  fréquemment  reproduits 
dans  les  étoffes  signalées  par  le  Liber  / mntificalis  sont 
empruntés  aux  Evangiles,  et  nous  venons  d’en  fournir 
quelques  exemples;  mais  on  v voit  encore  des  figures 
d'hommes  au  milieu  d'enroulements,  et  des  animaux  de 
toutes  sortes:  des  éléphants,  des  lions,  des  tigres,  des 
paons,  des  oiseaux  de  différentes  espèces*'1,  et  même  des 
animaux  fabuleux,  comme  les  griffons  et  les  licornes 
On  rencontre  également,  après  le  règne  de  Pascal  I" 
(-j-824) , des  sujets  bizarres,  comme  des  paons  montés  pur 
des  hommes.  L’une  de  ces  représentations  n’est  pas 
tissée  avec  l'étoffe,  mais  brodée  : • Vélum  acupictile 
» Indiens  homiuis  effigiem  sedentis  super  pavonem  » . 
« llideau  brodé  où  est  représenté  un  homme  assis  sur  un 
paon*3)»  . Ces  étoffes  à figures  d’animaux,  fort  en  vogue 
dans  l'empire  d’Oricnt,  étaient  souvent  employées  dans 
les  vêtements,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  les  miniatures 
des  manuscrits,  à partir  du  dixième  siècle.  Dans  le  bcuu 
volume  des  Œuvres  choisies  de  saint  Jean  Chrysostnine, 
qui  fut  écrit  pour  l’empereur  Nicéphore  Bolaniate  *'*,  on 
voit  dans  lu  première  miniature  l’un  des  officiers  de 
l’empereur,  le  grand  maître  de  la  garde-robe,  revêtu 
d’une  tunique  tulaire  en  étoffe  de  soie  violette,  enrichie 

(')  Liber  pont!/.,  t.  III,  |>.  71  ; t.  II,  267  ; t.  III,  17 ; t.  II,  304,  329, 
71,  241  ; (.  III,  20  « 71. 

(2)  /AiV/t-m,  t.  II)  p.  2M;  t.  III,  14  et  28. 

t3)  Ibidem , t.  III,  |i.  71  et  72. 

(*)  N o UH  avons  décrit  ce  manuscrit  t.  III,  p.  60. 


Digftized  by-Geogle 


DANS  L’EMPIRE  D’ORIENT.  339 

de  médaillons  renfermant  des  lions.  Cette  étoffe  recevait 
le  nom  de  leucoléonté , XeuxoXÉovreç  '■l). 

Dès  que  l’impératrice  Théodora,  tutrice  de  Michel  III, 
eut  rétabli  le  culte  des  images  (842) , les  fabriques  de 
tissus  historiés  reprirent  une  grande  activité.  Michel, 
après  qu’il  eut  pris  les  rênes  de  l’État,  envoya  au  pape 
Benoît  III  (f858)  de  magnifiques  présents,  parmi  les- 
quels on  comptait  de  riches  étoffes  de  soie  brochée  d’or, 
et  plus  tard,  au  pape  Nicolas  I*r  (*j*867),  une  étoffe  de 
chrysoclavum,  où  l’on  voyait  l’histoire  du  Sauveur  et  les 
figures  des  apôtres , avec  des  inscriptions  grecques  et  le 
nom  de  l’empereur  Basile  le  Macédonien  (7886),  qui 
donna  une  si  grande  impulsion  à tous  les  arts,  n’oublia 
pas  l’industrie  textile.  Il  enrichit  de  superbes  étoffes  de 
soie  et  de  riches  tapis  les  édifices  qu’il  fit  construire.  La 
Nouvelle-Basilique,  qui  était  une  merveille  de  l’art,  res- 
plendissait de  tissus  de  soie  (S).  Bien  que  les  historiens 
byzantins  nous  aient  laissé  peu  de  renseignements  sur  les 
arts  industriels,  on  y trouve  toujours  quelques  passages 
qui  font  bien  voir  que  l’industrie  textile  ne  cessa  d’être 
en  voie  de  prospérité  jusqu’au  treizième  siècle.  Romain 
Lécapène  (915 — 948) , dit  l’auteur  anonyme  de  la  Vie  de 
cet  empereur,  enrichit  les  églises  et  les  monastères,  qu’il 
avait  fait  construire  en  grand  nombre,  d’étoffes  tissées 
d’or,  è^ûtaç  ^pvGov({>atyrou;(1).  Constantin  Porphyrogénète 


(ô  <I»opovvTe;  <rxapd|iaYYia  XevxoXeovraç.  De  Cer.  auUe  Byx.;  Donnæ, 
p.  iï76. 

(2)  Lib.  poiitif.,  t.  III,  p.  167  et  182. 

C'*)  De  liasilio  Mucetl.,  ap.  Script . post  Tbeoph.;  Parisiis.  p.  200; 
Bonn.-r,  p.  326. 

(*)  Homuni  fccapcni  imperium,  ap.  Script,  post  Tbeoph.;  Par.,  p.  266; 
Bonnæ,  p.  430. 
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(■{■959),  plus  artiste  qu’empereur,  ne  laissa  pas  dépérir 
l'industrie  textile.  En  même  temps  qu’il  renouvela  les 
vêtements  impériaux,  il  combla  de  présents  les  temples 
consacrés  à Dieu  et  leur  prodigua  des  ornements  sacrés, 
tissus  d’or  et  rehaussés  de  perles  et  de  pierres  précieuses, 
«qui,  dit  l’auteur  de  sa  Vie,  ajoutent  à la  magnificence  et 
« à la  splendeur  des  sanctuaires,  et  témoignent  de  sa  libé- 
» ralité (l>.  > Ce  prince , en  rendant  compte  , dans  son 
livre  Des  Cérémonies  de  la  cour,  de  la  réception  qu’il  fit 
aux  ambassadeurs  sarrasins  et  de  l’exposition  qui  eut 
lieu,  à cette  occasion,  des  richesses  du  palais  impérial 
énumère  une  grande  quantité  de  tentures  de  soie.  Il  y 
en  avait  dans  toutes  les  salles  du  palais.  Plusieurs  of- 
fraient dans  le  tissu  des  lions,  des  vautours,  des  chevaux, 
des  aigles.  Quelques-unes  de  ces  étoffes  étaient  enrichies 
de  pierres  précieuses 

A 1a  fin  du  onzième  siècle,  les  historiens  de  la  première 
croisade  font  souvent  mention  des  riches  étoffes  qui  se 
fabriquaient  dans  l’empire  d’Onent(<);  et  lorsque  l’em- 
pereur Michel  Ducas  demanda  (1076)  pour  son  fils  la 
main  d’Hélène,  fille  de  Robert  Guiscard  , il  comprit  de 
très-précieuses  étoffes  de  drap  d’or  parmi  les  présents 
qu’il  envoya  à ce  prince  Ce  sont  encore  de  riches 
étoffes  byzantines  qu’au  douzième  siècle  l’empereur 
Alexis  Cotnnène  (-j- 1118)  envoya  à l'abbé  du  Mont- 


0)  Asoimiu»,  De  Const.  Porphyr ap.  Script,  post  Theophanem; 
Fnriaiis,  p.  282;  Bonnæ,  p.  452. 

(2)  Voyez  t.  II,  p.  44. 

(®)  De  Cerim.  aula'  Byxant.,  p.  570  «h  *eq. 

Gexta  Dei  per  Franco* , p.  386.  — WillklmüS  Tti».  archif.p., 
lih.  II,  cap.  xxn. 

,5î  V Ystoire  Je  li  Nnrmaiit y liv.  VII,  chap.  xxvi;  éd.  Cliainpollion. 
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Cassin  , pour  satisfaire  à sa  piété  envers  saint  Benoit (l). 

Les  Fabriques  de  belles  étoffes  historiées  restèrent 
donr.  très  - prospères  h Constantinople  jusqu’à  la  prise 
de  cette  ville  par  les  croisés  en  1 204  ; et  l’on  sait , par 
les  chroniqueurs  du  pillage,  quelle  énorme  quantité 
de  tissus  de  toutes  sortes  les  Français  et  les  Vénitiens 
y trouvèrent (,).  Ceux-ci,  toujours  fort  habiles  en  ma- 
tière d’industrie  et  de  commerce,  ne  manquèrent  pas 
d'utiliser  leur  victoire  au  profit  de  leurs  fabriques. 
Malgré  les  malheurs  du  temps,  les  empereurs  grecs,  re- 
tirés à Nicée , continuèrent  à entretenir  la  fabrication 
des  étoffes  dans  leur  empire  restreint  ; et  pour  la  pro- 
téger, Jean  Ducas  (y  1255)  défendit  l’introduction  dans 
ses  États  des  tissus  sarrusins  et  italiens , et  prescrivit  à, 
ses  sujets  de  ne  se  servir  que  des  étoffes  provenant  des 
manufactures  nationales^.  Aussi,  lorsque  Michel  Paléo- 
logue  fut  rentré  a Constantinople,  il  put  donner  h l’église 
Sainte-Sophie,  qui  avait  été  dépouillée  par  les  croisés, 
des  rideaux  et  des  tapisseries  d'un  grand  prix  ■**.  Plus 
tard,  et  pour  se  rendre  le  pape  Grégoire  X (j-1276) 
favorable  et  lui  faire  accepter  le  projet  de  réunion  des 
deux  Églises  latine  et  grecque,  il  lui  envoya  de  riches 
présents,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  dorsale ,l)  de 
sainit  rouge  (sorte  d’étoffe  de  soie  très-forte),  dont 
toute  l’ornementation  était  exécutée  en  argent  trait, 

Lbo  Ost.,  Chron.  S.  Mon.  6'an'n.,  lib.  IV,  cap.  ktii. 

(2)  Voyez  t.  I,  p.  92. 

C3)  ftlCEPU.  Grecoræ  Imper.  Joh.  Dune  historia , cap.  Il;  Honnæ, 
1829,  j>.  42. 

(4)  Gborc.  Pachymeri  Historia;  Venctiis,  1724,  p.  298. 

<6)  Grande  pièce  d’étoffe  dont  on  garnissait  les  murs  en  arrière  des 
trônes  ou  des  sièges  épiscopaux. 
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doré  par  parties.  On  y voyait  ia  figure  dorée  du  Christ 
se  détachant  sur  une  gloire  ovale  d'argent;  une  main 
bénissante,  la  colombe  symbolique,  deux  anges  et  des 
chérubins  occupaient  le  liant  du  tubleau.  Au-dessous 
du  Christ  était  la  Vierge  assise  sur  un  trône,  et  sur  les 
côtés  des  suints  tenant  des  livres.  Au  bas  du  tableau , 
le  pape  Grégoire,  tenant  l’empereur  Paléologue  par  la 
main  , le  présentait  à saint  Pierre.  Un  assez  grand 
nombre  de  sujets  tirés  des  Actes  des  apôtres  encadraient 
la  composition  principale.  Des  perles  décoraient  les 
nimbes  du  Christ  et  des  saints,  et  les  [dis  des  vêtements. 
Des  inscriptions  grecques  et  latines  indiquaient  les  sujets. 
Une  longue  description  de  cette  magnifique  étoffe  existe 
dans  l’inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège  dressé  en  1 295 
que  nous  avons  souvent  cité ,l).  L’ornementation  en 
était-elle  brochée  en  argent  trait  ou  brodée?  le  rédac- 
teur de  l’inventaire  ne  s’explique  pas  sur  ce  point  inté- 
ressant; les  mots  laboratum  totum  de  argento  tractitio, 
qu’il  emploie,  nous  laissent  dans  l’incertitude. 

Ainsi,  jusqu’à  la  chute  de  l'empire,  la  fabrication  des 
étoffes  précieuses  à sujets  tissés  ou  brodés  fut  en  pleine 
activité  à Constantinople.  Mais  rien  n'est  plus  périssable 
qu'une  étoffe  de  soie,  et  ce  n’est  à peu  près  que  dans 
les  cercueils  et  dans  les  reliquaires  qu’on  a trouvé  quel- 
ques lambeaux  de  celles  qui  avaient  servi  à envelopper  de 
grands  personnages  ou  des  reliques.  Il  est  souvent  aussi 
fort  difficile  de  distinguer  les  étoffes  byzantines  des  étoffes 
persanes  ou  sarrasines.  En  effet,  on  ne  sait  rien  de  positif 
sur  l’époque  de  l'introduction  des  fabriques  desoie  parmi 
les  Arabes;  il  est  seulement  certain  qu’elles  étaient  déjà 

(')  Ma.  Bibl.  imp.,  n”  .31811,  f»  88. 
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florissantes  dans  le  huitième  siècle*1*.  D’un  autre  côté, 
on  a pu  se  convaincre , avec  le  peu  de  spécimens  qui 
restent,  que  souvent,  et  surtout  dans  les  premiers  temps 
de  la  fabrication , les  ouvriers  chrétiens  ont  copié  les 
modèles  qui  leur  venaient  de  l’Asie  et  reproduit  ainsi 
des  emblèmes  appartenant  uux  anciennes  religions  de 
l'Orient,  sans  y attacher  une  signification  plus  précise 
que  n’en  ont  pour  nous  les  dessins  des  cachemires  de 
l’Inde  que  copient  nos  fabricants.  Nous  nous  bornerons 
donc,  en  terminant,  a citer  un  petit  nombre  de  fragments 
d’étoffes  dont  l’origine  byzantine  parait  incontestable  et 
qui  ont  été  publiées. 

1*  Une  étoffe  trouvée  dans  le  tombeau  élevé,  dans  la 
cathédrale  de  Bamberg,  à Ounther,  qui  fut  évêque  de 
cette  ville  en  1062.  On  y voit  un  empereur  à cheval, 
couronné  du  stenima  et  tenant  h la  main  le  labarum.  Il 
porte  une  longue  tunique  violet  pourpre  et  une  chlamyde 
bleue  enrichie  d’un  tnhlion  d'or  orné  de  pierreries.  Le 
cheval  porte  un  équipement  chargé  de  plaques  d’or 
gemmées,  comme  ceux  que  montaient  les  empereurs 
Théophile  et  Basile  le  Macédonien  lors  de  leur  entrée 
triomphale  à Constantinople'4*.  Deux  femmes  couron- 
nées présentent  à l’empereur  l’une  une  couronne,  l’autre 
un  casque.  Les  personnages  se  détachent  sur  un  fond 
vert  chargé  de  fleurettes  alternativement  rouges  et  bleues 
de  deux  tons  et  bordé  de  rosaces,  qui  sont  renfermées 
dans  une  suite  de  médaillons  cnchainés  les  uns  aux 
autres.  Le  H.  P.  Arthur  Martin,  qui  a eu  le  courage  de 

(*)  Ch.  Lenoümant,  Ment,  sur  les  anciennes  étoffes  du  Mans  et  de 
Chinon ; dans  les  Mélanges  d*arch.t  t.  III , j».  120. 

(2)  Constant.  Pobpiivr.,  De  Cerim.  auUv  Byz.  , p.  505  , 500,  et  aussi 
,».  80  < t 09. 
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reconstituer  cette  étoffe  trouvée  en  mille  morceaux  dans 
le  tombeau  de  l'évêque  Gunther,  eu  a fourni  la  descrip- 
tion accompagnée  de  fort  belles  planches (l>.  Malheureu- 
sement le  savant  archéologue  ne  nous  a pas  fait  savoir 
si  l'ornementation  de  l'étoffe  est  tissée  ou  brodée.  K lie 
appartient  évidemment  à la  plus  belle  époque  de  l’art 
byzantin,  à la  fin  du  neuvième  ou  au  dixiéme  siècle. 

2"  Une  étoffe  de  soie  à fond  jaune  et  ornementation 
bleue,  et  une  autre  étoffe  de  soie  à fond  rouge  et  orne- 
mentation verte.  Toutes  deux  reproduisent  des  canurds. 
Elles  sont  conservées  daus  le  trésor  du  Dôme,  à Aix-la- 
Chapelle (S).  Lelt.  P.  Arthur  Martin  les  croit  antérieures 
à la  dynastie  macédonienne  (8G7).  On  trouve  des  étoffes 
de  ce  genre  décrites  dans  le  Liber  pomijicalis 

3"  Une  très-belle  étoffe  de  soie  fond  rouge,  qui  existe 
dans  la  châsse  de  Churlemagne  à Aix-la-Chapelle  et  qui 
enveloppe  ses  ossements.  Elle  est  décorée  d'une  suite  de 
médaillons  renfermant  des  éléphants.  L’ornementation 
est  jaune,  bleu  lapis,  vert  et  blanc.  Le  cul-de-lampe  de 
ce  chapitre  reproduit  l’un  des  médaillons***.  Une  inscrip- 
tion grecque,  tissée  dans  l’étoffe,  à l'un  des  angles,  et 
qui  malheureusement  n'est  pus  entière,  donne  le  nom 
d’un  Michel,  primicicr  de  la  chambre  impériale,  qui 
sans  doute  avait  commandé  l'étoffe.  Il  est  possible  que 
ce  tissu  soit  du  neuvième  siècle,  mais  il  peut  tout  aussi 

0)  Mélanges  d’arch I.  II,  p.  251,  p|.  XXXII  à XXXIV,  el  t.  III, 
pi.  XVII. 

(a)  Ibidem,  t.  II,  p.  2V2,  pl.  XI  «si  XII. 

(3)  * Vêla  niodicu  de  olovero  X,  liabens  unuinquodque  corum 
* .mates,  n In  Grqjorio  IV  (••- 8V4),  I.  III,  p.  15. 

(*)  Celle  étoffe  est  reproduite  en  couleur  dans  les  Mélanges  d’arch ., 
t.  II,  pl.  IX,  X el  XI. 
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bien  appartenir  au  douzième.  11  est  probable  qu’elle 
aura  été  employée  à envelopper  les  os  de  Charlemagne 
en  1 166,  lorsque  Frédéric  llarberousse  les  a retirés  de 
son  tombeau. 

4”  Un  morceau  d’étoffe  de  soie  violette,  tissu  croisé 
qui  se  rapproche  pur  sa  fabrication  de  celui  du  suaire 
de  Charlemagne.  On  y voit  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions.  Le  sujet  et  l’ornementation  tissés  dans  l'étoffe  sont 
rendus  en  violet  foncé,  eu  vert,  en  jaune,  en  blanc  et 
en  argent*1).  Elle  appartient  à l’abbaye  des  religieuses 
bénédictines  à Kiehstüdt  en  Iluvière. 

5*  Une  étoffe  de  soie  verte,  à ornementation  brochée 
rose  et  or,  de  prés  de  deux  mètres  de  longueur,  qui  ap- 
partient à la  cathédrale  d’Aix-la-Chapelle  s>.  L'orne- 
mentation se  compose  de  griffons  adossés  et  de  paons 
affrontés,  disposés  uu-dessus  les  uns  des  autres,  au 
milieu  d’arabesques  de  style  oriental.  Les  griffons  por- 
tent sur  la  poitrine  une  sorte  de  tablion  qui  renferme  un 
ornement  qu’on  prendrait,  dit  le  R.  P.  Arthur  Martin, 
pour  des  caractères  arabes,  mais  qui  n’en  a que  l’appa- 
rence; et  de  là  il  conclut  qu’on  peut  attribuer  ce  travail 
d’imitation  à la  Sicile,  parce  que  les  manufactures  by- 
zantines étaient  trop  accréditées  pour  avoir  pu  éprouver 
le  besoin  de  copier  un  art  étranger.  Nous  croyons  que 
l’étoffe  est  byzantine,  parce  que  les  feuillages  et  les 
fleurs  de  lis  qui  se  rencontrent  dans  l'ornementation  du 
tissu  se  voient  fréquemment  sur  les  monuments  byzun- 
tins,  et  que  les  dessins  du  tablion  n’indiquent  pas  suffi- 

(')  Cette  étoffe  est  reproduite  dans  les  \îél:  d'urch.,  U II,  pl.  XVIII, 
et  décrite  p.  250. 

(4)  Un  trouve  la  reproduction  de  cette  étoffe  dans  les  Mélanges  d’arc  h., 
t.  Il,  pi.  XIII  et  XIV,  et  l.i  deitcriplion  p.  ÎW. 

tome  iv.  A4 
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samment  une  imitation  des  lettres  nrubes  et  sont  plutôt 
dus  uu  caprice  de  l’artiste.  Les  griffons  et  les  paons  se 
rencontrent  d’ailleurs  à chaque  instant  dans  les  étoffes 
byzantines  décrites , au  neuvième  siècle,  dans  le  Liber 
pontificalis.  La  vignette  qui  ouvre  ce  chapitre  reproduit 
un  des  sujets  de  cette  étoffe. 

6*  Une  pièce  d’étoffe  appartenant  a l’église  Saint- 
Kusèbe  d’Auxerre,  dite  le  suaire  de  saint  Germain  O. 

7“  tine  dalmatique,  qui  est  conservée  dans  le  trésor 
de  la  basilique  de  Saint-Pierre  de  Home.  Sur  le  devant  du 
vêtement,  on  voit  cinquante-quatre  personnages,  qui 
concourent  il  une  scène  dont  le  centre  est  le  Christ  dans 
sa  gloire.  M.  Sulpice  Boisserée  a publié  sur  cette  dalma- 
tique une  importante  dissertation  à laquelle  sont  jointes 
cinq  planches,  dont  une  en  chromo-lithographie 
M.  Didron  en  a publié  un  dessin  au  trait  dans  les  An- 
nales archéologiques  (J).  L’étoffe  doit  appartenir  au 
dixième  siècle  ou  au  commencement  du  onzième. 

§ Il 

UK  I. A BHOUKItlK  EN  OCCIDENT. 

Les  fabriques  asiatiques,  celles  de  l'Égypte  et  celles 
de  l’empire  d’Orient  conservèrent  le  monopole  de  la 
fabrication  des  étoffes  de  soie  brochées  pendant  les  huit 
premiers  siècles  du  Moyen  âge,  et  la  broderie  fut  le  seul 
moyen  employé  en  Occident  pour  l'ornementation  des 

(*.'  Cette  étoffe  a éic  reproduite  par  M.  Gausser  dans  le  Portefeuille 
arck.  de  la  Champagne. 

(■*)  Utber  die  Kiefer-Dahnatica  in  der  S.  Pelertkirche  zu  Hom.; 

Miiiiclien,  1841 

(3)  Tome  I,  p.  28(1. 
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étoffes  durant  cette  longue  période  de  temps.  Dés  l’ori- 
gine de  la  monarchie  française,  la  broderie  fut  la  prin- 
cipale occupation  des  femmes  nobles.  Grégoire  de  T ours 
parle  souvent  de  tapisseries  historiées.  Clovis  ayant  con- 
senti à se  faire  chrétien  , « on  apporta  cette  nouvelle  à 
« l’évéque,  qui,  transporté  d'une  grande  joie,  ordonna 
» de  préparer  les  fonts  sacrés.  On  couvrit  d’étoffes  his- 
» toriées  les  portiques  de  l’église,  velis  pictis  ndumbran- 
» tur  plateæ  eeclesiæ(l'.  » La  broderie  seule  avait  pu 
servir  h l'ornementation  de  ces  tentures.  Bien  avant  la 
conquête  de  l’Angleterre  par  le  duc  Guillaume,  les 
femmes  anglaises  avaient  acquis  de  la  réputation  pour 
leurs  broderies  à l’aiguille (,).  Sainte  Etheldreda,  pre- 
mière abbesse  du  monastère  d’Ély , offrit  à saint  Cuth- 
bert  une  étole  et  un  manipule  qu’elle  avait  brodés  et 
enrichis  d’or  et  de  pierreries l’>.  La  reine  Berthe,  mère 
de  Charlemagne,  s’est  fait  une  réputation  proverbiale 
par  son  habileté  il  filer,  et  un  vieux  poète  la  représente 
comme  sachant  * d’or  et  de  soie  ouvrer » . Les  filles 
de  ce  grand  homme  avaient  appris,  au  dire  d’Éginhard, 
à travailler  la  laine  et  à manier  la  quenouille  et  le 
fuseau  (**. 

La  broderie  était  donc  en  grande  vogue  dés  le  hui- 

(•)  Grkcorii  Tcr.  EHI8C.  Jffist.  Franc,  iibri y lib.  1 1 , ap.  Du  CtlESRK, 
Hist.  franc.  script. , t.  I,  p.  2H7. 

GO  Gcii.lei.mls  AXCMD.,  Gala  Guiilcltni  ducis;  ap.  De  ClIESNE,  Hist, 
Norm.  script,  antiqui , p.  211. 

(3)  Acta  S.  ord.  S.  Dencdicti ; **c.  Il,  p.  748. 

(*>  Li  romans  de  Bcrte  aux  grands  pies;  éd.  de  M.  Pauli*- Paris  , 
p.  79. 

(5)  Eninnni  nmn.  quœ  cxslant  opéra , cd.  de  M.  A.  Tculet;  Paiisiia, 
184»,  p.  64. 
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tiéme  siècle,  en  France.  C’est  a cette  époque  qu'on  a 
cm  devoir  faire  remonter  la  première  exécution  des 
tapis  sarrnsinnis.  On  a prétendu  que  des  ouvriers  arabes, 
échappés  au  carnage  de  la  bataille  de  Poitiers,  seraient 
venus  à Aubusson,  et  que  s'y  étant  établis  sous  la  pro- 
tection du  seigneur  du  lieu,  ils  y auraient  fondé  une 
fabrique  de  tapisseries'11.  Nous  parlons  ici  des  lapis  sar- 
rasinois,  parce  qu’ils  n’étaient  qu'une  sorte  «le  broderie, 
ainsi  qu’il  semble  résulter  de  quelques  documents, 
et,  entre  autres,  d’un  inventaire  de  Charles  VI  du 
1 1 mars  1 f 2 1 , on  on  lit  : « Une  chambre  h façon  sar- 
» rasi noise , vieille  et  usée...  brodée  a fleurs  de  lis  et 
» doublée  de  toile  vermeille.  — Une  petite  courtepointe 
» de  façon  sarrasinoise  brodée  sur  cuir  an  milieu , de 
» véluyau  pers... (i).  » Les  termes  des  inventaires  sont 
souvent  bien  vagues,  et  l’on  ne  saurait  s’y  fier  absolu- 
ment; mais  on  a trouvé  en  1861,  dans  une  ancienne 
demeure  d'Anbusson  , des  lambeaux  d’une  tapisserie 
sarrasinoise  qui  justifient  de  lu  nature  de  l’étoffe  dési- 
gnée sous  cette  dénomination.  C’est  un  canevas  de  fine 
toile  de  lin  recouvert  en  entier  de  soie  blanche.  Sur  les 
deux  tissus  ont  été  brodés,  en  fine  laine,  des  feuilles 
d’acanthe  et  divers  ornements  d’un  dessin  très-correct. 
On  ne  saurait  dire  exactement  l’àge  de  cette  broderie; 
mais  elle  ne  saurait  être  postérieure  au  quatorzième 
siècle , époque  de  la  décadence  de  ce  genre  de  travail (>1. 

Comme  spécimen  de  l'art  de  la  broderie  en  France 

(f)  M.  Périt  nos,  Xot.  sur  les  manuf.  de  tapisseries  <T Aubusson,  p.  15. 

(2)  M.  I.AConruiRK,  Xoiice  historique  sur  les  mu  nu  facture  s de  tapisse- 
ries des  Gobelins  et  de  h Saronnerie , p.  10. 

’3i  M.  Pmi triioN,  Sut.  sur  les  manuf.  de  tapisseries  d' Aubusson,  p.  22. 
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au  onzième  siècle,  on  possède  cette  longue  pièce  d'étoffe 
historiée  conservée  h Bayeux,  à laquelle  on  a donné  le 
nom  de  tapisserie  de  la  reine  Mathilde.  C’est  une  bande 
de  toile  de  50  centimètres  environ  de  hauteur  sur 
71  mètres  environ  de  longueur.  Une  broderie  il  l’ai- 
guille, en  laine  de  diverses  couleurs,  y représente  une 
espèce  de  drame  historique  de  la  vie  de  Guillaume,  duc 
de  Normandie,  et  de  la  conquête  de  l'Angleterre.  Il 
règne  dons  le  haut  et  dans  le  bas  de  cette  tapisserie  une 
bordure  de  1 1 centimètres  environ  , où  sont  représen- 
tées des  figures  d'hommes  et  d’animaux  sans  rapport 
avec  le  9ujet.  La  tradition  attribue  l’exécution  de  cette 
broderie  à la  reine  Mathilde,  femme  de  Guillaume,  sans 
que  rien  oit  pu  justifier  cette  attribution.  Le  dessin  est 
médiocre;  mais  ce  vieux  monument  de  la  fin  du  on- 
zième siècle  ou  du  douzième  offre  un  grand  intérêt,  en 
reproduisant,  en  paix  comme  en  guerre,  dans  leurs 
demeures  comme  sur  le  champ  de  bataille , avec  leurs 
armes,  leurs  costumes  et  leurs  meubles,  les  Normands 
et  les  Anglais  du  onzième  siècle. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  en  France  et  en  Angleterre 
que  la  broderie  fut  en  honneur  au  onzième  et  au  dou- 
zième siècle.  L’Allemagne  produisit  également  des  bro- 
deuses d’un  grand  mérite.  Le  docteur  Kuglcr  cite  avec 
éloge  les  tissus  conservés  dans  le  trésor  de  l'église  de 
Quedlinbourg,  qui  furent  brodés,  vers  1200,  par 'l'ab- 
besse Agnès  , avec  l’aide  de  ses  nonnes  , pour  servir 
d’ornement  aux  murs  du  chœur  de  cette  église  ''L  Parmi 
les  objets  de  broderie  du  douzième  siècle  qui  subsistent , 
on  doit  citer  encore  les  ornements  pontificaux  de  Thomas 

(*)  Handbuch  fier  Malerei , t.  I,  p.  171. 
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Becquct,  conservés  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de 
Scns'-'h 

Au  treizième  siècle , la  broderie  suivit  le  mouvement 
de  rénovation  et  de  progrès  imprimé  à tous  les  arts; 
c’est  ù partir  surtout  de  ce  moment  qu’on  peut  dire  avec 
M.  de  Lnborde  « que  broder  était  un  art,  une  branche 
» sérieuse  de  la  peinture.  L’aiguille,  véritable  pinceau, 
» se  promenait  sur  la  toile  et  laissait  derrière  elle  le  fil 
» teint,  en  guise  de  couleur,  produisant  une  peinture 
» d’un  ton  soyeux  et  d’une  touche  ingénieuse,  tableau 
» brillant  sans  reflet,  éclatant  sans  dureté *4).  » On  con- 
tinua de  broder  dans  les  couvents  des  ornements  d’église , 
et  les  dames  nobles  et  riches  ne  cessèrent  pas  de  faire 
de  la  broderie  leur  occupation  lu  plus  ordinaire;  mais 
le  goût  pour  celte  ornementation  des  étoffes  devint  si 
général,  que  dans  toutes  les  principales  villes  de  l’Occi- 
dent la  broderie  fut  un  travail  lucratif  pour  un  grand 
nombre  d’ouvriers  des  deux  sexes. 

L’Inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège,  rédigé  en  1295 
par  ordre  de  Boniface  VIII,  fuit  bien  voir  que  la  broderie 
était  un  art  répandu  partout.  On  y trouve  en  effet  la  men- 
tion de  broderies  de  Venise,  de  Lucques,  d’Espagne, 
d’Angleterre  et  d’Allemagne,  qui  provenaient  sans  doute 
de  dons  faits  pur  les  rois  et  les  princes  aux  souverains 
Pontifes  dans  le  cours  du  treizième  siècle.  On  11e  manque 
pas  d’y  rencontrer  aussi  des  broderies  de  Itomanie , 
nom  sous  lequel  on  désignait  alors  les  provinces  euro- 
péennes de  l’empire  d’Orient  Nous  devons  dire  ce- 

(•)  Os  ornements  ont  été  reproduit#  par  M.  GaISsc!*  dans  le  Porte- 
feuille archéol.  de  la  Chu  m put/ ne. 

(a)  Herue  arch.y  l.  VII,  p.  39. 

(3)  Invent,  de  omnibus  reb.  inv.  in  thesauro  Sedis  Apostvlicœ , Ms. 
Bibi.  inip.,  n<*  5180,  passiiu. 
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pendant  que  les  expressions  positives  comme  celles-ci  : 
hrodutum  de  opéré  Cyprensi,  hrodutum  de  auro  de  opéré 
liomanie , de  opéré  recamato  ad  aurum  et  sericum  , 
operation  ud  acum  de  auro  et  serico,  sont  rares (l)  ; 
mais  ce  n’est  pas,  suivant  nous,  une  raison  pour  ne 
considérer  comme  brodées  (pie  les  étoffes  dont  l’orne- 
mentation est  désignée  par  l’une  ou  l’autre  de  ces 
expressions.  Ainsi , nous  pensons  qu’on  doit  regarder 
comme  brodés  les  tissus  dont  l’ornementation  est  spécifiée 
par  le  mot  Inborntus,  travaillé.  Celte  phrase  « Unum 
» dorsale  pro  altari  cum  imuginibus  beate  Virginis...  et 
» est  luboratuin  super  xamito  rubeo  ad  aurum  filatum(4),  » 
indique  positivement  qu'il  s’agit  là  d’un  travail  exécuté 
sur  samit  rouge  avec  du  filé  d’or,  d’un  travail  fait  sur 
une  étoffe  préexistante,  en  un  mot,  d’un  travail  de  bro- 
derie. Mais  le  qualificatif  lalmratus  n'est  pas  toujours 
accompugné  d'une  explication  aussi  positive,  et  cepen- 
dant nous  pensons,  pur  suite  de  l'interprétation  qui  lui 
est  donnée  par  l’urticle  ci-dessus,  qu’on  doit  toujours  le 
considérer  comme  l’équivalent  de  brodatus.  Ainsi  nous 
voyons  des  broderies  dans  ces  phrases  : « Tunicam  de 

• diasproalbo  luhoruto  ad  aves in  rôtis  porfilatusde  rubeo; 
» — tunicam  de  panno  vcnetico  laborato  ad  leones,  gri- 
» fones  etvites  ad  aurum*1’...  » On  doit  aussi  reconnaître 
que  l’expression  de  opéré  anglicano,  qui  revient  très- 

(*)  Invent,  de  omnibus  reh.  inv.  in  thesauro  Se  dis  Apostolica , fol.  97, 
99,  107,  117,  140, 141,  190. 

(2i  F°  89.  ■ Un  dois.  île  pour  autel  avec  les  fi  (jures  de*  la  Vierge,  de..., 

• et  il  est  travaillé  sur  sa  mit  (étoffe  de  soie  forte)  rouge  avec  de  l’or  filé.  » 

(3)  pci  100  et  101.  « Une  tunique  de  diaspre  (sorte  d'étoffe  de  soie) 

• blanc  brodée  d'oiseaux  dans  des  roues  profilées  de  muge;  — Une  tunique 
■ d'étoffe  de  Venise  brodée  de  lions,  de  griffons  et  de  pampres  en  or.  » 
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souvent  dans  l’Inventaire  du  Saint-Siège,  indique  plutôt 
le  genre  de  travail  que  la  provenance  anglaise.  La  supé- 
riorité des  Anglais  dans  la  broderie,  dès  le  dixième 
siècle , avait  fait  donner  ce  nom  à une  sorte  de  broderie 
inventée  en  Angleterre,  et  qui  était  en  usage  dans  toute 
l’Europe Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opinion, 
c’est  qu’on  trouve  aussi  dans  l’Inventaire  du  Saint-Siège 
des  pièces  brodées  qui  sont  dites  anglaises,  et  non  pas 
de  opéré  anglicano;  dans  ce  cas,  c’est  bien  la  prove- 
nance qui  est  indiquée,  comme  dans  cet  article:  « Unum 
pluviale  anglicanum  cum  cumpo  de  auro  fi  lato  cum 
mollis  iinaginibus  sanctorum...  » 

Plusieurs  de  ces  broderies  à la  façon  anglaise  devaient, 
sans  aucun  doute,  provenir  de  la  France  et  de  Paris, 
dont  on  ne  voit  pas  les  noms  figurer  dans  l’Inventaire 
du  Saint-Siège , car  on  brodait  beaucoup  en  France,  et 
à Paris  surtout,  au  treizième  siècle.  Les  brodeurs  de 
Paris  et  « les  faiseuses  d’aumônières  sarrasiuoises  » for- 
maient des  corps  de  métiers  importants  (pii  avaient 
leurs  règlements  Guillaume  de  Seiilenav,  évêque  de 
Paris  (•]*  1240)  , donnait,  par  son  testament,  à l’église 
Notre-Dame,  entre  autres  objets,  deux  chapes  de  « soie 
» d’un  grand  prix  , où  des  figures  précieuses  étaient 
» brodées  » 

Parmi  les  ouvrages  de  broderie  du  treizième  siècle 


0)  M.  John  (tayk,  Arcluroloi/ia,  t.  XXV. 

(2)  fo  9(>.  « Une  chape  anglaise  avec  le  champ  en  or  lilé  et  beaucoup 
il’imajjes  de  saints » 

W Hèylements  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris  rédii/és  au  treizième 
siècle,  publies  par  M.  Deppinc;  Paris,  1837,  p.  370. 

Vs)  Obiluarium  ccelesw  Parisieusis ; Cartulaire  de  l’ ha  lise  de  Paris , 
publié  par  Gikkaiiü,  t.  IV,  p.  38. 
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qui  oui  ('té  conservés  , nous  citerons  lu  chasuble  de  suint 
Dominique,  de  l'église  Saint-Sernin  il  Toulouse,  dont 
i’orfroi  est  enrichi  de  fi  (jures  brodées  en  soie  de  cou- 
leur se  détachant  sur  un  tond  ouvragé  d’or(l);  l’aumo- 
nière  sarrusinoise,  brodée  en  or  et  en  soie,  de  Thibaut  IV, 
comte  de  Champagne  (î)  ; et  la  broderie  sur  canevas  du 
Musée  du  Louvre,  où  l’on  voit  la  légende  de  saiut  Martin 
(h*  31!)  du  Catal.).  Un  trouvera  une  reproduction  de 
cette  pièce  dans  les  Annales  archéologiques , avec  une 
bonne  description  de  M.  Alfred  Darrel  J\ 

Au  quatorzième  siècle  et  au  quinzième,  le  goût  pour 
lu  broderie  ne  fit  que  s’accroître.  Elle  était  employée 
partout.  On  brodait  non-seulement  les  ornements  des- 
tinés il  l’Eglise,  mais  les  vêtements,  les  souliers,  les 
gants,  les  chapeaux.  Mieux  que  cela,  des  chambres 
entières  furent  enrichies  de  broderies.  On  entendait  par 
chambre  toutes  les  pièces  d’étoffe  nécessaires  tunt  à 
la  garniture  du  lit  : la  courtepointe,  le  ciel,  le  che- 
veciel , les  gouttières  et  les  carreaux,  qu’à  la  tenture 
des  murs , et  l'on  peut  juger  par  là  de  l'énorme  travail 
de  broderie  qu’il  fallait  faire  pour  décorer  la  quantité 
d'étoffe  qui  entrait  dans  une  chambre  complète.  Lu 
broderie  reçut  encore  une  destination  plus  artistique  : 
elle  fut  employée  à l’exécution  de  véritables  lubleaux 
qui  avaient  la  même  destination  que  ceux  d'ivoire  et 
de  bois.  Voici  lu  description  d’un  triptyque  de  ce  genre 
que  nous  trouvons  dans  l’Inventaire  de  Charles  V : 
« Ungs  tahlcaulx  de  broderie  où  sont  Nostre- Daine , 

0)  Cette  chape  eut  reproduite  dans  les  Me/.  d'ureh.t  t.  Il,  p.  260. 

(*)  Cette  pièce  e«t  reproduite  dans  les  Monuments  franç.  inédits  de 
Wij.lemim,  t.  I,  p.  68,  pl.  CXIV. 

T.  XXIV,  p.  73. 
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» suinte  Catherine  et  suint  Jeun  l’Évangéliste , en  ung 
» estuy  couvert  de  veluiau  vermeil  (l>.  » 

Au  quinziéme  siècle,  à l'époque  où,  sous  Philippe  le 
Don  , les  tapisseries  de  haute  lisse  de  Flandre  avaient 
ucquis  une  grande  perfection  et  une  vogue  immense,  la 
broderie  continuait  il  jouir  dans  ce  pavs  de  beaucoup  de 
faveur.  On  trouve  dans  l’Inventaire  de  ce  prince,  daté 
de  1420,  des  « chambres  » comprenant  une  grande 
quantité  de  pièces  de  velours  et  de  soie  sur  lesquelles 
étaient  reproduits , en  broderies  de  soie  et  d’or,  des 
figures  et  des  sujets <s).  Le  travail  du  brodeur  atteignit 
alors  à un  extrême  degré  de  perfection , à en  juger  par 
les  spécimens  assez  rares  qui  en  ont  été  conservés.  Les 
broderies  exécutées  de  nos  jours  sont  loin  de  rivaliser 
avec  les  produits  analogues  des  ouvriers  du  quatorzième 
et  du  quinzième  siècle.  Les  documents  qui  constatent 
l’extension  considérable  que  prit  alors  l'art  de  la  bro- 
derie sont  fort  nombreux,  et  l’on  pourrait  remplir  plus 
d'un  volume  des  articles  de  broderie  compris  dans  les 
comptes  et  les  inventaires  de  ce  temps.  Nous  nous  con- 
tenterons d’en  indiquer  plusieurs , surtout  de  ceux  qui 
ont  été  publiés.  Ceux  de  nos  lecteurs  que  cette  branche 
de  l’art  intéresserait  plus  particulièrement  pourront 
Y recourir  !-J).  On  uura  surtout  des  renseignements 

Ci  Ms.,  Itibl.  inip..  Il»  8396,  f»232. 

(*)  Inventaire  de  Philippe  le  lion,  dans  M.  DE  Laiiordk,  I*s  Dues  de 
Hourtjut/ne,  I.  II,  p.  267. 

(3J  Ia's  inventaires  de  la  Sainte- Chapelle  du  Palais,  de  1340  cl  1480, 
Arch.  tic  l’Entp.,  J,  155,  nu  14;  cl  liild.  imp.,  Suppl,  lat.,  n®  165°.  — 
Les  inventaires  de  Moire- Du  me  de  Paris  de  1343,  1416  et  1431,  Arch. 
de  l'Ktnp.,  L,  5UUJ,  509*  et  509*.  — Comptes  de  Estienne  de  ht  Fon- 
taine, anjentier  du  Roy  (publiés  en  partie  par  M.  Dovet  d'Arc.^),  Arch. 
de  l’Kmp..  KK,  8.  — L’inventaire  du  duc  de  Normandie  de  1363,  Ms., 
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précieux  dans  les  Comptes  de  F argenterie  des  rois  de 
France  au  XIV ' siècle,  publiés  par  M.  Douët  d’Arcq, 
et  dans  Les  Ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de  Labnrde, 
ouvrage  qui  renferme  notamment  les  inventaires  de 
Philippe  le  Bon  et  de  Charles  le  Téméraire  , où  l’on 
trouve  la  description  des  immenses  richesses  mobilières 
de  la  maison  de  Bourgogne;  on  y lira  les  noms  de  plus 
de  trente  brodeurs  les  plus  habiles  de  leur  temps. 

Nous  ajouterons  quelques  mots  sur  la  broderie  en 
Italie,  d’après  des  documents  empruntés  aux  archives 
de  Florence  et  de  Sienne.  L’Inventaire  du  trésor  de 
Saint-François  d’Assise,  de  I320'l),  renferme  ln  descrip- 
tion d’une  grande  quantité  d'ornements  sacerdotaux , 
presque  tous  de  soie,  et  offrant  des  dessins  brodés.  Dans 
quelques-uns  des  premiers  articles,  le  rédacteur  de  l’In- 
ventaire spécifie  bien  la  nature  du  travail  par  cette 
expression  : laboratus  ad  acmn , travaillé  à l’aiguille , 
comme  dans  cet  article  : « L’na  planeta  de  diaspero  labo- 
» rata  ad  acuni  de  auro  ad  figuras  » ; mais  le  plus  souvent 
il  se  contente  du  mot  laboratus  seul , comme  dans 
celui-ci  : « Planeta  de  samito  alho  lahorata  de  auro  ad 
» grifones...  » On  voit  dans  l’ornementation  des  figures 
de  saints,  des  tètes  d'anges;  mais  la  plus  fréquente  con- 
siste en  griffons  et  en  aigles,  qui  portent  deux  tètes 

Dilil.  imp.,  n°  205-3.  — L'inventaire  de  Charles  Y de  1379,  Ms.,  Bib|. 
imp.,  n°  8356.  — L’inventaire  de  Charles  VI  de  1399,  Bilil.  imp., 
n°  2068.  — L'inventaire  de  l'abhayv  de  Saint-Denis , Arch.  do  l’Emp., 
LL,  1327.  — Le  XIXe  compte  Guillaume  Brunei,  trésorier  et  argentier , 
du  1er  janvier  au  30  Juin  1388,  Aroh.  de  l’Rinp.,  KK,  19.  — * fa  s 
comptes  de  Pierre  Briçonnet,  argentier  du  Roy,  de  1487  à 1492,  Arcli. 
de  l’Emp.,  KK,  70,  71  et  72. 

(*)  /tes  recepte  de  luco  Beati  Francisci  de  Asisio...,  Archives  diploma- 
tiques de  Florence. 
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dons  Un  certain  nombre  de  pièces,  Un  peu  plus  tard,  ii 
Florence,  en  1367,  Cumbio,  brodeur,  faisait  pour  la 
corporation  des  marchands  une  broderie  reproduisant 
l'histoire  de  saint  Jean  sur  une  étoffe  de  soie  et  d’or*1'. 
Vingt  ans  apres , la  même  corporation  faisait  faire 
par  le  brodeur  Salvestro  un  parement  historié  pour 
l’autel  de  Saint-Jeun l**.  Dans  l'Inventaire  de  Santa- 
Iteparnta  (aujourd’hui  Santa-Maria-del-Fiore) , cathé- 
drale de  Florence,  doté  de  1418'8),  on  trouve  un  très- 
grand  nombre  d’ornements  sacerdotaux  de  soie;  mais 
l’ornementation  en  broderie  a pour  motif  le  plus  ordi- 
naire les  armoiries  des  grandes  familles  de  Florence, 
dont  les  membres  étaient  donateurs  de  ces  ornements. 

Les  livres  de  la  corporation  des  marchands  constatent 
qu'au  quinziéme  siècle  le  goût  pour  la  broderie  était 
encore  plus  vif  qu’au  quatorzième.  Un  article  du  grand 
livre  de  l’année  1466  nous  apprend  un  fait  assez  singu- 
lier, c’est  que  la  corporation  voulant  faire  faire  des 
ornements  nouveaux  pour  l'église  Saint-Jeun,  elle  ne  se 
contenta  pas  de  s’adresser  aux  brodeurs  de  Florence, 
mais  qu’elle  leur  adjoignit  des  artistes  étrangers  qui  s’y 
étaient  sans  doute  établis.  Voici  leurs  noms  : Coppiuo 
de  Mélina,  en  Flandre;  Piero,  fils  de  Piero,  de  Venise; 
et  Giovanni,  fils  de  Pelajo,  de  Itrignana  (1).  Le  même 
fait  se  reproduisait,  en  1470,  pour  la  broderie  d’orne- 
ments destinés  encore  à l’église  Saint-Jean  ; parmi  les 

0)  Libro  uscitn  di  San- Giovanni  net  a rie  île’  mereatanti , anno  1307  ; 

Slrozzi. 

la)  Ibidem,  anno  1387;  Spoglio  Slrozzi. 

{•*  Inventariodi  S.  lie  fuirai  a di  birenze.. . l'a  mm  1418  ; Spo(>lio  Slrozzi, 
Rihlmt.  M.'iftliahpcrhiftna  «le*  Florence,  nul.  305,  cl.  XXXVII,  p.  JO. 

Libro  grande  de  U'  arte  de’  merca'anti , anno  I 400;  Spojjlio  Slrozzi. 
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brodeurs  étrangers  h Florence  on  voit  figurer  alors  Nico- 
las, fils  de  Jacques,  de  F' rance,  et  Pagolo  de  Vérone  (l). 
Vnsnri  nous  apprend  que  ces  broderies  furent  exécutées 
sur  les  dessins  d’ Antonio  del  Pollaiuolo.  « Les  sujets  tirés 
» de  la  vie  de  saint  Jean,  dit  l’auteur  de  lu  Vie  des  ur- 
■ tistes  italiens , furent  brodés,  avec  un  art  magistral,  par 
» Paolo  de  Vérone  (le  livre  des  marchands  porte  Pa- 
» golo),  éminent  artiste  en  broderie,  le  plus  habile  en  ce 
» genro  de  travail.  Il  rendit  les  figures  avec  l’aiguille 
» aussi  bien  qu’Antonio  aurait  pu  le  faire  avec  le  pin- 
» ceau...  Cet  ouvrage  demanda  vingt-six  années  de  tra- 
» vailf,>.  » Vasari  n’a  nommé  que  Paolo,  mais  on  voit 
par  les  livres  de  la  communauté  des  marchands  que 
plusieurs  artistes  avaient  été  employés  à ces  broderies, 
et  parmi  eux  le  brodeur  français  Nicolas.  Ces  ornements 
ont  été  usés  par  le  temps,  muis  les  tableaux  de  broderies, 
placés  sous  verre,  sont  conservés  dans  la  sacristie  de 
Saint-Jean.  Ils  méritent  les  éloges  que  Vasari  leur  a 
donnés. 

L’inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Sienne, 
daté  de  1 467,  qui  est  rédigé  avec  beaucoup  de  soin 
montre  bien  aussi  que  la  broderie  était  fort  recherchée 
à cette  époque;  il  v a peu  d’ornements  qui  n’en  soient 
enrichis.  Les  sujets  sont  souvent  empruntés  a des  scènes 
assez  compliquées,  comme  la  Passion  de  Notre-Seigneur. 
Toutes  les  broderies  sont  établies  sur  de  belles  étoffes 
brochées. 

(*)  Libro  grande  deiï  arte  de’  merc.,  «ej».  I,.  1470;  Spo^lio  Sfrnzzi. 

(2)  Vasari,  Vita  di  Antonio  e Piero  PolLiiuoli  ; édit.  Lemonnter,  l.  V, 
p.  fOl,  et  note,  pafjr  102. 

(a)  Inventoria  del  Duomo  et  delC  opéra  di  Sancta  Maria  di  Siena , a di 
d'uprite  MCCCCt.XVU;  Arch.  «lu  Dôme  de  Sienne. 


PEINTURE  EN  MATIERES  TEXTILES. 


358 

Au  seizième  siècle,  l'art  de  la  broderie  profitu  certai- 
nement de  l'amélioration  (pii  se  fit  sentir  dans  tous  les 
arts  qui  se  rattachent  au  dessin  ; mais,  sous  le  rnpport 
de  l’exécution  technique,  elle  ne  put  aller  plus  loin  que 
dans  le  siècle  précédent.  Vasari,  en  effet,  en  parlant  des 
broderies  de  l’aolo  de  Vérone,  ajoute  à ce  que  nous  avons 
déjà  cité  : « Le  travail  de  ce  brodeur  était  exécuté  au 
«point  serré,  qui,  outre  la  solidité  qu'il  présente,  a 
» l’avantage  de  produire  exactement  l’effet  d’une  pein- 
« ture.  Cette  bonne  manière  de  broder  est  presque  aban- 
« donnée.  On  a adopté  aujourd’hui  un  point  plus  large, 
» qui  est  moins  durable  et  moins  agréable  à l'œil.  » 

Le  goût  de  la  broderie  resta  dominant  en  France 
comme  en  Italie  au  seizième  siècle.  Les  comptes  des 
argentiers  des  rois  de  France  renferment  des  dépenses 
assez  considérables  en  broderies.  Nous  n’en  citerons 
qu'un  seul,  qui,  bien  que  de  trente-six  folios,  ne  com- 
prend que  les  dépenses  faites  en  1521  pour  « le  pare- 
« ment  de  la  garniture  d'une  chambre  faite  à fons  de 
» veloux  vert  pour  lamesnaigement  de  Madame  mère 
« du  Roy  » (Louise  de  Savoie,  mère  de  François  1")  O. 
On  y avait  employé  deux  cent  huit  aunes  de  velours  vert 
et  une  grande  quantité  de  toile  d’or  et  de  toile  d’argent. 
On  y voyait  « quatre-vingt-douze  histoires  et  bergeryes 
« prinses  sur  les  bucolicques  de  Virgille.  » Matthieu 
Luazar,  peintre,  en  avait  fourni  les  cartons;  Barthélemy 
Guycti,  peintre,  avait  donné  les  dessins  « des  entor- 
« tailleures  et  feuillages  » . Cyprian  Fulchiu  et  Étienne 
Brouard  avaient  exécuté  les  broderies. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  encore  un 
(*)  Archives  de  l'Ruijiiir,  KK,  90. 
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ameublement  fait  pur  ordre  de  François  I"  et  appelé 
meuble  du  sucre,  parce  qu’il  ne  servait  qu’aux  sacres 
des  rois  de  France.  11  avait  été  donné  par  le  roi  à l’ab- 
baye de  Saint-Denis,  qui  le  conservu  jusqu’à  la  Dévolu- 
tion. Cet  ameublement,  « tout  de  broderie  fond  or,  à 
» grains  d’or,  avec  cartouches  et  tableaux  en  camayeux, 
» rehaussés  d’or  et  représentant  divers  traits  de  l’histoire 
• de  Moïse,  » consistait  en  la  garniture  d’un  lit,  quatre 
fauteuils,  dix-huit  pliants,  un  tapis  de  table,  un  écran  et 
un  dais.  On  y voyait  quarante  sujets  renfermés  dans  des 
cartouches  portés  par  plusieurs  figures.  Ils  avaient  été 
exécutés  d’après  les  dessins  de  itaphaél , à qui  Fran- 
çois I"  les  avait  demandés (l>.  Ce  riche  ameublement 
n’existe  plus;  il  u été  découpé  et  dispersé  pendant  lu 
Dévolution.  Le  Musée  de  Cluny  conserve  l’un  des  mé- 
daillons représentant  l’Adoration  du  veau  d’or(i>. 

Les  musées  dans  toute  l’Europe  ont  commencé  h re- 
cueillir, depuis  quelques  années,  des  pièces  de  broderie. 
On  en  trouve  de  fort  belles  du  quinzième  et  du  seizième 
siècle.  Nous  venons  d’en  citer  une  du  Musée  de  Cluny, 
qui  en  possède  beaucoup  d’autres.  Nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  signaler  encore  les  ornements  sacerdotuux 
que  conserve  le  trésor  impérial  de  Vienne.  Ils  servaient, 
croit-on,  aux  messes  solennelles  célébrées  à l’occasion 
de  l’institution  de  l’ordre  de  la  Toison  d’or  jiar  Philippe 
le  Bon.  M.  Vaagen  pense  que  les  cartons  des  broderies 
qui  les  décorent  ont  été  fournis  par  Doger  van  der (*) 


(*)  Richesses  tirées  du  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Denis...;  Paris, 
1775.  — M.  DK  l.tmmnE,  Lu  Renaissance  des  arts  à la  cour  de  France  » 

t.  I,  p.  095. 

(2)  N°  1705  du  catalogue  de  1801. 
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Weyden  l'alné  A part  l’art  avancé  que  ces  broderies 
attestent,  on  ne  saurait  trop  admirer  le  talent  (pii  a pré- 
sidé à la  mise  en  œuvre  de  l’or  et  de  la  soie.  Nous  indi- 
querons encore  un  parement  d’autel  appartenant  à la 
cathédrale  de  Milan , ouvrage  très-remarquable  de  Pel- 
Icgrini , brodeur  qui  florissait  au  milieu  du  seizième 
siècle. 


§ III. 

DK  l.'ORKEMKM'iTlUK  unOCIIKK  DKS  ETOFFES  EX  OCCIDENT. 


On  a vu  que,  dès  le  quatrième  siècle,  les  Grecs  du 
Bas-Empire  s’étaient  montrés  fort  habiles  dans,  le  tissage 
des  étoffes  enrichies  de  dessins  et  de  figures,  et  que  sous 
Justinien  cet  art  avait  pris  un  grand  développement, 
après  que  ce  prince  eut  introduit  dans  ses  Etats  la  pro- 
duction de  la  soie  . Les  empereurs  tinrent  à conserver 
le  monopole  de  la  fabrication  des  plus  belles  œuvres  de 
l’industrie,  et  l’exportation  des  étoffes  brochées  fut  pro- 
hibée, de  même  que  celle  des  émaux <S).  Aussi,  pendant 
bien  des  années,  les  riches  étoffes  brochées  byzantines 
ne  parvinrent  en  Europe  que  comme  présent  diploma- 
tique, par  suite  d’une  permission  de  l’empereur,  ou  par 
une  contrebande  assez  active  dont  les  Vénitiens  étaient 
en  possession.  Il  est  à croire  que  des  fabriques  d’étoffes 
de  soie  s’étaient  établies  en  Sicile,  soit  avant  l’invasion 
des  Aglabites  (827) , lorsque  celle  ile  était  encore  une 
des  provinces  de  l’empire  d Orient,  soit  à l’époque  où, 


(1)  Manuel  de  l'histoire  de  la  peinture;  école  flamande  et  allemand  ■ ; 
traduction  do  MM.  Uy.mass  et  Petit,  t.  I,  p.  172. 

(1 2)  Voyez  pins  liant , p.  329  et  suiv. 

(?)  Voyez  t.  III,  p.  555. 
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sous  Basile  le  Macédonien  (-J-886),  les  Grecs  rentrèrent 
en  possession  d’un  assez  grand  nombre  des  villes  de  la 
Sicile.  Les  Arabes  ne  négligèrent  pas  cette  industrie,  et 
s’y  adonnèrent,  à ce  qu’il  paraîtrait,  avec  quelque 
succès.  Toujours  est-il  qu’il  résulte  des  recherches  de 
M.  Amuri,  l'historien  des  musulmans  de  la  Sicile,  qu’une 
princesse  du  nom  d’Abda,  tille  du  calife  futiuiite  Moezz, 
morte  en  Egypte  à la  tin  du  dixième  siècle  ou  au  com- 
mencement du  onzième,  possédait  dans  son  trésor  une 
grande  quantité  d’étoffes  de  soie  siciliennes (,).  Plus  tard, 
Itoger  II , roi  de  Sicile,  avant  envahi  la  Grèce  et  s’étant 
emparé  de  Corfou,  de  Thèbes  et  de  Corinthe  (1147), 
enleva  de  ces  villes  non-seulement  toutes  les  richesses 
qui  s'y  trouvaient,  mais  encore  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués, les  plus  belles  femmes  et  les  plus  habiles  ouvriers 
en  soie.  A la  paix,  les  prisonniers  furent  renvoyés  duns 
leur  patrie,  à l’exception  des  ouvriers  qui  savaient  tisser 
la  soie,  dit  Nicétas,  et  des  belles  et  nobles  femmes  habiles 
eu  ce  genre  de  travail.  « Aussi,  ajoute  l’historien,  voit-on 
» aujourd'hui  en  Sicile  des  Thébaius  et  des  Corinthiens 
» employés  au  tissage  des  étoffes  précieuses  enrichies 
» d’or(,).  » N ici-tas  (•}• 1 216)  écrivait  dans  les  premières 
années  du  treizième  siècle  ; il  est  donc  certain  qu’à  cette 
époque  les  fabriques  de  soie  étaient  en  pleine  activité  en 
Sicile  et  faisaient  concurrence  aux  fabriques  byzantines. 
Le  fait  est  confirmé  par  Hugo  Falcanda,  qui  a écrit  à la 
fin  du  douzième  siècle  une  histoire  de  la  Sicile.  Il  y parle 
des  étoffes  de  soie  enrichies  de  dessins  et  d’ornements 

0)  Mic.hklk  A suri,  Storia  dei  musulman  i di  Sicilia  ; Firenzc,  1858, 
t.  II,  p.  448. 

(2)  NlCBTC  Chosht.e  Historia;  Donna',  1835,  lib.  III,  § IV,  p.  149. 
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qu'on  y fabriquait*1'.  M.  de  Linas  a donné  la  reproduc- 
tion de  l’étoffe  d’une  chasuble  conservée  dans  l'église  de 
Saint-Rambert-sur-Loire,  qu’il  attribue,  non  sans  bonnes 
raisons,  à l'industrie  sicilienne  (1'. 

De  la  Sicile,  l’art  de  tisser  les  étoffes  de  soie  brochées 
passa  en  Italie.  C’est  à Lacques  que  se  seraient  établis 
d’abord  les  ouvriers  en  soie;  et  il  paraît  certain  que,  dés 
1242,  ils  étaient  réunis  en  corps  de  métier (ï).  Mais  s’il 
fallait  en  croire  un  auteur  italien,  Nicolas  Tegrimo,  ce 
n’aurait  été  qu’aprés  la  prise  et  le  pillage  de  cette  ville, 
en  1314,  par  Uguiccione  Fageoluno,  qu’ils  se  seraient 
dispersés  dans  toute  l'Italie  et  auraient  fondé  des  établis- 
sements à Venise,  à Florence,  à Milan  et  h Bologne 
L’Inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège,  de  1295,  dément 
le  récit  de  Tegrimo,  du  moins  quant  à Venise,  car  si  l’on 
trouve  dans  ce  document  des  étoffes  de  Lucques,  « panni 
« Lucani  » , on  y rencontre  aussi  la  mention  d’étoffes 
vénitiennes  brochées  : « Unirai  dorsale  de  panno  de  Ve- 
» netiis  ad  leones  cran  rôtis  ; — unum  coxinum  de  panno 
«de  Venetiis  cum  rôtis  rubeis  et  leonibus  » Nous 
avons  dit  plus  haut  que  le  qualificatif  laboratus,  travaillé, 
qui  souvent  précède,  dans  l’Inventaire  du  Saint-Siège,  la 
description  de  l’ornementation  d’une  étoffe , indiquait 
un  travail  exécuté  sur  une  étoile  préexistante,  un  travail 

0)  Muratori,  Antitj . Ilalicœ  médit  trvî,  t.  II,  p.  405,  E. 

(“■*)  Anciens  vêtements  sacerdotaux  et  anciens  tissus  conservés  en 
France t p.  33. 

(3)  G.  Sercamdi,  Storia  di  Luccay  citation  de  M.  dk  Linas,  Ane.  vêtent, 
sncerd .,  p.  60. 

(*>  Vita  Castrucctf  Luc.  ducis , ap.  Mu  ru  rom , Jterum  Italie,  script. , 

t.  XI,  col.  1321. 

i5)  Invent,  de  otnn.  rébus  inv.  tn  thés.  Sedis  Apost.  factum...  sub 
1 4ii mo  1295;  Ms.,  Bihl.  imp.,  nu  5180,  126. 

(0)  Hidem , f*rt  90  et  118. 
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de  broderie Or,  on  remarquera  que  dans  les  deux 
citations  ci-dessus  le  mot  laborntus  n’accompagne  pas  la 
description  de  l’ornementation  des  étoffes , et  nous 
croyons  trouver  dans  lu  différence  des  expressions  em- 
ployées par  le  rédacteur  de  l’inventaire  une  différence 
dons  la  qualité  de  ces  étoffes.  Ainsi  dans  la  phrase  : « Tu- 
» nicam  de  diaspro  albo  laboruto  ad  avcs,  » nous  avons 
vu  un  travail  de  broderie  exécutée  sur  l’étoffe,  et  dans  la 
phrase:  « Dorsale  de  panno  de  Venetiis  ad  leones,  » 
nous  croyons  trouver  une  étoffe  dont  l’ornementation 
avait  été  obtenue  par  le  tissage.  II  n’y  a pas  là  de  travail 
indiqué  en  dehors  de  l’étoffe,  c’est  l’étoffe  même  qui 
reproduit  des  lions.  Ainsi  Venise,  antérieurement  à 1295 
et  avant  la  dispersion  des  ouvriers  en  soie  de  Luequcs 
(1314),  possédait  des  fabriques  d’étoffes  de  soie  brochée. 
De  la  Sicile,  le  travail  de  ce  genre  de  tissu  avait  été  in- 
troduit aussi  en  Espagne.  Il  y a,  en  effet,  dans  l’Inven- 
taire du  Saint-Siège  un  article  spécial  pour  les  étoffes 
espagnoles,  et  l’on  en  rencontre  plusieurs  dont  l’orne- 
mentation est  signalée  sans  indication  d’un  travail  fait 
à part  sur  l’étoffé,  comme  dans  celle-ci  : « Duos  pannos 
» hispanicos  ad  bestias,  per  longum  rubeum  et  album,  in 
» quibus  sont  leones  et  castella  ad  aurum  •*).  » Ces  lions 
et  ces  châteaux  étaient  les  emblèmes  des  royaumes  de 
Léon  et  de  Castille.  Néanmoins  les  étoffes  brochées,  si 
l'on  en  excepte  celles  qui  viennent  de  l’empire  d’Orient, 
de  Romanie,  sont  encore  assez  rares  dans  l’Inventaire 
du  Saint-Siège.  L’Inventaire  du  trésor  de  Saint-François 

(*)  Voyez  plus  haut,  p.  351. 

(a)  Invent,  de  omn.  reb.  inv.  in  thés.  Sedis  Apnst ...,  f°  125.  ■ Deux 
morceaux  «l'étoffe*  espagnole*  aux  bêtes,  sur  bande*  longitudinale*  routes 
et  blanches,  où  sont  de*  lion*  et  de*  châteaux.  » 
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d’ Assise  de  1320  renferme,  comme  nous  l’avons  dit,  un 
très-grand  nombre  d’ornements  sacerdotaux  de  soie,  ce 
qui  constate  l’activité  desdifférentes  fabriques  italiennes  ; 
mais  l’ornementation  des  tissus  est  indiquée  comme  étant 
obtenue  par  la  broderie,  et  nous  n’en  trouvons  que  fort 
peu  qui  soient  brochées,  comme  celle-ci  : «Unuin  paliuin 
" ad  altare  ud  giglos  (de  giglio,  lis)  et  viles  de  auro'1).  » 

Au  quinziéme  siècle,  les  fabriques  de  riches  étoffes 
brochées  se  multiplièrent  en  Italie  et  surtout  à Florence. 
Les  dessins  de  ces  étoffes  n’étaient  autres  que  des  ra- 
mages, des  écussons  et  quelques  animaux  copiés  sur  les 
étoffes  byzantines  et  arabes.  Lorsqu’on  voulait  avoir, 
sur  un  tissu  broché  ou  non,  des  figures  ou  des  sujets,  on 
avait  recours  à la  broderie.  L’Inventaire  fort  bien  rédigé 
du  Dôme  de  Sienne  de  1467,  que  nous  avons  déjà  cité 
bien  des  fois,  nous  en  apporte  la  preuve.  On  y trouve  en 
effet  un  grand  nombre  d'ornements  en  étoffes  brochées 
qui  reproduisent  des  ramages  et  des  animaux;  mais  gé- 
néralement, lorsqu’on  y voit  des  figures  humaines  ou 
des  sujets,  ils  sont  brodés  sur  l’étoffé  façonnée,  comme 
sur  celle-ci  : « Une  paire  d’ornements  sacerdotaux  de 
» velours  cramoisi  haut  et  bas,  broché  d’or,  c'est-à-dire 
» à champ  d’or  et  à ornements  vermeils,  avec  des  bustes 
» d’or  et  beaucoup  de  figures  de  saints  brodés  en  or  ; — - 
» une  paire  d’ornements  sacerdotaux  de  velours  cra- 
» moisi  figuré,  avec  ornementation  brodée  de  la  Passion 
» de  Notre-JSeigneur  'ab  » 

0)  « Un  paru  ment  «l'autel  aux  li*  et  feuillages  d'or.  » Hes  recepte  de 
Ittco  licati  Franc  if  ci  de  Afisiof  Arcli.  dipl.  de  Florence. 

(SJ  ■ Uiio  pajo  di  p.ir.imeiui  di  velluto  crctnUi  alto  et  brochato 

» d’oro,  cioè  chanpo  d'uro  et  le  Heure  vermiglie,  con  bruste  d’oro  cou 
» pin  Heure  di  piu  sancii,  rachainate  d’oro... ; — Unu  p.ijo  di  p.iranieuti 
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Lu  France  fut  longtemps  tributaire  de  l’Orient  et  de 
l’Italie  pour  les  étoffes  de  soie.  Les  Comptes  de  l’argen- 
terie des  rois  de  France  comprennent  des  dépenses 
trop  considérables  eu  draps  de  Turquie,  de  Dumas,  de 
Lucques  et  de  Venise,  pour  qu'on  puisse  admettre  qu'il 
ait  existé  en  France  au  treiziéme  siècle  des  fabriques 
d’étoffe  de  soie  et  surtout  de  soie  brochée.  11  est  vrai 
que  dans  les  Registres  des  Métiers  d’Etienne  lioiliuuc 
on  trouve  un  titre  concernant  » l’ordenance  du  mes- 
» tier  des  ouvriers  de  draps  de  soye  de  Paris  et  de 
» veluyaus  » , et  encore  des  titres  pour  les  « fillaresses  » 
de  soie  à grands  et  petits  fuseaux;  mais  il  est  à croire 
que  ces  ouvrières  ne  s'occupaient  que  de  filer  la  soie 
pour  la  broderie,  et  quant  aux  ouvriers  en  draps  de  soie, 
comme  le  litre  qui  les  concerne  n’est  pus  écrit  de  la  même 
main  que  les  autres  dans  le  manuscrit  de  la  Sorbonne, 
le  plus  ancien  de  ceux  qui  nous  restent,  on  doit  sup- 
poser que  ce  statut  y a été  ajouté  postérieurement  et  ne 
date  que  du  commencement  du  quatorzième  siècle.  C’est 
sans  doute  à ces  ouvriers  que  l'on  dut  les  « trois  draps 
» d’or  de  Paris,  ouvrez  pour  faire  une  chappe  à 1a  Itoyne, 
» qu'elle  ot  à l’entrée  de  Rains  » , qu’on  voit  figurer  dans 
les  comptes  de  Geoflroi  de  Fleury,  argentier  de  Philippe 
le  Long,  pour  les  six  derniers  mois  de  13 16 PE  II  est 
très-probable  au  surplus  que  cette  fabrication  d'étoffes 

» di  velluto  cremisi  figurait),  t on  fregi  racharnati  délia  Passionc  di  Nostro 
- Singniore...  « lavent.  Jri  Duomo  e défi'  opéra  Ji  S.  Maria  di  Siena. 
L'expression  de  figuré  ou  façonné  est  encore  employée  aujourd'hui  dans 
l'industrie  des  tissus  pour  désigner  ceux  dans  lesquels  un  dessin  quel- 
conque est  reproduit  par  la  levée  des  fils  de  lu  chaîne  en  nombre  et  à des 
moments  déterminés.  MM.  Lorkx n cl  Jci.likx,  Nouveau  manuel  du 
tisserand;  Paris.  18 VV,  p.  2. 

(•)  >1.  Doc k t d'Aicq,  Comptes  de  l'argenterie,  p.  57. 
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(le  soie  et  d’or  à Paris,  qui  ne  comprenait  sans  doute 
que  des  tissus  unis,  n'aura  pu  soutenir  la  concurrence 
des  manufactures  orientales  et  italiennes,  et  sera  tombée; 
car  vers  1470  Louis  XI  fit  venir  en  France  divers  arti- 
sans d’Italie  et  de  Grèce,  habiles  à travailler  la  soie.  11 
les  avait  établis  il  Tours,  et  par  une  ordonnance  de  1480 
il  leur  accorda  exemption  des  impôts  et  des  privilèges 
qui  furent  confirmés  par  Charles  VIII,  en  1497.  Cepen- 
dant on  prétend  que,  dès  1450,  Lyon  possédait  des 
fabriques  de  soieries,  mais  ce  ne  fut  réellement  qu’aux 
encouragements  donnés  par  Henri  IV  qu’elles  durent 
leur  prospérité.  Malgré  tout,  en  1788,  sur  plus  de  qua- 
torze mille  métiers,  Lyon  n’en  comptait  encore  que 
deux  cent  quarante  pour  les  étoffes  façonnées  *'),  Au- 
jourd’hui cette  ville  n'a  pus  de  rivale  dans  le  monde 
entier,  et  produit  les  plus  belles  étoffes  de  soie  façonnées 
qui  aient  jamais  été  fuites. 

§ IV. 

D K A TAPI  AA  K II  I K A. 

U règne  beaucoup  (l’incertitude  sur  l'époque  à laquelle 
on  a commencé  à faire  des  tapisseries  au  métier  en  Occi- 
dent. Suivant  le  Père  Lubbe  (*>,  Angéleime , évêque 
d’Auxerre  à l’époque  de  Charlemagne,  aurait  fuit  faire  un 
grand  nombre  de  tapis  pour  son  église;  mais  le  texte 
du  vieux  chroniqueur  qui  nous  a fait  connaître  la  vie 
du  suint  évéque  ne  nous  parait  pas  se  prêter  à cette 
interprétation;  il  dit  seulement  que  Angéleime  avait 
donné  ou  fourni  n son  église  un  grand  nombre  de  tapis, 

(0  MM.  Lohektz  et  J ui.likm,  Nouveau  manuel  du  tisserand,  p.  182. 

00  Histoire  de  l' lùj  lise  d' Auxerre,  eliap.  xxxv. 
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pour  en  couvrir  et  orner  les  sièges  Il  résulte  d’un 
texte  plus  précis  que,  vers  985,  les  moines  de  l’abbaye 
de  Saint-Florent  de  Saumur  savaient  tisser  des  tapis  de 
laine  ornés  de  fleurs  et  de  figures  d’animaux  Une 
autre  fabrique  est  signalée  à Poitiers,  en  1025,  par  une 
lettre  de  Guillaume,  duc  d’Aquitaine,  à Léon,  évéque 
de  Verceil  Ces  fabriques  ne  paraissent  pas  avoir 
acquis  un  grand  développement,  et  l’on  n’a  du  reste 
aucune  notion  sur  le  mode  de  fabrication  qui  y était 
employé.  Vers  la  fin  du  douzième  siècle,  les  tapissiers 
de  la  Flandre  commencèrent  à se  servir  de  métiers  de 
basse  et  de  haute  lisse.  Grâce  à leurs  excellents  procédés 
de  teinture  et  à la  facilité  qu’ils  avaient  de  s’approvi- 
sionner de  laines  à bon  marché,  ils  se  mirent  bientôt  à 
la  tête  de  cette  industrie,  et  ne  tardèrent  pas  a produire 
des  tapisseries  historiées. 

Ces  nouvelles  tapisseries  firent  dès  lors  une  grande 
concurrence  aux  tapisseries  sarrasinoises , qui  n’étaient 
originairement  que  des  broderies.  Les  ouvriers  en  ce 
genre  de  travail  durent  s’efforcer  de  modifier  leur  indus- 
trie, afin  de  soutenir  la  concurrence.  Il  résulte,  en  effet, 
des  Registres  des  métiers  d’F.tienne  Boiliaue,  de  1258 
à 1268,  que  les  tapissiers  de  tapis  sarrasinois  avaient  eu 
à soutenir  l’opposition  des  tisserands (4),  ce  qui  doit  faire 

(')  « Tapclia  etiam  optima  ad  scdilia  basilica:  exornanda  piurima  cou- 
» tulit.  » Hist.  episc.  Autissiod.,  ap.  I.abbk,  Auvœ  Dibl.  mss.  lil/rorum 
tomus  primus  ; l’arisiis,  1657,  p.  432. 

(2)  Hist.  monast.  Florent.  Salmur .,  cap.  xxiv,  ap.  Martehme  et  Duhard, 
Vet.  script,  atnpl.  collectio,  t.  V,  col.  1106. 

(3)  OfiLL.  Aqlit.  dicis  Epi  si.  ad  Leoncm  episc.  \ ercvllens.,  ap.  Ret 
G ail.  et  Franc,  script.,  t.  X,  p.  484. 

(Ô  Règlements  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris  publiés  par  Deppirg 
Paris,  1837,  p.  128 
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supposer  qu’ils  s'étaient  mis  à tisser  au  métier  leurs  tapis. 
Ce  fait  ressort  bien  plus  clairement  d'une  ordonnance 
du  prévôt  des  marchands  de  1277,  par  laquelle  « nus 
» des  tapiciers  de  tapiz  sarrasinnis  ne  puet  ne  ne  doit 
» estre  tesseranz  se  il  bien  et  loyalement  n’en  a fait  le 
» service;  et  que  nus  tesseranz  ne  puisse  (ouvrer)  en 
u tapiz  sarrasinois,  se  il  n’en  a aussinc  fet  le  service  t'b  « 
Il  y avait  donc  dés  cette  époque  des  tapissiers  sarrasinois 
qui  s’étaient  mis  à produire  des  tapis  sur  le  métier.  Il  y 
a mieux,  l’ordonnance  de  1277  constate  qu’ils  ouvraient 
en  laine.  On  doit  donc  voir  dans  lu  transformation  de 
l’industrie  des  tapissiers  sarrasinois,  vers  le  milieu  du 
treizième  siècle,  l'origine  de  lu  production  des  tapisseries 
historiées  en  France.  On  suit  au  surplus,  par  les  ordon- 
nances d’Etienne  lioiliaue,  que  les  produits  de  ces  indus- 
triels étaient  des  objets  de  prix , destinés  aux  églises , au 
roi  et  il  la  noblesse. 

Les  tupissiers  sarrasinois  ne  travaillaient  sans  doute 
que  sur  des  métiers  à basse  lisse , car  en  1 302  ils  vou- 
lurent s’opposer  au  travail  d'une  autre  classe  de  tupis- 
siers, que  l’on  appelait  «ouvriers  en  la  haute  lice  », 
établis  depuis  peu,  jusqu'il  ce  qu'ils  fussent  «jurez  et 
» serementez.  » line  ordonnance  du  prévôt,  de  1302, 
incorpora  ces  ouvriers  dans  lu  uiaitrise  des  tapissiers 
sarrasinois  Nous  n’avons  pus  à nous  occuper  des 
tapis  nostrez,  dont  on  voit  figurer  les  ouvriers  dans  les 
règlements  des  métiers  de  Paris  au  treizième  siècle, 
parce  que  ces  tapis  u’étuient,  à ce  qu’il  parait,  que  de 


•)  Règlements  sur  tes  arts  et  métiers  de  Paris , publiés  par  Dkppinc; 
Paris,  1827,  p.  128. 

(2)  ibidem,  p.  410. 
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gros  tissus  de  laine  de  couleur  servant  de  couverture  et 
à d'autres  usages. 

On  trouve  dans  les  comptes  et  les  inventaires  faits  en 
France  au  quatorzième  siècle,  beaucoup  de  tapisseries 
historiées  ; la  provenance  en  est  rarement  indiquée,  mais 
il  ne  peut  être  douteux  que  les  tapissiers  sarrasinois  et 
de  haute  lisse,  constitués  en  corporation  en  1302,  n’en 
aient  fourni  un  assez  grand  nombre  jusque  vers  1390. 
Une  quittance  du  20  décembre  1348  (0  constate  l’acqui- 
sition faite  par  le  duc  de  Normandie  (Jean,  fils  de  Phi- 
lippe de  Valois  et  roi  en  1350),  de  Amaury  de  Goire, 
tapissier,  d’un  « drap  de  lainne,  ouquel  estoit  compris 
» le  Viez  et  Nouvel  Testament.  » Le  nom  de  de  Goire  ne 
parait  pas  se  rattacher  à la  Flandre , et  l’on  peut  croire 
que  ce  tupissier  était  de  Paris.  L’Inventaire  de  Charles  V 
renferme  un  très-grand  nombre  de  « tappiz  à vinages (!i  » . 
La  provenance  de  Flandre  est  bien  rarement  indiquée  ; 
ne  doit-on  pas  supposer  que  les  uutres  venaient  de  Paris? 
II  faut  dire  que  celle  de  ces  tapisseries  qui  parait  pré- 
senter la  plus  grande  dimension  venait  d’Arras;  elle 
avait  été  achetée  pour  le  château  de  Beauté,  et  est  ainsi 
décrite  : « Ung  graut  drap,  de  l’euvrc  d’Arras,  ystorié 
» îles  faiz  et  hatuilles  de  Judas  Macabeus  et  d’Anthiogus, 
» et  contient  de  l’un  des  pignons  de  la  gnllerie  de  Beaulté 
» jusques  après  le  pignon  de  l’autre  bout  d'icelle,  et  est 
» du  haut  (de  la  hauteur)  de  ladicte  gnllerie.  » 

Les  malheurs  qui  accablèrent  la  France  sous  Charles  VI 
durent  porter  un  coup  funeste  aux  fabricants  de  tapis- 


(0  Calanet  cl  un  char  le  h du  la  Hihl.  carton  G,  série  des  litres 

O,  X.  Citation  de  M.  J ( binai.,  Recherches  sur  les  tapisseries  à personnages. 
(2)  Ms.,  Rild.  iiuji.,  n"  83ô(i. 
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sériés  de  Paris.  On  trouve  encore,  dans  le  catalogue  de 
Joursunvaull,  à lu  date  de  1396,  la  preuve  de  l’exis- 
tence d'un  fabricant  dans  cette  ville  : « Chambre  de 
» tapisserie  de  soie  de  plusieurs  couleurs,  faite  pur 
» Lebourebien,  bourgeois  de  Paris d>;  » mais,  en  général, 
il  partir  de  cette  époque  les  tapissiers  de  Paris  ne  sont 
plus  que  des  marchands.  En  1391,  Colin  (iSicolus) 
bataille,  prenant  lu  qualité  de  tapissier  et  bourgeois  de 
Paris,  vend  au  duc  d’Orléans  un  «drap  de  baulte  lice 
» de  l’ystoire  de  Theseus  et  de  l’Aigle  d’or  » . Ce  tapis- 
sier avant  perdu  lu  reconnaissance  qui  lui  avait  été  faite 
pour  le  prix  de  cette  fourniture,  le  duc  d’Orléans  lui 
accorde,  en  1392,  un  nouveau  titre,  dans  lequel  on  ne 
lui  donne  plus  la  qualité  de  tapissier,  mais  seulement 
celle  de  marchand  et  bourgeois  de  l'aris  On  ne  lui 
donne  pus  d’autre  qualité,  en  1396,  dans  une  ordon- 
nance de  payement,  au  sujet  d’une  vente  qu’il  avait 
faite  il  ce  prince  de  trois  tapis  de  liante  lisse  historiés 
Ce  qui  prouve  encore  mieux  que  la  fabrication  des  tapis- 
series avait  cessé  à Paris,  c’est  que  les  tapissiers  de  cette 
ville  s'approvisionnaient  en  Flandre.  Ce  fait  résulte  des 
archives  de  la  maison  du  duc  d'Orléuns.  Une  lettre 
patente  de  ce  prince,  du  24  novembre  1395,  ordonne 
à son  trésorier  de  délivrer  il  Juquet  Dordin , marchand 
et  bourgeois  de  Paris,  dix-huit  cents  francs  « pour  trois 
» tnppiz  de  baulte  lice  de  (in  (il  d’Arras  » . Une  quittance 
de  ce  Üordet,  du  30  janvier  1400,  ne  peut  laisser  aucun 
doute  : « Je  Juquet  Dordet,  tapissier,  démoul  ant  il  Puris, 

(•)  Catalogue  Jour  sa  nvault,  ii°  703;  citation  de  M . ijk  I.aburdk,  /.tt 
Dues  de  Bourgogne , t.  III.  n°5769. 

M M.  DR  LaborDK,  Ijes  Ducx  de  Bourg. y i.  III,  n°*  5523  n 5540. 

(3)  Ibidem,  t.  III,  n°  5705. 
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» confesse  avoir  eu  et  receu  de  Denis  Mariette,  argentier 
» de  Ms.  le  duc  d’Orléans,  la  somme  de  cinq  cens  fr., 
» sur  certaine  tapisserie  de  fine  laine  d’Arras  sur  champ 
» vermeil , que  Mus.  m’a  ordonné  faire  faire  pour 
» lui... (,b  » Ainsi,  les  tapissiers  de  Paris  se  font  les  com- 
missionnaires des  fabricants  de  la  Flandre.  Les  archives 
de  la  maison  du  duc  d’Orléans,  dépouillées  uvec  tant 
de  soin  par  M.  de  Laborde,  fournissent  cependant  encore 
à la  date  de  1402  la  mention  d’un  ouvrier  tapissier  à 
Paris;  mais  qu’avait  fait  le  pauvre  diable?  il  avait  « rap- 
» pareille  (réparé)  deux  draps  de  laine  de  tappisserie, 
» lesquel/,  estoient  despeciez  en  plusieurs  lieux,  et  yceulx 
» mbannez  de  nouvel (*'.  « Ainsi  on  trouvait  bien  encore 
à Paris,  au  commencement  du  quinzième  siècle,  quel- 
ques vieux  ouvriers  tapissiers  pour  faire  des  raccom- 
modages, mais  les  achats  et  les  commandes  se  faisaient 
à Arras  et  dans  les  autres  villes  de  Flandre.  C’est  que 
tandis  que  la  France,  dévastée  et  ruinée  par  la  guerre 
civile  et  la  guerre  étrangère,  voyait  ses  fabriques  se 
fermer,  la  Flandre,  sous  la  riche  et  puissante  maison  de 
Bourgogne,  jouissait  d’une  grande  prospérité.  Non-seu- 
lement Philippe  le  Hardi  (1384  7 1404)  encourageait 
les  fabricants  d’Arras,  soit  en  leur  achetant  de  fort  belles 
tapisseries  historiées,  soit  en  leur  donnant  des  subven- 
tions, ainsi  que  le  constatent  les  comptes  des  receveurs 
de  ses  finances,  qui  sont  conservés  dans  les  archives  de 
Lille  <*>;  mais  dès  1383  ce  prince  engageait  à son 

(>)  M.  de  I . aboutie,  I*es  Ducs  de  Bourgogne,  t.  111,  n°*  5675  et  5928  , 
et  encore  t.  I,  n°  88*. 

(2)  Ibidem , n°  5944. 

(3)  Ibidem,  n°*  13,  23,  24,  26,  27,  39,  40,  41. 
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service  d’habiles  ouvriers  en  tapisserie,  qui  travaillaient 
jiour  son  coni|)te  et  à scs  gages  (l).  Les  tapisseries  de  ce 
prince  étaient  en  si  grand  nombre,  qu’il  y avait  un  de 
ses  officiers  spécialement  préposé  à leur  conservation  : 
il  prenait  le  titre  de  garde  de  la  tapisserie  Les 
comptes  des  officiers  des  finances  de  Philippe  le  Bon 
(1419  y 14(>7)  constatent  que  ce  prince  avait  hérité  du 
goût  de  son  aïeul  pour  les  belles  tapisseries,  et  que, 
durant  son  long  régne,  il  fit  de  nombreuses  commandes 
aux  fabricants  de  tapisseries  de  la  Flandre  <3).  L’Inven- 
taire du  trésor  de  ce  prince,  dressé  à Dijon,  le  12  juil- 
let 1-420,  tout  au  commencement  de  son  règne,  con- 
state qu’il  possédait  déjà,  dans  son  palais  de  cette  ville, 
cinq  chambres  <4> de  tapisserie,  comprenant  chacune  plu- 
sieurs pièces  et  plus  de  soixante-dix  tapis  historiés  de 
haute  lisse,  pour  orner  les  salles  et  la  chapelle  (5).  Ces 
tapisseries  reproduisaient  des  sujets  souvent  très-com- 
pliqués, et  un  grand  nombre  de  personnages.  La  plupart 
étaient  rehaussées  de  fils  d’or;  quelques-unes  offraient 
des  portraits  comme  celles-ci  : « Neuf  gratis  tapiz  et  deux 
» mendres  de  haulte  lice,  ouvrez  à or,  de  volerie,  de 
« plouviers  et  perdriz,  esquelz  sont  les  personnages  de 
» feux  Ms.  le  duc  Jehan  et  madame  la  duchesse  su  femme, 
» tant  à pié  comme  à cheval (8).  » 

Le  quinzième  siècle  fut  l'époque  qui  produisit  le  plus 

(•)  M.  i»E  Labordk,  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  I,  n8*  8 cl  55. 

f2)  ibidem , n°  27. 

(■*)  Archives  de  Lille  publiées  par  M.  de  Laboude,  Ias  Ducs  de  Bour- 
gogne, l.  I,  n°*  87(1,  877,  1401,  1412,  1425,  1605,  1H71  et  passiin. 

I*)  Voyez  page  353  l'explication  de  ce  mot. 

&)  M.  de  Labohdk,  Les  Ducs  de  Bourgogne , l.  II,  p.  267. 

V»)  ibidem,  t.  Il,  nu  4295. 
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de  tapisseries  historiées.  Arras,  Valenciennes,  Tournay, 
Audenarde  et  Bruxelles  devinrent  les  centres  de  cette 
fabrication . Mais  Arras,  des  le  milieu  du  quatorzième 
siècle,  avait  acquis  une  telle  réputation,  qu’elle  avait 
donné  son  nom  à toutes  les  tapisseries  de  haute  lisse, 
qu’on  nomme  encore  aujourd'hui  en  Angleterre  Arras  et 
en  Italie  Arazzi.  A ces  manufactures,  il  faut  ajouter 
celle  que  Philippe  le  Bon  avait  fondée  à Bruges.  Elle 
devint  la  plus  importante  de  toute  la  Flandre.  On  croit 
que  c’est  de  là  qu’est  sortie  la  belle  tapisserie  du  château 
des  Aygalades,  dont  Millin  a publié  la  gravure  dans  le 
troisième  volume  de  son  Voyage  dans  le  midi  de  la 
France.  Elle  représente  allégoriquement,  sous  les  figures 
d’Esther  et  d’Assuérus,  le  mariage  de  Charles  VIII  et 
d’Anne  de  Bretagne.  On  en  attribue  les  cartons  à l’un 
des  grands  artistes  sortis  de  l’école  de  Jean  Van  Eyck(,). 

Au  seizième  siècle,  les  fabriques  de  Flandre  conti- 
nuèrent à jouir  d’une  grande  vogue,  et  c’est  là  que  s’ap- 
provisionnaient tous  les  princes  de  l'Europe.  L'Italie , 
qui  produisait  de  si  belles  broderies,  ne  possédait  pas 
de  métiers  de  haute  lisse  au  quinzième  siècle,  ni  même 
au  seizième.  La  communauté  des  marchands  de  Flo- 
rence voulant,  en  1404,  enrichir  de  tapis  l’église  Saint- 
Jean,  en  faisait  la  commande  en  Occident,  dit  ce  docu- 
ment(4)  ; ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  la  Flandre. 
Léon  X voulant  compléter  la  décoration  de  la  chapelle 
Sixtine  par  onze  tapisseries,  en  commanda  en  1512  les 

(•)  M.  Ji'bixil,  Rech.  sur  les  tapisseries  à personnages,  p.  74. 

(2)  ■ Tappeii  ai  fan  no  fare  in  ponente  con  l’arme  dell’  arle  dei  mer- 
• raianti  per  la  ehiesa  di  S.  Giovanni.  * Spoylio  ms.  del  Gori  dai  librt 
de’  mercatanti ; Uibl.  Marneelliana  de  Florence,  cod.  A,  199,  F*  220. 
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cartons  à Raphaël ll).  Dés  qu’ils  furent  terminés,  le  Pane 
les  fit  envoyer  à Arras,  où  l’on  exécuta  les  tapisseries 
sous  la  direction  de  Van  Orley.  Elles  sont  encore  expo- 
sées aujourd'hui  dans  le  palais  du  Vatican  h l’admira- 
tion des  amis  des  arts.  En  1518,  François  I"  voulant  faire 
un  cadeau  uu  Pape,  demanda  a Itaphnél  douze  compo- 
sitions tirées  de  la  vie  du  Christ.  Sur  ces  cartons,  le  roi 
fit  exécuter  à Arras  douze  tapisseries  qui  furent  expo- 
sées quelques  années  après  dans  la  basilique  de  Suint- 
Pierre.  De  1518  à 1539,  les  comptes  des  trésoriers  de 
France  constatent  le  payement  de  fortes  sommes  pour 
acquisitions  faites  par  le  roi  de  tapisseries  en  Flandre1*'. 
En  1533,  il  avait  commandé  à Jules  Romain  des  des- 
sins ayant  pour  sujet  des  faits  de  la  vie  de  Scipion.  Ces 
dessins  servirent  de  modèle  à des  tapisseries  qui  eurent 
de  leur  temps  une  grande  célébrité.  Ces  faits  constatent 
péremptoirement  qu’aucune  fabrique  de  tapisserie  de 
liante  lisse  en  laine  n'existait  à Paris  ni  même  en  France 
dans  le  premier  tiers  du  seizième  siècle.  Cependant 
lu  faveur  accordée  aux  tapisseries  avait  engagé  quel- 
ques industriels  à tenter  des  travaux  de  ce  genre,  mais 
les  nouvelles  tapisseries,  exécutées  en  soie,  ne  devaient 
lias  avoir  une  grande  dimension.  On  trouve  dans  le  pre- 
mier compte  de  maître  llaligre,  trésorier  des  menus 
plaisirs  du  roi,  à la  date  de  1529,  un  article  qui  fait 
connaître  ces  tapisseries  : « A Nicollas  et  I’asquier  de 

t*)  Sept  de  ccs  cartons,  qu'on  peut  plâtrer  au  nombre  des  chefs-d'œuvre 
de  llapli  icl,  sont  conservés  en  Angleterre  dans  le  château  de  Hauip- 
ton -Court. 

(*)  M.  DK  !, aborde,  Ïm  Renaissance  des  arts  à ta  cour  de  France , p.  977 
et  suiv.,  a donné  des  extraits  de  ces  comptes  en  ce  qui  touche  les  tapis- 
series. 
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» Mortuigne , la  somme  de  410  livres  tournois  pour  con- 
» vertir  ù aclmpter  des  soyes  et  estoffes  et  autres  choses 
» nécessaires  pour  besongner  à une  tappisserie  de  soye 
» ipie  ledit  seigneur  leur  a ordonnée  faire , pour  son 
» service , suvvans  les  patrons  que  leur  a faiel  bailler  à 
» eeste  fin.  En  laquelle  tappissene  seront  figurées  une 
» Lédu  avec  certaines  mises  et  sutirres  et  autres  deppen- 
» dances1'  ”... 

Soit  que  François  1"  ait  voulu  se  soustraire  au  tribut 
qu’il  payait  à lu  Flandre  par  les  acquisitions  qu’il  y faisait 
faire,  soit  qu'il  ait  désiré  porter  la  fabrication  a un  plus 
haut  degré  de  perfection  et  la  diriger  dans  une  voie  pure- 
ment italienne,  il  se  décida,  en  1530,  à créer  à Fontai- 
nebleau, à grands  frais,  une  manufacture  de  tapisseries 
de  haute  lisse.  11  y réunit  des  tapissiers  de  1a  Flandre  et 
les  plus  habiles  de  ceux  qui  recommençaient  à travailler 
à Paris,  et  les  plaça  sous  la  direction  de  Philibert  Babou, 
sieur  de  la  Bourduizière,  et  de  Sébastien  Serlio,  peintre. 
Le  roi  demanda  des  cartons  à plusieurs  des  peintres  qui 
travaillaient  il  l’ornementation  du  château  de  Fontaine- 
bleau; Claude  Badouyn  fut  celui  de  tous  le  plus  habi- 
tuellement chargé  de  ces  sortes  de  travaux.  Henri  II  ne 
laissa  pas  dépérir  lu  manufacture  de  Fontainebleau; 
il  en  confia  lu  direction  il  Philibert  de  Lorme  En 
consultant  les  comptes  des  bâtiments,  on  peut  juger  des 
sacrifices  considérables  que  firent  les  deux  rois  pour 

(*)  Compte  premier  de  maistre  Claude  Haligre....  des  receptes  et 
dépenses  par  lui  faites  à cause  des  menus  plaisirs  durant  13  mois , du 
1er  jour  de  décembre  1528  et  finissant  le  dernier  jour  de  décembre  en 
suivant  1529....;  Arch.  de  rEtnp.,  Ms.,  KK,  100,  P*  70. 

00  M.  Li COUDAI  UE  , Notice  hist.  sur  les  manu/,  des  Gidtelins  et  de  la 
Savonnerie  ; Paris,  1853,  p.  21. 
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entretenir  en  France  la  fabrication  des  tapisseries  de 
haute  lisse1'.  Voulant  en  multiplier  les  produits,  Henri  II 
créa  à Paris,  dans  l’hospice  de  la  Trinité,  une  nou- 
velle fabrique,  qui,  par  suite  de  la  concession  de  certains 
privilèges,  parvint  bientôt  à une  grande  prospérité.  C’est 
de  cette  fabrique  que  sortit,  sous  la  régence  de  Cathe- 
rine de  Médicis , une  tapisserie  de  soixante-trois  aunes 
de  longueur  sur  quatre  de  hauteur,  où  l’on  voyait  l’his- 
toire de  Mausole  et  d’Artémise,  qui  était  représentée 
sous  les  traits  de  la  reine  elle-même,  dont  les  armes,  les 
chiffres  et  les  emblèmes  étaient  tissés  dans  la  tapisserie. 
Cette  tenture,  exécutée  en  plusieurs  pièces  sur  trente- 
neuf  dessins  du  peintre  Lerambert (3),  a été  repro- 
duite dix  fois  dans  les  ateliers  royaux,  de  1570  à 1660. 
Un  inventaire  des  meubles  de  la  couronne  de  1704  en 
décrit  une  en  onze  pièces,  qui  avait  été  faite  sur  les  des- 
sins d’Antoine  Caron  Il  paraît  que  ce  fut  sous  le 
règne  de  Charles  IX  que  fut  établie  à Tours  une  nou- 
velle fabrique,  qui  exécuta,  concurremment  avec  celle  de 
Paris,  une  tapisserie  où  les  faits  du  règne  de  Henri  III 
étaient  représentés  en  vingt-sept  pièces  de  dix-sept 
aunes,  comme  le  disent  les  comptes  royaux 

Malgré  les  désordres  que  la  guerre  civile  avait  engen- 
drés, il  parait  que  la  fabrique  de  la  Trinité  avait  con- 
tinué de  travailler.  C’est  là  en  effet  que  du  Bourg, 
enfant  de  cet  hospice,  devenu  un  habile  tapissier, 


(')  Consulter  M.  DK  Lahordk , Lu  Renaissance  des  arts  à la  cour  de 
France , p.  990,  et  surtout  ses  Etudes  sur  le  seizième  siècle. 

(2)  Les  trente-neuf  dessins  de  Lerambert  sont  conserves  dans  le  cabi- 
net des  estampes  de  la  bibliothèque  imp.,  n”  3145,  A.  D. 

(3)  M.  Lacoriuirk,  àV ot.  Itist.  sur  les  manuf.  de  tapisseries , p.  25. 

0)  M.  At.F.  Parcel,  iVot.  hist.  sur  les  tnan.  de  tapisseries  des  Goùe- 
lins  et  de  la  Savonnerie  ; Paris,  1861,  p.  45. 
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exécuta  en  159i,  sur  les  dessins  de  Lerambert  (l),  de 
magnifiques  tapisseries  pour  l’église  Saint-Merrv.  « Elles 
» firent  si  grand  bruit,  dit  Sauvai^,  que  Henri  IV  les 
» ayant  été  voir  et  les  ayant  trouvées  à son  gré,  résolut 
» de  rétablira  Paris  les  manufactures  de  tapisseries,  que 
» le  désordre  des  règnes  précédents  avait  abolies.  » 

Henri  IV  s’attacha  en  effet  à leur  donner  un  nouvel 
essor.  Des  ouvriers  en  or  et  en  soie  furent,  par  ses 
ordres,  appelés  d’Italie,  et  des  tapissiers  de  haute  lisse 
furent  installés,  en  1597,  sous  la  direction  de  Laurent, 
excellent  tapissier,  dans  la  maison  professe  des  Jésuites, 
au  faubourg  Saint-Antoine.  Le  peintre  Dubreuil,  logé 
dans  l’établissement,  fut  chargé  de  faire  les  cartons.  Non 
content  de  cela,  le  roi  fit  venir  de  Flandre  des  tapissiers 
de  hante  lisse  qu’il  plaça  sous  la  direction  de  Fourcy, 
intendant  des  bâtiments,  et  auxquels  il  accorda  de  nom- 
breux privilèges.  Ils  furent  établis  dans  les  bâtiments 
qui  restaient  encore  debout  du  palais  des  Tournelles, 
auquel  on  ajouta  de  nouvelles  constructions.  Cette  ma- 
nufacture, après  avoir  occupé  divers  lieux  dans  la  ville 
de  Paris,  fut  transférée,  en  1630,  dans  la  maison  des 
Gobelins.  Notre  historique  de  la  peinture  en  matières 
textiles  doit  s’arrêter  au  dix-septième  siècle;  on  trou- 
vera dans  des  auteurs  spéciaux  l’histoire  de  cette  manu- 
facture, (pii  a su  conquérir  une  immense  illustration  (3). 
Aucune  tapisserie  du  treizième  siècle  n’est  parvenue 

(')  Ces  dessins  sont  conservés  à la  Bibliothèque  impériale. 

(2)  Histoire  des  antiquités  de  Paris , liv.  IX,  p.  50t>  et  suiv. 

(3)  M.  A.  L.  Lacomuiiik,  Notice  historique  sur  les  manufactures  impé- 
riales de  tapisseries  des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie  ; Paris,  1 8Ô3.  — 
M.  Ai.f.  Darcki.,  Notice  hist.  sur  les  man,  des  Gobelins  et  de  la  Savon- 
nerie,, précédée  du  catalogue  des  tapisseries  ; Paris,  1801 . 
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jusqu’il  nous,  colles  du  quatorzième  sont  extrêmement 
rares;  mais  il  en  reste  encore  un  certain  nombre  du 
quinzième  et  du  seizième.  La  composition  des  sujets, 
de  même  que  le  dessin , dans  les  tapisseries  du  qua- 
torzième siècle  et  du  quinzième,  offre  une  grande  con- 
formité avec  les  miniatures  des  manuscrits  qui  exis- 
tent en  grand  nombre  et  dont  nous  avons  apprécié  le 
style.  Au  quatorzième  siècle,  il  n’y  a pas  d'arrière- 
plans;  un  fond  de  couleur  uniforme  fait  détacher  les 
personnages,  et  leur  donne  de  loin  un  grand  effet.  Au 
quinzième,  un  trait  dessine  les  contours  des  figures  et 
les  plis  des  vêtements  ; les  couleurs  sont  établies  entre 
les  traits,  et  un  modelé  très-léger  est  obtenu  à l’aide  de 
trois  tons  au  plus;  les  fonds  sont  enrichis  de  fleurs  et 
de  rinceaux.  A la  fin  de  cette  période,  les  arrière-plans 
apparaissent  et  la  perspective  s’introduit  dans  les  tapis- 
series. Le  dessin,  au  seizième  siècle,  offre  tout  ce  qu'on 
pouvait  attendre  des  grands  artistes  qui  fournirent  des 
cartons  aux  tapissiers;  mais  ces  cartons  ne  donnaient 
que  de  simples  indications  quant  au  coloris,  qui  était 
abandonné  au  travail  du  tisserand.  Celui-ci  ne  cher- 
chait pas  ii  reproduire  le  coloris  habituel  du  peintre, 
auteur  du  dessin  ; il  avait  ses  gammes  invariables,  com- 
posées d’un  petit  nombre  de  couleurs  franches,  fixées 
sur  la  laine  et  sur  la  soie  pur  le  teinturier.  Aujourd’hui, 
les  tapissiers  cherchent  le  coloris  vrai  et  s’efforcent  d’imi- 
ter le  tableau  qu’on  leur  donne  pour  modèle. 

Nous  terminerons  en  citant  quelques-unes  des  tapis- 
series qui  nous  ont  été  conservées : Du  quatorzième 

(*)  On  trouvera  de  très-lionnes  reproductions  d’anriennes  tapisseries 
dans  l«  grand  ouvrage  do  M.  J chinai.  , Anciennes  tapisseries  historiées. 
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siècle,  trois  des  pièces  de  la  tapisserie  de  l’Apocalypse 
conservées  dans  la  cathédrale  d’Angers;  elles  avaient 
été  faites  pour  Louis  I"  d’Anjou  (■{•  J 384)  et  Marie  de 
Bretagne  (f  1 40  4) , et  furent  léguées  a l’église,  avec  celles 
dont  nous  allons  parler,  par  llené  d’Anjou; 

Du  quinzième  siècle  : 1°  Quatre  pièces  de  cette  tapis- 
serie appartenant  aussi  à lu  cathédrale  d’Angers  : elles 
furent  fuites  pour  Yolande  d’Aragon,  femme  de  Louis  II 
d’Anjou  et  mère  de  Itené;  2°  une  tapisserie  du  Musée  de 
Cluny  (n*  1688  du  cat.),  reproduisant  saint  Pierre  sortant 
de  prison  : elle  fut  exécutée  pour  Guillaume,  évêque  de 
Beauvais  de  144-4  à 1462;  3°  à l’hôpital  d’Auxerre,  une 
tenture  de  la  légende  de  saint  Germain , qu’on  regarde 
comme  un  don  de  Jean  Baillet,  évêque  de  cette  ville 
de  1477  à 1513;  4°  à Nancy,  une  tapisserie  de  la  tente 
de  Charles  le  Téméraire;  5“  la  belle  tapisserie  du  châ- 
teau de  Bavard,  que  M.  Jubinal  a donnée  à la  Biblio- 
thèque impériale,  où  elle  est  exposée;  6°  à l’hôtel  de 
ville  de  Balisbonne,  une  tapisserie  représentant  le  Com- 
bat des  Vices  et  des  Vertus;  7*  au  Musée  de  Cluny,  une 
suite  de  dix  belles  tapisseries  de  Flandre,  de  l’époque 
de  Louis  XII  (n“  1G92  à 1 701  du  eut.), ayant  pour  sujets 
l’histoire  de  David  et  de  Bethsabée,  et  une  belle  tapis- 
serie de  Bruges,  représentant  l’Arithmétique; 

Du  seizième  siècle  : 1"  Au  Musée  de  Cluny,  trois  tapis- 
series de  Flandre,  représentant  l’une  la  bataille  de  Saint- 
Denis  de  1567,  et  les  deux  autres  lu  butaille  de  Jarnac 
de  1569  (n*'  3246  à 3248  du  cat.);  2°  à la  cathédrale 
d’Angers,  la  tapisserie  en  trois  pièces,  dite  des  Instru- 
ments de  la  Passion,  exécutée  de  1513  à 1520;  3°  dans 
la  même  église,  une  tapisserie  flamunde,  dite  de  lu  Pas- 
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sion,  en  quatre  pièces  : elle  appartenait  autrefois  à 
l’église  Saint-Maurice  de  Chinon  ; 1°  au  Musée  historique 
de  Dresde,  un  assez  grand  nombre  de  tapisseries,  parmi 
lesquelles  il  y en  a six  qu’on  peut  citer  comme  les  plus 
belles  qu’on  puisse  rencontrer,  tant- pour  la  finesse  du 
travail  que  pour  la  conservation;  5°  enfin  , au  Musée  de 
Cluny,  un  fragment  (n°  ‘-i’2 41)  du  cat.)  des  tapisseries 
faites  par  du  Bourg,  pour  Saint-Merry,  dont  nous  avons 
parlé. 


DAMASQUINE  RIE. 

§ »• 

PROCÉDÉS  DR  I.A  DSMSSQRISERIR. 

L'urt  de  damasquiner  consiste  à rendre  un  dessin  par 
des  filets  d’or  ou  d'argent  incrustés  dans  un  métal  moins 
brillant,  comme  l’acier  ou  le  bronze,  qui  sert  de  fond. 
On  rencontre  aussi  des  damasquinures  exécutées  sur  or 
avec  de  l’argent,  ou  sur  argent  avec  de  l’or. 

On  procédait  différemment,  suivant  qu’il  s’agissait  de 
damasquiner  l’acier  ou  un  métal  moins  dur.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  couvrait  d'une  taille  très-fine,  analogue  à 
celle  des  limes  les  plus  délicates,  toute  la  superficie  de 
la  plaque  d'acier  qui  devait  recevoir  des  dessins  de  da- 
masquinure;  puis  sur  ce  champ  iulaillé  l'artiste  expri- 
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niait  le  dessin  qu'il  voulait  reproduire  par  des  fds  d’or 
ou  d’argent  qu’il  y fixait  à l’aide  d’une  forte  pression  ou 
du  marteau.  Les  dessins  étant  ainsi  posés,  la  pièce  en- 
tière était  polie  avec  un  brunissoir  ou  un  instrument  du 
même  genre,  qui,  en  fixant  plus  solidement  l’or  ou  l’ar- 
gent, écrasait  les  tailles  du  champ  et  lui  rendait  son  poli 
primitif.  Le  travail  de  damasqtiinure  équivalait,  dans 
cette  première  manière,  à une  broderie  plate. 

Lu  damasquinure  était  encore  exécutée  d’une  autre 
façon  : les  traits  du  dessin  étaient  gravés  en  creux  sur 
l’acier,  et  le  fond  du  trait,  obtenu  par  le  burin,  était  seul 
intaillé  en  forme  de  lime  ; les  fils  d’or  ou  d’argent  étaient 
fixés  dans  l'intaille  par  la  pression  cl  pouvaient,  suivant 
la  volonté  de  l’artiste , être  abaissés  au  niveau  de  l’acier 
ou  sortir  légèrement  en  relief.  Ce  procédé  de  daniasqui- 
nurc  par  incrustation  appartenait  particulièrement  aux 
ouvriers  de  lu  Perse.  Les  Italiens  désignaient  ce  procédé 
sous  les  noms  de  ali’  azzimina  ou  alla  gémi  lia. 

S’il  s’agissait  de  damasquiner  des  métaux  d’une  du- 
reté moindre  que  le  fer,  comme  le  bronze,  par  exemple, 
le  métal  du  fond  était  légèrement  champlevé  dans  la 
forme  extérieure  de  lu  figure  que  l’artiste  voulait  rendre; 
une  mince  feuille  d’or  ou  d’argent  était  appliquée  sur 
cette  partie  chumplevée  et  y était  fixée  par  le  rabat  du 
métal  du  fond  sur  son  contour.  Sur  la  feuille  d’or  ou 
d’urgent  ainsi  incrustée  au  niveau  du  nu  du  bronze, 
l’urtiste  pouvait  ensuite  exécuter  les  détails  intérieurs 
du  dessin  des  figures,  soit  avec  des  ciselets  ou  des  burins, 
soit  en  estampant  la  pièce  avec  des  poinçons  gravés. 

Ce  procédé  par  placage  se  rencontre  ordinairement 
dans  les  ouvrages  de  Damas  et  devrait  recevoir  spécia- 
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lement  le  nom  de  alla  damasquina,  employé  par  les  Ita- 
liens. Le  nom  de  damasquinure  a prévalu  en  France,  et 
s’applique  indistinctement  aux  différents  travaux  de  la 
damasquinerie. 

§ II- 

IIISTOUIQIE  DE  LA  UAMASQUINEIIIE. 

Les  anciens  pratiquaient  avec  succès  la  damasqui- 
nerie. Ils  en  attribuaient  l’invention  à Glaucus  de  Chios. 
La  fameuse  table  Isiaque,  qui  fut  retrouvée  chez  un  ser- 
rurier, après  le  sac  de  Home,  en  1527,  était  rehaussée 
d’une  riche  damasquinure,  qui  montre  que  les  Egyptiens 
excellaient  dans  ce  genre  de  travail 

Les  damasquineurs  suivirent  Constantin  dans  la  nou- 
velle capitale  de  l’empire,  et  ils  furent  appelés  à enrichir 
de  plaques  d’airain  réticulé  d’or  les  parois  de  l’église 
des  Saints-Apôtres  que  ce  prince  fit  construire  à Con- 
stantinople (S>.  Il  y a lieu  de  croire  que  la  damasquinerie 
ne  cessa  jamais  d’être  en  pratique  dans  l’empire  d’Orient, 
car  nous  en  retrouvons  la  trace  dans  les  auteurs  à diffé- 
rentes époques.  Constantin  Porphyrogénète,  en  donnant 
la  description  de  l’oratoire  du  Sauveur  bâti  par  son  aïeul 
l’empereur  Basile,  nous  a appris  que  les  murs  à droite 
et  à gauche  étaient  revêtus  d’épaisses  feuilles  d’argent 
damasquiné  d’or(S).  Et  plus  tard,  au  onzième  siècle,  c’est 

à Constantinople  que  furent  faites  les  portes  de  bronze 
* 

(')  La  table  Isiaque  tirait  son  nom  de  la  déesse  Isis,  qui  s'y  trouvait 
représentée.  Montfaucok,  t.  II,  2e  part.,  1.  Il,  ch.  i-m;  — De  Catlcs, 
Recueil  d'untiq.,  t.  VII,  pi.  XII. 

(2)  Eosebii  I’amphili  De  Vita  imp.  Constantin i libri  IV,  lib.  IV, 
cap.  lviii;  Parisiis,  1659,  p.  555. 

(:‘)  Voyez  t.  II,  p.  32. 
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damasquinées  d'argent  qui  fermaient  l’entrée  princijiale 
de  la  basilique  de  Saint-Paul  hors  des  murs  de  Rome'1*. 

L'extrême  rareté  des  productions  de  la  damasquinerie 
au  moyen  âge  semble  établir  que  les  peuples  de  l'Ocri- 
dent  ne  savaient  pus  alors  enrichir  de  damasquinures 
leurs  travaux  de  fer  ou  d'airain.  Théophile,  qui,  dans  sa 
Diversarum  arlium  schedula , a traité  d’un  si  grand 
nombre  des  arts  d’ornementation,  ne  parle  pas  des  pro- 
cédés de  lu  damasquinerie  dans  les  parties  de  son  ouvrage 
qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous;  mais  dans  sa  préface, 
il  donne  aux  Arabes  la  prééminence  dans  l’art  de  dé- 
corer les  métaux  Des  le  commencement  du  onzième 
siècle,  en  effet,  les  musulmans  de  Damas,  d’Alep,  de 
Mossoul  et  d'Égvpte,  s'étaient  acquis  une  grande  répu- 
tation en  ce  genre  de  travail.  On  possède  des  vasques, 
des  coupes,  des  ustensiles  de  toutes  sortes  et  des  armures, 
avec  des  inscriptions  arabes  qui  en  constatent  l'exécu- 
tion pour  des  califes,  pour  des  sultans  ou  pour  des  émirs 
qui  existaient  au  douzième  et  au  treizième  siècle.  Nous 
nous  bornerons  à citer  la  belle  coupe  arabe  de  la  pre- 
mière moitié  du  treizième  siècle , conservée  dans  le  Ca- 
binet des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
qui  a été  faite  pour  le  prince  Malek-el-Aschraf,  souverain 
de  lu  ville  de  Miufurkin  et  le  bassin  connu  sous  le 
nom  de  Baptistère  de  saint  Louis,  que  l’on  voit  au 
Louvre  dans  le  Musée  des  Souverains  (‘h 

(*)  Voyez  l.  I,  p.  H7. 

(2)  Kdilion  tle  M.  ni:  L’I,'ictLi)PiEii1  p.  8, 

<3)  N°  3192  du  catalogue  tic  M.  CiiABoriLLKT  de  1858.  M.  Animes 
Dtc  Longi'KIiikh  a public  l'explication  de  ct‘  curieux  monument  dan*  la 
Revue  arch.y  t.  J,  p.  538,  et  l'a  aceoni|W|;née  d’une  gravure. 

I*)  .V'  29  de  la  Sotie?  des  antiquités  du  Musée  des  Souverains  , par 
M.  HkXHI  litltlIKT  dk  Jour. 
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Dès  le  douzième  siècle,  les  Vénitiens,  les  Pisans, 
les  Génois,  avaient  des  comptoirs  sur  les  bords  delà  mer 
Noire,  dans  les  échelles  du  Levant,  à Damas  et  à Alexan- 
drie. Est-ce  par  cette  voie  que  les  arts  de  l’Orient  péné- 
trèrent en  Italie?  Les  procédés  de  lu  dnraasquinerie  n’y 
auraient-ils  pas  été  plutôt  apportés  par  les  artistes  grecs, 
que  les  Turcs  avaient  chassés  de  l’empire  d’Orient?  On 
ne  saurait  répondre  avec  certitude.  Toujours  est-il  qu’on 
les  voit  en  pratique  en  Italie , avec  ceux  de  beuucoup 
d’autres  arts  industriels,  dès  le  commencement  du  quin- 
zième siècle.  La  dumasquinure  est  appliquée  dès  cette 
époque  à une  foule  d’objets  les  plus  divers.  Ce  sont  sur- 
tout les  artisans  travaillant  le  fer  qui  s’emparèrent  de 
ce  genre  de  décoration.  Ils  s’en  servirent  principalement 
pour  enrichir  d’élégantes  arabesques  les  armures  de  fer 
des  hommes  et  des  chevaux,  les  boucliers,  les  poignées 
et  les  fourreaux  des  épées  <‘>.  Au  seizième  siècle,  cet  art 
était  arrivé  à son  plus  haut  degréde  perfection . On  fit  alors 
des  coffrets,  des  tables,  des  cabinets,  des  toilettes  en  fer, 
dans  les  formes  les  plus  élégantes,  avec  des  ornements, 
des  arabesques  et  des  sujets  damasquinés.  Venise,  et 
surtout  Milan,  se  distinguèrent  dans  ce  travail.  Il  faut 
compter  parmi  les  plus  fumeux  artistes  vénitiens  du  com- 
mencement du  seizième  siècle  Pnolo,  qui  reçut  le  surnom 
d’Azzimino,  à cause  de  sa  grande  réputation  dans  la 
damasquincrie.  Un  coffret  d’acier  damasquiné  d'or  et 
d'argent,  exécuté  et  signé  par  cet  homme  habile,  a été 
publié  par  M.  Lavoix  dans  la  Gazelle  des  beaux-arts 

<<)  Vasam,  Intmtluzionc  aile  Ire  ait!  del  diseyno;  PlTTl’nA,  cap.  XX  ; 
Fircnzc,  1 846,  p.  18G. 

I*)  Tome  XII,  page  64. 
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Leonardo  Fioravanti  fait  mention  de  Paolo  Rizzo, 
orfèvre  vénitien , connue  avant  inventé  de  charmantes 
damasquinurcs. 

Milan,  à la  même  époque,  eut  des  damasquineurs  non 
moins  distingués  : Giovanni  Pietro  Figino,  Bartolomnieo 
Piatti,  Francesco  Pellizzone  et  Martino  Ghinello.  A ces 
noms  il  faut  ajouter  ceux  d’artistes  qui  enrichirent  de 
damasquinures  les  produits  do  leur  industrie  : l’orfévre 
Carlo  Sovico ; Ferrante  Hcllino  et  Ponipeo  Turcone, 
artisans  en  fer;  Giovanni  Àmbrogio,  tourneur  d’un 
grand  mérite;  Filippo  Negroli,  armurier  fameux,  que 
Vasari  cite  comme  le  plus  habile  ciseleur-damasquineur 
de  son  temps;  Antonio  Biancardi,  Bernardo  Civo,  An- 
tonio, Frederico  et  Luccio  Piccinini,  qui  firent  des 
armures  merveilleuses  pour  les  Farnèse,  et  Bomero, 
(jui  en  fabriqua  de  toute  beauté  pour  Alfonse  d’Este 
IP  du  nom,  duc  de  Ferrare.  On  doit  nommer  encore 
Serafino,  armurier  à Brescia  vers  1320,  et  Giorgio  Gliisi 
de  Mantoue,  signalé  par  Britano  dans  une  note  de  son 
édition  de  Vitruve,  comme  fort  habile  dans  Part  de 
traiter  le  cuivre  et  de  travailler  de  diverses  manières  à 
l’azzimina  (a).  Bcnvenuto  Ccllini,  cet  artiste  universel, 
s’exerça  dans  sa  jeunesse  à faire  des  damasquinures;  il 
nous  l’apprend  dans  ses  curieux  Mémoires,  ajoutant  que 
les  Lombards,  les  Toscans  et  les  Romains  pratiquaient 
à cette  époque  (vers  1524)  ce  genre  de  travail;  les 
Lombards  excellaient  à reproduire  les  feuillages  du 
lierre  et  de  la  vigne  vierge,  les  Toscans  et  les  Romains 
à copier  les  feuilles  de  l’acanthe  avec  ses  rejetons  et  ses 

(•)  Lo  specchio  di  scicnza  universale,  caj>.  xxtv. 

(2)  Citation  de  M.  Lavoix,  Gaz.  des  beaux-arts,  t.  XIÏ,  j>.  73. 


Digitized  b/  Google 


LA  DAMASQUINERIE  EN  FRANCE  AD  XVI-  SIÈCLE.  387 
fleurs,  parmi  lesquels  ils  entremêlaient  des  oiseaux  et 
de  petits  animaux  ('). 

Quelques  artistes  français  commencèrent  à pratiquer 
la  dumusquinerie  sous  François  I".  Nous  trouvons  dans 
les  comptes  royaux  de  1529  un  payement  de  deux 
cent  cinq  livres  fait  à Jean  Duvet,  orfèvre  à Dijon, 
» pour  un  bassin  ouvré  d'or  et  d'argent  à la  moresque, 
» sur  laton  (laiton)  '-‘b  » Cet  art  complait  plusieurs  ar- 
tistes très-habiles  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Cursinet, 
fourbisseur  ù Paris,  se  fit  alors  une  grande  réputation, 
tant  par  la  pureté  de  scs  dessins  que  par  sa  belle  ma- 
nière d’appliquer  l’or  et  de  ciseler  en  relief  pardessus  W. 

Nous  terminerons  en  signalant  quelques  belles  pro- 
ductions de  la  damasquinerie.  Ln  collection  Debruge 
possédait  quatre  des  plus  belles  pièces,  provenant  des 
artistes  italiens  du  seizième  siècle  (4>.  Ln  première,  qui 
appartient  aujourd’hui  au  Musée  Kensington,  à Londres, 
est  une  toilette  en  fer  damasquiné  d’or  et  d’urgent.  Ce 
meuble  se  compose  d’un  coffret  portant  un  miroir,  dont 
le  revers  figure  la  façade  d’un  édifice  enrichi  de  sta- 
tuettes. Il  était  passé  dans  la  collection  du  prince  Sol- 
tvkoff  (n°  332  du  catalogue) , et  a été  adjugé  à la  vente  de 
cette  collection,  en  1 8fi  1 , moyennant  32,025  francs.  Nous 
en  donnons  la  reproduction  dans  le  cul-de-lampe  de  ce 
chapitre.  La  seconde  est  un  cabinet  en  fer  damasquiné 
d’or  et  d’argent,  enrichi  de  figures  et  de  bas-reliefs  en 

(1)  Vit  a di  b.  Ce/lin  i scritia  dn  lui  medesimo , ed.  Firenrc,  1830,  p.  ($3. 

(2)  Compte  deuxième  de  tnaistre  Ualigre,  trésorier  des  menus  plaisirs 
du  boy ....  du  ier  janvier  1529....;  Arch.  de  l’Emp.,  K. K.,  100,  f°  6. 

(•*)  L'Ecole  de  la  miniature , avec  la  méthode  pour  étudier  l’art  de  la 
damasquinerie  ; Paris,  1760,  p.  176. 

(*)  N°*  820,  821,  819  et  823  de  notre  catalogue. 
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fer  forgé  et  ciselé.  On  le  voit  aujourd’hui  dans  la  collec- 
tion de  M.  An  ton  y de  Rothschild,  qui  s’en  est  rendu 
adjudicataire  il  la  vente  de  lu  collection  du  prince  Sol- 
tykofT  (n*  33  i du  catal.),  moveununt  28, 195  francs.  La 
troisième  est  une  talée  en  fer  damasquiné  d’or  et  d’ar- 
gent, incrustée  de  lapis-lazuli , avec  un  jeu  d’échiquier 
nu  centre.  Elle  était  passée  également  dans  lu  collection 
du  prince  Soltykoff  (n°  333  du  catal.);  il  la  vente  de  cette 
collection,  elle  a été  adjugée  moyennant  21,000  francs, 
et  appartient  aujourd’hui  il  M.  le  duc  d’IIamilton.  La 
quatrième  est  un  cabinet  qui  offre  la  façade  d’un  édifice 
décoré  de  statuettes.  Nous  l’avons  fait  reproduire  dans 
la  vignette  qui  ouvre  ce  chapitre. 

En  traitant  de  l’art  de  l'armurier,  nous  signalerons 
de  belles  armures  damasquinées. 
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PRÉLIMINAIRES. 

L’art  de  fabriquer  des  vases  et  ustensiles  en  terre 
cuite , et  de  les  décorer  par  la  plastique  et  la  peinture , 
a reçu  le  nom  d’art  céramique  (xipxutûx) . L’abondance 
des  matériaux  répandus  à la  surface  du  sol  qui  sont 
propres  à la  confection  des  poteries , la  facilité  d’impri- 
mer à des  pâtes  molles  une  forme  quelconque  par  le  seul 
moyen  des  mains,  et  la  possibilité  de  leur  donner  sou- 
vent une  sécheresse  et  une  solidité  .suffisantes  à l’ardeur 
des  feux  du  soleil,  ont  dû  faire  de  l’art  céramique  l'un 
des  premiers  arts  que  les  hommes  aient  mis  en  pratique. 
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Aussi  cet  art  était— il  en  honneur  dés  la  plus  haute 
antiquité.  Les  monuments  égyptiens  constatent  qu'il 
florissait  en  Égypte  longtemps  avant  la  fondation 
d'Athènes.  11  résulte  aussi  d’une  peinture  découverte  à 
Thèbes  et  datant  du  règne  de  Thoutmès  111,  que  la 
céramique  était  pratiquée  en  Mésopotamie  et  qu’elle  y 
avait  atteint  une  assez  grande  perfection  quatorze  siècles 
environ  avant  notre  ère  <!É  Si  les  peuples  de  l'Asie  et  de 
l’Égypte  ont  précédé  les  Grecs  dans  la  pratique  de  l’art 
céramique,  ceux-ci  ont  acquis  une  bien  plus  haute  re- 
nommée par  la  beauté  artistique  de  leurs  produits. 
Si  l’on  en  croit  Hérodote,  les  vases  grecs  des  habiles 
potiers  de  Samos  étaient  déjà  célèbres  du  temps  d’Ho- 
mère, et  un  antiquaire,  l’abbé  de  Mazzola,  a même  été 
jusqu’à  prétendre  que  les  belles  poteries  campaniennes 
ou  italo-grecques,  qu’on  a désignées  pendant  longtemps 
sous  le  nom  impropre  de  vases  étrusques,  sont  anté- 
rieures ou  dixième  siècle  avant  Jésus-Christ.  Il  est  cer- 
tain que  les  Grecs  uvaient  pour  les  artistes  céramistes 
une  telle  considération,  qu’ils  allèrent  jusqu’à  ériger  des 
statues  et  à frapper  des  médailles  en  l’honneur  de  quel- 
ques-uns. Les  noms  d’un  assez  grand  nombre  sont 
parvenus  jusqu’à  nous.  Qui  ne  connaît  Dibutnde  de 
Sicyone , inventeur  de  la  plastique  en  terre  cuite  ; 
Corœbus  d’Athènes,  qui  vivait  du  temps  de  Cécrops; 
Talos,  neveu  de  Dédale,  auquel  on  uttribue  l’invention 
de  la  roue  du  potier;  Hyperbius  et  Thériclès  de  Corin- 
the; Cbérestrate,  qui  faisait  plus  de  cent  canlhares  par 
jour?  Le  célèbre  l’bidius,  l’architecte  I’olyclèle  et  le 

(0  M.  A.  i)K  Lo*oi*ÉniF.n,  Notice  des  nntit/uitc's  assyriennes  , etc.,  du 
Musée  du  Louvre,  3*1  édit.,  p.  17. 
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sculpteur  Myron  ne  déduignèrent  pas  de  fournir  aux 
potiers  de  leur  temps  des  formes  de  vases. 

Les  poteries  grecques  étaient  déjà  rares  du  temps  de 
Jules  César;  mais  la  destination  religieuse  de  ces  cu- 
rieux monuments  de  l'industrie  céramique,  qui  les  fit 
placer  dans  les  tombeuux,  nous  les  u conservés.  Ignorés 
pendant  près  de  quinze  siècles,  ils  ont  reparu  il  y a 
tout  au  plus  cent  soixante  ans,  à une  époque  où  des 
hommes  instruits  pouvaient  en  apprécier  le  mérite 
comme  objets  d’art  et  y puiser  des  notions  bien  pré- 
cieuses pour  l’iiistoire  et  l’archéologie. 

Les  Étrusques,  après  les  Grecs,  ont  fabriqué,  dans  le 
même  genre  qu’eux,  des  poteries  qu’on  retrouve  aujour- 
d’hui en  différents  endroits  de  l’ancienne  Etrurie  ; niais 
les  vases  étrusques  sont  les  moins  nombreux  et  les  plus 
récents. 

Les  Itomains  nous  ont  aussi  laissé  plusieurs  sortes  de 
poteries,  qui  présentent  presque  toutes  de  l’intérêt  sous 
le  rapport  de  l’art.  On  les  trouve  répandues  partout  où 
les  Romains  ont  étendu  leur  empire.  Ces  poteries  dif- 
fèrent, suivant  les  époques,  pur  les  matériaux  et  les 
principes  de  leur  fabrication.  On  a pendant  longtemps 
refusé  aux  Romains  d’avoir  connu  les  vernis  à base  de 
plomb.  Quelques  fragments  de  vases  et  de  figurines  de 
terre  où  l’émail  plombifère  est  incontestable  ont  dé- 
montré (ju’ils  avaient  connu  le  procédé  de  la  faïence  ; 
mais  ils  ne  paraissent  pas  l’avoir  poussé  à un  grand 
degré  de  perfection. 

L’urt  antique  n’est  pas  de  notre  domaine,  et  nous  ne 
devons  pas  entrer  dans  plus  de  détails  sur  les  produc- 
tions céramiques  des  anciens  peuples  de  l’Europe;  il  nous 
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faut  rechercher  si  le  moyen  âge  a profité  des  modèles 
que  lui  léguait  l’antiquité,  et  résumer  les  documents  qui 
peuvent  faire  connaître  les  plus  beaux  produits  de  l’art 
céramique  depuis  le  commencement  du  moyen  âge  jus- 
qu’à la  fin  du  seizième  siècle. 

Le  procédé  de  la  glaçure  lustrée  des  poteries  romaines 
parait  avoir  été  perdu  vers  le  troisième  siècle  de  notre 
ère  W,  et  il  est  à croire  que  l’invasion  des  barbares  et 
les  guerres  qui  désolèrent  l’Europe  au  quatrième  et  au 
cinquième  siècle  furent  plus  fatales  aux  arts  céramiques 
qu’à  tous  les  autres;  car,  à l’exception  des  (îrecs,  tous 
les  peuples  de  l’Europe  semblent  avoir  complètement 
abandonné  la  culture  des  arts  céramiques  à partir  de 
cette  époque,  ou  du  moins  en  avoir  réduit  l’application 
aux  productions  les  plus  communes.  Le  moyen  âge, 
en  effet,  ne  nous  a pas  laissé  de  poteries  artistiques, 
si  ce  n’est  quelques  carreaux  de  carrelage , et  aucun 
document  écrit  ne  fait  supposer  l’existence  de  produits 
que  le  temps  aurait  pu  anéantir  entièrement.  Il  faut 
arriver  jusqu’au  commencement  du  quinzième  siècle 
pour  trouver  chez  les  peuples  de  l’Occident  des  poteries 
qui  n’aient  pas  été  uniquement  destinées  aux  usages 
domestiques  les  plus  vulgaires  et  que  l’art  se  soit  plu  à 
décorer. 

La  céramique  occidentale  au  moyen  âge  ne  présente 
donc  pas  assez  d’intérêt  au  point  de  vue  de  l’art  pour 
que  nous  ayons  à nous  en  occuper  particulièrement. 
Aussi  après  avoir  étudié  la  céramique  dans  l’empire 
d’Orient,  nous  examinerons  ce  qui  s’est  fait  chez  les 
différents  peuples  de  l’Europe  au  quinzième  et  au  sei- 

')  BnoNOSun-r,  Traite  des  arts  céramiques;  Paris,  1844,  t.  I,  p.  455. 
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zième  siècle,  en  faisunt  précéder  cet  examen  des  no- 
tions qui  existent  sur  la  fabrication  des  poteries  au 
moyen  âge,  en  tant  qu'elle  pourrait  se  rattacher  à l’art. 


CHAPITRE  PREMIER. 
l’art  céramique  dans  l'empire  d’orient. 

§ I 

PREUVES  DE  l’eXISTBBCB  DE  LA  CERAMIQUE  ARTISTIQUE 
DANS  L'EMPIRE  ü’oRIENT. 

En  retraçant  jusqu’à  présent  l’historique  des  plus 
importants  d’entre  les  arts  industriels,  la  sculpture  en 
ivoire  et  en  bois  de  petite  proportion,  l’orfèvrerie,  la 
peinture  des  manuscrits,  l'émaillerie,  lu  mosaïque  et 
l’ornementation  des  étoffes,  nous  croyons  avoir  établi 
que  les  Grecs  du  Ras-Empire  avaient  excellé  dans  ces 
différents  arts,  et  que  c’est  à eux  qu’on  en  dut  la  restau- 
ration en  Occident,  à la  fin  du  huitième  siècle  d’abord, 
puis  au  onzième  P*.  L'art  céramique  et  la  verrerie  dont 
il  nous  reste  à parler  ont-ils  été  cultivés  par  les  Byzan- 
tins? Ou  n'en  saurait  douter.  Les  historiens  grecs  du 
moyen  âge,  uniquement  occupés  des  commotions  poli- 
tiques et  des  guerres  que  l'empire  eut  à soutenir,  ne 
nous  ont  laissé,  il  est  vrai,  que  bien  peu  de  notions  sur 
le  développement  de  l’industrie  artistique  dans  l’em- 
pire d’Orient,  et  s'ils  nous  donnent  parfois  quelques 

(0  Voyez  tome  I,  p.  104  et  *oiv.,  118,  143;  t.  II,  p.  215;  t.  III, 
p.  02,  131,  554,  et  plus  haut  p.  105. 

tome  iv.  50 
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détails  sur  le  régime  intérieur  du  palais  impérial , nous 
n’y  pouvons  rien  trouver  sur  l’art  céramique  antérieu- 
rement au  treizième  siècle;  car  jusqu’à  la  prise  de 
Constantinople  par  les  croisés  (1204),  les  vases  en 
matières  précieuses  paraissaient  seuls  sur  la  laide  des 
empereurs.  Cependant  nous  pouvons  invoquer  des 
textes  qui  établiront  que  les  Byzantins  se  sont  adonnés 
à l’ornementation  des  poteries. 

Etienne  de  Byzance,  qui  écrivait  au  cinquième  siècle 
la  géographie  des  villes,  cite  l’ile  d’Éginc  et  Gaza, 
ville  de  Phénicie,  près  de  la  mer,  comme  célèbres  par 
leurs  poteries.  Ëginc  ne  cessa  d’appartenir  à l'empire 
d’Oricnt  que  dans  les  derniers  temps  de  son  existence; 
quant  à la  Syrie,  dont  la  Phénicie  faisait  partie,  elle  ne 
commença  à être  attaquée  par  les  Sarrasins  qu’en  G33. 
Gaza  traita  avec  les  lieutenants  du  calife,  et  leur  ouvrit 
ses  portes  seulement  en  G38  !'b  II  est  à croire  que  les 
fabriques  de  riches  poteries  d’Égine  et  de  Gaza,  dont 
le  géographe  Étienne  vantait  les  produits  au  cinquième 
siècle,  n’étaient  plus  les  seules  vers  le  milieu  du  sep- 
tième, lorsque  la  Phénicie  tombait  au  pouvoir  des  Sar- 
rasins. Le  goût  du  luxe,  répandu  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire,  avait  dû  les  multiplier.  Ce  qui  est 
certain,  c’est  qu’à  la  fin  du  onzième  siècle,  à une  époque 
où  les  Grecs  avaient  perdu  quelques-unes  de  leurs  pro- 
vinces de  l'Asie  Mineure,  ils  avaient  non-seulement 
conservé  de  la  célébrité  dans  l’art  céramique,  mais  ils 
jouissaient  encore  du  monopole  pour  lu  fabrication  de 
la  poterie  décorée.  En  effet  le  moine  Théophile,  qui (*) 

(*)  M.  Sédii.lot,  Histoire  des  Arabes ; P.m.t,  1854,  p.  151. 
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écrivait  à la  fin  du  onzième  siècle  ou  dans  les  premières 
années  du  douzième  sa  Diversarum  artium  scltediila, 
lorsqu'il  passe  en  revue  toutes  les  industries  artisti- 
ques des  peuples  de  l’Europe,  ne  trouve  à parler  que  des 
poteries  grecques.  Dans  le  chapitre  xvi  du  livre  II  de 
son  Traité,  qu'il  intitule  : De  vasis  fictilibus  diverse 
colore  vitri  pictis,  Des  vases  d’argile  peints  avec  diffé- 
rentes couleurs  de  verre,  il  s’exprime  ainsi  : « Les  Grecs 
» fabriquent  des  plats,  des  nefs  et  d’autres  vases  d’ar- 
« gile  qu’ils  peignent  de  cette  manière.  Ils  prennent  les 
» différentes  couleurs  (les  oxydes  métalliques) , et  ils  les 
» broient  chacune  séparément  avec  de  l’eau , mêlant 
» ensuite  h chaque  couleur  un  cinquième  de  verre  coloré 
» de  meme,  qui  a été  finement  pulvérisé  h part  avec  de 
» l’eau.  Avec  ce  mélange,  ils  peignent  des  cercles,  des 
• arcs,  des  carrés  qu’ils  remplissent  d’animaux,  d’oi- 
» seaux,  de  feuillages  et  de  toute  autre  chose,  suivant 
» leur  goût.  Lorsque  les  vases  sont  ainsi  ornés  de  pein- 
» tures , ils  les  pincent  dans  un  fourneau  à cuire  le  verre 
» à vitre,  et  allument  au-dessous  un  feu  de  bois  de  hêtre 
» sec,  jusqu’il  ce  qu’environnés  par  la  flamme,  ils  soient 
«incandescents.  Alors,  enlevant  le  bois,  ils  bouchent 
» le  fourneau.  Ils  peuvent  décorer  certaines  parties  de 
» ces  vases  soit  avec  de  l’or  en  feuille , soit  avec  de  l’or 
» ou  de  l’argent  réduits  en  poudre.  » 

La  description  que  donne  Théophile  des  procédés 
dont  les  Grecs  se  servaient  pour  décorer  leurs  poteries, 
constate  qu’ils  employaient  des  couleurs  qui  se  fixnicnt 
sur  l’excipient  céramique  parla  vitrification,  à l’aide  de 
l’action  d’une  forte  chaleur,  des  couleurs  vitrifiablcs, 
en  un  mol  de  véritables  émaux.  En  effet,  les  couleurs 
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vitrifiables  sont  composées , comme  on  sait,  de  deux 
éléments  très-distincts  : 1*  de  substances  colorantes, 
qui  sont  des  oxydes  métalliques  ou  des  substances  natu- 
relles colorées  par  ce  genre  de  composés;  2*defondants, 
ou  véhicules  des  couleurs,  qui  sont  des  composés  vitreux, 
par  l’intermédiaire  desquels  les  matières  colorantes  sont 
fixées  sur  l’excipient.  Eh  bien,  Théophile,  en  chimiste 
habile,  fait  voir  isolément  ces  deux  natures  de  sub- 
stances dans  la  composition  des  couleurs  vitrifiables  des 
Grecs.  « Ils  prennent  d’abord , dit-il , les  différentes  cou- 
» leurs  » , c’est-à-dire  les  substances  qui  constituent  la 
coloration  , « et  ils  les  broient  chacune  séparément  avec 
» de  l’eau  » . Il  ne  peut  être  ici  question  que  de  couleurs 
minérales,  d’oxydes  métalliques,  qui  seuls  peuvent 
supporter  sans  altération  sensible  la  haute  tempéra- 
ture à laquelle  est  soumise  la  poterie,  pour  que  les  cou- 
leurs puissent  s’y  fixer.  Ensuite,  continue  Théophile, 
« ils  mêlent  lu  couleur  » ainsi  préparée  nu  fondant, 
vitrum,  lequel  a été  préalablement  pnrphyrisé  à part, 
perse  minutissime  tritum.  Voici  donc  les  deux  principes 
constitutifs  des  couleurs  vitrifiables  désignés  séparé- 
ment. Le  fondant  est  en  petite  quantité,  quintam  partem, 
et  le  mélange  du  fondant  avec  le  principe  colorant  n’est 
chauffé  que  quand  il  est  mis  en  oeuvre  sur  la  poterie, 
ainsi  que  cela  se  pratique  encore  dans  les  émaux  où  la 
matière  colorante  est  unie  au  fondant  à l’état  de  simple 
mélange. 

Le  titre  du  chapitre,  au  surplus,  suffisait  seul  pour 
indiquer  que  les  couleurs  employées  par  les  Grecs  à la 
décoration  de  leurs  poteries  étaient  de  véritables  émaux. 
Nous  avons  établi  en  effet,  en  traitant  des  émaux  incrus- 
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tés,  que  par  colores  vitri  Théophile  entenduit  la  ma- 
tière vitreuse  colorée,  l’émail,  qui  était  parfondue  dans 
les  interstices  de  l’excipient  métallique  O;  dès  lors,  et 
du  moment  qu’il  se  sert  des  mêmes  termes  pour  dési- 
gner les  couleurs  employées  par  les  Grecs  sur  leurs  pote- 
ries, on  doit  en  tirer  la  conséquence  que  ces  couleurs 
avaient  les  mêmes  qualités  que  celles  qui  servent  duns 
les  incrustations.  Les  procédés  à suivre  pour  obtenir  les 
oxydes  métalliques , et  leur  emploi  comme  principe 
colorant  des  couleurs  vitrifiables , ont  été  d’ailleurs 
expliqués  par  Théophile  dans  le  chapitre  xix  du  livre  II 
de  son  trnité.  Il  est  encore  une  remarque  à faire  sur  le 
récit  de  Théophile,  c’est  que  les  poteries  décorées  par 
les  Grecs  avaient  reçu  une  première  cuisson  avant  de 
recevoir  l'ornementation,  car  le  four  aux  vitraux,  sorte 
de  moufle,  ne  pouvait  donner  une  chaleur  suffisante 
pour  cuire  la  poterie  elle-même  (1).  Il  résulte  donc  du 
passage  que  nous  avons  cité,  «pie  les  Grecs  du  Bas-Em- 
pire savaient  décorer  leurs  poteries,  au  onzième  siècle, 
soit  avec  des  couleurs  vitrifiables , de  véritables  émaux , 
soit  par  l’application  de  l’or  et  de  l’argent  en  feuille  et 
au  pinceau.  Théophile  ne  dit  pas  de  «pielle  nature 
étaient  ces  poteries,  et  si  elles  avaient  reçu  préalable- 
ment une  glaçûre  quelconque.  A cet  égard,  son  ouvrage 
ne  peut  nous  éclairer.  Toujours  est-il  que  si  d’autres 
peuples  que  les  Grecs  avaient  fabriqué  des  poteries  de 
luxe  à l’époque  où  vivait  Théophile,  ce  savant  moine, 
qui  a expliqué  les  procédés  des  différentes  industries 

(<)  Tome  III,  p.  .184  Pt  388. 

C9  L'observation  est  de  l’habile  chimiste  M.  Salvktat,  dans  la  traduc- 
tion de  Y Histoire  des  p<Uerics  de  M.  Maauvat,  t.  I,  p.  67. 
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de  toutes  les  nations  civilisées,  n’aurait  pus  manque 
d'en  parler  O.  Mais  les  Grecs  seuls,  d’après  lui,  savaient 
les  faire. 

La  fabrication  des  poteries  décorées,  dont  Théophile 
constate  le  succès,  ne  dut  pas  avoir  à souffrir,  comme 
les  autres  industries  de  luxe,  de  la  prise  de  Constanti- 
nople par  les  croisés,  et  des  malheurs  qui  accablèrent 
l'empire  d’Orient  au  treizième  et  au  quatorzième  siècle; 

0)  On  possède  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : De  colorihus  et  arlibus 
Jiomanorum , dans  lequel  Erarlius,  son  auteur,  a expliqué  différents 
procédés  pour  enrichir  de  dorures  et  de  peintures  les  vases  d’argile 
et  ceux  de  verre.  La  bibliothèque  impériale  en  conserve  un  manuscrit 
(Ms.  lat.,  n°  6741),  qui  a été  écrit  au  commencement  du  quin- 
zième siècle.  Emciie  David , dans  son  Histoire  de  I a peinture , a émis 
l'opinion  qu’Eraclius  vivait  au  commencement  du  onzième  siècle,  et  il 
en  a conclu  que  l’art  de  dorer  les  vases  d’argile  et  de  verre,  et  de  les 
décorer  de  peintures  en  couleur  d’émail,  existait  dans  l’Europe  occiden- 
tale à cette  époque. 

Cette  opinion  est  en  opposition  avec  celle  que  nous  venons  d’émettre, 
et  nous  avons  dû  examiner  l’oeuvre  d’Kraclius,  et  rechercher  si  effective- 
ment on  devait  en  tirer  les  conséquences  qu’Enicric  David  en  a déduites. 
Après  avoir  cherché  à établir  qu’Eraclius  a vécu  postérieurement  à Isidore 
de  Séville  (|638),  que  inéme  il  doit  être  postérieur  à Charles  le  Chauve, 
Etneric  David  continue  ainsi  : « Eraclius  se  plaint  «les  désordres  qui 
» affligeaient  Home  de  son  temps  et  du  mépris  où  les  arts  étaient  tombés 
» dans  cette  ville  «lotit  auparavant  ils  faisaient  la  gloire  : 

Jam  dreus  iiifjrtiii,  cpio  plcbs  romann  prubatur, 

Decidit,  ut  prriit  sapietiimn  cura  scnaiiiitt. 

Qui»  aune  luis  arte*  investigarc  valcbit? 

■ Ces  plaintes  ne  peuvirnt  se  rapporter  au  pontificat  d’aucun  des  papes 
» qui  ont  régné  depuis  Léon  IV,  contemporain  de  Charles  le  Chauve, 
» jusqu'à  Formose;  elles  prouvent  par  consécpiciil  que  l'auteur  a vécu 

■ ou  vers  la  fin  du  dixième  siècle,  sous  Jean  XI,  Jean  XIII,  Gré- 
» goire  V,  ou  au  commencement  «lu  onzième,  sou*  Jean  XIX  ou 
* lleiioil  JX,  indignes  pasteurs  qui  déshonoraient  la  chaire  de  Saint- 

■ Pierre.  » 

Nous  croyons  que  ce*  déductions  ne  sont  pas  exactes.  Rien  d’abord 
dans  les  trois  vers  cités  qui  puisse  sc  rapporter  aux  désordres  dont  les 
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car  aux  vases  d’or  et  d’argent,  que  la  misère  des  temps 
ne  permettait  pas  de  conserver,  il  fallut  substituer  sur 
la  table  des  grands  seigneurs,  et  même  sur  celles  des 
empereurs,  les  vases  de  terre  et  de  verre.  l)n  écrivain 
grec,  Nicéphore  Grégoras,  nous  en  fournit  une  preuve. 
Il  constate  que  dans  le  repas  de  noces  du  jeune  empe- 
reur Jean  Paléologue  avec  la  princesse  Hélène,  fille 
de  Canlacu/.ènc , qui  venait  d’être  associé  à l’empire 
(13-47),  les  vases  de  terre  et  les  vases  d’étain  avaient 


papes,  à la  fin  du  dixième  siècle  et  au  commencement  du  onzième, 
souillèrent  le  trône  pontifical.  Erarlius,  <|iii  va  traiter  de  differents 
procédés  se  rattachant  aux  arts  industriels,  se  plaint  seulement  de  ce 
«pie  le  génie  que  les  anciens  Romains  avaient  déployé  dans  la  pratique 
de  ces  arts  ait  disparu,  et  il  faut  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  trou- 
ver dans  ces  mots  : ut  periit  sapientum  cura  senatum , qui  sont  là  pour 
arrondir  la  période  cl  compléter  le  vers,  une  allusion  aux  papes  de  la 
fin  du  dixième  siècle. 

Au  surplus,  en  admettant  même  qu’Kradius  ait  vécu  au  onzième  siècle, 
son  poëme  ne  pourrait  venir  à l’appui  de  l'opinion  d'Emeric  David  sur 
l’existence  a cette  époque,  dans  l'Europe  occidentale,  de  l’art  dépeindre 
en  émail  les  vases  «le  terre  et  de  verre.  En  effet,  il  paraît  résulter  de 
l'ensemble  du  poëme  d’Eradius  «pie  ces  arts  n’existaient  pas  de  son 
temps.  Il  ne  «lécrit  pas  «les  procédés  en  usage , mais  bien  des  essais 
qu’il  a tentés  personnellement  (»n7  tibi  scribo  i/uitlem  tjuod  non  prius 
ipse  probasse  ni ) pour  faire  revivre  un  art  qui  avait  péri,  du  moins  en 
Italie  : 

Qui»  nunc  has  artes  investigarc  valebit? 

Quas  isti  artifices,  immema  mente  potentes, 

Invencrc  sibi , potens  (leg.  potis)  c*t  ostcntlcrc  nobis? 

Plus  loin,  lorstpie  Eraclius  vent  enseigner  les  procédés  à l’aide  des- 
«ptels  on  pouvait  sculpter  le  verre,  art  que  les  Romains  pratiquaient 
avec  succès  sous  Néron  et  ses  successeurs,  il  ne  1«îs  donne  pas  comme 
étant  d’un  usage  habituel,  mais  seulement  comme  des  expériences  de  son 
invention  : 

O vos,  artifices  qui  scul|>crc  vultis  honeste 

Vitrum,  nuuc  vobis  patulam  velut  ipse  probavi. 

Et  après  avoir  décrit  un  procédé  des  plus  singuliers  et  des  moins  effi- 
caces, «jui  consistait  à frotter  le  verre  qu’il  voulait  sculpter  avec  un 
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remplacé  les  vases  d’or  et  d’argent  qui  jadis  couvraient 
la  table  des  empereurs  (l*.  En  trouvant  pour  le  débit  de 
ses  produits  une  semblable  clientèle , l’industrie  céra- 
mique dut  certainement  s’efforcer  de  les  améliorer  et 
de  les  embellir  de  peintures. 

Voici  donc  une  industrie  dont  l'existence  est  constatée 
dans  l’empire  d’Orient  dès  le  cinquième  siècle,  qui,  à 
la  fin  dû  onzième,  avait,  d’après  Théophile,  le  mono- 
]H)lc  de  la  fabrication , qu’on  retrouve  au  milieu  du  qua- 
torzième fournissant  scs  produits  pour  lu  table  des 
empereurs,  et  dont  cependant  il  ne  subsisterait  pas  le 

liquide  composé  de  sang  de  houe  et  de  vinaigre,  auquel  il  ajoutait  de  ces 
gros  vers  que  la  charrue  fait  sortir  de  la  terre,  il  ajoute  : 

Quo  facto,  temptavi  sculpcrc  vitruin 

Cum  duro  lapide  piriti»  nomitic  dicto. 

Notre  auteur  veut-il  parler  des  vases  de  verre  enrichis  de  dorure,  de 
fialis  vitri  auro  dccoramlis,  il  ne  les  cite  encore  que  comme  des  produits 
fabriques  par  les  anciens  Romains,  et  dont  il  s’est  attache  à retrouver 
les  procédés  ; d’où  l’on  doit  tirer  la  conséquence  qu’ils  » 'étaient  plus  en 
pratique  au  moment  où  il  a écrit. 

Romani  fiala*  au  ru  cauic  variais» 

El  vitro  feerre  subi  nimium  preriosa»  : 

Krga  qua»  gnsi  eu  ni  sutnina  mente  lulmrcin, 

A (que  oeulo»  cordift  super  ha»  nortuque  dicque 
liueutus  hahui,  quo  sic  coutingerc  posscm 
liane  artcm  per  quam  fiai*  valde  [rejmlcbant. 

Tandem  pcrupcsi  tibi  quid , carosimc,  paudam. 

Ainsi  le  poème  d'Éraclius  11c  prouve  pas  ce  qti'Emcric  David  avait 
avancé.  Il  en  résulte,  au  contraire,  qu’au  temps  où  vivait  Érarliu*,  les 
anciens  procédés  des  Romains  pour  étnailler  et  dorer  le  verre  et  l’argile  et 
pour  sculpter  le  votre  n’étaient  pas  en  usage  dans  l’industrie,  cl  que  cet 
artiste-pocte  s'efforçait  de  retrouver  ces  procédés.  Mais  les  recherches 
scientifiques  et  toutes  spéculatives  d’Eraclius  sont  loin  d'avoir  pu  con- 
stituer de  son  temps  une  industrie  viable,  dont  les  productions  aient  fait 
concurrence  à celles  des  Grecs. 

(I)  Xicep/tori  Cncgorœ  Byzantinæ  Uiüoria  iiùri  , cap.  XV  ; burin  a-, 
1829,  t.  II,  p.  788. 
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moindre  monument!  Cela  nous  a paru  impossible,  et 
nous  avons  pensé  qu’il  en  était  des  poteries  grecques 
comme  des  poteries  hispano-arabes , qui  sont  restées  mé- 
connues pendant  bien  longtemps  et  confondues  avec  les 
majolicas  italiennes,  et  qu’à  leur  tour  les  poteries  grec- 
ques sont  aujourd'hui  confondues  avec  ces  poteries  his- 
pano-arabes. Il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  de  cette  con- 
fusion, car  il  doit  exister  une  très-grande  affinité  entre 
les  poteries  byzantines  et  les  poteries  sorties  de  la  main 
d’ouvriers  arabes.  Les  Arabes  ne  cultivaient  pas  les  arts; 
Mahomet  ne  s’était  appliqué  qu’à  développer  leur  génie 
militaire,  en  leur  inspirant  l’esprit  de  prosélytisme;  les 
guerres  d’invasion  remplirent  donc  uniquement  tout  le 
premier  siècle  de  l’hégire.  Les  Arabes,  durant  ce  temps, 
avaient  conquis  plusieurs  provinces  de  l’empire  byzantin  ; 
mais  une  fois  maîtres  du  pays,  ils  ne  se  montrèrent  point 
oppresseurs  envers  les  populations.  Devenir  musulman 
ou  payer  le  tribut,  telles  étaient  les  conditions  qu’ils  im- 
posaient aux  vaincus;  mais,  en  s’y  soumettant,  les  habi- 
tants des  provinces  grecques  purent  conserver  leurs  biens 
et  exercer  leur  industrie.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du 
huitième  siècle  de  notre  ère  qu’à  l'enthousiasme  guerrier 
succéda  chez  les  Arabes  l’amour  des  sciences  et  des  arts. 
Les  Grecs  devinrent  alors  les  éducateurs  des  Arabes 
comme  ils  l’avaient  été  des  peuples  de  l’Occident.  Les 
édifices  religieux  élevés  par  les  empereurs  servirent  de 
modèle  aux  premières  mosquées;  les  meilleurs  écrits  de 
la  langue  grecque,  apportés  de  Constantinople,  furent 
traduits  dans  la  langue  de  Mahomet,  et  l’on  enseigna  à 
Bagdad  , avec  le  texte  et  les  commentaires  du  Coran  , les 

livres  d’Aristote,  d’Luclide,  de  Ptolémée  et  ceux  des 
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plus  célèbres  d’entre  les  médecins  grecs.  Les  arts  méca- 
niques et  les  arts  industriels  ne  furent  point  négligés  par 
les  Arabes,  et  avec  eux  commença  pour  la  chimie  une 
ère  totite  nouvelle (l).  Lorsque  les  Arabes  voulurent  se 
faire  potiers,  ils  empruntèrent  donc  nécessairement  les 
procédés  de  la  céramique  artistique  aux  potiers  de  Syrie,, 
leurs  sujets , qui  jouissaient  déjà , comme  on  l’a  vu,  d’une 
grande  réputation , et  l’on  comprend  dès  lors  la  ressem- 
blance qui  dut  exister  entre  les  produits  de  lu  céramique 
byzantine  et  ceux  de  lu  céramique  arabe. 

Charles  Lenormant  a rapporté  d’Égypte  et  déposé  au 
Musée  de  Sèvres  quelques  fragments  de  poterie  émail- 
lée l*>,  enrichis  d’ornements , où  il  a cru  reconnaître  le 
style  arabe  et  qu’il  a attribués  au  neuvième  siècle.  Plus 
récemment,  M.  Layard  a découvert  à trois  ou  quatre 
mètres , sous  le  sol  de  Khorsabad , plusieurs  fragments 
d’anciennes  poteries  recouvertes  d'un  émail  blanc,  évi- 

(*)  M.  8 ÉD ILLOT,  Histoire  des  Arabes . 

C2)  M.  BROSCKURT , dans  son  excellent  Traité  des  arts  céramiques , 
t.  Ier,  p.  171,  fait  remarquer  que  les  voyageurs  cl  les  archéologues  ont 
frês-souvent  appliqué  indistinctement  le  mot  Émail  aux  différentes  gla- 
çures  dont  les  poteries  sont  revêtues  , ce  qui  avait  amené  une  confusion 
qu’il  était  important  de  faire  cesser.  Il  fait  voir  les  différences  essen- 
tielles existant  entre  le  veuxis,  I’émail  et  la  couverte,  qui,  avec  des 
noms  synonymes  en  apparence,  offrent  en  réalité  des  qualités  très- 
diverses,  et  s’appliquent  à des  espèces  de  poteries  très-différentes  par 
leur  nature,  leur  confection,  la  manière  dont  elles  sont  cuites  et  leur  ca- 
ractère; il  appelle  verms  tout  enduit  vilrifialde,  transparent  et  ploiubifèrc, 
qui  sc  fond  à une  température  basse  et  ordinairement  inférieure  à la 
cuisson  de  la  pâle;  émail,  un  enduit  vitrifialde,  opaque,  ordinairement 
stannifère  : c’cst  celui  qui  recouvre  les  faïences  proprement  dites;  cou- 
verte, un  enduit  vilrifiable,  terreux,  qui  se  fond  à une  haute  tempéra- 
ture, égale  à celle  de  la  cuisson  de  la  pâte.  Telle  est  la  glaçure  de  la  por- 
celaine et  de  quelques  grès  cérames. 

Il  est  essentiel  d’adopter  les  distinctions  de  M.  Brongniart  lorsqu'on 
s’occupe  spécialement  de  la  technique  des  arts  céramiques;  mais  les  eon- 
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deioment  stannifère,  et  enrichies  «le  dessins  à reflets 
métalliques.  Ces  fragments,  conservés  au  Muséum  bri- 
tannique, paraissent  remonter  également  à une  époque 
trcs-reculée.  Serait-ce  à dire  que  les  Arabes  se  sont 
adonnés  par  eux-mêmes  aux  arts  céramiques  dès  le  neu- 
vième siècle?  N’cst-il  pas  plus  probable  que  les  potiers 
syriens  ont  continué  à travailler  pour  leurs  nouveaux 
maîtres?  Théophile,  en  effet,  qui  n’a  pas  oublié  les  Aru- 
bes,  leur  attribue  seulement  la  prééminence  dans  le  tra- 
vail et  dans  l’ornementation  des  métaux (l),  et  ne  recon- 
naît qu’aux  Grecs  la  science  de  la  décoration  des  poteries 
par  des  émaux. 

Toujours  est-il  que  les  potiers  de  Syrie,  qu’ils  aient 
embrassé  l’islamisme  ou  qu’ils  soient  restés  chrétiens, 
continuèrent  sans  aucun  doute  à fabriquer  des  pro- 
duits céramiques  et  à les  exporter  tant  en  Occident 
qu’en  Orient;  et  comme  Dumas,  capitale  de  la  Syrie, 

naissances  acquises  sur  les  anciennes  poteries  ne  sont  pas  assez  avancées 
pour  qu’il  nous  soit  toujours  possible  d’avoir  égard  à ces  distinctions.  Il 
est  d’autant  plus  à désirer  cependant  de  les  voir  prévaloir,  que,  par  leur 
moyen,  on  parviendra  certainement  à régulariser  la  classification  d’un 
genre  de  produits  si  remarquable  par  ses  décorations,  et  qni  se  lie  essen- 
tiellement à l’histoire  générale  de  l’art.  Nous  devons  dire  néanmoins 
que,  si  le  nom  d'émail  ne  doit  comprendre  que  des  enduits  opaques 
lorsqu’il  s’agit  de  la  glaçure  des  poteries,  nu  ne  peut  appliquer  eu  principe 
à d’autres  cas  d’une  manière  absolue.  Ainsi  le  nom  d’émail  a toujours 
été  donné  aux  couleurs  vitrifiables  qui  servent  à peindre  sur  le  verre,  à 
celles  dont  usaient  les  émaillcurs  limousins  du  seizième  siècle  dans  leurs 
peintures  polychromes,  et  même  aux  matières  vitreuses  colorées  dont  on 
recouvre  les  ciselures  sur  métal,  et  qui  constituent  avec  elles  ce  que 
nous  avons  appelé  émaux  translucides  sur  relief.  Si,  d’après  la  déHnition 
de  M.  Brongniart,  le  nom  d’éinail  est  impropre  à l’égard  de  ces  couleurs 
de  verre,  puisqu’elles  n’ont  pas  toujours  d’opacité  et  peuvent  ne  pas 
contenir  d’étain,  l’usage  leur  a consacré  le  nom  d’émail,  que  nous  avons 
dû  leur  conserver. 

O Diversarum  atrium  schedula  ; éd.  de  M.  DE  L’E$cu.OPiEn,  p.  8. 
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avait  été  longtemps  la  ville  industrielle  par  excellence 
de  l’empire  grec,  les  poteries  orientales  durant  tout  le 
moyen  âge  reçurent  en  Occident  le  nom  de  cette  ville, 
qu’elles  provinssent  de  la  Syrie,  des  villes  de  l’Asie 
Mineure,  encore  soumises  aux  empereurs,  ou  même  de 
Constantinople  et  des  iles  grecques  de  la  Méditerranée. 
Aussi , lorsqu'on  rencontre  par  hasard  dans  les  inven- 
taires et  dans  les  comptes  du  quatorzième  et  du  quin- 
ziéme siècle  quelques  productions  de  l'art  céramique 
parmi  les  choses  précieuses  qui  y sont  décrites , ce  sont 
toujours  des  poteries  de  Damas  ou  de  la  façon  de  Damas. 
Ainsi,  dans  l’inventaire  de  Charles  V,  de  1379,  on  lit  : 
« L'ng  petit  pot  de  terre  en  façon  de  Damas  ; — ung  pot 
» de  terre  à biberon  sans  garniçon  de  la  façon  de 
» Damas  (l)»;  et  dans  l'inventaire  de  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne , de  1420  : « Un  pot  de  terre,  de  l’ou- 
» vraige  de  Damas,  blanc  et  bleu,  garni  le  pied  et  le 
» couvercle,  qui  est  de  juspre,  d’argent  doré  à une  nnce 
» d’un  serpent  d’argent  doré  1>.» 


§ H- 

MoM'MtSTS  DE  LA  CERAMIQUE  RYZAXTISE. 

11  s’agit  donc  de  rechercher  les  produits  de  la  céra- 
mique byzantine  parmi  les  poteries  qui  ont  passé  jus- 
qu'il présent  pour  hispano-arabes  ou  italiennes  primi- 
tives. Nous  placerons  en  premier  lieu  la  plupart  de  ces 
bassins  concaves  en  terre  colorée , vernissée  ou  émaillée , 
qui  ont  été  placés,  dès  le  onzième  siècle  et  même  anté- 

0)  Ms.  Bibl.  itnjii  ri.ili-,  n"  8336,  fui.  190  et  201. 

t2)  M.  DE  Labordk,  Les  Ducs  de  liourtjngnc , t.  II,  p.  258. 
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rieurcmcnt,  comme  motifs  de  décoration , dans  la  façade 
et  sur  les  murs  de  certaines  églises  en  Italie.  Pusseri, 
l'un  des  plus  savants  antiquaires  du  siècle  dernier,  a si- 
gnalé, comme  étant  du  onzième  siècle,  de  grands  bas- 
sins verts  et  jaunes  fixés  dans  lu  façade  de  l'ancienne 
église  de  l’abbaye  de  Pomposa , qui  est  située  non  loin 
de  la  mer  Adriatique.  On  avait  enlevé  de  son  temps  ceux 
qui  décoraient  la  façade  du  Dème  et  celle  de  l’église  San- 
Francesco  de  Pesaro,  mais  il  en  existait  encore  à San- 
Agostino,  autre  église  de  cette  ville  W.  Du  Sommerard 
a indiqué  des  bassins  de  cette  sorte  il  Bologne,  dans  le 
portail  en  brique  de  l’ancienne  église  de  San-Francesco, 
et  à Ancône  dans  la  façade  romane  de  l’église  Santa- 
Maria.  A Tolentino,  il  a compté  plus  de  cent  de  ces  bas- 
sins , constituant  une  frise  entière , sur  les  murs  de  brique 
de  l’église  gothique  San-Francesco  O.  A Pavie,  l'église 
San-Michele,  l’un  des  plus  anciens  monuments  de  l’an- 
tiquité chrétienne  et  que  l’on  croit  du  septième  siècle  W, 
San-Pictro-in-Ciel-d'Oro,  San-Lunfranco  et  quelques  au- 
tres églises  du  onzième  ou  du  douzième  siècle,  ont  reçu 
ce  genre  de  décoration (4> ; enfin,  on  voit  encore  de  ces 
poteries  à Pise  sur  les  anciennes  églises  Sant’Apollonia  , 
San-Martino  et  San-Sisto.  Cette  dernière  église  est  de 
l’école  d'architecture  fondée  au  onzième  siècle  par  le 
constructeur  du  Dôme , le  célèbre  Buschetto , Grec  de 

(0  PaSSEri , Isioria  dcllc  pitture  in  majolica  faite  in  Pesaro;  Pesaro, 
1 838,  p.  29  et  30. 

(2)  De  Sommerard,  Les  Arts  au  moyen  Age , t.  Ilï,  p.  74. 

(•*)  D’Aciscocrt,  Hist.  de  l'art , (.  I,  Archit.,  p.  39;  — Rosmim,  His- 
toire de  Milan  ; — M.  ValKRT,  Voyage  en  Italie,  t.  I,  p.  213. 

(*)  Vise.  LazaRI,  aY olizia  delle  opéré  d'arte  e d'antiefiità  délia  rar- 
rolta  Correr ; Vcnczia,  1859,  p.  42. 
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Dulichitim (l),  dont  Cicognara,  bien  entendu,  a fait  un 
artiste  italien.  Elle  possédait  un  grand  nombre  de  bas- 
sins en  poterie  incrustés  dans  ses  murs , mais  ils  ont  été 
enlevés  pour  la  plupart  et  sont  remplacés  par  des  imita- 
tions en  plâtre  peint.  Il  reste  cependant  sur  la  façade 
ouest  de  l’édifice  quatre  de  ces  bassins  qui  ont  dû  leur 
conservation  h leur  position  inaccessible.  M.  Marryat  en 
a donné  le  dessin  dans  la  seconde  édition  de  son  Ilistory 
of  potteryW.  Nous  en  reproduisons  un  dans  le  cul-de- 
lampe  qui  termine  ce  chapitre. 

Quelques  archéologues  donnent  aux  bassins  en  pote- 
rie encastrés  dans  les  murs  des  églises  une  tout  autre 
provenance  que  celle  que  nous  croyons  devoir  leur  attri- 
buer. Les  Pisans,  dit-on,  résolurent,  en  1113,  de  pur- 
ger la  mer  des  corsaires  sarrasins  établis  dans  les  îles 
Baléares.  Après  quelques  vicissitudes,  ils  s’emparèrent, 
en  1114,  d’Iviça , et  en  1115  de  Majorque,  d’où  ils  rap- 
portèrent à Pise  un  riche  butin  (3).  De  ce  fait,  on  a con- 
clu (pie  les  poteries  incrustées  dans  les  murs  des  églises, 
à Pise,  avaient  fait  partie  des  trophées  de  la  victoire. 
Cette  soi-disant  tradition  n’est  appuyée  sur  aucun  docu- 
ment; elle  est  d’invention  toute  moderne,  car  Passeri 
( -j-  1 7 80 ) n’en  parle  pas,  et  il  n’en  avait  certaine- 
ment aucune  connaissance.  Nous  croyons,  qu’elle  est 
repoussée  et  par  les  textes  et  par  l’examen  des  monu- 
ments. Nous  avons  en  effet  recherché  ce  que  pouvaient 
dire  les  vieilles  annales  de  Pise  de  la  prise  de  Majorque 

(0  D’AcincOVRT,  IIiit.de  l’art , t.  I,  Archit.,  p.  43. 

(2)  Histoire  des  poteries,  faïences  et  porcelaines , ouvrage  traduit  de 
l'anglais  sur  la  deuxième  édition,  et  accompagné  de  notes  par  MM.  d’Ar- 
maillk  cl  Sai.viîtat;  Paris,  18G6,  p.  34. 

(3)  Sismo.'Di,  Ilist.  des  républ.  italiennes , t.  I,  p.  354. 


MONUMENTS  DE  LA  CÉRAMIQUE  RYZ.VNTINE.  *07 
en  1115.  Le  plus  ancien  des  historiens  de  cette  ville  est 
Bernardo  Marangone,  l’un  de  ses  premiers  magistrats, 
qui  écrivit  les  annales  pisanes  vers  1175,  soixante  ans 
après  l’événement.  Après  avoir  rendu  compte  de  l’ex- 
pédition et  de  la  prise  de  Majorque,  il  termine  en  disant 
que  les  Pisans  « rapportèrent  de  cette  lie  une  grande 
» quantité  d’or,  d’argent  et  d’étoffes,  et  ramenèrent  beau- 
» coup  de  Sarrasins  ; multitudinem  auri  et  argenti  et  ves- 
» tium  inde  adduxerunt,  cum  mollis  Saracenis^)  » . Du 
moment  que  Bernard  Marangone  juge  à propos  de  spé- 
cifier la  nature  du  butin  et  qu’il  parle  des  étoffes,  il 
n’aurait  pas  manqué  de  parler  aussi  des  productions  de 
la  céramique , si  les  Pisans  en  avaient  apporté  de  Major- 
que. L’importance  qu’on  aurait  attachée  à ces  produc- 
tions, en  les  plaçant  dans  les  murs  des  églises,  n’aurait 
pu  les  lui  laisser  mettre  en  oubli , et  son  silence  est  une 
preuve  suffisante  contre  l’opinion  qui  les  fait  venir  des 
îles  Baléares.  Le  poëme  de  Laurentius  Verncnsis  sur 
l’expédition  des  Pisans  n’en  dit  pas  plus  que  les  An- 
nales de  Marangone. 

Si  l’on  examine  les  monuments  qui  subsistent,  on 
devra  reconnaître  qu’ils  n’offrent  aucun  caractère  de 
l’art  arabe.  Le  bassin  appartenant  à San-Sisto  de  Pise, 
que  nous  reproduisons,  est  décoré  de  branches  d’olivier 
qui  ont  le  caractère  antique.  Des  autres  bassins  publiés 
par  M.  Marryat,  l’un  a reçu  pour  décoration  des  frag- 
ments de  cercles,  entre  lesquels  sont  repliées  des  tiges 
terminées  par  une  petite  feuille  lancéolée , semblable  à 


(•)  Annales  Pisani , Ms.,  Bibl.  de  l’Arsenal,  Hist.,  n°  80,  publié  par 
M.  Pkrtz,  Mon.  Germaniœ  hislorica , t.  XIX,  p.  240. 

(*)  A pmi  Mcn  vroRi,  Jterum  ital.  script .,  t.  VI,  p.  129. 
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celles  que  l’on  voit  sur  l’émail  de  saint  Théodore  de 
notre  planche  CV;  un  autre,  un  quntrcfcuille  avec  de 
petites  croix,  et  le  dernier  une  ornementation  régulière 
formée  de  rayons  partant  d’un  médaillon  central  orné 
d’une  sorte  de  croix.  Tous  ces  ornements  symétriques 
sont  tout  à fait  en  opposition  avec  le  goût  plein  de  fan- 
taisie des  Arabes.  M.  Itohinson,  qui  a vu  des  fragments 
de  ces  poteries  et  qui  les  a étudiés  sur  le  monument  lui  - 
même,  les  trouve  identiques  comme  pâte  et  comme  gla- 
çurc  aux  coupes  qui  ont  été  rapportées  de  Damus  par 
M.  le  contre-amiral  Despointes,  et  que  conservent  le 
Musée  de  Sèvres  et  le  Louvre  ( n*  1 de  la  Notice  des 
faïences).  Or  ces  coupes  sont  unanimement  reconnues 
pour  venir  de  l’Orient. 

Si  l’on  veut  remarquer  maintenant  que  l’église  Saint- 
Michel  de  Pnvie,  où  l’on  voit  de  ces  bassins,  parait 
avoir  été  bâtie  antérieurement  à la  conquête  de  lu  Syrie 
par  les  Arabes , et  dans  tous  les  cas  avant  qu’ils  se  fussent 
adonnés  h la  culture  des  sciences  et  des  arts  ; que  les  au- 
tres églises  qui  en  possèdent  remontent  pour  lu  plupart  uu 
onzième  siècle,  à une  époque  où  les  Orées  seuls,  d’après 
Théophile,  savaient  enrichir  les  poteries  de  dessins  ver- 
nissés ou  émaillés  ; que  ces  églises  appartiennent  toutes 
à des  villes  situées  sur  lu  mer  Adriatique,  ou  non  loin 
de  cette  mer  et  à proximité  des  ports  qui  recevaient  les 
produits  de  l’empire  d’Orient (|),  si  recherchés  en  Italie, 
et  enfin  que  l’ise,  qui  seule  des  villes  signalées  est  assise 
sur  la  cote  occidentale  de  l'Italie,  faisait  un  grand  com- 
merce avec  Constantinople,  on  reconnaîtra  que  les  pro- 

(*)  Pavie  devait  recevoir  par  la  navigation  du  Pô  les  production*  de 
l'Orient  débarquée*  dan*  le*  port*  snr  l'Adriatique. 
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habilités  qui  s’élèvent  en  faveur  de  l’importation  byzan- 
tine de  ces  bassins  sont  réellement  très-grandes.  Ce  n’est 
pas  à dire,  cependant,  qu’on  ne  doive  rencontrer  dans 
ces  bassins  que  des  œuvres  byzantines  ; «lu  moment  que  le 
goût  de  s’en  servir  pour  en  décorer  les  façades  des  églises 
a duré  pendant  plusieurs  siècles,  il  est  évident  qu’on  a 
dû  y employer  des  poteries  de  diverses  provenances. 

Maintenant,  lorsque  nous  voulons  rechercher  parmi 
les  monuments  de  l'art  céramique  attribués  jusqu’à  pré- 
sent à l’industrie  hispano-arabe  ou  à l’industrie  italienne 
ceux  qui  peuvent  appartenir  à l'art  byzantin,  nous 
sommes  guidés  par  des  signes  qui  ne  laissent  pas  de 
doute  dans  notre  esprit.  Avant  de  les  signaler,  nous 
devons  faire  une  remorque , c’est  que  la  décoration  des 
productions  céramiques  de  l’empire  d’Orient , dont  les 
textes  que  nous  avons  cités  ont  constaté  l’existence 
depuis  le  cinquième  siècle  jusqu'uu  milieu  du  quator- 
zième, a dû  subir  certaines  influences.  Ainsi  le  goût 
pour  l’ornementation  asiatique  était  déjà  très-prononcé 
à Constantinople  au  dixième  et  au  onzième  siècle.  L’il- 
lustration des  manuscrits  et  la  décoration  des  étoffes  de 
ce  temps  en  apportent  la  preuve  ; et  sans  aller  la  cher- 
cher au  loin , nous  prions  nos  lecteurs  de  consulter  nos 
planches,  et  ils  reconnaîtront  facilement  que  l’arcade 
figurée  dans  le  manuscrit  du  dixième  siècle,  que  repro- 
duit notre  planche  LXXXI1I,  la  vignette  que  nous  avons 
donnée  dans  la  planche  LXXXYU  et  l’éléphant  du  cul- 
de-lampe  de  la  page  380  ci-dessus , semblent  plutôt 
appartenir  à l’art  persan  ou  arabe  qu’à  un  art  qui  avait 
conservé  les  traditions  de  l’antiquité.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier non  plus  que  l'art  byzantin  dut  subir  plus  tard  une 
TOME  I?.  5Î 
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influence  tout  opposée  à l’époque  des  croisades  et  de 
l’occupation  de  Constantinople  par  les  Français  et  par 
les  Vénitiens.  Néanmoins,  malgré  ces  influences  con- 
traires, les  poteries  byzantines  nous  semblent  avoir  con- 
servé un  caractère  qui  leur  est  propre. 

Un  certain  nombre  de  ces  poteries,  en  effet,  justifient 
de  leur  origine  par  l’aigle  byzantine  dont  elles  sont  dé- 
corées, ou  par  la  croix  à double  traverse  que  l’on  y voit. 
Citons  d’abord  les  monuments,  nous  ferons  suivre  nos 
citations  de  quelques  observations.  Au  Musée  du  Louvre , 
nous  trouvons  : 1°  un  plat  a rebord,  do  45  centimètres  de 
diamètre  (n°  4 du  catalogue  W),  décoré,  au  centre,  d’une 
aigle  byzantine  dans  un  écusson  et  de  deux  guirlandes  con- 
centriques formées  d’un  rameau  bleu  chargé  de  feuilles 
de  lierre  également  espacées  et  alternativement  bleues 
et  jaune  mordoré,  avec  des  rosettes  et  des  feuilles  de 
fougère  de  celte  couleur.  Nous  en  donnons  une  repro- 
duction dans  la  vignette  qui  ouvre  ce  chapitre.  Une 
aigle  byzantine  occupe  le  revers;  — 2°  un  vase  cylin- 
drique (n°  5 du  catalogue) , décoré  sur  la  panse  de 
trois  guirlandes  de  feuilles  semblables  à celles  du  plat 
que  nous  venons  de  décrire,  et  disposées  sur  leurs  ra- 
meaux de  la  même  manière;  au  centre,  un  cœur  sur- 
monté de  la  croix  à double  traverse  coupe  la  guirlande 
du  milieu  S;;  — 3°  un  plat  (n°  9 du  catalogue),  au 
centre  duquel  est  un  écu  renfermant  la  croix  à double 

(')  Les  numéros  que  nous  donnons  sont  ceux  de  la  nouvelle  et  excellente 
Notice  rédigée  par  M.  A.  Darckl  et  publiée  en  I8(i4. 

W I.es  couleurs  des  ornements  de  ce  vase  sont  dans  une  gamme  de 
tous  un  peu  plus  sombre  que  dans  le  plat  précédent,  par  suite  sans  doute  «le 
l’effet  du  feu,  et  le  reflet  métallique  est  moins  sensible  probablement  par 
la  même  raison,  mais  l'ornementation  est  semblable  dans  tous  les  deux. 
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traverse  fichée  sur  un  globe;  le  fond  et  les  bords  sont 
couverts  de  neuf  zones  concentriques  décorées  de  doux 
rangs  de  très-petites  feuilles  cordiforrnes  (de  lierre?),  de 
couleur  jaune  mordoré. 

L'émail  sur  lequel  sont  établis,  les  ornements  dans 
ces  trois  pièces  est  d’un  ton  blanchâtre,  légèrement  rosé  ; 
les  reflets  métalliques  sont  peu  éclatants;  on  ne  trouve  du 
reste  dans  l'ornementation  absolument  rien  qui  se  rap- 
proche du  style  arabe. 

Au  Musée  de  Clunv,  on  trouve  : 1”  un  plat  de  45  cen- 
timètres de  diamètre  (n°  2058  du  catalogue  de  1861), dé- 
coré à l’intérieur  et  sur  les  bords  d’un  semis  de  petites 
feuilles  cordiforrnes , alternativement  bleues  et  mordo- 
rées, et  nu  revers  de  l’aigle  byzantine;  — 2‘  une  aiguière 
qui  parait  appartenir  à ce  plat  (n“  2924  du  catalogue),  et 
qui  est  décorée  de  feuilles  absolument  semblables;  au 
milieu  de  la  panse,  un  écusson  contient  un  buste  de  lion 
entre  deux  fleurs  de  lis  <');  — 3*  un  grand  plat  (n“  2059  du 
catalogue)  ayant  au  centre  l'aigle  byzantine  entourée  de 
rosaces  bleues  portées  par  des  rameaux  mordorés  ; l’aigle 
bvzantine,  de  grande  dimension  , occupe  le  revers;  — 
4"  un  grand  plat  (n*  2060  du  catalogue)  ayant,  comme 
celui  qui  est  précédemment  décrit,  a l’intérieur,  l'aigle 
byzantine  accompagnée  de  rinceaux  mordorés  por- 
tant des  rosaces  bleues,  et  au  revers,  l’aigle  de  grande 
dimension;  — 5°  un  grand  plat  (n*  2920  du  catulogue) 
ayant  au  centre  et  nu  revers  l’aigle  byzantine  et  des 

(*)  Lo  catalogne  dn  Musée  de  Cluoy  porte  par  erreur  que  ces  armoiries 
sont  celles  de  Florence.  Le  lion  n'entre  dans  aucune  «les  armoiries  qui  se 
rattachent  à Florence,  comme  celles  de  la  Ville,  de  la  .Seigneurie,  du 
peuple  et  de  la  célèbre  communauté!  «les  marchands.  On  les  voit  toutes 
reproduites  dans  les  Appendices  aux  Evangiles  de  M.  I.Éoa  Ccbmkr . 
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ornements  bleus  dans  le  goût  oriental  ; — 6“  un  plat 
du  même  style  et  appartenant  à la  même  fabrication 
(n"  2919  du  catalogue)  qui  porte  au  centre  un  écu  avec 
une  fleur  de  lis,  et  au  revers  l’aigle  héraldique.  Les  cou- 
leurs, d’un  léger  reflet  métallique,  sont  établies,  comme 
dans  les  vases  du  Louvre,  sur  un  émail  blanchâtre.  Les 
seules  couleurs  employées  dans  les  ornements  sont  le 
bleu  et  le  mordoré;  on  ne  trouve  d’ailleurs  dans  ces 
poteries  ni  cyprès,  ni  enlacements  filigraniques  vermi- 
culés,  ni  caractères  arabes  ni  ornements  qui  en  déri- 
vent, rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  dénote  les  produits 
céramiques  hispano-arabes. 

L’aigle  byzantine  que  nous  signalons  sur  ces  poteries 
comme  justifiant  de  leur  origine  grecque,  a toujours  lu 
tète  de  profil  et  d’un  aspect  un  peu  sauvage,  les  ailes 
étendues  avec  les  plumes  de  la  partie  inférieure  bien 
distinctes  l’une  de  l’autre  et , quelquefois  même,  sépa- 
rées de  manière  à laisser  voir  du  jour  entre  elles;  mais 
ce  qui  est  surtout  caractéristique,  c’est  que  les  plumes 
de  la  queue  dépassent  les  serres  et  sont  réunies  de  ma- 
nière à servir  de  support  à l'animal  héraldique.  Cette 
aigle  existait  sur  les  portes  de  bronze  damasquinées 
d’argent  de  Saiut-l’aul  hors  les  murs  de  Ilome(,>;  ces 
portes  ont  péri , mais  d’Agincourt  en  avait  publié  des 
gravures  avant  leur  destruction.  On  y voyait  deux  fois 
l’aigle  byzantine.  On  la  retrouve  encore,  exécutée  en 
émail  cloisonné,  sur  l’épée,  de  travail  byzantin,  qui 
passe  pour  avoir  appartenu  à Charlemagne,  et  qui  est 
conservée  dans  le  Trésor  impérial  à Vienne 

(')  Voyez-cn  la  dcHcriptiou  t.  I,  p.  87. 

C-)  Voyez  t.  II,  p.  155. 
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Dans  son  excellent  écrit  sur  les  faïences  hispano- 
arabes,  M.  Davillier  a dit  que  saint  Jean  était  particu- 
lièrement vénéré  à Valence,  et  qu’il  avait  vu  figurer 
l’aigle,  symbole  du  saint  évangéliste,  dans  une  proces- 
sion qui  parcourait  les  rues  de  la  ville.  De  là  on  a con- 
clu que  les  aigles  qu’on  voyait  sur  les  faïences  répu- 
tées hispano-arabes  devaient  indiquer  la  fabrique  de 
Valence.  Cette  conséquence  forcée  est  inadmissible. 
M.  Davillier  ajoute  au  surplus  que  l’aigle  de  saint  Jean 
tient,  à Valence,  une  banderole  qui  s’étend  d’une  aile  à 
l’autre,  et  sur  laquelle  se  lisent  les  premiers  mots  de 
l’Évangile  du  saint  apôtre.  Rien -de  semblable  à remar- 
quer dans  les  aigles  que  nous  venons  de  signaler  sur 
des  poteries  réputées  hispano-arabes.  Ce  sont  bien  des 
aigles  héraldiques,  dont  le  caractère  ne  peut  être  mé- 
connu. On  peut  voir  une  aigle  non  héraldique,  et  qui 
n’a  rien  de  byzantin,  sur  un  plat  hispano-arabe  du 
Musée  de  Cluny  (n°  2930  du  catalogue).  Celui-ci  peut 
venir  de  Valence,  si  l’on  veut. 

Quant  à la  croix  à double  traverse , nous  avons  déjà 
établi  qu’elle  était  essentiellement  byzantine , et  les 
exemples  à l’appui  de  notre  dissertation  sur  ce  sujet 
n’ont  pas  manqué (,).  L’écrivain  Sarnelli  dit  qu’on  n’a 
jamais  vu  un  patriarche  ou  un  primat  latin  tenant  en 
main  une  croix  à deux  traverses,  et  qu’elle  est  à l’usage 
exclusif  de  l’Église  grecque.  Ce  n’est  qu’à  une  époque 
relativement  très-récente  qu’on  a placé  une  croix  à 
double  branche  au-dessus  de  l’écu  armorié  des  arche- 
vêques, pour  le  distinguer  de  celui  des  évêques;  mais  la 

(*)  Voyez  t.  II,  p.  117,  et  pour  les  monument*  t.  II,  p.  74,  75,  86, 
96,  98,  101,  116. 


414  ART  CÉRAMIQUE, 

croix  dont  les  uns  et  les  outres  peuvent  être  précédés 
est  pareille  à la  croix  papule,  avec  une  seule  traverse*1*. 
Ce  n’est  réellement  qu’à  la  fin  du  seizième  siècle  que  la 
croix  à double  traverse  a paru  en  Occident , lorsque  les 
ligueurs  en  firent  un  signe  de  ralliement.  On  l’appela 
alors  croix  de  Lorraine,  du  nom  des  princes  chefs  de 
la  Ligue.  La  croix  à double  traverse,  peinte  sur  des 
poteries,  nous  semble  donc  indiquer,  non  moins  que 
l'aigle,  une  origine  orientale.  Il  doit  exister  des  fuïences 
byzantines  plus  anciennes  que  celles  que  nous  venons 
de  signaler  au  Louvre  et  au  Musée  de  Cluny;  celles-ci 
nous  paraissent  appartenir  au  dernier  siècle  de  l’exis- 
tence de  l’empire  grec;  elles  sont  probablement  analogues 
à celles  qui,  au  milieu  du  quatorzième  siècle,  étaient  em- 
ployées sur  la  table  des  empereurs  Jean  Pnléologue  et 
Cantacuzène.  11  se  pourrait  qu’elles  remontassent  à cette 
époque.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  d'y  voir  des  armoiries 
italiennes  ou  même  françaises.  Les  princes  français  et 
les  Vénitiens  ont  occupé  Constantinople  jusqu’en  1261, 
et  lorsque  les  Grecs  de  Nicée,  aidés  des  Génois,  rentrè- 
rent en  possession  de  la  ville,  ceux-ci  s’établirent  dans 
le  faubourg  de  I’érn.  Peu  de  temps  après,  les  Véni- 
tiens, réconciliés  avec  l’empereur  grec,  établirent  de 
nouveau  de  grandes  relations  commerciales  avec  l’em- 
pire d’Orient  et  se  chargèrent  de  pourvoir  les  nations 
occidentales  des  produits  fort  recherchés  des  fabriques 
grecques  ou  sarrnsines.  On  comprend  donc  parfaite- 
ment que  des  seigneurs  italiens  aient  pu  commander 
aux  fabriques  de  l'empire  grec  des  faïences  enrichies 

(*)  M.  i.’abdk  Pascal , La  Liturgie  catholique ; Montrouge,  184V, 
col.  455. 
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de  leurs  ormes,  h une  époque  où  l’Italie  n’en  fai. soit  pus 
encore.  M.  Darcel,  qui  a fait  une  étude  approfondie  des 
productions  de  la  céramique,  sans  avoir  recherché, 
comme  nous  venons  d’essayer  de  le  faire,  les  produits 
de  cette  fabrique  byzantine,  dont  il  constate  au  surplus 
l’existence,  n’a  pu  se  décider  à maintenir  parmi  les  pro- 
ductions hispano-arabes  certaines  poteries  qui  jusqu'à 
présent  avaient  semblé  appartenir  à celte  fabrication, 
et  il  s’est  demandé  si  l’on  ne  devait  pas  les  reconnaître 
comme  des  faïences  italiennes  primitives  dont  l'exécu- 
tion pourrait  remonter  jusqu’au  quatorzième  siècle,  et 
qui  seraient  antérieures  aux  travaux  de  Luca  délia 
ltobbia , et  à l'introduction  en  Italie  des  procédés  his- 
pano-arabes. Partant  de  là,  il  a classé  dans  cette  caté- 
gorie un  plut  du  Musée  de  Rouen,  où  l’on  voit  un  jeune 
homme  et  une  jeune  fille  près  d’un  arbre,  et  dans  une 
frise  des  chiens  poursuivant  des  lièvres;  un  vase  ovoïde 
à deux  anses,  ap|>urtcnnnt  au  Musée  Kensington , qui 
est  décoré  de  deux  lions  affrontés,  et  le  plut  du  Musée  de 
Cluny  (n*  2058  du  catalogue),  que  nous  avons  cité  plus 
haut 'h  Nous  croyons  devoir  joindre  à ces  poteries  un  beau 
plut  du  Musée  de  Sèvres , à glaçure  légèrement  stan- 
nifère.  Neuf  lions  décorent  le  large  bord  du  plat;  au 
centre  est  une  urmoirie  italienne,  autour  de  laquelle 
on  voit  des  chiens  qui  poursuivent  des  cerfs.  Toute  cette 
ornementation,  qui  d'ailleurs  ne  présente  aucun  carac- 
tère du  style  arabe,  est  tracée  en  bleu  sans  reflets  métal- 
liques's).  Ces  lions  affrontés,  ces  chiens  courant  après 

(')  Notice  des  faïences  peintes...  du  Musée  du  Louvre , p.  18  cl  47. 

(2J  Ce*  pial  eût  reproduit  dao*  la  traduction  «le  MM.  ii’Armaii.ik  et 
Salvktat  «le  Y Histoire  des  faïences,  pote»  tes  et  porcelaines  «le*  M.  M*n- 
iivat,  p.  65. 
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des  cerfs,  n 'appartiennent  pas  exclusivement  à l’art 
asiatique;  on  trouve  souvent  ce  genre  de  représentation 
dans  les  productions  des  arts  industriels  de  l’empire 
d'Oricnt.  En  traitant  des  étoffes  byzantines,  nous  en 
avons  cité  où  l’on  voyait  des  lions  affrontés  ou  ados- 
sés, et  nous  avons  rencontré  des  sujets  de  chasse  dans 
les  miniatures  des  manuscrits  byzantins.  A partir  du 
dixième  siècle,  les  peintres  grecs  se  laissèrent  aller  à la 
fantaisie  de  leur  imagination,  et  ils  ne  manquèrent  pus, 
pour  ajouter  à la  richesse  de  l’ornementation , de  faire 
des  emprunts  à l'art  asiatique.  Nous  citerons  seulement 
un  manuscrit  du  dixième  siècle,  appartenant  il  la  lfihlin- 
tlièque  impériale  de  Paris,  dont  nous  avons  fourni  une 
description  à laquelle  nous  prions  le  lecteur  de  se  repor- 
ter (lh  On  voit  notamment,  dans  l’une  des  vignettes,  un 
léopard  dressé  o la  chasse,  lancé  par  un  homme  sur  des 
cerfs  qui  fuient.  Au  surplus  l'exécution  des  poteries  ci- 
dessus  signalées,  qu’on  voudrait  attribuer  à une  fabri- 
cation italienne  antérieure  au  quatorzième  siècle,  offre 
le  témoignage  d’un  art  beaucoup  plus  avancé  que  les 
mezza- majolica  italiennes  du  quinzième  siècle.  Nous 
croyons  donc  qu’on  doit  les  regarder  comme  apparte- 
nant il  ces  fabriques  byzantines  qui,  au  milieu  du  qua- 
torzième siècle,  fournissaient  des  poteries  pour  la  table 
des  empereurs. 

Prenant  comme  point  de  comparaison  les  faïences  du 
Louvre  et  du  Musée  de  Cluny,  que  nous  regardons 
comme  provenant  des  fabriques  de  l’empire  grec,  nous 
classerons  dans  la  même  categorie  plusieurs  pièces  du 
Musée  de  Cluny  décorées  de  la  même  façon  et  présen- 
l1)  M*.  grec,  n°6*.  fol.  6;  voyez  t.  ITI,  p.  53. 
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tant  un  émail  et  des  procédés  de  fabrication  analogues. 
Telles  sont  : 1°  deux  vases  cylindriques  (n"  2325  et 
2926  du  catalogue)  à reflets  métalliques,  décorés  de 
petites  feuilles  alternativement  bleues  et  mordorées,  en 
tout  semblables  à celles  qui  couvrent  le  grand  plat 
(n*  2058  du  catalogue)  qui  porte  au  revers  une  grande 
aigle  byzantine  ; — 2°  un  grand  vase  de  forme  orientale, 
nouvellement  entré  dans  ce  Musée  et  non  encore  catalo- 
gué; il  est  décoré  de  petites  feuilles  semblables,  alterna- 
tivement bleues  et  mordorées;  ou  centre,  est  un  écu  de 
forme  italienne,  coupé  d’or  et  d'azur,  au  lion  coupé  de 
l’un  en  l’autre;  — 3°  un  grand  plat  à reflets  métalliques 
(n"  2061  du  catalogue)  appartenant  à la  meme  fabrica- 
tion et  ayant  la  meme  ornementation  que  le  plat 
(n”  2060)  qui  porte  au  centre  une  aigle  byzantine. 

Sous  terminerons  cette  dissertation  en  rappelant  un 
fait  que  nous  a fuit  connaître  M.  Davillier*^,  c’est  que 
les  faïences  réputées  hispano-arabes  existent  en  très- 
grande  quantité  dans  l’ile  de  Chypre.  Il  explique  ce  fait 
curieux  par  la  possession  que  les  Vénitiens  eurent  de 
cette  lie  de  1489  à 1570,  ce  qui,  dit-il,  la  rendait  plus 
accessible  aux  commerçants  espagnols.  L’ile  de  Chypre- 
est  située  à l’extrémité  de  lu  Méditerranée,  en  vue  des 
côtes  de  la  Phénicie  et  de  l’Asie  Mineure.  Elle  appartint 
à l’empire  grec  jusqu’en  806  qu'elle  fut  ravagée  par  le 
calife  Ilaroun  al-Itaschid.  Itichard  Cœur-de-lion  s’en  em- 
para en  1191  et  la  donna  à Gui  de  Lusignan,  seigneur 
français,  qui  y fonda  le  royaume  de  Chypre;  ses  des- 
cendants en  restèrent  possesseurs  jusqu’en  1489,  que 
Catterina  Cornaro  la  vendit  aux  Vénitiens.  N’est-il  pas 

(*)  Histoire  des  faïences  hispano-moresques , p.  27. 
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beaucoup  plus  probable  que  les  poteries  réputées  his- 
pano-arabes (ju’on  trouve  encore  aujourd’hui  en  Chypre 
sont  provenues  des  fabriques  de  l’Asie  Mineure  ou  de 
celles  de  Constantinople,  qui  n'est  pas  éloignée,  que  de 
l'Espagne,  (pii  est  située  à une  grande  distance?  N’est-il 
pas  possible  encore  que  l'ile  de  Chypre  ait  possédé, 
comme  beaucoup  d'autres  provinces  de  l'empire  grec, 
des  fabriques  de  poteries  d’où  proviendraient  celles 
qu’on  y trouve  aujourd’hui? 
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CHAPITRE  II. 

TERRES  CUITES  ET  POTERIES  VERNISSEES  ET  ÉMAILLÉES 
DES  FABRIQUES  D’ESPAGNE  ET  ü’iTALIE. 

§ I. 

FAÎENCEA  iiisims» -arabes. 


I. 


Nature  de  ces  faïences. 


Les  poteries  hispano-arabes  ont  été  méconnues  pen- 
dant bien  longtemps  et  confondues  avec  les  majolicas  ita- 
liennes à reflets  métalliques  ; mais  depuis  que  l’archéo- 
logie a étendu  ses  études  h tous  les  monuments  de  la 
vie  privée,  on  a restitué  aux  fabriques  hispano-arabes 
les  produits  très-curieux  qui  leur  appartiennent.  M.  Rio- 
creux,  le  savant  conservateur  du  Musée  céramique  de 
Sèvres,  est  le  premier  qui  les  ait  signalés  et  remis  en 
lumière. 
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Depuis  quelques  années,  on  a cru  devoir  changer  le 
nom  d’hispano-arabe  en  celui  d'hispano-moresque  ; nous 
croyons  qu’on  a eu  tort  : nous  nous  expliquerons  plus 
loin  sur  ce  sujet. 

Les  poteries  hispano-arabes  sont  couvertes  d'un  émail 
blanc,  rosé  on  jaunâtre,  enrichi  de  dessins  et  d'orne- 
ments soit  bleus,  soit  d’un  jaune  variant  du  jaune  d’or 
pale  au  rouge  auréo-cuivreux ; elles  offrent  un  lustre  à 
reflet  métallique  qui  les  caractérise.  Les  dessins  consis- 
tent ordinairement,  dans  les  pièces  anciennes,  en  cyprès, 
en  imbrications,  en  filigranes  vermicides,  et  en  orne- 
ments contournés  qui  paraissent  dérivés  des  caractères 
arabes,  et  quelquefois,  mais  plus  rarement,  en  animaux. 
Dans  les  spécimens  plus  récents,  l’influence  chrétienne 
se  fuit  sentir,  et  l’on  y trouve  des  inscriptions  latines  et 
des  armoiries  espagnoles.  Les  pièces  dont  le  décor 
auréo-cuivreux  est  d'un  rouge  très-prononcé  et  qui 
offrent  des  oiseaux  et  des  animaux  au  milieu  de  bran- 
chages enroulés,  passent  pour  les  plus  modernes  de  ces 
poteries,  par  la  raison  que  des  spécimens  de  ce  genre 
accusent  évidemment  le  dix-septième  siècle,  et  qu’on  en 
fabrique  encore  aujourd’hui  de  cette  sorte  dans  le 
royaume  de  Valence 

La  composition  du  lustre  métallique  qui  rend  ces 
poteries  si  curieuses  n’est  pas  encore  parfaitement  con- 
nue. M.  Brongniurt  y avait  dès  1831  constaté  l’absence 
de  l’or.  M.  Davillier,  qui  a fait  des  essais  pour  le  retrou- 
ver, a pensé  qu’on  en  devait  la  couche  colorante  à une 
pellicule  inappréciable  de  silicate  de  protoxyde  de  cuivre. 
De  nouveaux  travaux  paraissent  avoir  établi  qu’outre  le 

0)  M.  Dwillikh,  Histoire  des  faïences  hispano-moresques,  p.  44. 
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cuivre  on  avait  du  y employer  l’argent,  lorsqu’on  avait 
voulu  diminuer  l’intensitc  de  la  couleur  et  lui  donner  un 
ton  plus  clair  et  plus  doux.  C’est  par  le  mélange  des 
deux  métaux  qu’on  arrivait  probablement  aux  reflets 
chatoyants  et  nacrés  qu’on  admire  dans  ces  poteries , 
mais  l’action  du  feu  et  une  certaine  adresse  de  manipu- 
lation entraient  pour  beaucoup  dans  la  réussite  des 
pièces. 

II. 

Historique  de  la  faïence  hispano-arabe. 

Nous  nous  sommes  déjà  prononcé  sur  l’origine  qu’on 
doit  attribuer,  suivant  nous , aux  poteries  arabes.  En 
conquérant  la  Syrie,  au  septième  siècle,  les  Sarrasins  y 
trouvèrent  des  fabriques  de  poterie  qui  jouissaient  d’une 
grande  réputation  depuis  le  cinquième.  Que  les  potiers 
syriens,  sujets  de  l'empire  grec,  aient  continué  leur 
fabrication  sous  la  domination  musulmane,  ou  que  des 
ouvriers  d’origine  arabe  se  soient  faits  potiers  lorsque , 
cent  années  après  la  conquête,  les  Sarrasins  s'adonnè- 
rent aux  sciences  et  aux  arts,  on  ne  trouve  toujours, 
dans  les  deux  hypothèses , que  la  continuation  des  pro- 
cédés céramiques  appartenant  aux  Syriens , procédés 
qui  ont  pu  recevoir  avec  le  temps  des  modifications, 
mais  dont  le  point  de  départ  parait  incontestable. 
Quant  aux  Arabes,  qui  envahirent  l’Espagne  en  711, 
ils  agissaient  sous  l’impulsion  du  cniifi»  de  Damas,  et 
lorsque  l’unité  du  califat  eut  été  rompue  (756)  et  que 
les  Ommiades  eurent  succédé  aux  Abbassides  dans  lu 
souveraineté  de  la  péninsule  Ibérique,  ce  fut  encore  en 
Asie  que  les  califes  d’Espagne  allèrent  puiser  les  élé- 
ments des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  Abderrnh- 
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man  III  (912  j 961),  dont  le  règne  d’un  demi-siècle  fut 
l’époque  la  plus  brillante  de  la  domination  des  Arabes 
en  Espagne,  y avait  introduit  les  sciences  et  les  arts  de 
l’école  de  Bagdad  !,).  C’est  donc  aux  fabriques  de  l’em- 
pire arabe  d’Asie  que  ce  savant  prince  aura  emprunté  les 
procédés  de  la  céramique  artistique,  s’il  s’est  occupé  de 
cet  art,  comme  on  peut  le  supposer,  puisque  la  mosquée 
de  Cordoue , bâtie  par  un  de  ses  aïeux  et  embellie  par 
lui,  renferme  des  carreaux  de  faïence  émaillée.  Il  y a 
donc  lieu  de  maintenir  aux  poteries  dont  nous  nous 
occupons  le  nom  d’hispano-arabes,  qui  leur  a été  donné 
il  y a vingt  ans  par  M.  Riocreux.  En  supposant  même 
que  cette  poterie  n’ait  été  introduite  en  Espagne  qu’à 
l’époque  de  la  domination  des  Mores,  il  faudrait  encore 
lui  laisser  la  même  dénomination  ; car  les  Almohades , 
qui  envahirent  l’Espagne  au  douzième  siècle  et  se  substi- 
tuèrent aux  Arabes,  avaient  eu  pour  chef  un  Arabe, 
Muhammad-ben-Abdallah , qui  avait  puisé  à Bagdad  la 
grande  instruction  qu’il  possédait 

Quelle  que  soit  l’époque  de  la  fabrication  en  Espagne  de 
la  poterie  émaillée,  le  plus  ancien  document  qui  en  fasse 
mention  ne  remonte  pas  au  delà  du  milieu  du  quatorzième 
siècle.  On  le  trouve  dans  la  relation  donnée,  vers  1350, 
par  un  More  de  Tanger,  Ibn-Bathoutah,  des  voyages 
qu’il  avait  exécutés  en  Orient  et  en  Espagne.  « On 
» fabrique  à Malaga,  dit-il,  une  belle  poterie  ou  porcc- 
» laine  dorée,  que  l’on  exporte  dans  les  contrées  les  plus 
» éloignées1 *  (3).  » Ibn-Bathoutah  parle  assez  longuement  de 


(1)  M.  SÉuillot,  Histoire  des  Arabes,  p.  252. 

(2)  M.  Skoii.LOT,  Histoire  des  Arabes,  p.  289. 

(3)  Voyages  d' Ibn-Bathoutah,  traduction  Defrcmcry;  Paris,  1858. 
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Grenade,  sans  y indiquer  aucune  fabrique  de  poterie  ; on 
a donc  pensé  que  Malaga  avait  dû  être  le  centre  de  la  fabri- 
cation des  poteries  dans  le  royaume  de  Grenade'1*,  et  l’on 
a pu  avec  raison  attribuer  aux  fabriques  de  cette  ville , 
déjà  anciennes  en  1350  puisqu’elles  possédaient  alors 
un  grand  débit  d’exportation,  les  carreaux  de  revête- 
ment du  palais  de  l’Alhumbra , qui  fut  édifié  à la  fin  du 
treizième  siècle  par  Mohammed  Albamar  (f  1273)  ou 
par  son  fils  Mohammed  II  (-j- 1302).  L’un  de  ces  car- 
reaux existe  au  Musée  céramique  de  Sèvres  ; la  glaçure 
en  a été  examinée  duns  le  laboratoire  de  cet  établisse- 
ment, et  a dénoté  la  présence  du  plomb  et  de  l’étain  (,). 
M.  Davillier  a également  rapporté  à la  fabrique  de  Ma- 
laga  les  célèbres  vases  trouvés  dans  l’Alhambra , et  dont 
un  seul  subsiste  aujourd’hui,  relégué  au  milieu  de  chapi- 
teaux brisés  et  de  fragments  de  marbre.  M.  Davillier, 
qui  a fait  faire  une  photographie  de  ce  beau  vase,  trouve 
que  son  galbe,  simple  et  élégant,  n’a  jamais  été  repro- 
duit fidèlement.  Ce  vase  a 1 mètre  36  centimètres  de 
hauteur  et  2 mètres  25  centimètres  de  circonférence.  Le 
fond  d’émail  jaunâtre  est  enrichi  d’entrelacs  délicats  et 
de  capricieuses  arabesques,  au  milieu  desquels  courent 
des  caractères  arabes,  qui  forment  eux-mêmes  des  orne- 
ments d’une  grande  élégance;  deux  grandes  antilopes 
occupent  le  milieu  du  vase,  au-dessus  d’une  large  inscrip- 
tion qui  en  fait  le  tour.  Toute  cette  ornementation  est 
rendue  en  émail  bleu  à reflets  d’or  un  peu  pâles La 


(*)  M.  Davillier,  Histoire  des  faïences  hispano-moresques,  p.  13. 

(2)  Broncmart,  Traite’  des  arts  céramiques,  I.  II,  p.  93. 

(3)  M.  Davillier,  Hist.  des  faïences  hispano-mor,,  p.  13.  Ce  vase  a éic 
figuré  par  Alex,  de  Laboede  dans  son  Voyage  en  Espagne , t.  II,  pi.  LXV 
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fabrication  de  ce  beau  vase  peut  être  contemporaine  de 
la  construction  du  palais;  elle  ne  saurait  être  postérieure 
à 1 4!)2,  date  de  la  prise  de  Grenade  par  les  Espagnols. 

Après  la  fabrique  de  Maluga,  il  faut  citer  celle  de  Ma- 
jorque, qui  est  signulée  dans  un  truité  sur  le  commerce 
et  la  navigation  écrit  en  1442  par  Giovanni  di  Bernard i 
du  Uzzano,  citoyen  de  Pise.  Cet  auteur  parle  des  diffé- 
rents objets  qui  se  fabriquaient  dans  les  îles  Majorque  et 
Minorque,  et  fuit  notamment  mention  de  lu  fuïence,  qui 
avuil  alors,  dit-il,  un  grand  débit  en  Italie (l).  Le  centre 
de  lu  fabrication  dans  l'ile  Majorque  parait  avoir  été  la 
petite  ville  d'Ynca,  située  dans  l'intérieur  de  l'ile.  Un 
plat  conservé  au  Musée  de  Cluny  (n*  2050  du  catalogue 
de  1861)  porterait  à l’ombilic  les  armes  de  cette  ville <J>. 

Les  recherches  que  M.  Duvillicr  a faites  dans  les 
auteurs  espagnols  lui  ont  appris  que  le  royaume  de  Va- 
lence renfermait  un  grand  nombre  de  villes  et  de  vil- 
lages dans  lesquels  on  fabriquait  des  poteries  renommées. 
Au  treiziéme  siècle,  Jayme  1"  d'Aragon  octroyuit  une 
charte  aux  potiers  sarrasins  de  la  ville  de  Xutiva,  au 
terme  de  laquelle,  en  pavant  un  impôt,  ils  pouvaient 
exercer  librement  leur  industrie.  Marineo  Siculo  , qui 
écrivait  en  1517,  dit  que  les  faïences  de  Valence  sont  les 
plus  estimées  de  toutes  celles  qui  se  fabriquent  en 
Espagne.  Barreyros  vante  la  faïence  de  Barcelone.  Bou- 
ter, dans  sa  Chronique  générale  d’Espagne,  imprimée 
en  1530,  mentionne  les  localités  du  royaume  de  Va- 


et  LXVI,  p.  25;  et  dans  l’ouvrage  de  Mcrput,  The  Arabtan  ant'ujuitiet 
of  Spam  ; London,  1816. 

0)  Ci  la  t ion  de  M.  Üavillier,  Jlist.  des  faïences  hisp.-mor.  t p.  26. 

(*)  Idem,  p.  28. 


- 


FAÏENCES  HISPANO-AJIABES. 


4î:» 

lence  où  l’on  trouve  de  lu  terre  propre  à la  fabrication 
des  poteries.  Martin  de  Vicyana,  dans  sa  Chronique  de 
Valence  de  15Gi,  Escolanoet  Diago,  dans  leurs  Histoires 
du  royaume  de  Valence,  qui  sont  des  premières  années 
du  dix-septième  siècle,  citent  également  les  villes,  bourgs 
et  villages  où  l’on  fabriquait  des  vases  de  différentes 
sortes  et  des  carreaux  de  revêtement  en  faïence.  Biar, 
Trayguera,  Aluquuz,  Carcre,  l’aterna,  et  surtout  Mani- 
sès,  étaient  les  plus  en  réputation.  Escolano  prétend 
que  de  son  temps  (1610),  en  échange  des  faïences  que 
l'Italie  envoyait  de  Pise  en  Espagne,  on  lui  expédiait  des 
vaisseaux  chargés  de  celles  de  Manisès;  et  Dingo,  que  le 
Pape,  les  cardinaux  et  les  princes  romains  faisaient  des 
commandes  à cette  fabrique  (0.  Ces  faïences  devaient 
avoir  à peu  près  perdu  tout  caractère  moresque  ; ce  sont 
celles  à décor  auréo-cuivreux,  d’un  rouge  très-prononcé, 
qui  reproduisent  des  oiseaux  au  milieu  de  branchages 
enroulés  sans  symétrie. 

La  fabrication  des  poteries  était  restée  principalement 
dans  la  main  des  Mores,  l’ordonnance  de  Philippe  111  , 
qui  ordonna  leur  expulsion  , amena  la  ruine  de  cette 
industrie.  II  parait  qu’à  partir  de  cette  époque  les  fabri- 
ques espagnoles  employèrent  exclusivement  les  reflets  de 
cuivre  rouge  très-prononcés. 


(•)  Salva,  Collect  ion  de  documentas  ineditos  ; — Marmko  Sicclo,  De 
as  eosas  mémorables  de  Espatuty  1539;  — BtnREYROS,  Chorographia 
de  alguns  lugares , 1549;  — Ast.  Bruteh,  Cbmnit/uc  generale  d'Es- 
pagne y 1530;  — Marti  s de  Vicyara,  Cronica  de  Yalencia , 1594;  — 
Escolano,  llist.  de  la  insigne  y coronada  ciudad  y reyno  de  Yalencia  f 
1610;  — Diago,  Anales  del  reyno  de  Yalencia , 1613;  citations  tic 
M.  Davillier,  //iit,  des  faïences  hisp.-mor.,  p.  31  et  suiv. 

TOME  iv,  54 
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III. 

Classification  des  faïences  hispantearaies. 

Il  y a vingt  ans,  peu  de  temps  après  que  M.  Riocreux 
eut  séparé  les  poteries  hispano-arabes  des  poteries  ita- 
liennes, nous  avions  essayé  d’en  faire  une  classification , l). 
Cette  classification  a clé  attaquée  comme  peu  exacte,  et 
nous  uvions  eu  tort,  en  effet,  de  regarder  comme  les 
plus  anciens,  à cause  de  leur  imperfection,  ces  spéci- 
mens à reflets  de  cuivre  rouge,  qui  sont,  à ce  qu’il 
parait,  les  plus  récents,  et  dont  l’imperfection  est  le 
résultat  de  la  décadence,  et  non  d’un  premier  essai. 
Depuis,  on  a tenté  d’autres  classifications,  qui  n’ont  pas 
résisté  davantage  a un  examen  attentif.  Nous  dirons 
avec  M.  Darcel  qu’il  n’est  pus  possible  de  classer  par 
fabriques  les  faïences  hispano-arabes;  tout  ce  qu’on 
peut  essayer,  c’est  de  leur  assigner  approximativement 
une  époque  de  fabrication.  Il  nous  semble  qu’on  peut 
regarder  comme  les  plus  anciennes  celles  où  le  style 
arabe  est  exclusif  ou  dominant,  et  où  le  décor  renferme 
des  cyprès  et  des  caractères  arabes,  ou  des  ornements 
qui  en  sont  dérivés.  Plusieurs  de  ces  spécimens  peuvent 
remonter  au  temps  où  le  royaume  de  Grenade  était  en- 
core dans  la  main  des  Mores.  M.  Davillier  n’hésite  pas 
à attribuer  à cette  époque  trois  grands  bassins  creux  du 
Musée  de  Cluny  (n°'  1152,  20-18  et  258-t  du  catalogue 
de  1861  ) , auxquels  il  trouve  une  grande  analogie  avec 
le  vase  de  l’Alhnmbra,  et  deux  grands  vases  du  même 
musée  (n°  20-1!)) , qui  offrent  un  décor  du  même  style 

<*)  Descript.  des  objets  d'art  de  lu  collection  Dehruge , Introdvctio X* 
Paria,  1847,  p.  285. 
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et  des  caractères  arabes.  On  peut  certainement  faire 
remonter  h la  même  époque  un  grand  plat  appartenant 
au  Musée  du  Louvre  (n°  2 du  catalogue  de  M.  Darccl, 
de  1864),  au  centre  duquel  est  un  cyprès  d’un  beau 
bleu , et  le  plut  décoré  d’un  griffon  que  reproduit  notre 
planche  CXX1I. 

On  pourrait  regarder  comme  d’une  époque  un  peu 
moins  ancienne  les  vases  où  le  décor  dénote  évidemment 
une  main  arabe , mais  où  on  lit  des  inscriptions  latines 
ou  espagnoles,  souvent  altérées  par  l'ignorance  de  l’ou- 
vrier. A cette  catégorie  se  rattacherait  un  pot  à bec,  d’une 
forme  tout  à fait  archaïque,  appartenant  au  Louvre  (n*  8 
du  catalogue) , sur  le  bord  duquel  on  lit  une  inscription 
formée  du  mot  ubas  pour  uvas  (raisins) (l>,  plusieurs  fois 
répété;  les  lettres  sont  disposées  de  droite  à gauche, 
comme  cela  se  pratique  dans  l’écriture  arabe.  On  peut 
également  citer  en  ce  genre  un  plat  appartenant  au 
Musée  britannique,  au  milieu  duquel  est  une  antilope 
peinte  en  bleu , et  sur  le  rebord , l’inscription  : Santa 

CATAL1NA  GCARDA  NOS  (4). 

Les  armoiries  qui  se  voient  souvent  sur  les  poteries 
hispano-arabes  peuvent  encore  servir  à fixer  l'époque  de 
leur  exécution. 


(0  Les  Espagnols  se  servent  indifféremment  du  B au  lieu  du  V et  du 
V an  lieu  du  B devant  les  voyelles.  Le  rédacteur  du  catalogue  du  Musée 
du  Louvre  a lu  eübas  et  non  evas,  et  en  a fait  le  mot  verhum,  mot  qui 
fait  partie  de  la  première  phrase  de  l'Evangile  de  saint  Jean,  et  dont  on 
aurait  fait  un  nom  pour  l’aigle,  son  symbole.  Il  en  tire  la  conséquence 
que  ce  vase  est  de  la  fabrique  de  Valence,  qui  a saint  Jean  pour  patron. 
Nous  ne  pensons  pas  que  cette  lecture,  non  plus  que  les  conséquences 
un  peu  forcées  qu'on  veut  en  tirer,  puisse  être  admise. 

C2)  Ce  plat  est  reproduit  dans  la  traduction  déjà  citée  de  Y Histoire  des 
poteries  de  M.  Muiuyat. 
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Il  existe  au  Musée  céramique  de  Sèvres  deux  plats 
armoriés  qui  sont  fort  intéressants.  L’un  porte  un  écu 
parti  d’Arugon , flanqué  à dextre  de  Castille , à sénestre 
de  Léon,  parti  de  Navarre-Évreux.  Ce  sont  les  armoiries 
de  Blanche  de  Navarre,  fille  de  Charles  III , roi  de  Na- 
varre, auquel  elle  succéda  en  1425.  Le  parti  droit  de 
l’écu  contient  les  armes  de  Jean  d'Aragon,  duc  de  Pa- 
nafiel,  auquel  cette  princesse  avait  été  mariée  en  1 419  (l>; 
le  parti  gauche,  ses  armes  personnelles  '(*) **.  Elle  mourut 
en  14 il.  Ce  plat  a donc  une  date  à peu  prés  certaine, 
puisqu'il  a dû  être  fabriqué  pour  Blanche  de  Navarre 
postérieurement  à son  mariage  avec  Jean  d'Aragon , 
c'est-à-dire  de  1419  à 1441.  L’autre  plat  possédé  par 
le  Musée  de  Sèvres  est  d’une  fabrication  plus  soignée;  le 
fond  est  rempli  par  un  écu,  parti  de  Castille  et  Léon, 
parti  d’Aragon-Sicile,  qui  est  celui  de  Ferdinand  et  Isa- 
belle. Copiât  doit  donc  avoir  été  fubriqué  durant  le  temps 
de  leur  union,  c’est-à-dire  de  1409  à 1504. 

La  belle  collection  céramique  du  roi  de  Prusse,  con- 
servée à la  Kunstkammer,  possède  un  plat  décoré  uni- 
quement des  armoiries  d'Aragon-Sicile.  Il  est  donc  pro- 
bablement postérieur  à 1409,  époque  de  la  réunion 
définitive  de  la  Sicile  au  royaume  d’Aragon , et  pourrait 
bien  être  antérieur  à la  réunion  de  ce  royaume  à la  Cas- 
tille par  le  mariage  de  Ferdinand  et  d’Isabelle. 


(*)  Le  Père  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la 
maison  de  France. 

W L’écu  d’Évrcux  est  semé  de  France  au  bâton  comjioné  d’argent. 
Dans  le  plat  do  Sèvres,  le  peintre  a omis  le  bâton  componé  sur  le  semé 
<lc  Franco.  Mais  les  armoiries  de  Navarre,  soutenues  do  l’écu  de  France 
ancien,  jointes  à F écu  de  Jean  d'Aragon,  duc  de  Panaiiel,  ne  peuvent 
appartenir  qu’à  la  princesse  Blanche,  reine  de  Navarre. 
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IV. 

Plats  à godions , supposés  hispano-arabes. 

On  a rangé  jusqu'à  présent  parmi  les  faïences  hispano- 
arabes  des  plats  à ombilics  saillants  d'où  rayonnent  par- 
fois des  godrons  courbes;  fort  souvent  les  bords  sont 
également  enrichis  de  godrons  ; le  décor  est  toujours 
exécuté  en  jaune  métallique  à reflets  tirant  sur  le  rouge; 
il  est  composé  de  rosettes,  alternant  avec  une  fleur 
d’œillet,  ou  plutôt  de  chardon  sur  tige.  Ce  qu’il  y a sur- 
tout de  remarquable  dans  ces  plats,  c’est  qu’ils  sont 
absolument  semblables,  pour  la  forme,  aux  plateaux  du 
seizième  siècle  de  cuivre  émaillé,  que  l’on  croit  avoir 
été  exécutés  à Venise,  sans  que  rien  ait  pu  l'établir  <■>. 
Cette  ressemblance  les  a fait  attribuer  à l’Italie  par 
quelques  archéologues;  M.  Darcel  y verrait  plutôt  des 
productions  de  la  renaissance  qui  s’est  produite  en 
Espagne  au  seizième  siècle,  sous  l'influence  des  artistes 
italiens  <!*.  Il  est  certain  que  ces  poteries  à godrons 
paraissent  se  rattacher,  par  la  nature  de  l’émail  et  la 
couleur  du  décor,  aux  faïences  hispano-arabes  du  quin- 
zième siècle. 

V. 

Poteries  siculo-arabes. 

On  a rapporté  depuis  quelques  années  de  la  Sicile  des 
poteries  qu'on  a voulu  rattacher  aux  faïences  hispano- 
arabes,  mais  qu’il  est  impossible  de  confondre  avec 
elles.  Deux  vases  de  cette  provenance,  de  30  centimètres 

(0  Voyez  pliid  haut,  p.  153. 

(2)  Notice  des  faïences  du  Musée  du  fouvre,  p.  W. 
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de  hauteur,  sont  conservés  dans  le  Musée  céramique  de 
Sèvres.  Ils  ont  été  rapportés  de  Calala-Girone.  « La  pâte 
» de  cette  poterie,  dit  M.  Salvetat,  trcs-siliccuse,  est 
» dure,  presque  cuite  en  grès,  assez  fine;  la  glaçure  est 
» un  vernis  épais,  très-dur,  rappelant  les  vernis  alcalins 
» à base  de  soude.  Les  dessins  qui  sont  placés  sous  ce 
» vernis  sont  obtenus  par  un  trait  noirâtre  probable- 
» ment  dérivé  du  fer  chromé  natif,  rechampis  en  bleu 
» noir  dérivé  du  cobalt  impur  ; cette  poterie  est  tressaillie 
» comme  la  poterie  chinoise  et  présente  une  certaine 
» analogie  avec  les  grès  de  ce  pays  recouverts  d’une  gla- 
» cure  feldspathique  t'h  » La  forme  des  vases  est  élé- 
gante et  rappelle  les  formes  chinoises;  des  caractères 
arabes  décorent  le  bas  de  la  panse.  L'absence  de  toute 
espèce  de  document  sur  l’existence  en  Sicile  de  fabriques 
de  produits  céramiques,  jointe  à la  rareté  des  spécimens 
de  cette  sorte  dans  cette  contrée , et  une  certaine  ana- 
logie entre  ces  poteries  et  les  coupes  trouvées  à Damas 
par  M.  le  contre-amiral  Despointes,  qui  sont  conservées 
au  Musée  de  Sèvres  et  au  Louvre  (n*  1 de  la  Notice  de 
M.  Darcel),  peuvent  faire  supposer  que  les  vases  rappor- 
tés de  Calala-Girone  appartiennent  à quelque  fabrique 
des  provinces  asiatiques  de  l’empire  arabe. 

Il  faut  donc  encore , comme  on  le  voit , faire  de  nom- 
breuses recherches  avant  de  pouvoir  tracer  d'une  ma- 
nière certaine  l’histoire  de  la  faïence  hispano-arabe  ; mais 
on  peut  constater  tout  au  moins,  avec  le  plat  aux  armoi- 
ries de  blanche  de  Navarre,  le  degré  de  perfection  auquel 
était  arrivée  cette  faïence  dans  le  premier  quart  du 

(0  MM.  d'Amaaille  et  Salvetat,  traduction  de  l'IIist.  des  poteries ... 
<lc  M.  Muiryat,  j>.  28. 
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quinzième  siècle;  ce  qui  donne  la  preuve  que  la  fabrica- 
tion doit  en  remonter  à une  époque  beaucoup  plus 
ancienne,  antérieure  bien  certainement  à l’emploi  fait 
par  Luca  délia  Robbia  de  l'émail  stannifère  pour  colorer 
scs  reliefs  de  terre. 


§ H- 

terres  cuites  émaillées  de  luca  della  nonniA 

ET  DE  SES  CO  STI  S DATEURS. 

Bien  que  des  recherches  considérables  aient  été  faites 
depuis  quinze  ans  sur  l’histoire  des  arts  céramiques , il 
n’a  pas  encore  été  possible  de  déterminer  d'une  manière 
bien  précise  l’époque  de  l'introduction  en  Italicdc  l’émail 
stannifère  appliqué  aux  reliefs  de  terre  et  aux  poteries; 
aucun  document  n’en  a signalé  l’existence , à une  date 
antérieure  aux  travaux  de  Luca  della  Robbia,  et  l’on  n’a 
pu  produire  aucune  fuïence  appartenant  évidemment  à 
l'Italie  qui  les  ait  précédés.  On  peut  donc  laisser  à 
ce  grand  artiste  la  gloire  d'avoir  été  en  Italie  le  pre- 
mier qui  ait  appliqué  à des  ouvrages  de  terre  cuite  un 
enduit  d’émail  stannifère,  dont  les  potiers,  en  Orient 
et  en  Espagne  , faisaient  depuis  longtemps  usage. 

Vasari  avait  fixé  la  date  de  lu  naissance  de  Luca 
della  Robbia  ù l’année  1388,  mais  des  documents  au- 
thentiques out  établi  qu’il  était  né  en  1399  ou  1400. 
Dans  la  déclaration  que  Simone,  son  père,  fit  de  ses 
biens  aux  officiers  du  fisc  en  1427,  il  annonça  que 
Luca  était  âgé  de  vingt-sept  ans,  et  Luca  lui-même, 
dans  une  déclaration  semblable,  datée  de  1457,  se  dit 
âgé  de  cinquante-huit  ans  (1).  Vasari  tombe  dans  une 

(•)  Doit.  (ïiov.  Gâte,  Carteggio  tf artixti,  t.  I,  p.  182. 
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autre  erreur  en  le  faisant  l’élève  du  célèbre  orfèvre  Leo- 
nardo. Il  est  fort  possible  que  Luca,  comme  la  plupart 
des  plus  fameux  artistes  de  son  temps,  ait  débuté  par 
travailler  chez  un  orfèvre,  mais  ce  n’a  pu  être  dans 
l’atelier  de  Leonardo,  qui  était  au  plus  haut  degré  de  sa 
réputation  en  1371 (,),  et  qui  dès  lors  devait  avoir  quitté 
la  vie  lorsque  Luca,  plus  de  quarante  ans  après,  put 
commencera  étudier  l’orfèvrerie.  Vasari  a commis  encore 
une  troisième  erreur  en  donnant  à Luca  pour  frères  Otta- 
viano  et  Auguslino,  auxquels  il  aurait  fait  quitter  la 
sculpture  pour  l’aider  dans  ses  travaux  de  terre  cuite 
émaillée.  Ces  deux  artistes  ne  sont  nommés  dans  aucune 
des  déclarations  faites  par  Simone  aux  gens  du  fisc,  et  il 
est  établi  aujourd’hui,  par  des  documents  authentiques, 
que  les  seuls  enfants  de  celui-ci  furent  Giovanni,  Marco, 
et  notre  Luca,  qui  seul  des  trois  fut  sculpteur 

Si  Luca  a fait  ses  débuts  dans  la  boutique  d’un  orfèvre, 
bientôt  sans  doute  son  génie  s’y  trouva  trop  à l’étroit; 
il  abandonna  l’orfèvrerie  pour  s’adonner  à la  sculpture, 
art  dans  lequel  il  obtint  de  grands  succès.  Nous  ne  sui- 
vrons pas  Luca  dans  sa  carrière  de  sculpteur;  il  nous 
suffira  de  signaler  les  bas-reliefs  qui  sont  placés  sur  le 
campanile  de  Santa-Maria-del-Fiore,  les  portes  de  bronze 
de  la  sacristie  de  cette  église,  et  les  six  bas-reliefs  de 
musiciens  et  de  chanteurs  (pii  sont  conservés  aujourd’hui 
dans  la  galerie  de  Florence,  pour  en  conclure  qu’il  était 

(*)  Voyez  t.  Il,  p.  420. 

(2)  Dott.  GaktakO  et  Caiii.o  Milaxf.si,  Comment,  alla  vita  di  I.ut'a 
délia  Rnbhia , clans  l'édition  Lcmonnier;  Florence,  1848,  t.  III,  p.  76. 
On  trouve  dans  cet  excellent  commentaire  le  taldcau  généalogique  de  la 
famille  délia  Rohhia  et  un  catalogue  des  œuvres  qui  existent  en  Toscane 
de  Luca,  de  scs  successeurs  et  de  scs  imitateurs. 
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un  sculpteur  du  premier  mérite , au  milieu  des  grands 
artistes  de  l’époque.  Mois  Luca  était  impatient  d'arriver 
& la  fortune;  et  envisageant  le  peu  de  profit  que  ses  tra- 
vaux lui  procuraient,  en  comparaison  du  temps  qu’il  y 
employait  et  des  fatigues  dont  il  était  accablé , il  s’ap- 
pliqua à trouver  une  occupation  plus  lucrative.  Il  pensa 
que , la  terre  se  travaillant  beaucoup  plus  facilement  que 
le  marbre  et  le  bronze,  il  suffisait  de  trouver  un  moyen 
capable  do  conserver  longtemps  les  ouvrages  de  terre 
pour  en  obtenir  un  débit  considérable.  Après  de  nom- 
breux essais , il  parvint  à donner  à ses  sculptures  en  terre 
l’éclat  et  la  dureté  du  marbre , en  les  glaçant  d’un  émail 
blanc,  opaque,  très-dur  et  sans  gerçure.  Luca  trouva-t-il, 
par  suite  de  ses  recherches,  le  moyen  de  faire  l’émail 
blanc  stannifère  dont  il  revêtit  ses  travaux  de  plastique, 
ou  bien  avait-il  eu  connaissance  des  procédés  déjà  mis 
depuis  longtemps  en  usage  dans  l’empire  d’Orient  et 
chez  les  Arabes?  On  ne  saurait  le  dire.  Toujours  est-il 
que  l’application  d’un  glacis  d'émail,  inaltérable  aux 
injures  de  l’air,  sur  des  sculptures  en  terre  qui  pouvaient 
se  modeler  en  peu  de  temps  et  sans  frais,  apporta  un 
grand  secours  aux  besoins  de  l’architecture.  Les  bas- 
reliefs  de  terre  émaillée  de  Luca  furent  recherchés  pour 
l’embellissement  de  tous  les  édifices  et  surtout  des 
églises. 

Dès  que  Luca  eut  réussi  à cinnillcr  des  reliefs  de  terre, 
les  administrateurs  de  l’oeuvre  de  Santa-Maria-del-Fiorc 
le  chargèrent  de  faire  un  grand  bas-relief  de  forme  ogi- 
vale, représentant  la  Résurrection  du  Christ,  pour  déco- 
rer l'arc  surmontant  la  belle  porte  de  bronze  de  la 
sacristie,  qui  est  au  coté  nord  de  l’église.  Les  figures  et 
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les  accessoires  de  cette  grande  composition  sont  émaillés 
en  blanc,  le  fond  seul  est  coloré  en  bleu.  On  ne  connaît 
pas  la  date  de  l’exécution  de  ce  bas-relief,  qui  ne  peut 
être  le  début  des  procédés  de  l’artiste , car  c’est  un  cbef- 
d’œuvre  de  sculpture  et  d’émaillerie  ; mais  elle  est  anté- 
rieure à l i itî,  puisque  les  archives  de  l’église  ont  constaté 
qu’en  cette  année  on  lui  commanda  un  second  bas-relief 
pour  orner  le  dessus  de  la  porte  de  l'autre  sacristie,  du 
coté  du  midi (l) , et  que  Vasari  nous  apprend  que  ce 
nouveau  travail,  où  l’Ascension  est  reproduite,  lui  fut 
demandé  par  suite  de  l’admiration  que  le  bas-relief 
de  la  Résurrection  avait  excitée.  Dans  son  nouvel  ou- 
vrage , I.uca  employa  la  couleur  verte  pour  les  terrains 
et  les  arbres;  les  figures  se  détachent  en  blanc  sur  un 
fond  bleu , comme  dans  le  premier  bas-relief.  Florence , 
l’église  San-Miniato-al-Monte , près  de  celte  ville,  et 
Prato,  renferment  de  très-beaux  ouvrages  attribués  par 
Vasari  à Luca,  et  qui  sont  incontestablement  de  lui.  Il 
serait  sans  intérêt  de  les  mentionner  tous  ici;  ceux  de 
nos  lecteurs  que  ces  détails  intéresseraient  devront 
recourir  nu  catalogue  que  SI.  Henri  Uarbet  de  Jouy  a 
dressé  de  l’œuvre  des  délia  liobbia  à la  suite  d’un  excel- 
lent travail  sur  Luca  et  scs  continuateurs  (,).  Vasari  dit 
que  Luca  commença  par  faire  des  ouvrages  qui  n’étaient 
que  blancs  W;  mais  lorsqu’il  voulut  employer  les  cou- 
leurs, il  n'en  fut  pas  prodigue.  Le  jaune,  le  bleu  foncé, 

0)  Archivio  delT  opéra  (ici  Dttomo  di  Firenze , apud  R F moud  , Ita- 
lienitche  forschungen , t.  II,  n.  304. 

0*)  Les  délia  liobbia;  etude  sur  leurs  travaux f suivie  d'un  catalogue  de 
leur  oeuvre  ; Paris,  1835. 

(3)  Vita  di  Luca  délia  Robbia;  cd.  Lemonnicr,  l.  III,  p.  65. 
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le  vert  de  cuivre  et  le  violâtre  sont  ù peu  prés  les  seules 
qu’il  ait  employées.  On  ne  peut  mieux  apprécier  son 
talent  que  ne  l’n  fuit  M.  Barbet  de  Jouy  dans  l'Étude 
qu'il  a consacrée  à lu  famille  delta  Itobhiu.  « Les  com- 
» positions  de  Luca  sont  toujours  simples,  comme  il 
» convient  à la  sculpture;  les  figures  en  petit  nombre, 
» les  attitudes  nobles  et  naturelles,  l’expression  calme, 
» le  costume  élégant  et  d’une  coloration  toujours  modé- 
» rée;  les  cadres  sont  formés  de  peu  de  moulures,  que 
» décorent  avec  sobriété  des  ornements  empruntés  à 
» l’art  grec,  un  rang  d’oves,  des  feuilles  d'eau,  une  ligne 
» de  perles;  s’il  ajoute  un  tore  de  feuillages  et  de  fleurs, 
» celles-ci  sont  d’un  doux  relief.  Luca  n’excelle  pas 
» moins  dans  l’exécution  matérielle.  Dans  les  œuvres  sor- 
» tics  de  sa  main , la  couche  d’émail  est  mince,  déliée, 
» d’un  ton  transparent,  qui  tient  ù la  fois  du  marbre  de 
» Puros  et  de  l’ivoire  un  peu  jauni  ; le  bleu  des  fonds  est 
» calme  et  tempéré  i'L  » 

Luca  ne  se  contenta  pas  d’émailler  ses  sculptures  de 
terre;  il  aurait,  d’après  Vasari,  peint  des  figures  et  des 
sujets  sur  des  plaques  de  terre  cuite;  cet  auteur  cite 
comme  étant  de  lui  un  médaillon  placé  sur  les  murs 
d’Or-San-Michcle , où  il  a représente  les  instruments  et 
les  insignes  de  l’art  de  la  construction  iS>. 

Le  Musée  Kensington,  de  Londres,  conserve  douze 
disques  peints  en  camaieu  sur  terre  émaillée,  représen- 
tant les  douze  mois  de  l’année,  que  M.  Itobinson , le 
savant  conservateur  de  cette  collection , regarde  comme 
ayant  été  exécutés  par  Luca  pour  le  cabinet  d'étude  de 

(0  Ijes  délia  Robbia , p.  32. 

(*•*)  Fila  di  Luca  dcllu  Robbia  ; cil.  Lcimmnicr,  (.  III,  p.  07. 
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Pierre  de  Médicis  (l).  Le  bleu  foncé,  le  bleu  clair  et  le 
blanc  sont  employés  pour  dessiner , modeler  et  éclairer 
les  figures.  Faut-il  donc  reconnaître  encore  dans  Luca 
délia  Robbia  le  promoteur  en  Italie  de  la  peinture  sur 
faïence?  On  ne  peut  douter,  en  tout  cas,  que  ses  travaux 
n’aient  imprimé  un  grand  essor  «à  Part  céramique.  Ce 
grand  artiste;  mourut  en  1481 . On  croit  pouvoir  lui  attri- 
buer le  bas-relief  que  reproduit  la  planche  CXXII1  de 
notre  Album. 

Andrea,  fils  dcAIarco  délia  Robbia,  qui  était  frère  de 
Luca,  succéda  à son  oncle.  Il  était  alors  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans,  et  il  travaillait  depuis  longtemps  avec 
lui.  Aussi  fut-il  un  continuateur  habile  du  maître,  sans 
atteindre  cependant  à la  perfection  qui  distingue  le  créa- 
teur de  la  terre  cuite  émaillée.  On  peut  reprocher  à ses 
figures  de  manquer  de  style , et  à ses  draperies  de  pré- 
senter un  peu  de  roideur.  Andrea  fait  abus  dans  ses 
cadres  de  têtes  de  chérubins,  et  donne  souvent  aux 
fruits  et  aux  feuillages  dont  il  les  compose,  des  propor- 
tions trop  fortes  qui  écrasent  le  sujet.  Parmi  les  plus 
beaux  ouvrages  d’Andrea , qu’on  peut  regarder  comme 
authentiques,  il  faut  citer,  à Florence,  les  naïves  et  gra- 
cieuses figures  d’enfants  dont  il  a décoré  la  loge  de  l’hos- 
pice des  Innocents,  et  dans  le  cloître  de  cet  hospice, 
au-dessus  d’une  porte  de  l’église,  un  bon  bas-relief  de 
l’Annonciation  ; à Pistoia,  au-dessus  de  la  porte  principale 
de  la  cathédrale,  un  grand  bas-relief  de  forme  cintrée, 
où  la  Vierge  est  représentée  à mi-corps,  tenant  l’enfant 


(*)  South  Kensingtou  Muséum.  Itaiian  sculpture  of  the  middle  âges..., 
»'*  7632  à 7643;  London,  1862,  p.  59.  La  Gazette  des  beaux-arts, 
t.  XIV,  p.  469,  a reproduit  le  mois  de  juin. 


TERRES  ÉMAILLÉES  DE  LÜCA  DELLA  ROBBIA.  437 
Jésus,  qui  est  debout  et  nu  jusqu’aux  pieds.  Deux  anges 
la  couronnent,  deux  autres  sont  en  adoration  à scs 
côtés.  Andrea  fit  un  très- grand  nombre  d’ouvrages 
durant  sa  longue  carrière  ; il  mourut  à l’ùge  de  quatre- 
vingt-onze  ans,  en  1528. 

Andrea  eut  six  fils  de  son  mariage  avec  Giovanna  di 
Piero.  Trois  furent  sculpteurs,  Giovanni,  Girolamo  et 
Luca.  Un  quatrième,  Ambrogio,  après  avoir  fuit  un 
monument  de  terre  émaillée,  prit  l’habit  de  dominicain 
des  mains  de  Savonarola,  en  1495.  Les  trois  fils  d’An- 
drea travaillèrent  sans  doute  avec  lui  dans  son  atelier, 
et  leurs  ouvrages  doivent  se  confondre  le  plus  sou- 
vent avec  ceux  de  leur  père.  Luca  alla  à Rome,  où  il 
exécuta  entre  autres  choses,  dit  Vasari,  les  pavés  de 
diverses  salles  du  Vatican  et  celui  des  loges  que  Léon  X 
(1513  -J-  1521)  fit  construire  sur  les  dessins  de  Ituphuél. 
Girolamo  se  rendit  en  France,  Giovanni  seul  resta  en 
Toscane.  11  existe  de  lui  quelques  ouvrages  qui  portent 
son  nom  ou  qu’on  peut  lui  attribuer.  Le  plus  important 
de  tous  existe  dans  l’église  du  couvent  San-Girolaino, 
pour  les  filles  abandonnées.  C’est  une  grande  composi- 
tion, servant  de  tableau  d’autel,  qui  a pour  sujet  lu 
Nativité.  Elle  renferme  beaucoup  de  personnages  sur 
différents  plans;  on  y voit  un  groupe  de  bergers  avec 
leur  troupeau , rendu  par  des  figures  de  très-petite  pro- 
portion. La  base  du  monument  est  ornée  d’un  bas- 
relief  où  l’artiste  a reproduit  l’Adoration  des  muges  et 
le  cortège  des  trois  Rois.  Les  essais  de  perspective  de 
Giovanni  n’étaient  pas  heureux,  et  annonçaient  la  déca- 
dence d'un  art  qui  s’éloignait  de  l’esprit  et  des  inten- 
tions du  créateur  ; celui-ci  avait  entendu  ullier  ses  bas- 
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reliefs  à l’ensemble  des  monuments  d’architecture,  en 
faire  une  partie  accessoire  de  leur  décoration  et  non 
simuler  des  tableaux. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  œuvre  ma- 
gnifique de  la  famille  délia  liobbia.  C’est  une  grande 
frise  de  J mètre  30  centimètres  environ  de  hauteur,  qui 
couvre  toute  la  façade  de  l'hôpital  del  Ceppo,  à Pistoia; 
elle  remplit,  sur  une  longueur  de  plus  de  30  mètres, 
l’espace  qui  subsiste  entre  les  six  arcades  de  cette  façade 
et  les  fenêtres  qui  s’ouvrent  au-dessus.  La  frise  est  divi- 
sée en  six  bas-reliefs,  avant  pour  sujets  les  œuvres  de 
miséricorde.  Ils  renferment  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages. Chaque  scène  est  encadrée  dans  deux  pilas- 
tres. Les  figures  de  la  Religion,  de  lu  Prudence,  de  lu 
Charité,  de  lu  Foi  et  de  la  Justice,  remplissent  l’espace 
entre  les  bas-reliefs.  A chacun  des  angles  de  la  façade 
est  une  Chimère  de  ronde  bosse.  Au-dessous  et  dans  les 
parties  triangulaires,  entre  les  arcades,  on  voit  des  mé- 
daillons où  sont  figurés  des  sujets  ou  des  armoiries.  Un 
septième  bas-relief  existe  sur  une  partie  de  bâtiment 
qui  est  en  retraite;  mais  le  bas-relief  manque  dans  lu 
partie  de  bâtiment  correspondante.  Dans  les  bas-reliefs, 
les  carnations  sont  en  terre  cuite  non  recouverte  d’é- 
mail; les  vêtements  et  les  accessoires  sont  émaillés  en 
couleurs.  La  sagesse  des  compositions  dans  les  grands 
bas-reliefs  et  la  vérité  des  attitudes  dénotent  la  main 
d’artistes  de  talent,  et  il  ne  parait  pus  douteux  que 
Andrea,  malgré  son  âge  avancé,  n’ait  dirigé  ce  grand 
truvuil  et  n’y  ait  même  mis  lu  main,  aidé  de  ses  enfants. 
Cette  façade  fut  élevée  en  1514;  l’un  des  médaillons, 
entre  les  arcades,  porte  la  date  de  1525. 
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Girolamo,  le  plus  jeune  des  enfants  d’Andrea,  tra- 
vaillait avec  succès  la  terre,  le  marbre  et  le  bronze. 
Vasari  dit  qu’il  était  déjà  devenu  fort  habile,  lorsque 
des  marchands  florentins  le  conduisirent  en  France.  11 
nous  semble  que  ce  fut  la  mort  d’Andrea  qui  détermina 
le  départ  de  Girolamo  ; car  François  I*'  ayant,  par  let- 
tres patentes  du  28  juillet  1528,  décidé  la  construction, 
dans  le  bois  de  Boulogne,  près  de  la  Seine,  d’un  château 
qui  fut  connu  plus  tard  sous  le  nom  de  château  de 
Madrid , ce  n’est  que  postérieurement  à cette  date  que 
Girolamo  put  être  chargé  de  la  décoration  de  ce  château, 
dont  le  gros-oeuvre  était  confié  à Pierre  Gadier,  « tail- 
leur de  pierre  et  maître  maçon  » . Toujours  est-il  qu’il 
résulte  des  recherches  faites  par  M.  de  Lahorde  dans  les 
comptes  royaux,  qu’en  septembre  1529  l’atelier  de  Giro- 
lamo  était  en  pleine  activité.  Vasari  dit  que  notre  artiste 
enrichit  le  château  du  bois  de  Boulogne  de  figures  et 
d’ornements  taillés  dans  une  pierre  tendre  qui  devenait 
dure  avec  le  temps;  mais  les  comptes  royaux  consta- 
tent également  qu’il  le  décora  de  sculptures  émaillées. 
Ainsi  l’on  trouve  dons  ces  comptes  plusieurs  arti- 
cles de  dépenses  comme  celui-ci,  qui  est  du  8 avril 
1537  : « A Jherosme  de  la  Robie,  sculpteur  et  émail- 
■ leur  de  terre  cuite,  pour  tous  les  ouvrages  par  lui 
» faicts  d’esmail  et  autres  certaines  pièces  de  terre  cuite, 
» audit  basliment  de  Boullongne,  3572  livres (l).  » Phi- 
libert de  Lormc  ayant  été  nommé  par  Henri  II  sur- 
intendant  des  bâtiments,  la  direction  des  travaux  d’art 


(*)  Nous  empruntons  celle  citation  et  ce  que  nous  disons  du  château 
de  Madrid  au  bois  de  Boulogne  à l’ouvrage  de  M.  de  Laboure,  Le  Châ- 
teau du  bois  de  Bouloyner  dit  Château  de  Madrid;  Paris,  1855. 
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du  château  de  Madrid  fut  enlevée  à Girolamo , qui 
retourna  à Florence;  mais  lorsque  le  Primatice  eut 
remplacé  Philibert  de  Lorme  (1559),  Girolamo  fut  rap- 
pelé à Paris,  et  il  put  terminer  la  décoration  de  ce  châ- 
teau , dont  le  plan , suivant  toute  apparence , avait  été 
fourni  par  lui.  Il  put  jouir  du  succès  de  son  œuvre,  car 
le  château  de  Madrid  était  complètement  achevé  lors- 
qu'il mourut  en  15G7.  Il  ne  reste  absolument  rien  des 
travaux  de  terre  émaillée  qu’y  fit  Girolamo;  le  château 
de  Madrid  ayant  été  adjugé  en  1 792 , comme  propriété 
nationale,  h une  compagnie  de  démolisseurs,  les  objets 
en  terre  émaillée  furent  par  elle  vendus  il  un  paveur, 
qui  les  fit  pulvériser  pour  les  convertir  en  ciment!  Les 
comptes  royaux  constatent  que  Girolamo  fit  encore  un 
grand  médaillon  de  terre  cuite  émaillée,  pour  l’entrée 
du  château  de  Fontainebleau,  et  qu’il  sculpta  en  marbre 
blanc  deux  enfants  de  deux  pieds  de  hauteur,  destinés  à 
la  décoration  du  piédestal  fait  pour  porter  le  vase  qui 
contenait  le  cœur  de  François 

Les  procédés  de  l’émaillure  des  reliefs  de  terre  cuite 
ne  restèrent  pas  longtemps  la  propriété  exclusive  de  la 
famille  délia  ltohbia.  lialdinucci  prétend  qu’une  demoi- 
selle de  cette  famille  (4)  avait  transmis  le  secret  des 
procédés  à un  certain  Andrea  Bcncdctto  Buglioni,  qui 
aurait  exécuté , tant  à Florence  qu’au  dehors , un  assez 
grand  nombre  d’ouvrages;  Buglioni  aurait  eu  un  fils  qui 
hérita  du  secret  des  procédés  exploités  par  son  père;  il 
vivait  encore  en  1568.  Baldinucci  dit  qu’après  le  fils 

0)  M.  DF.  Labobde  a donné  les  extraits  des  comptes  dans  la  Renais- 
sance des  arts  à la  cour  de  France , t.  I,  p.  395  et  507. 

W Marco  délia  Robhia,  frère  de  I.uca,  a eu  deux  filles,  Francesca  et 
Marghcrita. 
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Buglioni  il  ne  se  fit  plus  rien  en  reliefs  de  terre  cuite 
émuillée , bien  qu’un  assez  grand  nombre  d’artistes 
aient  cherché  de  son  temps  (f  1096)  à retrouver  ces 
procédés 

Dans  leur  commentaire  sur  la  vie  de  Luca  délia  Rob- 
bia  pur  Vasari,  MM.  Milanesi , en  s’appuyant  sur  un 
document  découvert  par  le  docteur  Gaye <S)  et  daté 
de  14G3,  ont  prétendu  que  le  sculpteur  Agoslino,  (pie 
Vasari  avait  par  erreur  donné  pour  frère  à Luca  délia 
Kobhia,  avait  néanmoins  pratiqué  les  procédés  de  l’é- 
maillure  des  terres  cuites.  Nous  croyons  que  c'est  là 
une  erreur  de  leur  part;  et  en  effet  le  document  porte 
bien  que  cet  Agoslino  a fait  un  bas-relief  de  terre  cuite, 
mais  il  ne  dit  pas  que  celte  terre  fût  émaillée  : ■ La 
» Resurrectione  di  Cristo  intagliuta  di  terra  colta  » . Le 
mot  invetriata  n’existe  pas  dans  le  texte. 

Tous  les  Musées  en  Europe  ont  recueilli  des  œuvres 
de  la  famille  délia  Rohhia;  elles  sont  donc  très-connues, 
et  il  est  inutile  d’en  signaler  ici  des  spécimens. 


§ III. 

FAÏENCES  PEINTES  ITALIENNES. 


T. 

Introduction  de  l'émail  slannifèrc  en  Italie. 

Les  dépôts  limoneux  des  rivières  et  des  torrents  qui 
s’écoulent  des  Apennins  sont  très-favorables  à la  fabrica- 
tion des  poteries,  et  il  n’est  pas  douteux  que  dans  un  assez 

l1)  Notizie  de  pro/essori  deldiscgno  ; Fircnzc,  1767,  t.  IV,  p.  49. 

1^)  Carteggio  d’artisti,  t.  I,  p.  196. 
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grand  nombre  de  localités  situées  sur  le  penchant  de  cette 
chaîne  de  montagnes,  on  ne  se  soit  livré  à cette  industrie 
dés  une  éporjue  très-reculée.  Mais  une  très-grande  incer- 
titude règne  sur  la  fabrique  qui  a fait  emploi  la  première 
de  l’émail  stannifère  sur  les  poteries,  et  qui  a su  les  enri- 
chir de  peintures  en  émail.  Passcri,  l’historien  des  ma- 
jolica  fuites  à l'esaro,  voudrait  faire  remonter  jusqu’au 
commencement  du  quinzième  siècle  la  fabrication  des 
poteries  décorées  dans  cette  ville.  C’est  à cette  époque 
que  s’introduisit,  suivant  lui,  l’usage  de  couvrir  le  vase 
encore  cru  d’une  couche  légère  de  terre  très-blanche 
qui  servait  de  fond,  sur  lequel  se  détachaient  mieux  les 
couleurs.  Après  une  cuisson  en  biscuit,  on  lui  donuait, 
ajoute-t-il,  le  marzacatto,  c’est-à-dire  un  vernis  com- 
posé d’oxyde  de  plomb , de  lie  de  vin  brûlée  et  de  terre 
du  lac  de  Pérouse  (l b Comme  on  le  voit,  il  ne  s'agit  là 
que  d’une  poterie  vernissée,  mais  non  pas  émaillée. 
M.  Giuseppe  Itatfaelli,  qui  a écrit  des  Mémoires  histo- 
riques sur  les  majolica  de  Castel-Durante , réclame  la 
priorité  pour  celte  ville;  il  prétend  que  dans  ses  an- 
ciennes archives  il  est  fuit  mention,  à la  date  de  1361, 
d’un  potier  désigné  sous  le  nom  de  Jean  des  Biscuits,  et 
il  en  induit  que  ce  potier  était  l’inventeur  de  cette  pre- 
mière cuisson  donnée  aux  vases,  qu'on  appelle  biscuiti*,. 
De  là  on  a voulu  tirer  la  conséquence  que,  dès  1361, 
l'émail  stannifère  était  appliqué  sur  les  poteries  à Castel- 
Durante;  mais  M.  Salvetat  a refusé  de  l'admettre,  en 
faisant  observer  que  la  cuisson  en  biscuit  remontait  au 

(*)  Istoria  delle  pitture  in  majolica  fatte  in  Pcsaro  ; Pcsaro,  1838 , 
cap.  vi.  Cet  ouvrage  a été  traduit  par  M.  Heihri  Delanoe;  Paris,  1853. 

(*)  Memorie  istorichc  délie  maiolichc  lavorate  in  Castel-Durante  ; 
Fermo,  1846,  p.  8. 
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delà  du  quatorzième  siècle  ; que  les  Byzantins  la  prati- 
quaient, comme  on  doit  l’induire  du  récit  que  fait  Théo- 
phile de  leurs  procédés  de  fabrication,  et  que  In  cuisson 
en  biscuit  étant  aussi  favorable  b la  mise  en  glnçure  au 
vernis  de  plomb  qu’à  la  glaçurc  par  de  l’émail  stanni- 
fère,  on  ne  pouvait  trouver  dans  la  cuisson  faite  par 
ce  Jean  la  preuve  qu’il  revêtait  ses  poteries  d’émail. 
Il  nous  semble  donc  qu’il  doit  demeurer  pour  constant 
qu’aucun  texte  ne  constate  l’emploi  de  l'émail  stannifère 
sur  les  poteries  en  Italie,  antérieurement  à l’époque  où 
Luca  délia  Itobbia  commença  à peindre  sur  des  plaques 
de  terre  cuite  revêtues  du  bel  émail  blanc  dont  il  savaitsi 
bien  colorer  ses  bas-reliefs.  Si  des  poteries  avaient  été 
émaillées  et  peintes  antérieurement  a lui,  Vasari  n’au- 
rait pas  dit  que  Luca  avait  fait  des  recherches  pour  arri- 
ver à ce  résultat,  cercô  di  trovare  il  modo  di  dipingere 
le  figure  et  le  storie  in  sul  piano  di  terra  cotta.  Aucune 
faïence  de  caractère  franchement  italien  ne  porte  d’ail- 
leurs une  date  certaine  antérieurement  aux  travaux  de 
Luca,  et  il  faut  laissera  ce  grand  artiste  l’honneur  d'avoir 
introduit  eu  Italie  les  procédés  de  l’émaillurc  des  terres 
cuites.  Nous  avons  déjà  dit,  en  traitant  des  terres  émail- 
lées de  Luca , qu’on  ne  pouvait  savoir  s’il  avait  obtenu 
l'émail  blanc  stannifère  de  ses  propres  recherches  ou  de 
la  connaissance  qu’il  aurait  eue  des  procédés  employés 
par  les  Byzantins  et  par  les  Arabes.  Jusque  dans  ces 
derniers  temps,  il  avait  bien  été  admis  que  la  connais- 
sance de  l’émail  stannifère  avait  été  apportée  des  iles  Ba- 
léares en  Italie.  Jules-César  Scaliger(l)  avait  dit  qu’une 
faïence  d'un  très-grand  prix , assez  belle  pour  être  com- 
(•)  Né  près  de  Vérone  en  1484,  mon  à Agen  en  1558. 
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parée  aux  poteries  de  l’Inde,  se  fabriquait  de  son  temps 
à Majorque,  et  que  le  nom  de  majoiica  donné  h la 
faïence  italienne  dérivait  de  Majoricn(l).  Fabio  Ferrari, 
dans  ses  Origines  de  la  langue  italienne,  prétendait  que 
le  mot  majorica  avait  été  changé  en  majoiica  par  une 
certaine  coquetterie  de  langage,  per  un  certo  vezzo  di 
lingua,  et  le  dictionnaire  de  lu  Crusca,  en  donnant  la 
définition  de  lu  majoiica,  ajoutait  qu'elle  était  ainsi 
nommée  de  l'ile  Majorque,  où  l’on  commença  à la  fabri- 
quer W;  mais  ces  différentes  opinions  ne  sont  pas  des 
raisons  et  ne  prouvent  rien.  En  effet,  les  recherches  de 
M.  IlulTuelli  lui  ont  appris  que  le  mot  majoiica  n'avait 
été  adopté  que  vers  1500i:,),  et  M.  Robinson <4)  a fait 
remarquer  que  Piccolpasso,  qui  a écrit  en  1 548  un  traité 
sur  l’art  du  potier,  réservait  le  nom  de  majoiica  aux 
seules  faïences  à reflets  métalliques  Comme  il  est  évi- 
dent que,  dès  le  milieu  du  quinziéme  siècle  , Luca  délia 
llobbiu  peignait  sur  terre  cuite  émaillée,  et  qu’nnlérieu- 
remcntà  1500,  plusieurs  fabriques  d’Italie  produisaient 
des  vases  émaillés  enrichis  de  peintures,  on  ne  peut 
induire  du  nom  de  majoiica  aucune  preuve  en  faveur  de 
l'introduction  en  Italie  de  l’émail  stannifèrc  par  les  his- 
pano-arabes, et  la  question  d’origine  reste  tout  entière. 


0)  Exotericarum  cxercitationum  ; cxcrc.  92. 

C-)  « Majoiica)  sorta  cli  va  si  di  terra  similc  alla  porrcllana)  cosi  delta 
dell'  isola  di  Majorica  dove  prima  sc  faccvano.  » 

0 Mem.  istor.  délie  muiol.  lav.  in  Castel- Durante , p.  7. 

(4)  Catalogue  de  la  collection  Soulages. 

0 L’édition  de  Piccolpasso,  publiée  à Rome  en  1857,  ne  fait  pas 
mention  des  faïences  à reflets  métalliques;  c’est  dans  le  manuscrit  origi- 
nal de  l'auteur,  appartenant  aujourd’hui  au  Musée  Kensington,  que 
M.  Robinson  a puisé  son  observation. 
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II. 

La  mezza-majalica. 

Il  parait  certain  que  les  procédés  de  la  composition 
de  l’émail  stunnifère  ne  furent  pas  vulgarisés  pendant  la 
vie  de  Luca  délia  Robbiu  , et  que  ce  fut  seulement  quel- 
ques années  après  sa  mort  que  le  secret  en  fut  connu  des 
fabricants  de  poteries,  Passer!  constate  qu'il  n'était 
pas  en  usage  avant  l’année  1500  dans  la  fabrique  déjà 
renommée  de  Pesaro ll);  mais  l’historique  que  trace  cet 
archéologue  des  progrès  de  l’art  céramique  nous  apprend 
que  bien  antérieurement  les  potiers  de  cette  ville  savaient 
décorer  leurs  œuvres.  Dès  1450 , les  seigneurs  de  Pesaro 
avaient  donné  des  encouragements  aux  céramistes,  et 
c’est  de  cette  époque  qu’on  avait  commencé  à enrichir 
les  vases  de  peintures.  Dans  les  poteries  de  ce  temps, 
dont  nous  avons  fait  connaître  plus  haut  la  préparation , 
d’après  Passeri,  qui  leur  donne  le  nom  de  mezza-majo- 
lica,  les  contours  des  figures  sont  rendus  par  un  trait  de 
couleur  bleue  ou  noire , les  chairs  restent  en  blanc , 
exprimées  par  le  fond,  et  les  vêtements  sont  colorés.  Il 
y a très-rarement  des  sujets  sur  ces  poteries  ; on  y voit 
ordinairement  des  figures  isolées  en  pied , des  figures  en 
buste,  et  le  plus  souvent  de  simples  ornements.  Le  des- 
sin , assez  correct  d’ailleurs , est  dur  et  sec  ; on  ne  trouve 
dans  la  peinture  ni  ombre  ni  demi-teinte  ; mais  ce  qui 
rend  cette  mezza-majolica  très-curieuse,  c’est  son  lustre 
à reflets  métalliques  chatoyants,  que  nous  avons  déjà 
signalé  dans  les  faïences  des  céramistes  hispano-arabes. 

Les  plus  beaux  travaux  en  ce  genre  sont  les  plats  d’un 

0)  Istoria  délie  pitt.  in  majoticay  cap.  vu r,  p.  43. 
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artiste  qui  florissait  à Pesaro  vers  1 480.  Passeri  en  donne 
une  description  si  minutieuse , qu'il  est  impossible  de  ne 
pas  les  reconnaître  lorsqu’on  en  rencontre*1).  Ils  sont 
fabriqués  avec  une  terre  couleur  de  chair,  et  remar- 
quables parleur  dimension  et  leur  épaisseur.  Ils  reposent 
sur  une  petite  élévation  circulaire,  giretto,  percée  de 
deux  trous  pour  recevoir  un  cordon  destiné  a les  sus- 
pendre , ce  qui  fait  voir  qu’ils  servaient  plutôt  comme 
objets  de  décoration  que  comme  ustensiles  domestiques. 
La  partie  creuse  du  bassin  est  enrichie  le  plus  ordinaire- 
ment de  figures  à mi-corps,  quelquefois  même  de  figures 
entières,  peintes  sur  le  fond  blanc,  qui  est  ménagé  pour 
exprimer  les  parties  lumineuses  des  carnations.  Ces 
poteries  se  font  particulièrement  remarquer  par  une 
couleur  rouge  rubis  qu’on  y trouve  employée  dans  les 
vêtements  et  les  décorations.  Le  secret  de  cette  couleur, 
qui  fut  ensuite  en  usage  à Gubbio , en  1518,  a été  com- 
plètement perdu  environ  trente  ans  après.  On  y voit 
aussi  un  jaune  chatoyunt  qui  a tout  l’aspect  de  l’or.  Les 
bords  de  ces  plats  sont  embellis  d’ornements  colorés, 
parmi  lesquels  on  rencontre  surtout  des  imbrications. 
Enfin  le  revers  est  glacé  d'un  vernis  jaune  assez  grossiè- 
rement appliqué.  La  planche  CXX1V  de  notre  Âlbum 
offre  ta  reproduction  d'un  très-beau  plat,  traité  absolu- 
ment dans  le  style  des  mezzu-majolicu  , et  peint  avec  les 
couleurs  dont  parle  Passeri.  Mais  ce  plat  est  des  pre- 
mières années  du  seizième  siècle  et  émaillé.  On  s’aperçoit 
facilement  de  l'amélioration  qui  avait  été  alors  obtenue 
dans  la  peinture  ; les  carnations  sont  ombrées  avec  une 


(*)  Istoria  dette  pilt.  in  mnjot.f  cap.  vil,  p.  42. 
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teinte  bleue,  et  les  vêtements  avec  la  couleur  du  ton 
plus  foncée. 

Un  décret  du  1"  avril  I486,  qui  accorde  quelques 
privilèges  aux  céramistes  de  Pesaro , nous  apprend  que 
les  poteries  de  cette  ville  avaient  déjà  acquis  une  grande 
réputation,  tant  en  Italie  que  dans  les  pays  étrangers*1*. 
Les  fabriques  d’Urbino , de  Gubbio,  de  Castel-Durante , 
jouissaient  alors  d’une  réputation  égale  à celle  des 
fabriques  de  Pesaro.  Les  potiers  italiens  étaient  donc 
déjà  en  bonne  voie  de  progrès  lorsque  la  connaissance 
de  l'émail  stannifère  leur  permit  d’apporter  à leurs  pro- 
duits une  très-grande  amélioration. 

III. 

Historique  de  la  majolica;  première  époque. 

La  fabrique  de  Faenza  parait  avoir  été  la  première  à 
employer  l’émail  blanc  pour  la  glaçure  de  ses  poteries***. 
C'est  de  là,  sans  doute,  qu’on  a improprement  donné  pen- 
dant longtemps  le  nom  de  faïence  de  Faenza  à toutes  les 
faïences  émaillées  des  fabriques  d'Italie  ; mais  la  plus  an- 
cienne peinture  en  émail  sur  poterie  qui  soit  connue  jus- 
qu'à présent  appartient  à Gubbio.  C’est  un  plat  du  Musée 
de  Sèvres , émaillé  à l’intérieur.  On  lit  sur  le  bord  cette 
inscription  : don  giorgio,  1485.  Elle  se  détache  en  blanc 
sur  fond  bleu.  Au  centre,  le  Christ  est  représenté  à mi- 
corps  avec  la  croix  dressée  derrière  lui.  Le  revers  n’est  pas 
émaillé  ***.  Une  plaque  appartenant  au  Musée  Kensing- 

0)  Ist.  delle  pût.  in  majolica , cap.  vi,  p.  32. 

(*)  Gar/.oni,  La  Piazza  universale , discorso  xlyii. 

0’)  Ce  plat  est  reproduit  dans  la  Description  du  Musée  céramique  de 
Sèvres  par  MM.  Brorgxiart  et  Riocrkui  ; Paria,  1845,  pl.  XXXIV, 
fig.  3. 
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ton,  décorée  sur  fond  bleu  du  monogramme  du  Christ, 
porte  sur  le  bord,  avec  la  date  de  1491 , les  lettres  Ml 
et  un  monogramme  formé  d’un  G et  d’un  A(l>,  où  il  est 
impossible  de  ne  pas  lire  : magistri  ceorcii  andreoli. 
Ces  pièces  sont  certainement  les  premiers  travaux  de 
maestro  Giorgio  Andreoli,  artiste  de  Gubbio,  dont  nous 
parlerons  plus  loin.  Les  plus  anciens  produits  de  Faenza 
enrichis  de  peinture  que  l’on  connaisse,  sont  les  car- 
reaux de  pavage  émaillés  de  la  chapelle  San-Sebastiano, 
dans  la  basilique  San-Petronio  de  Bologne.  On  y lit  la 
date  de  1487.  Les  peintures  de  Giorgio  Andreoli  et  ces 
carreaux  sont  donc,  après  les  peintures  de  Luca  délia 
Iiohbia , les  premiers  essais  de  l’application  de  l’émail 
stannifère  comme  gluçure  des  poteries,  ce  qui  constituait 
la  véritable  faïence,  la  majolica  fina,  comme  l’asseri 
l’appelle. 

IV. 

Procédés  de  fabrication. 

Cette  fine  majolica  était  fabriquée  par  des  moyens 
différents  de  la  niezza-inajolicu.  l’asseri  et  surtout  Pic- 
colpasso (4)  en  ont  décrit  les  procédés.  Les  vases  de  forme 
régulière  étaient  façonnés  sur  un  tour,  ceux  à bossages 
étaient  moulés  sur  des  formes  en  plâtre,  et  ceux  de 
forme  irrégulière,  moulés  aussi,  muis  par  parties,  qu'on 
réunissait  ensuite  au  moyen  d'une  terre  à l’état  de  liqui- 
dité visqueuse  (barbotine).  Les  pièces  étant  façonnées 

0)  Le  fac-similé  de  cette  inscription  est  reproduit  dans  la  Notice  des 
faïences  peintes  du  Musée  du  Louvre  par  M.  Darckl;  Paris,  1864, 
p.  265. 

(2)  Pas se  ni,  Istoria  delfe  pitt . in  maj.f  cap.  vin,  p.  43.  — Piccoi- 
Passo,  I Ire  libri  delf  arte  del  vasajo  ; llomn,  1857. 


PROCÉDÉS  DE  FABRICATION  DE  LA  MAJOLICA.  449 
et  séchées  recevaient  une  première  cuisson , a bistugio  , 
puis  elles  étaient  émaillées.  Pour  cela,  on  les  plongeait 
dans  un  liquide  vivement  agité,  où  se  trouvait  une  pré- 
paration finement  broyée,  qui  était  formée  principale- 
ment d’oxyde  d’étain  et  d’un  fondant,  marzacotto,  com- 
posé de  sable  et  de  lie  de  vin.  L’oxyde  d’étain  y était 
introduit  en  quantité  d’autant  plus  considérable  qu’on 
voulait  obtenir  un  émail  plus  blanc  et  plus  dur.  Par  ce 
moyen  simple  et  rapide,  les  pièces  se  trouvaient  recou- 
vertes de  tous  côtés  d’un  enduit  vitrescible , qui , par  son 
opacité,  voilait  entièrement  la  couleur  de  la  pâte.  On 
émaillait  encore  les  pièces  communes  en  les  arrosant  du 
liquide,  que  l’on  puisait  avec  une  écuelle.  Les  pièces 
étaient  séchées,  puis  les  peintures  en  couleurs  vitrescibles 
étaient  exécutées  sur  l’enduit.  Après  avoir  reçu  la  pein- 
ture, les  pièces  étaient  plongées,  de  la  même  manière 
que  pour  les  revêtir  de  l’enduit  d’émail , dans  une  cou- 
verte translucide , composée  d’oxyde  de  plomb  et  de 
sable  bien  brovés  et  délayés  dans  l’eau.  Enfin  elles 
étaient  enfermées  dans  des  casettes  et  reportées  dans  le 
fourneau,  pour  y recevoir  une  cuisson  complète.  D’après 
une  opinion  assez  généralement  reçue,  les  couleurs  à 
reflets  métalliques  faisaient  l’objet  d’un  travail  à part, 
pratiqué  postérieurement  et  donnant  lieu  à une  nouvelle 
mise  au  four  de  la  pièce. 


V. 

Suite  de  i historique  de  la  majolica;  première  époque. 

Lorsqu’on  eut  ainsi  obtenu , pour  recevoir  les  cou- 
leurs, un  fond  bien  préférable  à l’engobe  blanche  dont 

on  se  servait  dans  la  mezza-majolica,  on  s’attacha  à per- 
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fectionner  la  fabrication  de  celles  qui  étaient  connues  et 
à en  découvrir  de  nouvelles.  Les  céramistes  trouvèrent 
notamment  une  couleur  de  vermillon  et  un  vert  qui  pre- 
nait les  différentes  teintes  du  feuillage;  ils  arrivèrent 
aussi  à produire  des  teintes  intermédiaires.  Alors  des 
artistes  habiles  commencèrent  à s’adonner  à la  peinture 
des  faïences;  ils  ne  se  contentèrent  plus  de  les  décorer 
d’armoiries,  de  feuillages,  d’ornements  ou  de  figures 
isolées;  ils  en  vinrentà  reproduire  des  sujets  historiques, 
et  copièrent  les  cartons  qui  leur  furent  fournis  par  des 
peintres  en  réputation.  Timoteo  délia  Vite,  peintre  dis- 
tingué d’Urbino,  qui  mourut  en  1524,  est  cité  par 
Passeri  comme  ayant  fourni  un  grand  nombre  de  dessins 
aux  artistes  céramistes  du  commencement  du  seizième 
siècle.  Les  estampes  do  Marc  - Antoine , d’Augustin 
Vénitien  et  de  Marc  de  Ravenne,  qui  parurent  vers  celte 
époque,  apportèrent  de  nouveaux  modèles  aux  peintres 
céramistes,  qui  se  mirent  à copier  les  œuvres  de  Raphaël, 
ou  à en  tirer  certaines  parties , pour  les  faire  entrer 
dans  un  sujet  qu’ils  composaient.  Les  peintures  sur 
majolica  antérieures  à 1521  ont  encore  quelque  chose 
de  dur  et  de  sec;  mais,  à partir  de  cette  époque,  l’art 
fit  constamment  des  progrès,  et  les  faïences  des  fabri- 
ques d’Urbino,  de  Gubbio,  de  Castel-Durante  et  de 
Pesaro  avaient  atteint  à la  perfection  sous  le  rapport 
céramique,  lorsque  Guidobaldo  II  devint  duc  souverain 
du  duché  d’Urbin  en  1538. 

Parmi  les  artistes  les  plus  célèbres  de  cette  première 
époque  de  la  fine  majolica,  qui  s’étend  depuis  son  inven- 
tion jusqu’à  l’avénement  de  Guidobaldo  II,  il  faut  citer 
Giorgio  Andreoli , qui  fut  le  fondateur  de  la  fabrique  de 
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Gubbio,  vers  1485,  comme  le  prouve  le  plat  signé  de  lui 
qui  est  conservé  à Sèvres.  Il  s’était  associé  ses  deux 
frères,  Salimhene  et  Giovanni.  Giorgio  Andreoli  était 
étranger  h la  ville  de  Gubbio;  mais  en  1491  ses  beaux 
travaux  lui  firent  accorder  le  droit  de  bourgeoisie  et  le 
patriciat.  Non-seulement  il  était  peintre,  mais  encore 
modeleur.  Passeri  cite  de  lui  deux  bas-reliefs  qu’il  avait 
exécutés  en  majolica  pour  décorer  des  devants  d’autel. 
Ses  sculptures  en  terre  émaillée  ne  sont  pas  venues  jus- 
qu’à nous,  mais  ses  plats,  enrichis  de  belles  peintures, 
existent  encore  en  assez  grand  nombre  dans  les  collec- 
tions. Ils  sont  remarquables  surtout  par  la  vigueur  et  la 
richesse  du  coloris  ; on  y trouve  le  jaune  d’or,  le  rouge- 
rubis  et  ce  lustre  à reflets  métalliques  qui  donne  aux  pre- 
mières majolica  un  éclat  merveilleux.  Il  signait  le  plus 
ordinairement  ses  ouvrages  du  monogramme  M°  G* 
(maestro  Giorgio),  exprimé  en  caractères  cursifs  fort 
incorrects.  On  connaît  encore  d’autres  monogrammes. 
L’un  de  ces  monogrammes,  formé  d’un  G posé  sur 
un  A,  avec  un  I tracé  entre  les  jambages  de  l’A,  np- 
pnrtiendrait,  suivant  M.  Darcel,  à l’année  1534 
Les  derniers  travuux  de  Giorgio  seraient  de  1537, 
d’après  Pusseri  (4,j  cependant  on  cite  une  pièce  de  lu  col- 
lection de  M.  l’asolini  qui  porterait,  avec  la  signature  de 
Giorgio,  la  date  de  1541.  En  1537,  Giorgio  avait  asso- 
cié à ses  travuux  son  fils  Vieencio,  désigné  par  abrévia- 
tion sous  le  nom  de  Cencio.  Ce  fait  est  constuté  par  dif- 
férents actes  authentiques  rapportés  par  M.  Itaffuclli 

(')  On  trouvera  les  differents  monogrammes  de  maestro  Giorgio  dans 
la  Notice  des  faïences  italiennes  du  Musée  du  /couvre  de  M.  DaikCSL. 

(2)  Passkri,  tstoria  delle  pitt.  in  majol p.  59. 

(5)  Mentor ie  ist.  delle  maj.  luv.  in  Castel-Dur p.  60. 
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et  surtout  par  le  monogramme  de  Giorgio  posé  sur  une 
coupe  de  la  collection  de  M.  d’Armaillé  avec  la  date  de 
1537,  et  ayant  au-dessous  un  N majuscule  que  l’on 
regarde  comme  le  monogramme  de  Vicencio  : le  N,  ren- 
fermant le  I et  le  V,  comprend  les  trois  premières  let- 
tres de  son  nom (l).  Les  pièces  signées  du  monogramme 
de  Giorgio  sont  en  nombre  assez  considérable,  et  jusque 
dans  ces  derniers  temps  cet  artiste  jouissait  parmi  les 
amateurs  d’une  grande  réputation  ; les  plats  signés  de 
son  monogramme  avaient  acquis  dans  les  ventes  un  prix 
très-considérable  : deux  plats  à reflets  métalliques,  déco- 
rés seulement  d’armoiries,  après  avoir  appartenu  à la 
collection  Debruge,  étaient  passés  dans  celle  du  prince 
Soltykoff;  à la  vente  de  celte  collection,  en  1861,  ils 
n’ont  pas  été  adjugés  pour  moins  de  4,725  francs  W. 
Mais  depuis  quelque  temps  on  a voulu  rabaisser  de 
beaucoup  le  mérite  de  Giorgio.  La  collection  de  M.  Sou- 
lages ayant  été  achetée  pour  l’Angleterre,  M.  Robinson, 
le  savant  conservateur  du  Musée  Kensington,  a été 
appelé  à rédiger  le  catalogue  de  cette  collection;  on  y 
trouvait  plus  de  quarante  pièces  de  Giorgio,  appartenant 
à toutes  les  époques  de  sa  carrière  artistique.  L’exumen 
de  ces  pièces  et  les  études  spéciales  auxquelles  s’est 
livré  M.  Robinson  lui  ont  fuit  admettre  qu’on  ne  devait 
pas  considérer  Giorgio  comme  l’inventeur  du  rouge  à 
reflets  irisés,  dont  il  aurait  acquis  le  secret  d’un  artiste 
de  Gubbio,  son  prédécesseur,  et  que  les  pièces  portant 

(')  Ce  monogramme  est  reproduit  par  M.  Darcel  dans  la  Notice  des 
faïence*  du  Louvre,  p.  2G9. 

(2)  O sont  les  n**®  1142  et  1143  de  notre  Description  de  la  collection 
Delmiye,  et  n°*  fi  Tl)  et  fi8Ü  du  Catalogue  de  la  i-ollcction  Soltykoff;  ces 
plais  appartiennent  aujourd’hui  à M.  Scllièrcs. 
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la  signature  de  Giorgio  sont  l’œuvre  de  plusieurs  artistes 
qui  envoyaient  leurs  travaux  à Gubbio  pour  y recevoir 
les  couleurs  a reflets  irisés  dont  seul  il  avait  le  secret. 
M.  Darcel  a adopté  celte  opinion  et  en  a développé  les 
motifs  dans  sa  Notice  des  faïences  italiennes  du  Louvre.  Il 
ne  laisserait  h la  fabrication  de  Giorgio  que  les  pièces 
d’un  caractère  urchuïquc  à reflets  rouges , antérieures  à 
1525,  un  certain  nombre  de  plats  décorés  d’un  grand 
buste  de  femme  en  costume  du  seizième  siècle , et  enfin 
les  coupes  à feuillages  et  à fruits  en  relief,  derrière  les- 
quels on  trouve  le  N de  Vicencio.  La  différence  de  stvle 
entre  les  différentes  peintures  qui  portent  les  sigles  de 
Giorgio,  quelques  lettres  qui  (bien  rarement)  accompa- 
gnent son  monogramme,  et  qu’on  regarde  comme  les 
initiales  des  peintres,  deux  dates  différentes  inscrites  sur 
le  même  plat,  l’une  à l'intérieur,  l'autre  au  revers,  sont 
certainement  des  raisons  qui  ne  manquent  pas  de  valeur 
h l’appui  de  l’opinion  de  MM.  Robinson  et  Darcel  ; mais 
tout  cela  peut  s’expliquer  pur  le  changement  de  ma- 
nière du  peintre  aux  différentes  époques  de  sa  carrière , 
par  les  initiales  des  personnes  qui  avaient  commandé  les 
poteries,  et  par  un  travail  commencé  dans  une  année  et 
terminé  dans  l’année  suivante.  D’un  autre  côté,  il  semble 
bien  difficile  que  des  artistes  de  talent  aient  ainsi  con- 
senti à laisser  Giorgio  mettre  son  nom  sur  leurs  œuvres 
sans  y joindre  le  leur.  Le  célèbre  Xunto,  dont  un  grand 
nombre  de  peintures  sont  à reflets  métalliques , a pres- 
que toujours  inscrit  son  nom  ou  son  monogramme  sur 
ses  œuvres,  sans  même  y laisser  joindre  celui  de  Giorgio. 
On  répond  que  Giorgio  était  aux  gages  de  Xanto.  Tout 
cela  est  possible,  mais  nous  voudrions  des  preuves  plus 


45»  ART  CÉRAMIQUE, 

convaincantes  avant  de  dépouiller  Giorgio  Andreoli  de 
la  haute  réputation  qui  lui  était  acquise  et  de  le  réduire 
à n’avoir  été  « qu’un  entrepreneur  de  reflets  métalliques 
» travaillant  à façon  pour  d’autres  ateliers  ou  achetant 
» les  faïences  des  autres  peintres  pour  les  revendre  plus 
» cher  après  les  avoir  rehaussées  de  lustre  métallique.  » 
Parmi  les  peintres  de  cette  première  époque  de  la 
inajolica,  qui  fut  constamment  en  progrès  depuis  1525 
jusqu’en  1538,  on  doit  citer,  à Urbino,  Nicolô  di  Ga- 
briele,  dont  on  voit  une  belle  peinture  d’après  Raphaël, 
avec  la  signature  nicolo  da  urbino  et  la  date  de  1528, 
sur  un  très-grand  plat  qui  est  conservé  dans  la  galerie 
des  Offices  de  Florence;  Federigo  Gianantonio  et  Gian- 
maria  Mariani,  qui  florissaient  vers  1530;  Guido  Mer- 
lino,  peintre  habile,  dont  les  Vereinigten  Saminlungen 
de  Munich  conservent  un  grand  plat  où  est  représentée 
l'entrevue  de  Scipion  et  d’Annibal;  et  Cesare  Cari,  de 
Fucnza,  qui  peignait  en  1530  dans  l'atelier  de  Merlino 
ii  l’rbino'1).  L’atelier  de  Guido  üurantino,  dans  la  meme 
ville,  devait  jouir  à la  même  époque  d'nne  certaine  répu- 
tation , puisque  le  connétable  de  Montmorency  lui  avait 
commandé,  en  1535,  un  service  dont  on  connaît  plu- 
sieurs assiettes.  Le  Musée  britannique  et  le  Musée  d’an- 
tiquités de  ltouen  en  possèdent  chacun  une.  L’artiste 
qui  à celte  époque  a jeté  le  plus  grand  éclat  sur  la 
céramique  d’Urbino  est  Francesco  Xanto  Avelli  de  Ro- 
vigo.  Il  a signé  ainsi  en  toutes  lettres,  avec  la  date  de 
1531,  un  plat  qui  est  conservé  au  Musée  britannique. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  une  coupe  (il"  295  de  la (*) 

(*)  L.  PosoiLGOsi,  Notizia  t {elle  pitt.  in  maj.fatte  in  Urbino. 
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Notice  de  M.  Darcel)  qui  est  signée  Francesco  xanto 
a.  rovignese  i(n)  CRBINO  ; une  autre  coupe  (n*  296), 
datée  de  1532,  est  signée  F.  xanto  a.  di  rovico  i(n) 
orrino.  Il  faisait  plus  souvent  usage  du  monogramme 
F.  X9\  C’est  ainsi  qu'est  signé  nu  revers  le  beau  plat  à 
reflets  métalliques  que  reproduit  notre  planche  CXXV(a). 
Xanto  est  un  artiste  très-habile;  son  dessin  a du  style  et 
de  l’ampleur  et  ne  manque  pas  de  correction  ; son  colo- 
ris est  très-éclatant,  le  ton  général  en  est  clair,  avec  des 
oppositions  d’un  brun  foncé  ou  d’un  noir  brillant.  On 
trouve  dans  les  peintures  de  Xanto  le  beau  rouge  ver- 
millon et  le  lustre  à reflets  métalliques  qui  cessèrent  bien- 
tôt après  lui  d’ètre  en  usage.  On  en  rencontre  cependant 
qui  sont  sans  reflets.  On  possède  de  ses  œuvres  datées  à 
partir  de  1531.  La  date  la  plus  récente  que  nous  ayons 
rencontrée  est  celle  de  1540,  qui  se  trouve  inscrite  sur 
un  beau  plat  à reflets  métalliques  signé  d’un  X,  que  con- 
serve la  collection  du  Collège  romain  à Rome;  mais  la 
date  de  1541  a été  donnée  par  M.  Marryat,  et  celle  de 
1542  par  M.  Darcel  (,L 

En  dehors  d’Urbino,  dont  les  produits  céramiques 
primaient,  durant  la  première  époque  de  la  majolica, 
ceux  des  autres  fabriques,  nous  citerons  Raldasara  Ma- 
nara,  qui  travaillait  à Facnza  de  1534  à 1538,  et  dont 
le  Musée  britannique  conserve  deux  pièces;  Bencdctto, 


(*)  M.  Darcel  a donné  ces  divers  monogrammes  dans  la  .Notice  des 
faiences  ital.  du  Louvre,  p.  178  et  suiv. 

(2)  Il  a appartenu  à la  collection  Debrugc,  n°  1145  du  catalogua,  et 
non  1045,  comme  le  porte  par  erreur  le  texte  explicatif. 

(3)  \I.  Marryat,  llist.  des  poteries  et  faïences,  traduction  de  MM.  d’Ar- 
maillk  et  S A LT  ETAT,  p.  120.  — M.  Parcel,  Notice  des  faïences  ital.  du 
Louvre,  p.  180. 
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qui  vers  1530  a signé  une  assiette  du  Musée  Kensington 
(n*  2802  du  catalogue  de  1863)  représentant  saint  Jé- 
rôme, avec  l’inscription  : fata  i(n)  siena  da  u°  bene- 
df.tto;  et  Scbastiano  Marforio,  de  Castel -Durante, 
dont  le  Musée  britannique  possède  un  beau  vase  daté 
de  1519. 

VI. 

Historique  de  la  majolica  ; seconde  époque. 


La  peinture  sur  majolica  était  donc  pratiquée  avec 
succès  h l’avénement  de  Guidobaldo  II  (1538).  Amateur 
passionné  des  belles  productions  de  l’art  céramique,  qui 
faisait  la  gloire  des  principales  villes  de  scs  Etats,  ce 
prince  prodigua  aux  fabriques  de  majolica  des  encoura- 
gements de  toute  nature,  et  s’efforça  surtout  d’améliorer 
le  style  des  peintures,  de  manière  à faire  de  ces  faïences 
de  véritables  objets  d’art.  A cet  effet,  il  recueillit  un 
grand  nombre  de  dessins  originaux  de  Raphaël  et  de  ses 
élèves,  et  les  donna  pour  modèles  aux  peintres  céra- 
mistes, parmi  lesquels  se  trouvaient  de  très-bons  dessi- 
nateurs. On  rencontre  quelquefois  sur  les  majolica  des 
compositions  dues  évidemment  au  génie  de  Raphaël,  et 
qui  n’ont  été  ni  peintes  ni  gravées,  ou  bien  encore  des 
copies  de  ses  grands  ouvrages  connus,  qui  diffèrent  en 
quelque  point  des  originaux  ; il  n’est  pas  douteux  que  ces 
peintures  n’aient  été  exécutées  sur  des  esquisses  de  ce 
grand  maître  qui  ont  été  perdues.  C’est  là  ce  qui  a donné 
à croire  que  Raphaël  avait  lui-même  peint  en  émail  sur 
majolica.  Passeri  remarque  à ce  sujet  que  tous  les  vases 
de  majolica  où  il  a vu  des  compositions  du  Sanzio  portent 
une  date  postérieure  à su  mort.  Guidobaldo  répandit 
aussi  dans  les  ateliers  de  Pesaro,  d’Urbino  et  de  Caslel- 
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Durante,  ville  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  d'Urbania, 
les  gravures  de  Marc-Antoine.  Bientôt  il  ne  se  contenta 
plus  de  copies  ; et  lorsqu’il  offrait  aux  souverains  des 
services  de  cette  majolica,  qui  reçut  alors,  tant  elle  était 
belle,  le  nom  de  porcelaine,  il  voulait  qu’ils  ne  fussent 
décorés  que  de  peintures  originales.  11  chargea  liattisla 
Franco,  peintre  vénitien,  qu’il  avuit  appelé  à Pesaro,  de 
faire  des  dessins  destinés  à être  reproduits  pur  les  pein- 
tres céramistes.  Vasari  apprécie  beaucoup  les  peintures 
exécutées,  d’après  les  cartons  de  ce  maître,  sur  les  vases 
qui  garnissaient  les  deux  crédences  envoyées  en  présent 
pur  Guidobaldo  à Charles-Quint.  « Ces  peintures  n’au- 
raient pas  été  plus  belles,  dit-il,  lors  môme  qu’elles 
auraient  été  faites  à l'huile  par  les  meilleurs  artistes  (lb  » 
Batlista  Franco,  qui  avait  commencé  à travailler  pour  le 
duc  d'Urbin  vers  1540,  ne  retourna  dans  su  patrie  que 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  arrivée  en  15G1  (1).  Raphaël 
dal  Colle,  artiste  de  talent,  qui  résida  longtemps  à Pe- 
saro , fit  aussi  un  grand  nombre  de  dessins  pour  les 
artistes  en  majolica.  Guidobaldo  commandait  encore 
pour  eux  des  cartons  à d’habiles  peintres  romains;  c'est 
ce  que  nous  apprend  une  lettre  adressée  par  Annibul 
Caro  à la  duchesse  d’Urbin  le  15  janvier  1563 (,).  Fede- 
rico Zucchcro  fut  au  nombre  de  ces  peintres. 

On  conçoit  qu’à  l’aide  de  pareils  moyens,  Guidobaldo 
soit  parvenu  à former  des  peintres  céramistes  d’un  grand 
mérite.  Parmi  les  plus  célèbres , il  faut  mentionner  tout 

(•)  Vasari,  Vita  dt  liattisla  Franco. 

(*)  Passer  i,  ouvr.  cité,  p.  72. 

(•*)  Lcttcre  dei  commendutore  Annibal  Caro , vol.  III,  p.  187;  Mi- 
lano, 1807. 

TOM  B IV.  58 
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spécialement  Orazin  Fontana.  Cet  artiste  était  né  à Cas- 
tel-Durante,  de  Guido,  qui  était  fils  d'un  Nicolô  Pellipa- 
rio.  Fontana  n'était  (ju’un  surnom  O.  Guido  était  venu 
s'établir  à Urbino  postérieurement  h la  naissance  d’Ora- 
zio.  On  a supposé  que  ce  Guido  n’était  autre  que  Guido 
Diirantino,  peintre  céramiste  que  nous  venons  de  citer 
comme  ayant  fait,  en  1535,  un  service  pour  le  conné- 
table de  Montmorency,  mais  qui  travailla  postérieure- 
ment à celle  époque  pour  le  duc  d'Frbin.  Celte  conjec- 
ture devient  une  certitude,  si  l’on  veut  considérer  comme 
étant  de  Guido  Durantino  un  grand  plat  de  la  collection 
de  M.  Founlnine  de  Narford  qui  porte  cette  inscription  : 
FATTO  IN  UBIIINO  IN  BOTECA  DE  GUIDO  FONTANA  VASAIO. 
La  difficulté  vient  de  ce  (pie  Guido,  père  d’Orazio,  aurait 
eu,  d'après  M.  I’ungileoni  un  autre  fils  du  nom  de 
Camillo,  duquel  serait  né  un  fils  nommé  aussi  Guido, 
qui  aurait  été  peintre  céramiste.  Est-ce  le  Guido  Duran- 
tino ou  le  Guido  fils  de  Cumillo  qui  a signé  le  plat  de  la 
collection  Fountaine?  M.  Raffaelli,  qui  a écrit  l’ Histoire 
île  la  fieinlure  sur  majolica  à Caslel-Durante , a trouvé 
des  documents  qui  constatent  la  mort  de  ce  Guido  fils  de 
Camillo  en  1005,  mais  il  ne  le  cite  pas  comme  peintre 
céramiste,  et  rien  n’est  venu  confirmer  qu’il  l’ait  été. 
Revenons  à Orazio  Fontana.  Cet  artiste  travailla  pour  le 
duc  d’Urbin  de  1510  environ  jusqu’à  l’époque  de  sa 
mort,  en  1571.  M.  Raffaelli  prétend  qu’il  resta  jusqu’en 
1 505  attaché  à l'atelier  de  son  père  Guido,  et  que  ce  ne 
fut  qu'à  partir  de  cette  année  qu’il  ouvrit  un  atelier 
pour  son  propre  compte. 

(*)  G.  H af Faki.li, Mem.  istor. dette  uiaj.  lavorate  in  Castel- Durante,  |».  34. 

(2}  Aotisia  dette  piU.  faite  in  Urbino. 
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Ornzio  Fontnna  porta  h la  perfection  la  peinture  en 
émail  sur  majolicu.  C'était  lui  qui  peignait  les  vases  des- 
tinés à la  maison  de  Guidobaldo  et  ceux  que  ce  prince 
donnait  en  présent  aux  souverains.  Après  la  mort  de 
Francesco  Maria , dernier  due  d’Urbin , les  vases  qui 
appartenaient  à l’apothicairerie  du  palais  de  Guidobaldo, 
et  qu’Orozio  avait  peints,  furent  portés  à Lorette,  où  on 
les  voit  encore.  Christine  de  Suède,  lors  de  sa  visite  à 
Lorette,  en  fut  si  ravie  qu’elle  offrit  de  les  échanger 
contre  un  nombre  égal  de  vases  d’argent  ('b  Les  travaux 
qu’Orazio  Fontana  a exécutés  dans  l'atelier  de  son  père 
doivent  se  confondre  avec  ceux  de  celui-ci  et  avec  ceux  de 
son  frère  Camille,  qui  était  également  peintre  céramiste; 
mais  on  connait  des  pièces  signées  de  son  nom,  et  plu- 
sieurs monogrammes  lui  sont  attribués.  Une  coupe 
appartenant  au  Musée  britannique  porte  au-dessous  de 
la  date  de  1544  une  marque  formée  de  deux  cercles 
concentriques  barrés  d’un  T,  dont  la  haste  donne  l’I, 
sert  de  haste  au  H et  de  premier  jambage  de  l’A,  le  se- 
cond étant  tracé  à l'intérieur  du  grand  cercle.  On  trouve 
donc  là  le  nom  entier  Ohatio.  Le  Musée  du  Louvre  pos- 
sède un  plat  où  est  représenté  le  massacre  des  Innocents 
(n’  337  de  la  Notice );  on  y voit  pour  monogramme  la 
lettre  O,  accompagnée  de  deux  points  triangulaires  et 
inscrite  dans  un  parallélogramme;  enfin  Passeri  désigne 
comme  étant  la  marque  d'Oruzio  Fontana  les  lettres 
V-OF-F,  disposées  sur  trois  lignes  dans  un  ovale,  et 
qu’on  traduit  par  Ubdinate-Oiuzio  Fontana-fece.  Ce 
dernier  monogramme  n’a  pas  été  retrouvé. 

La  planche  CXXY1  de  notre  Album  reproduit  un  plat 
(0  Passeri,  Istoria  delle  pitt.  in  maj p.  73. 
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qu’on  a attribué  à Orazio  Fontana.  Il  appartient  en  tout 
cas  à lu  fabrique  d’UrbinO  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  et  fera  bien  comprendre  la  différence  de  style  qui 
existe  entre  les  productions  de  la  céramique  antérieures  au 
règne  de  Guidobuldo  II , qui  sont  représentées  dans  notre 
Album  par  le  plat  de  Xanto  (pi.  CXXV),  et  celles  de  la 
seconde  époque  de  la  majolicu. 

Les  succès  obtenus  par  les  céramistes  d’Urbino  exci- 
tèrent l’émulation  de  tous  les  princes  de  l’Italie  ; les  fabri- 
ques de  majolica  existantes  cherchèrent  à rivaliser  avec 
les  ateliers  de  cette  ville , et  de  nouvelles  fabriques  s’éle- 
vèrent en  grand  nombre.  Le  chevalier  Piccolpasso , 
peintre  céramiste  à L'rbuniu  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle , nous  apprend  , dans  les  mémoires  qu’il  a luissés 
sur  son  art (l),  que  des  fabriques  qui  jouissaient  d’une 
grande  réputation  existaient  de  son  temps  à Himini , à 
Fuenza , à Forli,  h llologne,  à Havenne,  à Ferrarc,  à 
Cittii  di  Castello,  à Castel-Durante,  à Modène,  h Venise, 
ù Pudoue,  ù Vérone  et  à Gènes.  A ces  fabriques  il  faut 
ajouter  Gubbio , célèbre  par  les  faïences  à reflets  métal- 
liques de  Giorgio  Andreoli  et  de  son  fils  ; Deruta , village 
dans  lu  banlieue  de  Pérouse  : un  plat  de  la  collection  de 
M.  Busilewski , exposé  dans  le  Musée  rétrospectif  en 
1 805 , porte  le  nom  de  Deruta,  avec  lu  date  de  1515, 
Pise,  dont  le  nom  est  inscrit  sur  une  pièce  de  lu  collection 
de  M.  Alphonse  de  Rothschild (î);  et  Sienne,  dont  nous 
avons  déjà  cité  un  artiste.  M.  Darcel  a cru  lire  le  nom  de 
Yiterbe  sur  un  plat  du  Musée  Kcnsington  (n*  2700  du 

(1)  I Irt  libri  tic  U’  arte  tJcl  vasajo  ; Huma,  1H57.  Cet  ouvrage  a étc 
tiaduit  en  français  du  seizième  siècle  par  M.  Ciuoifs  Pope lys; 
Pari»,  186Ü. 

(-)  M.  Darcel,  Mut.  lies  faïences  itat.  du  Louvre , p.  24. 
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catalogne  de  1863),  où  est  représentée  la  table  de  Diane 
et  Actéon.  On  lit  l'inscription  fatto  ix  monte  snr  un 
plat  an  Musée  de  Cluny  (n*  2103  du  catalogue  de  1861) , 
dont  la  peinture,  évidemment  du  seizième  siècle,  repré- 
sente l’enlèvement  d’Hélène.  Il  y a beaucoup  de  Monte 
en  Italie,  Monte-Cervoli  en  Toscane,  Monte-Feltro  dans 
la  Marche  d’Ancône,  et  d’autres  encore,  et  il  est  difficile 
de  dire  auquel  des  Monte  appartient  ce  plat.  Enfin , il 
faut  citer  Caffagiolo,  petite  ville  de  Toscane  sur  la  route 
de  Florence  à Bologne.  La  fabrique  de  cette  ville  était 
restée  méconnue  jusque  dans  ces  derniers  temps,  mais 
ses  produits  se  sont  révélés  par  des  pièces  en  assez  grand 
nombre  qui  portent  son  nom.  On  a cherché  à classer 
les  productions  de  ces  différentes  fabriques , mais  il  est 
fort  difficile  d’arriver  sur  ce  point  à un  résultat  certain. 
Toutes  s’efforcaient  d’imiter  le  style  et  les  pratiques 
d’Urbino.  Les  migrations  des  artistes  d’un  atelier  a 
l’autre  augmentent  encore  la  difficulté,  par  la  similitude 
absolue  qui  en  résulte  dans  les  produits  de  fabriques 
différentes  fort  peu  éloignées  d’ailleurs  les  unes  des  au- 
tres. Les  revers  peuvent  aider  quelquefois  à signaler 
telle  ou  telle  fabrique.  Dans  le  duché  d’Urbin , on  s’est 
contenté  ordinairement  de  tracer  sur  l’émail  quelques 
filets  jaunes,  dont  un  est  toujours  à cheval  sur  le  bord. 
Faenza , Forli  et  Caffagiolo  ont  souvent  appliqué  de 
nombreux  filets,  soit  bleus , soit  violets  et  blancs  alternés, 
soit  enfin  des  imbrications  bleues  rechampies  de  jaune. 
A Deruta,  les  céramistes  adoptèrent  quelquefois  des  im- 
brications jaunes.  M.  Darcel  a fourni  sur  ce  sujet,  dans 
sa  Notice  des  faïences  italiennes  du  Louvre , toutes  les 
indications  qu’il  a été  possible  d’obtenir.  L’examen  des 
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inscriptions  peut  présenter  aussi  de  l'intérêt,  puisque  en 
comparant  les  écritures  d'une  pièce  datée  ou  signée  avec 
celles  d’une  pièce  qui  ne  l’est  pas,  on  peut  arriver  à une 
attribution  certaine. 

Les  artistes  les  plus  célèbres  de  la  seconde  époque 
de  la  peinture  sur  majolica , qui  s'étend  de  l’avénement 
de  Guidobaldo  II  jusque  vers  1570,  sont,  avec  ceux  que 
nous  avons  déjà  cités , savoir  : à l’esaro , Girolnmo  Lan- 
franco,  Giaconio  son  fils,  Terenzio,  fils  de  Mutteo,  et 
Taddeo  Zuccaro;  à Urbino,  Guido  Mcrlino,  que  nous 
avons  déjà  cité  comme  ayant  un  atelier  antérieurement 
à 1538 , et  qui  a au  Louvre  un  plat  (n*  357  de  la  Notice) 
avec  la  date  de  1551  ; Simone,  fils  d’Antonio  Mariani, 
auquel  M.  Lazari  attribue  un  plut  daté  de  la  même 
année,  conservé  dans  le  Musée  de  Padoue(l);  Luca  del 
Fu  Burlolommeo  (t>,  et  Raphaël  Ciarla,  élève  d’Orazio 
Fontana  , qui  fut  chargé  d’exécuter,  d’après  les  dessins 
de  Taddeo  Zuccaro , un  service  dont  Guidobaldo  fit  pré- 
sent à Philippe  II  '*>;  à Gubbio,  Prestino,  dont  le  Louvre 
possède  un  petit  bas-relief  émaillé , avec  sa  signature  et 
la  date  de  1536  (n*  505  de  la  Notice ) , et  dont  on  cite 
un  plut  daté  de  1557  <4).  Des  céramistes  de  talent  portè- 
rent même  leur  industrie  en  pays  étranger.  Piccolpasso 
dit  que  les  trois  frères  Giovanni,  Tiseo  et  La/.io  Gatti 
d’Urbania  s’établirent  à Corfou , et  un  certain  Guido , 
fils  de  Savino,  de  la  même  ville,  à Anvers. 

0)  Notizia  dclle  opéré  <T arte  et  d’antichilà  délia  raccolta  Correr;  Vene- 
zia,  1859,  p.  61. 

t2)  M.  PruGlLF.OM,  Not.  délit ■ pitt.  in  maj.  faite  in  Urbino. 

(3)  M.  Marryat,  I/ist.  des  poteries,  traduction  de  MM.  d’Aiuiaillé  et 
Salvetat,  p.  124. 

(*)  Lazari,  Not . delle  opère  délia  race.  Correr , p.  56. 
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VII. 

Historique  tic  la  majolica  ; époque  de  la  décadence . 

La  mort  d’Orazio  Fontana,  en  1571,  celle  de  Battista 
Franco,  et  le  départ  de  Raphaël  dal  Colle  de  Pesaro, 
furent  le  signal  de  la  décadence  de  la  peinture  sur  majo- 
lica. Les  cartons  des  grands  maîtres  ne  servirent  plus 
uniquement  de  modèles  aux  peintres  céramistes,  qui 
dès  cette  époque  commencèrent  à travailler  d’après  les 
estampes  des  Flamands  (l>.  Les  paysages  devinrent  fort 
en  vogue,  ainsi  que  les  arabesques,  et  peu  de  temps 
après,  ces  artistes  abandonnèrent  en  général  les  compo- 
sitions d’un  style  plus  élevé.  Il  faut  dire  cependant  que  , 
dans  le  genre  du  paysage,  ils  ont  produit  après  1560  de 
véritables  chefs-d’œuvre. 

Néanmoins,  l’abandon  des  sujets  historiques  permet- 
tant de  confier  les  peintures  à des  artistes  d’un  talent 
médiocre,  les  céramistes  produisirent  beaucoup  plus,  et 
par  conséquent  de  moins  bonnes  choses.  La  vieillesse 
de  Guidobaldo  II  hâta  encore  la  ruine  de  cette  brillante 
industrie.  Chargé  de  dettes  énormes,  qu’il  avait  con- 
tractées pour  édifier  de  nombreux  monuments  et  les 
embellir  de  travaux  d’art,  ce  prince  ne  pouvait  plus, 
sur  la  fin  de  su  vie,  entretenir  à ses  frais  de  grands 
artistes  pour  diriger  les  peintres  céramistes,  ni  donner 
h ceux-ci  des  encouragements  suffisants.  Francesco 
Maria  II,  qui  lui  succéda  en  1574,  ne  s’occupa  que  de 
rétablir  les  finances  de  ses  États  ; il  supprima  même  les 
dépenses  que  son  père  faisait  encore  dans  les  derniers 
temps  pour  empêcher  la  céramique  de  luxe  de  s’étein- 

0)  Passem,  Istoria  délie  pitt.  in  maj.,  p.  98. 
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dre  entièrement.  Abandonnée  alors  à ses  propres  forces, 
elle  fut  livrée  au  concours  des  intérêts  particuliers,  et 
bientôt  elle  ne  produisit  presque  plus  que  des  choses 
communes  pour  les  usages  journaliers.  Quelques  artistes 
cependant  conservèrent  encore , après  la  mort  de  Gui- 
dobaldo , les  bonnes  traditions  de  leurs  devanciers.  On 
voyait  duns  la  collection  Debruge  (n*  1162  du  catalogue) 
un  grand  vase  avec  l'inscription  : fatto  in  chbiso,  1587, 
dont  la  forme  est  très-belle  et  la  peinture  d'un  bon  style. 
La  belle  aiguière  appartenant  au  Musée  du  Louvre , que 
reproduit  notre  planche  CXXVII,  porte  cette  inscription  : 
iiuiino,  1604,  et  le  monogramme  I*.  Passeri  cite  comme 
un  artiste  de  talent  de  la  fin  du  seizième  siècle,  Alfonso 
Patnnazzi , à qui  on  attribue  cette  aiguière , et  Vicenzo 
Patanazzi , probablement  son  fils,  qui  peignait  à l'âge 
de  douze  ans,  en  1620,  d’après  les  gravures  de  Sade- 
ler ,l).  Peu  de  temps  après,  ce  genre  de  poterie,  qui  par- 
ticipait encore  plus  des  arts  du  dessin  «pie  de  l’industrie, 
fut  complètement  abandonné  duns  le  duché  d’Urbin. 
Passeri  nous  apprend  qu’en  1718,  lors  de  son  arrivée  à 
Pesaro,  il  n’y  trouva  qu’une  seule  manufacture  de  jm>- 
lerie,  qui  ne  faisait  que  de  la  faïence  commune  jiour  les 
usages  les  plus  vulgaires. 


VIII. 


Caractère  des  majolica  et  travaux  divers  des  céramistes  depuis  1538. 


Maintenant  il  nous  reste  à faire  connaître  les  diffé- 
rents travaux  auxquels  se  livrèrent  les  fabriques  de 
faïence  du  duché  d’Urbin  et  des  autres  villes  de  l’Italie 
centrale  depuis  l'avénement  de  Guidobaldo  II  jusqu’à 

0)  Passeri,  Istoria  deüe  pitt.  in  maj.t  p.  Cl. 
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l’extinction  de  l’art  nu  commencement  du  dix-septième 
siècle,  et  ce  qui  peut  caractériser  les  peintures  des  deux 
dernières  époques  de  lu  fine  majolica. 

Il  n’est  pas  douteux  que  Guidobaldo  II  n’ait  complè- 
tement imprimé  le  caractère  d’objets  d’art  aux  faïences 
émaillées  des  fabriques  de  ses  États,  en  donnant  à copier 
des  dessins  originaux  de  liaphaèl  et  de  ses  élèves  aux 
artistes  céramistes,  en  leur  distribuant  les  estampes  de 
Marc-Antoine,  d'Augustin  Vénitien  et  de  Marc  de  Ila- 
venne,  et  surtout  en  confiant  à Battista  Franco,  habile 
dessinateur  qui  avait  fait  une  étude  particulière  des 
chefs-d’œuvre  de  l’antiquité,  la  direction  de  l’école  des 
peintres  sur  majolica.  Mais,  en  gagnant  sous  le  rapport 
du  dessin,  les  peintures  exécutées  depuis  l’avénement 
de  Guidobaldo  nous  paraissent  avoir  perdu  sous  le  rap- 
port du  coloris.  Ainsi  dans  les  faïences  postérieures 
à 15-40  environ,  on  ne  rencontre  plus  ce  lustre  métal- 
lique à reflets  chatoyants,  dont  les  procédés  paraissent 
avoir  été  adoptés  à Pesaro  après  1-450.  On  n’y  voit  pas 
non  plus  ce  rouge-rubis  que  Passeri  signale  dans  les 
travaux  de  cet  habile  éinailleur  de  Pesaro,  qui  tra- 
vaillait en  1480,  et  qu’on  retrouve  ensuite  dans  les 
faïences  de  Giorgio  Andreoli  et  dans  plusieurs  de  celles 
de  Francesco  Xanto.  Quelques  années  après  1538,  lu 
belle  couleur  de  vermillon  que  nous  avons  montrée  dans 
les  ouvrages  de  cet  artiste  disparait  aussi.  Passeri  se 
demande  si  le  secret  de  cette  couleur  fut  perdu  vers  ce 
temps,  ou  si  plutôt  elle  ne  fut  pus  abandonnée,  comme 
étant  d’un  emploi  difficile,  et  nuisant  par  son  éclat  aux 
couleurs  tendres  et  légères  qui  furent  en  usage  pendant 
la  seconde  époque  de  la  fine  majolica.  11  y a lieu  de 
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croire  que  le  véritable  motif  qui  fit  abandonner  cette  cou- 
leur fut  la  difficulté  de  la  faire  tenir  sur  l’émail  du  fond. 
Nous  avons  souvent  trouvé  dos  majolica  où  elle  n’avait 
pu  prendre  également  partout , notamment  un  plat  de 
la  collection  du  Louvre  (n°  297  de  la  Not/'cc)  exécuté 
par  Francesco  Xante.  Avec  quelque  persévérance,  les 
artistes  qui  s’occupaient  plus  spécialement  de  la  com- 
position des  couleurs  auraient  pu  trouver  les  moyens 
de  conserver  ce  vermillon;  employé  avec  modération, 
il  aurait  produit  de  beaux  effets;  mais  depuis  l'avè- 
nement de  Guidobaldo,  on  s’occupa  beaucoup  plus, 
comme  nous  l’avons  dit,  d’améliorer  le  dessin  que  le 
coloris,  et  l’on  s’attacha  principalement  à donner  aux 
compositions  un  grand  caractère. 

Au  surplus,  les  peintres  céramistes  de  la  première 
époque  de  la  majolica  ne  s’étaient  jamais  servis  du  rouge 
dans  les  carnations,  cette  couleur  étant  trop  difficile  à 
manier.  Ils  employaient,  même  avec  timidité,  quel- 
ques touches  d’un  jaune  d’ocre  tirant  sur  le  brun  rouge. 
Après  15  40,  on  ne  rencontre  plus  cette  couleur;  les 
peintres  adoptent  pour  les  carnations  un  jaune  tendre 
qui,  dans  les  parties  ombrées,  dégénère  en  vert.  Pour 
les  étoffes,  les  fonds  et  les  paysages,  ils  ont  deux  ou 
trois  teintes  de  bleu  et  différentes  teintes  de  jaune  et  de 
vert;  on  trouve  aussi  sur  leur  palette  un  violet  léger  et 
le  noir.  Il  ne  faut  pas  oublier  un  blanc  très-éclatant  avec 
lequel  ils  rehaussent  les  parties  les  plus  lumineuses  de 
leurs  compositions.  Ce  blanc,  dont  le  procédé  fut  perdu 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  se  nommait 
bianchctto.  On  s’en  servait  aussi,  en  lui  donnant  une 
teinte  légèrement  nuancée,  pour  exécuter  des  grisailles 
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sur  un  fond  d'émail  ldanc.  Il  y avait  dans  lu  collection 
Debruge  (n°  1 ] 47  du  catalogue)  un  très-beau  spécimen 
de  ce  genre  de  travail,  qui  s’appelait  sbiancbcggiato (l) ; 
c’était  la  bordure  d'un  grand  bassin  où  se  déployait  un 
enroulement  de  figures  et  de  satyres  d’un  très-grand 
style.  Du  Sommerard  en  a donné  la  gravure  dans  son 
Album,  VIII*  série,  planche  XXIII [i>.  Les  artistes  céra- 
mistes peignaient  aussi  avec  le  bianchetto  sur  fond  noir 
ou  bleu  foncé. 

A partir  de  1550,  les  arabesques  se  multiplièrent  sur 
les  raajolica;  Battistu  Franco,  qui  donna  beaucoup  de 
dessins  de  ce  genre,  y introduisait  de  distance  en  dis- 
tance des  camées  copiés  sur  des  pierres  antiques  et  dont 
les  figures  peintes  avec  le  bianchetto  ressortaient  sur  un 
fond  noir  l,).  En  1569,  Jacomo  Laufranco , fils  de 
maestro  Girolamo  Lanfranco,  l’un  des  plus  fumeux 
peintres  céramistes  de  Pesaro,  découvrit  le  moyen  d’ap- 
pliquer l’or  sur  la  faïence.  Guidobaldo,  par  un  décret 
du  1"  juin  1569,  lui  accorda  un  privilège  de  quinze  ans 
pour  exploiter  son  invention.  A partir  de  ce  moment, 
on  se  servit  de  l’or  pour  faire  dans  les  peintures  des 
rehauts  d'un  bon  effet.  Un  usage  assez  généralement 
adopté  par  les  artistes  céramistes  pendant  le  règne  de 
Guidobaldo,  et  qui  fait  reconnaître  les  faïences  de  cette 
époque,  consistait  à indiquer  au  revers  des  pièces,  avec 
une  couleur  bleue,  en  caractères  cursifs,  le  sujet  de  la 
peinture  dont  elles  étaient  enrichies;  ils  y ajoutaient 
quelquefois  leur  nom,  celui  de  la  ville  où  ils  travaillaient, 


*)  Ptssp.ni,  ht.  dette  pitt.  m ma/.,  p.  82. 

(2)  Cette  pièce  fait  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de  M.  Sellières. 
3)  Passer],  ht.  dette  pitt.  1/1  ma/.,  p.  83  et  89. 
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et  lu  date  de  la  fabrication.  Les  sujets  des  peintures 
étaient  ordinairement  appropriés  à la  destination  du  vase 
qu'elles  décoraient.  Nous  citerons  pour  exemple  deux 
grands  seaux  à rafraîchir  (rinfrescutojo)  qui  ont  appar- 
tenu à la  collection  Dcbruge  (n“  1151  et  1 152  du  cata- 
logue). A l’intérieur  du  premier  est  représentée  Vénus 
sortant  du  fond  de  la  mer,  et  sur  la  panse,  à l’extérieur, 
le  triomphe  de  Bacchus;  à l'intérieur  du  second,  Pha- 
raon et  ses  troupes  englouties  dans  les  flots  de  lu  mer,  et 
à l’extérieur,  Moïse  frappant  le  rocher 

A côté  des  peintres  céramistes  se  trouvaient  des  mo- 
deleurs. On  a conservé  des  vases  d’une  forme  délicieuse, 
qui  n'ont  rien  à envier  aux  plus  belles  conceptions  de 
l’antiquité.  La  galerie  de  Florence  en  possède  un  grand 
nombre. 

Non-seulement  les  modeleurs  céramistes  enrichirent 
les  vases  de  mascarons,  de  fleurs,  de  fruits  et  de  figures 
en  haut  relief,  mais  encore  ils  firent  des  figures  de  ronde 
bosse  et  des  groupes.  Ils  réussirent  surtout  à modeler 
des  animaux,  particuliérement  des  oiseaux,  dont  le  co- 
loris était  d’une  vérité  parfaite.  Ces  animaux  faisaient 
ordinairement  partie  d’un  service  de  table. 


IX. 

De  i/uelfjucs  fabriques  de  majolica  au  XVIIe  et  au  X VIIIe  siècle. 

Quelques  mots  maintenant  sur  les  fabriques  italiennes 
qui  tirèrent  leur  origine,  suivant  toute  apparence,  de 

0)  Ges  deux  vases  étaient  passés  dans  la  collection  du  prince  Sollvkoff. 
A la  vente  de  celle  collection,  le  premier  a été  adjugé  5,250  fr.,  il  fait 
partie  de  la  collection  du  duc  d’ilamillon;  le  second  a été  adjuge  à 
M.  Scllières  moyennant  3,075  fr. 
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celles  du  duché  d’Urbin  et  de  la  Toscane , et  sur  les 
essais  qui  furent  tentés  au  dix-huitième  siècle  pour  res- 
taurer la  fabrication  de  la  inajolica. 

Celle  de  ces  fabriques  qui  a donné  les  plus  beaux  pro- 
duits était  établie  à Castelli,  dans  l’Abruzze  ultérieure 
(royaume  de  Naples) . Elle  existait  dès  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  mais  ce  n'est  qu’à  la  fin  du  dix-septième 
qu’elle  prit  de  l’essor  sous  l’influence  d'une  famille  de 
peintres  du  nom  de  Grue.  Francesco  Antonio  Grue  est 
celui  dont  on  possède  le  plus  de  pièces  signées.  La  col- 
lection de  M.  Marryat  en  conserve  une  avec  la  date 
de  1677.  C’est  à Francesco  Saverino  Grue  que  l’on 
attribue  d’avoir  retrouvé  les  procédés  de  la  dorure,  pour 
lesquels  Jacomo  Lanfranco  avuit  obtenu  un  privilège 
en  1569  '-'K  Le  dessin  des  peintures  dont  les  faïences  de 
Castelli  sont  ornées  est  en  général  correct  et  de  bon 
goût;  mais  les  couleurs  sont  posées  plus  légèrement  que 
dans  les  majolica  du  duché  d’Urbin  du  seizième  siècle,  et 
le  fond  blanc  de  l'émail  est  à peine  voilé.  Il  est  du  reste 
difficile,  par  une  simple  description,  de  signaler  la  diffé- 
rence des  deux  fabrications,  que  l'on  saisira  nu  contraire 
à la  première  vue.  C'est  surtout  dans  les  paysages  que  se 
distinguent  les  peintres  de  Castelli.  Ces  peintures  sont 
très-délicateinent  touchées;  on  y trouve  le  violet  foncé,  le 
jaune,  et  un  vert  très-doux  qui  rend  très-bien  le  feuillage. 

Une  fabrique  de  Venise  du  dix-septième  siècle  a donné 
des  produits  médiocres  sous  le  rapport  de  l’art,  inuis 
curieux  quant  à l'exécution  céramique.  Ce  sont  des  plats 
dont  les  bords,  ordinairement  chargés  de  fruits  en  relief, 
sont  décorés  sur  le  fond  de  peintures  très-légères  et  fort 

0)  La/. ahi,  iVof.  délia  raccolla  Carrer } p.  82. 
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médiocres.  Ce  qui  rend  ces  faïences  singulières,  c’est 
leur  peu  d’épaisseur,  leur  légèreté  et  une  sonorité  qui 
les  fait  prendre  ordinairement  pour  des  feuilles  de  cuivre 
repoussées  et  émaillées.  Le  Musée  de  Sèvres  en  possède 
quelques  beaux  échantillons.  On  voit  aussi  un  plat  de  ce 
genre  au  Louvre  (n“  593  de  lu  Notice) . Cette  fabrication 
a eu  peu  de  durée. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  il  existait 
à Sienne  et  h Savone  des  fabriques  de  majolica  d’où 
sont  sorties  des  faïences  passables,  si  l’on  en  juge  par 
certaines  pièces  de  lu  collection  céramique  de  la  Kunst- 
kaminer  de  Berlin.  L’une  d'elles  est  signée  Agostino 
Haiti  de  Savone,  avec  lu  date  de  17:20;  une  autre,  por- 
tant lu  date  de  1727,  est  signée  Terenzo  Itomano  à 
Sienne.  F.n  1751,  il  y avait  à L'rbania  une  fabrique  qui 
donnait  encore  quelques  produits  médiocres;  le  cardinal 
Louis  Merlini , gouverneur  de  la  province  de  Pesaro , 
chercha  à attirer  dans  cette  ville  quelques-uns  des  ou- 
vriers d’Urbania  : un  céramiste  du  nom  de  Barlolucci  y 
créa  en  effet  un  établissement  qui  fut  fermé  peu  de 
temps  après.  En  1763,  h l'instigation  de  Passeri,  une 
nouvelle  fabrique  s’établit  à Pesaro.  On  s’y  attacha 
d'abord  h imiter  la  porcelaine  de  Chine  plutôt  qu’à  faire 
revivre  l’ancienne  majolica  italienne.  Plusieurs  essais 
furent  ensuite  tentés  pour  arriver  à ce  but  ; il  est  facile 
d’y  reconnaître  le  goût  de  l’époque.  La  collection 
Debruge  en  possédait  un  échantillon  (n°  1 168  du  cata- 
logue); on  lit  sous  le  pied  de  la  pièce  : Pesaro,  1771. 
La  nouvelle  fabrique  de  Pesaro  cessa  d’exister  peu 
après,  et  cette  pièce  doit  être  regardée  comme  l'une  des 
dernières  productions  de  celte  majolica,  qui  avait  été 
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l’un  des  fleurons  de  la  couronne  artistique  de  l’Italie  au 
seizième  siècle. 

X. 

Poteries  vernissées  de  Caste  ho, 

La  fabrique  de  Città  di  Castello,  petite  ville  de  la 
Romaine,  non  loin  de  Gubhio,  mérite  une  mention 
particulière,  parce  que  ses  poteries  diffèrent  entièrement 
des  inajolica.  Le  dessin  au  stylet  y remplace  le  pinceau  ; 
elles  ne  sont  pas  émaillées , mais  simplement  vernissées. 
Sur  une  terre  rouge  on  appliquait  une  engobe  de  terre 
blanche,  puis,  avec  un  stylet  de  fer,  on  dessinuit  le 
sujet  et  les  ornements  qu’on  voulait  reproduire  ; les  traits 
du  dessin  reparaissaient  donc  en  rouge  sur  le  fond  blanc 
de  l’engobe.  La  couleur  était  donnée  par  une  application 
de  mazzacotto  coloré  en  vert  avec  de  l’oxyde  de  cuivre. 
Piccolpasso  , qui  donne  les  procédés  de  ce  coloris (l),  fait 
remarquer  qu’il  n’y  entre  que  du  plomb  et  pas  d’étain. 
Cette  poterie,  dont  le  décor  est  appelé  sgraffio,  con- 
serve toujours  un  caractère  de  rudesse  et  d’archaïsme. 
Elle  devait  être  d’un  usage  populaire.  Le  Louvre  en 
conserve  deux  pièces,  une  coupe  et  une  assiette  (n“  708 
et  709  de  lu  Notice).  Le  Musée  de  Cluny  possède  un 
grand  bassin  creux  (n“  2074  du  catalogue  de  1861) 
truité  de  cette  façon. 


XI. 

Porceiaine  italienne  dite  des  Médias. 

Nous  ne  pouvons  terminer  notre  historique  des  pote- 
ries italiennes  au  seizième  siècle  sans  parler  de  la  porce- 
0)  1 tre  libri  dell'  arte  del  vasaio , p.  37. 
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laine  tendre  qui  fut  fabriquée  en  Italie.  A l’époque  où 
la  mujolicu  était  entrée  dans  la  voie  de  lu  décadence, 
les  belles  porcelaines  de  la  Chine  et  du  Japon  péné- 
traient avec  plus  d’abondance  en  Europe  par  lu  nouvelle 
route  de  mer  ouverte  vers  les  Indes  orientales.  Cette 
poterie  était  bien  différente  de  toutes  celles  dont  on  faisait 
usage,  et  bien  supérieure  il  tout  ce  que  l’art  céramique 
avait  produit  jusqu’alors.  Elle  était  caractérisée  par  une 
pâte  fine,  dure,  compacte , imperméable,  et  surtout  par 
la  translucidité,  qualité  qui  la  distinguait  essentielle- 
ment de  toute  autre  poterie  antérieurement  connue. 
Elle  fut  donc  très-recherchée  des  princes  et  des  grands 
seigneurs,  et  n'était  par  conséquent  obtenue  qu'à  un 
prix  très-élevé.  Aussi  les  céramistes  instruits  et  les  savants 
initiés  aux  connaissances  chimiques  cherchèrent-ils  bien- 
têt  avec  ardeur  les  procédés  de  sa  fabrication  et  les 
moyens  de  l’imiter.  Cependant  les  éléments  principaux 
de  la  porcelaine  orientale,  tirés  de  produits  naturels, 
étant  demeurés  inconnus,  on  n’arriva  à produire  qu’une 
porcelaine  tout  artificielle,  qui,  par  sa  blancheur  et 
sa  couverte  brillante,  et  plus  tard  par  sa  translucidité, 
avait  tout  l'aspect  et  possédait  une  partie  des  qualités 
de  la  porcelaine  orientale,  mais  qui  n’en  avait  aucun 
des  éléments  constitutifs.  C’est  cette  poterie  d’imitation 
qui  a reçu  le  nom  de  porcelaine  tendre. 

On  a cru  longtemps  que  c'était  à la  France  qu’il  fal- 
lait attribuer  l’invention  de  la  porcelaine  artificielle. 
Brongniart  la  faisait  remonter  à 1696  et  en  faisait  hon- 
neur à une  fabrique  de  Saint-Cloud  près  de  Paris 
M.  André  Pottier  réclamait  en  faveur  de  la  ville  de 
(0  Traité  des  arts  céramiques  ; i’oris,  1844,  I.  Il,  p.  463  cl  494. 
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Rouen,  en  produisant  des  lettres  patentes  de  Louis  XIV, 
de  1673,  qui  constataient  l’établissement  à cette  date, 
dans  la  ville  de  Rouen , d’une  fabrique  de  porcelaine 
imitant  celle  de  la  Chine1');  mais  il  faut  reconnaître 
aujourd’hui  qu’on  doit  attribuer  à l’Italie  la  priorité  de 
cette  invention. 

Vasari  est  le  premier  qui  en  ait  parlé  : « Bernardo 
» Timante  Ruontalenti , dit  le  biographe  italien  , est 
» employé  depuis  longtemps  au  service  de  l’illustre  sei- 
» gneur  don  François  de  Médicis,  duc  de  Florence 
» (1 571  -J-  1 587)... ; il  s’entend  à tout,  comme  on  le 
» verra , car  il  aura  terminé  dans  peu  de  temps  des  vases 
» de  porcelaine  qui  ont  toute  la  perfection  des  vases  de 
» l’antiquité  les  plus  parfaits  (pour  la  forme  sans  doute). 
» Giulio  d’Urbin , aujourd’hui  attaché  au  duc  Alfonse  II 
» de  Ferrare  (1 350-j- 1597),  est  un  maître  consommé  en 
» cet  urt(i).  » Comme  on  le  voit  pur  le  récit  de  Vasari, 
plusieurs  princes  italiens  avaient  fait  rechercher  les  pro- 
cédés de  la  porcelaine.  M.  E.  Piot,  qui  a possédé  trois 
vases  de  la  fabrique  du  grand-duc  François  , a annoncé 
qu’il  avait  obtenu  des  documents  intéressants  , qui  con- 
stataient que  Jacopo  da  San-Agnolo,  Orazio,  dit  Ciar- 
fuglia,  et  Cumillo  del  Pelliciaio  (c’est  sansdoute  Camillo 
Pellipario,  frère  de  Orazio  Fontana),  paraissaient  être 
les  premiers  qui  aient  fait  des  essais  de  porcelaine  à 
Pesaro  pour  Guidobaldo,  duc  d’I'rbin,  et  que  Pier- 
mariu  est  l’artiste  au  service  du  grand-duc  François  de 
Médicis  qui  a fabriqué  celle  de  ce  prince <5).  M.  Piot  n’a 

(')  Origines  de  la  porcelaine  d'Europe  ; Rouen,  1847. 

(2)  Degti  aecademici  del  disegno;  Fircnze,  ed.  Lcinonnier,  t.  XIII, 
p.  177. 

(3)  Catalogue  d’une  précieuse  collection  d’ objets  d’art  ; Paris,  1860,  p.  14. 
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pas  publié  les  documents  qu'il  a annoncés,  et  aucun 
texte  ni  aucun  monument  n’a  révélé  d’autres  porce- 
laines que  celle  du  duc  François.  Quant  i»  celle-ci , non- 
seulement  il  en  existe  plusieurs  beaux  spécimens , mais 
on  a retrouvé  dans  la  bibliothèque  Magliubccchiana,  de 
Florence,  le  livre  de  laboratoire  du  (jrand-duc  François, 
où  se  trouvent  inscrits  fort  en  détail  les  procédés  de 
fabrication  (1>.  Ces  procédés,  au  dire  de  M.  Hiocreux,  le 
savant  conservateur  du  Musée  de  Sèvres,  rendaient, 
dans  la  pratique  usuelle,  l'exécution  de  la  porcelaine  du 
duc  François  difficile  à conduire;  les  argiles  blanches 
mêlées  à sa  composition  offraient  avec  les  autres  élé- 
ments des  différences  de  dilatation  qui  pouvaient  produire 
de  la  trcssaillure  ou  du  truité,  comme  dans  certaines 
pièces  chinoises.  Les  monuments  connus  ont  confirmé 
la  justesse  de  cette  observation.  Ce  sont  néanmoins  de 
fort  belles  poteries.  Elles  sont  excessivement  rares;  on 
n’en  commit  pas  plus  d'une  douzaine  de  pièces. 

Les  premières,  au  nombre  de  trois,  que  nous  ayons 
vues,  ont  été  mises  en  vente  en  1860  par  M.  FL  l’iot. 
La  première  est  un  flacon  orné  de  deux  mascarons  fort 
bien  modelés  en  relief.  Le  décor  est  exécuté  en  gros 
bleu  sur  fond  blanc.  On  voit  sous  le  pied  du  vase  le 
dessin  de  la  coupole  de  Sonta-Maria-del-Fiorc,  cathé- 
drale de  Florence,  et  au-dessous , un  F,  initiale  du  nom 
du  grand-duc.  La  seconde  est  un  plat  creux.  Le  décor, 
en  bleu  très-léger,  consiste  en  grotesques  et  en  petits 
camées.  Au  centre,  dans  un  médaillon,  est  un  sujet 

(*)  Le*  recettes  contenues  dans  ce  manuscrit  ont  été  publiées  par 
M.  le  comte  lUi.itKi.i.i  Boai,  et  depuis,  d'après  lui,  par  M.  Albert  Jac- 
Qi'KMAHT,  Gazette  des  beaux-arts , I.  IV,  p.  275. 
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inconnu.  Le  revers  est  orné  d’un  dessin  courant,  et,  au 
centre,  des  six  pâlie  des  armoiries  des  Médicis,  surmon- 
tées de  la  couronne  grand-ducale,  avec  un  F et  un  M, 
initiales  de  Francesco  Maria,  noms  du  grand-duc.  La 
troisième  est  un  petit  plat  il  décor  bleu  ; le  revers  porte 
la  même  marque  (pic  le  flacon. 

M.  A.  Jacquemart  a signalé  plusieurs  pièces  dans  un 
article  sur  cette  poterie  inséré  dans  la  Gazette  des  beaux- 
arts  (tome  IV,  p.  275),  savoir  : 1°  une  bouteille,  appar- 
tenant à M.  Michelin,  dont  le  décor  en  camaïeu  bleu  con- 
siste principalement  dans  un  riche  écusson  aux  armes  de 
Philippe  II,  roi  d’Espagne;  — 2°  un  plat  de  la  collection 
de  M.  de  Monville,  dont  le  décor  bleu  est  de  style  per- 
san ; le  revers  porte  la  coupole  de  Santn-Maria-del-I'iore, 
mais  d’un  dessin  différent  de  la  représentation  qu'on  en 
voit  sous  le  flacon  vendu  par  M.  E.  Piot,  et  au-dessous 
la  lettre  F ; — 3°  une  cruche  de  table  de  la  collection  de 
M.  Gustave  de  Rothschild.  Cette  pièce,  dont  M.  Jacque- 
mart a donné  la  gravure,  mesure  35  centimètres  de  hau- 
teur ; la  panse , d’une  forme  ovoïde  très-grucieuse , est 
décorée  d’arabesques  du  meilleur  style  en  bleu  céleste 
pale,  et  d’une  armoiric  partie  de  Toscane  et  d’Autriche. 
Sous  le  pied  du  vase  sont  cinq  pâlie  disposées  en  cercle , 
ayant  au  centre  la  sixième  pulla  portant  trois  fleurs  de 
lis  et  le  F initial  du  grand-duc. 

On  a pu  remarquer  que  toutes  les  porcelaines  floren- 
tines sont  peintes  en  camaïeu  bleu,  le  cobalt  étant  la 
seule  couleur  susceptible  de  supporter  la  haute  tempéra- 
ture exigée  pour  cuire  la  porcelaine  tendre  et  fondre  son 
vernis.  M.  Jacquemurt  fuit  observer  que,  pour  arriver 
à la  peinture  polychrome,  il  eût  fallu  travailler  sur  le 
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vernis  et  cuire  une  troisième  fois.  Il  a cependant  reconnu 
sur  la  bouteille  de  M.  Michelin  et  sur  une  pièce  conservée 
à Sèvres  un  trait  de  inanynncsc  à peine  violâtre  dans 
quelques  endroits  et  noirci  partout  ailleurs.  Nous  ajou- 
terons que  cette  porcelaine  nous  a paru  manquer  de 
translucidité.  Des  pièces  vendues  par  M.  Piot,  le  petit 
plat  offrait  seul  au  milieu  un  peu  de  transparence. 

La  difficulté  de  travailler  cette  porcelaine  artificielle 
et  d’urriver  à une  réussite  parfaite  en  a fait  abandonner 
la  fabrication  presque  au  moment  de  su  nuissanee.  Il 
parait  cependant  qu’on  s’en  est  occupé  jusqu’en  1(513. 
Des  billets  d'invitation  pour  une  fête  donnée  nu  palais 
l’itti  avaient  été  faits  à cette  époque  sur  des  plaques 
carrées  » en  matière  appelée  porcelaine  royale,  où  l’on 
» avait  imprimé  les  armoiries  aux  six  pâlie1'1.  » 

(!)  G.  del  Kosso,  L'Osscrvul.  Jhrentino  ; Fircnzc,  1821,  t.  I,  p.  194. 
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CHAPITRE  1 II. 

POTERIES  FRANÇAISES,  ALLEMANDES  ET  AUTRES  DU  NORD 
DE  L’EUROPE. 


§ 1. 

CARREAUX  DE  CARRELAGE  ET  DE  REVÊTEMENT  Al'  MOYEN  A CK 
ET  AL*  XVIe  SIÈCLE. 

Nous  avons  dit  <]ue  le  Moyen  âge  ne  nous  avait  pas 
laissé  de  poterie  artistique  , et  qu'aucun  document  écrit 
ne  faisait  supposer  l’existence  de  produits  que  le  temps 
aurait  pu  anéantir  entièrement..  Il  y a lieu  néanmoins 
de  faire  exception  en  faveur  des  carreaux  de  carrelage. 

On  a vu  dans  notre  historique  de  la  mosaïque,  qu’à 
l’exemple  des  anciens  et  des  Grecs  du  Bas-Empire  on 
avait  à certaines  époques,  en  Italie,  enrichi  le  pavé  des 
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églises,  soit  de  mosaïques  en  petits  cubes  de  marbre, 
opus  tessellntum , soit  de  plaques  de  marbre , opus  sec- 
tile  ; mais  dans  le  Nord  les  beaux  marbres  étant  rares 
et  la  façon  des  deux  sortes  de  mosaïques  très-dispen- 
dieuse, on  ne  pouvait  songer  à y avoir  recours.  Cepen- 
dant la  piété  des  peuples  au  Moyen  âge  ne  pouvait  se 
contenter  de  simples  dalles  de  pierres  communes  pour 
le  pavage  du  chœur  et  du  sanctuaire  des  églises.  Par- 
tout on  pouvait  fabriquer  des  briques  et  des  carreaux  de 
terre  cuite,  et  dès  qu’une  sorte  de  retour  au  culte  de 
Part  se  fit  sentir,  au  neuvième  et  au  onzième  siècle,  on 
trouva  facilement  le  moyen  de  donner  à la  terre  diffé- 
rentes couleurs  par  une  couverte  cuite  au  four,  et  de 
faire  servir  des  carreaux  diversement  colorés  à la  com- 
position d’une  sorte  de  mosaïque  qui  n’avait  pas  la  soli- 
dité des  mosaïques  de  marbre  de  l’antiquité,  mais  qui 
offrait  à l’œil  une  ornementation  fort  agréable. 

Les  carreaux  de  carrelage  sont  traités  de  différentes 
façons,  qui  ont  été  successivement  pratiquées  ; ils  peuvent 
se  diviser  en  plusieurs  classes.  Les  plus  anciens,  qui  pa- 
raissent remontera  l’époque  mérovingienne , présentent 
en  creux  des  dessins  plus  ou  moins  compliqués  qui  étaient 
obtenus  au  moyen  d’une  estampille  appliquée  sur  la 
terre  encore  molle.  M.  Viollet-le-Duc  (l)  a donné  la  re- 
production d’un  carreau  ainsi  estampillé  provenant  de 
l’église  du  monastère  de  Sainte-Colombe,  près  de  la 
ville  de  Sens,  dont  la  construction  remonte  à la  moitié 
du  neuvième  siècle.  Ce  dessin , tout  i»  fait  barbare , repro- 
duit un  cheval,  au-dessus  duquel  est  un  poisson.  Souvent 
le  dessin  n’est  formé  que  de  lignes  droites  et  de  tracés 

(1)  Dictionnaire  de  l'architecture,  t.  I î,  p.  2fi5. 
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purement  géométriques,  comme  dans  les  carreaux  du 
pavage  de  l’église  de  Laitre-sous-Amunce , qui  fut  con- 
sacrée en  1076(l).  Ces  carreaux  monochromes  ne  sont 
recouverts  d'aucun  vernis.  11  paraîtrait  néanmoins  que 
les  pavages  en  carreaux  colorés  et  vernissés  étaient  déjà 
en  usage  à l'époque  cariovingienne.  M.  Amé  a produit 
à l’appui  de  ce  fait  un  fragment  de  carreau  trouvé , lors 
des  fouilles  fuites  en  1852,  sur  l'emplacement  de  l’église 
de  Sainte-Colombe , près  de  Sens (4).  Ce  carreau  offre  une 
inscription  exécutée  par  une  gravure  à la  pointe , dont 
les  inluilles  sont  remplies  d’un  vernis  vert  très-foncé  qui 
rend  les  lettres  de  l’inscription  et  les  lignes  qui  les  enca- 
drent presque  noires.  Il  faut  que  les  procédés  de  ce 
vernis  se  soient  perdus  durant  le  dixième  siècle,  cur  on 
ne  le  rencontre  plus  qu’au  douzième  siècle.  On  trouve 
en  Angleterre  des  carreaux  décorés  d'inscriptions  et  de 
dessins  en  creux  qui  appartiennent  au  quatorzième  siècle; 
M.  Marryat  ™ en  a reproduit  un  spécimen  emprunté  à 
la  collection  du  Musée  britannique. 

Ce  genre  de  décorution  en  creux  présentait  l’inconvé- 
nient de  retenir  la  poussière  et  la  boue;  on  disposa,  au 
douzième  siècle,  les  carreaux  d’une  autre  manière,  qui 
fut  inspirée  sans  aucun  doute  par  les  mosaïques  antiques 
qui  subsistaient  encore.  Des  terres  différemment  colo- 
rées turent  découpées  avec  art  sous  des  formes  très- 
diverses,  triangles,  carrés,  losanges,  arcs  de  cercle, 

(')  M.  A mr  en  a donné  la  reproduction  dans  son  excellent  ouvrage 
Les  carrelaqes  émaillés  du  Moyen  âqe  et  de  la  Renaissance  ; Paris, 

185»,  p.  98. 

C2)  Les  carrelages  émaillés  du  Moyen  Age , p.  83. 

(3)  llist.  des  pot.  et  faïences , trad.  de  MM.  d'Aruaillk  et  Salvktat, 
I.  I,  p.  370. 
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|>oly(jones,  mais  de  façon  que  les  différents  morceaux 
pussent  s'agencer  les  uns  avec  les  autres , pour  pro- 
duire par  leur  enchevêtrement  des  courbes,  des  entre- 
lacs et  des  figures  de  toute  sorte.  Les  briquetiers  au 
douzième  siècle  avaient  poussé  très-loin  l’art  de  mouler 
ces  petits  morceaux  de  terre.  M.  VioIlet-le-Duc  a donné 
la  figure  d’une  fleur  de  lis  provenant  de  la  chapelle 
Saint-Cucupbus  il  Saint-Denis;  lu  fleurde  lis,  de  couleur 
jaune  et  composée  de  trois  pièces,  est  encastrée  dans 
quatre  carreaux  noirs  découpés  de  manière  à embrasser 
les  formes  de  la  fleur  héraldique.  Quelquefois  les  car- 
reaux sont  découpés  au  centre  sous  des  formes  diverses, 
de  manière  à recevoir  une  petite  pièce  de  terre  cuite, 
d’une  couleur  différente,  qui  s’adapte  exactement  dans 
le  creux  ménagé  pour  la  recevoir.  M.  Viollet-le-Duc  en 
a fourni  des  exemples  empruntés  à la  même  chapelle (l). 
Le  carrelage  de  la  chapelle  de  Saint-Cucuphas  et  celui 
de  la  chapelle  de  la  Vierge ,s)  dans  l’église  Saint-Denis, 
(pii  sont  de  l'époque  de  Suger , ont  été  restaurés  ; ils 
offrent  de  très-beaux  spécimens  des  curreluges  mosaïques 
du  douzième  siècle.  On  a fait  en  Allemagne , au  treizième 
siècle , de  ces  carrelages  composés  de  carreaux  de  formes 
et  de  couleurs  variées.  On  en  conserve  à Dresde  qui  pro- 
viennent du  cloître  de  Tzelle,  situé  à vingt-quatre  kilo- 
mètres de  celte  ville.  Les  carrelages  du  douzième  siècle 
sont  en  général  très-montés  de  ton  ; le  noir  et  le  vert 
foncé  y jouent  un  grand  rôle. 

Les  carreaux-mosaïques  de  cette  époque  exigeaient 


(0  Dictionnaire  tic  Varch p.  201  et  202. 

(2)  Le  carrelage  tle  cette  chapelle  est  reproduit  dan»  le»  Annales  arch 
t.  IX,  p.  73. 
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autant  de  modèles  qu’il  y avait  de  pièces  différentes;  la 
main-d’œuvre  était  difficile  ; un  assez  grand  nombre  de 
morceaux  devaient  gauchir  à la  cuisson  ; ne  pouvant  plus 
dès  lors  s’ajuster  avec  les  autres,  ils  étaient  perdus,  ce  qui 
augmentait  la  dépense.  D’un  autre  côté,  comme  les  con- 
structions d’églises  se  multipliaient  au  treizième  siècle, 
on  chercha  un  moyen  plus  économique  d’obtenir  des  car- 
reaux à dessins,  et  voici  ce  qu’on  lit.  Sur  des  carreaux 
ordinairement  carrés,  on  appliquait,  pendant  que  la  terre 
était  encore  molle,  une  estampille  qui  y traçait  un  dessin 
en  creux  comme  dans  les  premiers  carreaux;  la  partie 
creuse  était  alors  remplie  d’une  terre  d’une  autre  teinte 
(pii  rendait  le  dessin;  la  pièce  recevait  ensuite  un  vernis 
plombifère  coloré.  La  vignette  qui  est  en  tête  de  ce  cha- 
pitre reproduit  une  partie  du  carrelage  de  l’église  de  l’an- 
cienne abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif,  à Sons;  il  offre 
deux  couleurs,  le  rouge  pour  les  fonds  et  pour  les  carreaux 
unis,  et  le  jaune  pour  le  chevalier,  les  lions,  les  oiseaux 
et  les  fleurs  de  lis  qui  forment  l’ornementation  (l'.  On 
employait  quelquefois  une  méthode  pins  compliquée.  La 
terre  brute  était  recouverte  d’une  terre  plus  fine , de  cou- 
leur foncée,  formant  une  sorte  d’engobe  très-mince,  qui 
était  estampée  par  l’application  d’une  matrice  reprodui- 
sant le  dessin  ; puis  le  creux  produit  par  la  matrice,  qui 
avait  pénétré  l’cngobe  de  couleur  foncée  et  même  l’ar- 
gile du  fond,  était  rempli  avec  une  terre  de  couleur 
claire;  le  carreau  ainsi  préparé  était  enduit  d’un  vernis 
coloré.  C’est  de  cette  façon  qu’a  été  exécuté  le  beau  pavé (*) 


(*)  M.  A mk.  Les  carrelages  entailles  du  Moyen  âge , a donné  la 
reproduction  en  couleur  de  ce  carrelage  dans  son  ensemble  et  dans  scs 
détails. 

tOMK  ;v.  Cl 
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de  l’église  de  Saint- Pierre-sur- Dive , petit  bourg  de 
Normandie;  les  Annales  archéologiques  en  ont  donné  une 
reproduction  en  couleur (l).  Les  carreaux  à incrustations 
façonnées  sont  ordinairement  en  terre  rouge  avec  des 
dessins  en  terre  blanchâtre,  auxquels  le  vernis  a donné 
une  teinte  jaune.  Ils  ont  été  fort  en  vogue  au  trei- 
ziéme siècle.  Ils  offrent  des  dessins  isolés  ou  se  réunis- 
sent par  quatre  ou  par  seize,  et  forment  ainsi  des  com- 
binaisons à l'infini (i).  On  a conservé  en  Angleterre 
quelques  beaux  spécimens  de  pavage  du  treizième  siècle 
par  des  carreaux  à incrustations.  M.  Marryat  cite  ceux 
qui  sont  conservés  à Salishury  et  dans  Chapter-Housc, 
à Westminster,  et  celui  qui  provient  de  Chersey-Abbey 
en  Surrcy (J>. 

Les  carreaux  incrustés  continuèrent  à être  emplovés 
au  quatorzième,  au  quinzième  et  même  au  seizième  siècle. 
Ceux  du  quatorzième  diffèrent  peu  de  ceux  du  siècle 
précédent  ; mais  les  dessins  deviennent  plus  maigres  et 
plus  confus.  On  doit  remarquer  que  des  carrelages 
exécutés  au  quatorzième  siècle  accusent  évidemment  le 
style  du  treizième  ; cela  tient  à ce  que  les  fabricants 
avaient  conservé  les  anciennes  estampilles.  Au  quin- 
zième siècle  le  dessin  s'amaigrit  de  plus  en  plus,  on  fait 
un  grand  usage  dans  les  dessins  des  inscriptions , des 
armoiries  et  des  chiffres.  On  y reproduit  des  figures  liu- 

(l)  Tome  XII,  p.  281. 

<-)  On  voit  dans  Ira  Annales  arcliéolotjiijues , f.  X,  p.  233  et  305,  et 
t.  XI,  p.  16,  la  reproduction  du  beau  pavé  du  treizième  siècle  de  la 
cathédrale  de  Saint-Omer.  — M.  VlOLLET-LE-Drc  a donne  quelques 
exemples  dos  assemblages  de  quatre  carreaux  dans  son  Dict.  Je  l'archi- 
tecture, t.  II,  p.  270  à 273. 

(*•)  llist.  des  poteries  et  faïences,  trad.  de  MM.  o’AnMAILLR  et  SaLVK- 
TAT,  p.  371  et  372. 
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maines  et  des  sujets  divers  ; les  scènes  de  clmsse  sont 
fort  en  vogue.  Les  tons  verts  et  bleu  clair  deviennent 
dominants,  et  le  noir  disparaît  presque  entièrement.  Au 
seizième  siècle  les  détails  sont  plus  soignés,  et  les  orne- 
ments, de  même  que  les  personnages  figurés,  indiquent 
les  grands  progrès  qui  s’étaient  opérés  dans  l’art  du 
dessin.  Mais  l’invention  des  curreaux  émaillés,  qui  de- 
vinrent en  vogue  vers  le  milieu  de  cette  époque,  porta 
un  coup  mortel  à la  fabrication  des  carreaux  incrustés  h 
glaçure  plombifère.  M.  Aîné  a donné  dans  ses  Carrelages 
émaillés  du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance  de  nombreuses 
reproductions  de  pavages  où  l’on  trouve  les  carreaux 
de  différentes  sortes  que  nous  venons  d’indiquer. 

Il  ne  nous  reste  à parler  que  des  carreaux  émaillés. 
Luca  délia  Itolibia  est  le  premier  qui  ait  peint  en  Europe 
sur  des  plaques  d'émail  avec  des  couleurs  vitrifiables.  H 
y a lieu  de  croire  que  ses  procédés  pénétrèrent  pour  lu 
première  fois  en  France  avec  Jérôme  délia  Robbia , qui 
dut  en  faire  l’application  aux  carreaux  de  carrelage 
dans  le  château  de  Madrid,  au  bois  de  Boulogne  f'L 
Des  fragments  de  carreaux  émaillés  provenant  de  ce 
château  existent  en  effet  au  Musée  céramique  de  Sèvres. 
Le  secret  de  la  confection  de  l'émail  stannifère  est-il 
sorti  de  l’atelier  de  Jérôme  délia  Robbia?  a-t-il  été  ap- 
porté d’Italie  par  quelque  potier  du  duché  d’Urbin  ou 
de  la  Toscane?  On  ne  sait.  Toujours  est-il  que  l’on 
trouve  à Rouen,  en  1512,  une  fabrique  où  furent  exé- 
cutés les  carreaux  de  pavage  du  château  d'Écouen. 
M.  le  duc  d’Aumale  conserve  en  effet  dans  sa  collection , 
à Orléans-llouse,  deux  fragments  très-importants  de  ce 
0)  Voyez  plus  haut,  p.  439. 
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pavage.  Ils  couvrent  une  surface  «le  I mètre  (10  centi- 
mètres de  hauteur  sur  1 mètre  90  centimètres  de  lar- 
ijeur,  et  se  composent  du  deux  cent  trente-huit  carreaux 
«jui  ont  été  renfermés  dans  un  cadre.  L’un  des  frag- 
ments représente  Murins  Scévola,  l'autre  Curtius;  on 
v lit  l'inscription  :a  hockn  , 1542.  Les  couleurs  em- 
ployées sont  le  bleu,  le  jaune,  le  vert  et  le  blanc. 
Alexandre  Leuoir  a publié  ces  compositions,  qu'il  a attri- 
buées il  tort  à Bernard  PnlissyO).  Le  Musée  du  Louvre 
conserve  dix  carreaux  émaillés,  provenant  aussi  du  châ- 
teau d'Kcouen,  où  l'on  remarque  l’écu  du  connétable  «le 
Montmorency  1;.  M.  André  l’ottier  regarde  comme  au- 
teur de  ces  carreaux  émaillés  un  certain  Maclou  Abu- 
quesne,  potier,  dont  il  a trouvé  le  nom  dans  la  Chroni- 
que roucnnai.se  de  1549,  à la  suite  des  magistrats  de  la 
ville  et  de  Dumousticr,  peintre  du  lloi.  Les  carreaux 
que  nous  venons  de  signaler  sont  une  imitation  des 
faïences  italiennes;  les  procédés  de  fabrication  ne  sont 
autres  «pic  ceux  de  la  majolica  que  nous  avons  fait  con- 
naître. Les  carrelages  émaillés  ne  furent  pas  très-long- 
temps de  mode,  et  il  en  reste  fort  peu  d'intacts.  Le  plus 
beau  de  tous  ceux  «pii  subsistent  est  conservé  dans  le  châ- 
teau de  l’olisy  (Aube).  M.  Gaussen,  qui  en  a donné  une 
très-belle  reproduction  en  couleur,  croit  qu’il  a été  com- 
mandé en  Italie  pur  François  de  IJinteville , évêque 
d'Auxerre,  propriétaire  de  ce  château , pendant  le  temps 
de  son  exil  à Home  en  1539 

(•)  Musée  lies  mon.  frauç.t  i.  III,  pi.  CXVIII  el  CXIX. 

(2)  Ils  proviennent  de  In  collection  dt1  .Sauvagool,  à «pii  nous  Ins  avion* (•*) 
donnés  (n°  927  du  catalogue  de  M.  Sai  zay). 

(•*)  Portefeuille  arc  h col.  de  la  Chainpai/ncf  CëRamiqi'K,  p.  13,  pl.  III. 
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POTEftlES  ItUNIAlSKA  Al*  IV8  KT  Al*  IVI*  SIECLE. 

Aucune  poterie  artistique  n’u  été  exécutée  mi  Moyen 
âge,  et  les  fragments  qui  proviennent  île  cette  époque 
n’ont  jamais  offert  qu’une  ornementation  des  plus  gros- 
sières. M.  Edmond  Challe,  d’Auxerre,  conserve  dans  sa 
collection  un  vase  en  partie  brisé , trouvé  dans  les 
fouilles  qui  ont  eu  lien  lors  de  lu  construction  du  che- 
min de  fier  d’Orléans;  une  empreinte  faite  au  fond  du 
vase  au  moyen  d’une  estampille  a produit  un  dessin  fort 
incorrect,  qui  représente  le  Christ  tenant  une  hampe  sur- 
montée d'une  croix  et  foulant  un  serpent  aux  pieds  l‘>. 

La  céramique  française  se  releva  au  seizième  siècle  et 
offrit  des  produits  qui  méritent  d’être  classés  parmi  les 
objets  d’art. 

Les  fabriques  des  environs  de  Beauvais,  dont  lu  prin- 
cipale était  établie  h Suvignios,  paraissent  avoir  eu  une 
assez  grande  réputation  dès  le  quinzième  siècle.  Antoine 
Luisel,  historien  de  Beauvais  (153(5  -j*  1(517),  assure 
qu'elles  fournissaient  non -seulement  la  France,  mais 
l’Angleterre  et  les  Pays-Bas.  Les  archives  de  Beauvais 
constatent,  en  effet,  que  celte  ville  offrit  à Charles  VU, 
en  1 i l 4 , un  vase  de  Savignies,  et  que  François  I"  reçut 
en  présent  des  pièces  de  la  même  fabrique  en  1520, 
1536,  1540  et  15-44  J).  Les  pièces  qui  subsistent  appar- 
tiennent toutes  nu  seizième  siècle.  Le  Musée  de  Beau- 

(')  M.  A MF.  a reproduit  ce  dessin  dans  ses  Carrelages  émaillés  du 
Moyen  Age,  p.  96. 

i2.1  M.  J.  Gbesi.ow,  Recherches  sur  la  céramique  ; Paris,  1864,  p.  24. 
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vais  possède  un  plut  décoré  de  l’écu  de  France  cl  d’autres 
écussons,  avec  les  svmholcs  des  divers  épisodes  de  la 
Passion  du  Christ;  on  y lit  le  nom  de  Musse,  que  l’on 
croit  celui  de  l'artiste,  et  la  date  de  1511  ou  1515;  le 
Musée  de  Sèvres,  un  plut  semblable,  avec  la  date  de 
1511;  la  Bibliothèque  impériale,  un  plat  de  37  centi- 
mètres de  diamètre,  décoré  d'un  petit  bas-relief,  repré- 
sentant le  Christ  en  croix  entre  1a  Vierge  et  saint  Jean  , 
d’un  écu  aux  armes  de  France , de  divers  écussons  et  des 
instruments  de  la  Passion  disposés  entre  les  écus;  une 
inscription  tirée  d’un  verset  de  Jérémie  et  la  date  de 
u.  v.  c.  xi  (151 1 ) sont  en  bordure*1*.  L’ornementation 
des  poteries  de  Beauvais  est  exécutée  en  relief.  Files  sont 
recouvertes  d’un  vernis  coloré  en  vert  ou  en  brun.  On  a 
également  fait  dans  les  fabriques  de  Beauvais,  au  sei- 
zième siècle,  des  grès-cérames.  Le  Musée  de  Sèvres 
possède  une  gourde  à panse  aplatie  en  grès  azuré,  por- 
tant en  relief  l'écu  de  France  nvec  l’inscription  : chaule 
roy. 

Des  fabriques  du  comtat  Vcnaissin,  que  l’on  suppose 
avoir  été  établies  à Avignon,  ont  donné,  au  seizième 
siècle,  des  produits  dont  les  formes  sont  très-élégantes. 
Ce  sont  des  poteries  vernissées  de  couleur  brun  marron 
uni  ou  moucheté,  imitant  l’écaille.  Le  Musée  de  Sèvres 
conserve  une  aiguière  enrichie  d'ornements  sur  l’anse  et 
le  goulot , et  un  plateau  à quatre  lobes , décoré  d'une 
galerie  à jour  d’un  joli  goût (i*.  Le  Musée  du  Louvre  en 

0)  M.  CiUBorii.LET  a donne  dans  la  Revue  arch.f  t.  X,  p.  3ÔV,  la 
reproduction  et  la  description  de  ce  curieux  plat. 

(2)  Elle  est  reproduite  dans  la  Description  du  Musée  ccramit/uc  de 
Sèvres  de  MM.  Bho.ncsumt  et  Riocrklx,  t.  I,  p.  141,  pl.  XXIX. 
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possède  trois  pièces,  un  plateau  à six  lobes  et  il  galerie, 
un  vase  dont  la  panse  est  enrichie  de  guirlandes  et  de 
glands  modelés  en  relief,  et  une  aiguière.  Le  Musée 
de  Cluny  conserve  aussi  plusieurs  spécimens  de  ces 
fabriques  (l),  qui  ont  continué  leurs  travaux  au  dix- 
septième  siècle. 

En  traitant  des  carreaux  de  carrelage,  nous  avons  cité 
ceux  d'une  fabrique  qui  devait  exister  il  Koucn  en  15  i2. 
Il  est  fort  singulier  qu’elle  ne  soit  signalée  par  aucun 
autre  produit,  et  que  la  fabrication  roucnnuisc,  qui  devait 
acquérir  une  grande  réputation  dès  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle , n’ait  laissé  pendant  cent  années  aucune 
trace  de  ses  productions. 

Lyon,  au  seizième  siècle,  a fabriqué  des  faïences 
artistiques;  mais  elles  ne  sont  autres  que  des  imitations 
des  inajolica  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  et 
sont  fuites  par  des  artistes  italiens.  La  connaissance  de 
ce  fait  est  due  aux  recherches  île  M.  de  la  Ferrière- 
PercyW  et  aux  observations  de  M.  DarceL'U.  Voici  les 
faits  : En  1555,  sur  la  demande  de  Sébastien  GrifFo, 
«marchant  genenovs  (génois),  faiseur  d’ouvrages  de 
» terre  et  aultres  pour  servir  de  veysselle  » , les  consuls 
de  Lyon  accordent  à cet  artiste  l'exemption  de  tous 
ailles,  subsides,  gabelles  et  autres  droits,  à lu  condition 
d’établir  à Lyon,  suivant  son  offre,  une  manufacture  de 
poteries  que  jusqu’alors  on  était  dans  l’usage  d’apporter 
d’Italie.  Un  peu  plus  tard  , Jean  Francisque,  de  Pesaro, 

(*)  N°»  1 2VV,  2170,  3012  à 3013  du  catalogue  de  1 KG  fl . 

(2)  Une  fabr'ufue  de  faïences  à Lyon  sons  le  règne  de  Henri  IL ; 
Paris  1802. 

(®)  Mut i ce  des  faïences  peintes  du  Lttuvrc,  j».  333. 
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vint  s'établir  à Lyon,  et  obtint  du  Uni  un  privilège  de  six 
années  pour  y exercer  » l'art  de  potier  de  terre  » . Ce  Jean 
Francisque  pratiquait  sa  profession  depuis  vingt  ans  et 
avait  fait  fortune,  lorsque  deux  Italiens,  Julien  Gambvn 
et  Donicnge  Turdessir,  dont  le  premier  avait  travaillé 
sous  Jean  Francisque,  demandèrent  nu  roi  de  fabriquer 
de  la  vaisselle  façon  de  Venise,  nonobstant  le  privilège 
accordé  il  celui-ci.  L'ne  ordonnance  du  roi  Henri  fil  droit 
à leur  requête.  L’exécution  en  fut  confiée  au  sieur  de 
Mandelot,  gouverneur  pour  le  roi  des  pavsde  Lvnnnais 
cl  Forez.  M.  Darccl  a fait  observer  que  le  sieur  de  Man- 
delot avait  été  nommé  à ces  fonctions  par  Charles  IX,  et 
qu’ainsi  l’ordonnance  sans  date  découverte  pur  XI.  de  la 
Ferrière-IVrry,  qui  l’attribuait  à Henri  II,  ne  pouvait 
avoir  été  rendue  que  par  Henri  III,  c'est-à-dire  de  137i 
à 1 589.  Les  faïences  façon  de  Venise  que  Julien  Gambvn  et 
Tardessir  voulaient  fabriquer  ayant  un  caractère  parti- 
culier, on  doit  attribuer  à la  fabrique  de  Griffo  ou  à celle 
de.lean  Francisque  un  certain  nombrede  faïences  peintes, 
dans  le  style  des  majolico  du  duché  d’L’rbin  cl  de  la 
Toscane,  sur  lesquelles  on  trouve  des  inscriptions  fran- 
çaises. Files  se  font  remarquer,  au  surplus,  comme  le 
dit  M.  Darcel,  pur  quelque  dureté  dans  la  couleur,  par 
un  certain  air  de  parenté  dans  les  têtes,  et  par  l'emploi 
d'un  jaune  particulier  dans  la  coloration  des  édifices.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  quatorze  pièces  attribuées  à 
ces  fabriques  de  Lyon  (,b 

La  fabrique  de  îïevers  ne  produisit  également,  ou 
seizième  siècle,  que  des  imitations  des  faïences  italiennes 

(•)  M.  Ai. F.  Darcei.,  AV  ■lier  des  faïences  peintes  du  Louvre , p.  363; 
ii'»*  632  à 003. 
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d’Urbiuo.  Les  recherches  de  M.  du  Broc  de  Segangc 
ont  jeté  un  jour  complet  sur  son  histoire  <').  Louis  de 
Gonzague , duc  de  Nivernais,  qui  était  d’origine  ita- 
lienne , avait  attiré  auprès  de  lui  des  artistes  italiens.  En 
1578 , Henri  III  donna  des  lettres  de  naturalisation  à un 
Dominique  de  Conrade,  gentilhomme  d'Alhissola , lieu 
o.ù  l’on  fabriquait  les  faïences  de  Savone;  c’est  ce  Domi- 
nique de  Conrade,  qu’on  voit  figurer,  en  1602,  sur  un 
registre  de  paroisse  avec,  la  qualification  de  maître 
potier,  qui  doit  avoir  été  le  fondateur  de  la  fabrique  de 
Nevers.  On  a bien  trouvé  sur  un  registre  de  baptême 
le  nom  d’un  Scipion  Gauibin , potier,  qu’on  pourrait 
regarder  comme  un  parent  de  Julien  Gambyu,  ce  potier 
vénitien  qui  avait  obtenu  de  Henri  III  le  droit  d’établir 
une  fabrique  à L von  ; mais  Scipion  Gambin  n’a  laissé 
aucune  autre  trace  de  son  établissement  à Nevers. 
Dominique  de  Conrade  eut  au  contraire  pour  succes- 
seur son  fils  Antoine,  auquel  Louis  XIV,  en  1644, 
accorda  lu  qualité  de  « gentilhomme  servant  et  fuyencier 
» ordinaire  du  Itoy.  » Antoine  fut  à son  tour  remplacé 
par  son  fils  Dominique,  dont  on  perd  la  trace  à partir 
de  1673.  Les  pièces  de  Nevers  sorties  de  l'atelier  de 
Conrade  ne  sont,  comme  nous  l’avons  dit,  qu’une  imi- 
tation des  faïences  italiennes  d’Urbino , mais  les  couleurs 
sont  moins  nombreuses  et  surtout  d'un  ton  beaucoup 
moins  intense.  On  y fait  un  grand  emploi  du  violet  de 
manganèse  et  du  jaune  orangé.  L’imitation  des  faïences 
italiennes  dura  à Nevers  jusque  vers  1660.  Au  delà  de 
cette  époque,  les  fabriques,  qui  se  multiplièrent  dans 

(*)  L.  Dit  U roc  de  Skcanck,  ht  fa  Se  n ce  f te*  faïenciers  et  tes  einailleurs 
île  Nevers ; K e vers,  1863. 
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cette  ville  jusqu’à  la  fin  du  siècle  dernier,  s’adonnèrent 
aux  genres  les  plus  divers,  style  persan  , imitation  des 
poteries  chinoises,  puis  des  faïences  de  Itouen  et  de 
Moustiers,  au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
et  même  des  porcelaines  de  Saxe.  Quoi  qu’il  en  soit,  la 
fabrique  de  Nevcrs,  pendant  la  durée  de  l’imitation  ita- 
lienne, a donné  de  très-beaux  produits.  Les  Musées  du 
Louvre  et  de  Cluny  en  conservent  plusieurs  spécimens. 

Les  faïences  françaises  du  seizième  siècle  vraiment 
originales,  et  ne  devant  rien  à l'imitation  des  produits 
étrangers,  sont  celles  de  Palissy  et  celles  qui  sont  dési- 
gnées sous  le  nom  de  faïences  de  Henri  IL  L’impor- 
tance de  ces  deux  sortes  de  poterie,  au  point  de  vue 
de  l’art  et  du  prix  qu’on  y attache  aujourd’hui , nous 
engage  à en  traiter  séparément  dans  les  deux  chapitres 
qui  suivent. 


§ ni. 

POTE IU K. S ALLEMANDES,  FLAMANDES  ET  HOLLANDAISES. 

I. 

Poteries  aile  mu  iules. 

On  a voulu  faire  remonter  au  treizième  siècle  l'emploi 
de  l’émail  stnnnifère  en  Allemagne.  M.  Demmin,  qui  a 
élevé  cette  prétention  , avait  cité,  comme  appartenant  à 
l'année  1207,  des  reliefs  émaillés  de  blanc,  représen- 
tant des  télés  de  Christ , qui  sont  conservés  dans  la  col- 
lection du  Musée  japonais,  à Dresde;  et,  comme  étant 
en  terre  cuite  émaillée,  la  statue  de  Henri  IV,  duc  de 
Silésie,  couchée  sur  son  tombeau  dans  l'église  de  la 
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Croix  à Breslau(,).  Mais  les  faïences  du  Musée  japonais 
offrent  tous  les  caractères  de  l’art  du  quinzième  siècle , 
et  il  a été  A’érifié  par  M.  Boleslas  Podczaszynski , profes- 
seur d’architecture  à l’Ecole  des  beaux-arts  de  Varsovie, 
que  la  statue  du  duc  de  Silésie  n’étuit  qu'une  terre  cuite 
peinte  h froid,  dont  le  vernis  ne  renferme  ni  oxyde  de 
plomb  ni  oxyde  d’étain  (1).  L’Allemagne  revendiquait 
aussi  pour  un  potier  de  Schelestadt,  en  Alsace,  mort  en 
1283,  l'invention  du  vernis  plombifère.  Il  est  fort  pro- 
bable, comme  le  disent  les  Annales  Dominicarum  de 
Colmar,  que  ce  potier  a été  le  premier  qui  ait  fuit 
emploi  en  Allemagne  du  vernis  plombifère;  mais  on 
trouve  en  France  des  carreaux  de  carrelage  enduits  de 
ce  vernis  dès  le  douzième  siècle,  et  il  faudrait  même 
en  foire  remonter  l’usage  dans  notre  pays  au  neu- 
vième , si  le  carreau  trouvé  dans  les  fouilles  faites  sur 
l’emplacement  de  l’ancienne  église  de  Sainte-Colombe, 
près  de  Sens,  et  publié  par  M.  Amé,  doit  être  regardé 
comme  appartenant  a la  construction  de  853  , ainsi  que 
le  font  présumer  les  renseignements  fournis  par  cet 
archéologue Mais  nu  quinzième  siècle,  plusieurs  villes 
d’Allemagne  se  font  incontestablement  remarquer  par 
leurs  produits  céramiques.  Nuremberg  se  distingue  entre 
toutes.  C'est  là  que  travaillèrent  pendant  plus  d’un  siècle 
les  Hirscbvogel,  potiers  qui  jouissent  d’une  grande  répu- 
tation. Hirschvogel  le  vieux,  chef  de  la  famille,  était  né 
en  1441,  il  mourut  en  1525;  il  était  non -seulement 
habile  potier,  mais  encore  peintre  sur  verre.  C’est  à lui 

0)  M.  Demmin,  Recherches  sur  la  priorité'  de  Cart  allemand  ; Paris, 
1862.  — Guide  de  l'amateur  de  faïences  et  porcelaines  ; Paris,  1863. 

W Galette  des  beaux-arts , t.  XVI,  p.  471. 

(3)  Les  carrelat/es  émaillés , p.  83. 
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qu’on  doit  les  vitraux  des  quatre  fenêtres  ogivales  de  la 
nef  de  Saint-Sébald , il  Nuremberg , représentant  le 
margrave  Frederich  d’Ansbach  et  Bayreuth  avec  sa 
femme  et  ses  enfants.  Yeit  (1471  -j-  1553)  et  Auguste 
(1488  -J-  1560),  ses  fils,  furent  comme  lui  habiles  po- 
tiers et  peintres  de  vitraux , et  de  plus  graveurs , 
comme  presque  tous  les  artistes  de  leur  temps.  On  voit 
au  Musée  de  Dresde  un  beau  spécimen  de  l’uncienne 
faïence  de  Nuremberg,  portant  la  date  de  1473,  qu’on 
peut  attribuer  au  vieux  llirschvogel;  c'est  une  sorte  de 
cruche  décorée  d’un  médaillon  renfermant  un  lias-relief 
et  vernissée  en  vert.  Auguste  llirschvogel  avait  voyagé 
en  Italie.  Ses  poteries,  bien  supérieures  à celles  des 
autres  membres  de  la  famille,  sont  décorées  de  sculp- 
tures en  relief  et  émaillées,  il  essaya  aussi  d’imiter  les 
vases  de  terre  de  l'antiquité  qu’il  avait  été  à même  de 
connaître  en  Italie.  On  prétend  qu'il  y réussit  si  parfai- 
tement que  plusieurs  de  ses  produits  sont  aujourd’hui 
compris  au  nombre  des  vases  grecs  (,i  dans  les  musées 
d’Allemagne,  qui  conservent  d’ailleurs  de  belles  œuvres 
de  cet  artiste.  On  lui  attribue  un  beau  vase  du  Musée 
du  Louvre,  dont  les  anses  sont  formées  de  dragons, 
et  (pii  porte  sur  In  panse  quatre  médaillons  renfer- 
mant des  bustes  'lK  Sébald  llirschvogel,  fils  de  Veit, 
succéda  ù son  oncle  dans  1a  fabrication  des  poteries;  il 
mourut  en  1589,  après  avoir  acquis  une  grande  fortune. 

Parmi  les  villes  d'Allemagne  qui  se  signalèrent  au  sei- 
zième siècle  par  leurs  productions  céramiques,  il  faut 
encore  citer  Strehla,  ou  l'on  voit  une  chaire  en  terre  cuite 

(')  M.  Dlmmin  , Recherche*  sur  la  priorité  de  l'art  allemand , p.  61. 

(-)  U7Ü  du  catalogue  du  Mii»ôp  Sauvagcot  par  M.  Sauzay. 
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émaillée,  due  au  potier  Melchior  Tatze,  et  portant  la 
date  de  1565  (l),  et  Bayrcuth  sur  le  Mein,  dont  les 
faïences  sont  décorées  ordinairement  en  camaïeu  bleu  : 
le  Musée  de  Sèvres  conserve  un  grand  pot  h anses  avec 
le  nom  de  cette  ville 

Les  potiers  allemands,  et  surtout  ceux  de  Nuremberg, 
se  sont  acquis  une  grande  renommée  dans  la  fabrication 
des  carreaux  vernissés  ou  émaillés  pour  le  revêtement 
des  grands  poêles,  qui  remplacent  les  cheminées  en  Alle- 
magne et  qui  y sont  d’un  usage  général.  Ces  carreaux, 
ordinairement  d'une  assez  grande  dimension,  sont  enri- 
chis de  sculptures  en  bas-reliefs.  Les  poêles  anciens  sont 
carrés  de  forme;  ils  ont  ordinairement  deux  mètres  de 
hauteur  sur  un  mètre  de  lurgeur  et  de  profondeur,  sont 
ornés  de  corniches  et  élevés  sur  des  pieds.  On  en  voit  neuf 
du  seizième  et  du  dix-septième  siècle  daus  le  Burg,  châ- 
teau construit  à Nuremberg  par  Conrad  111  en  1030.  Le 
Musée  germanique  de  cette  ville  en  conserve  un  très-beau 
du  commencement  du  seizième  siècle;  il  est  enrichi  d'ar- 
moiries et  de  figures  d’apôtres  et  de  suints , le  tout  émaillé 
de  vives  couleurs' J).  Tous  les  musées  en  Allemagne  ren- 
ferment de  ces  plaques  de  poêles  du  quinzième  et  du 
seizième  siècle.  Nous  avons  vu  dans  l’Arsenal  de  Berne 
des  morceaux  détachés  d'un  grand  poêle  de  faïence, 
trouvés  en  fouillant  une  cave  en  1837  ; ils  sont  formés 
d’une  terre  jaunâtre,  recouverte  d’un  vernis  vert  marbré. 

(*)  M.  S alv lt AT,  Annotations  à C Histoire  des  poteries  et  faïences  de 
M.  M ABU  Y at,  t.  I,  p.  356. 

<*)  M.  Dkmmin,  Guide  de  Camateur  de  faiencest  p.  48. 

(3)  Cetie  pièce  eat  reproduite  dans  l'ouvraije  de  MM.  Bkckeii  et  dk 
Hefneh-Altf.neck,  Kunsturerke  und  Gerathschaften  des  Mittclalters  und 
der  Renaissance , t.  III,  pl.  VIII. 


494 


AltT  CERAMIQUE. 


L’un  des  morceaux  reproduit,  de  chaque  côté  d’une 
arcade  ogivale,  un  homme  et  une  femme  qui  s’em- 
brassent. L’homme  porte  le  justaucorps  serré  à la  taille 
avec  la  ceinture  militaire  sur  les  reins,  le  pantalon 
collant  et  des  souliers  à la  poulaine;  la  femme,  le  surent 
et  1a  longue  robe  à plis.  On  lit  sur  un  des  carreaux  la 
date  de  1471),  que  le  gardien  donne  pour  1279. 

U. 

Poteries  hollandaises. 

Les  fabriques  hollandaises  de  poteries  se  résument 
dans  celles  de  Dclft,  dont  elles  ont  pris  le  nom.  La  Hol- 
lande exportait  des  poteries  en  Angleterre  dès  le  règne 
de  Henri  IV  ( y 1413),  mais  les  faïences  artistiques  ne 
ilutent  «pie  du  seizième  siècle.  Vers  1530  ou  1540,  un 
potier  inconnu  y faisait  des  faïences  à ornements  en 
relief  reproduisant  des  fleurs,  des  fruits  et  des  poissons 
en  couleur.  L'n  autre  modelait  des  Vierges,  des  Christs 
et  des  bénitiers.  La  fabrication  hollandaise  fut  entraî- 
née, vers  1540,  dans  une  autre  voie.  Le  commerce 
exclusif  que  les  Hollandais  faisaient  avec  la  Chine  et  le 
Japon  avait  introduit  chez  eux  une  grande  quantité  de 
très-beaux  spécimens  de  la  poterie  de  ces  contrées  avant 
qu’elle  fût  généralement  connue  en  Europe.  Les  potiers 
se  mirent  donc  à imiter  les  formes  des  vases  chinois  et 
japonais  et  à en  copier  les  dessins  en  camaïeu  bleu. 
A partir  de  1570,  Dclft  produisit  des  faïences  imitant 
d’une  manière  remartpiahle  les  vieilles  porcelaines  de  1a 
Chine  et  du  Japon.  De  beaux  vases  à fond  vert  tigré  et 
parsemé  de  fleurs  d'or,  avec  des  cartels  où  sont  repro- 
duits des  pavsages chinois,  des  dragons  et  des  papillons, 
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sont  attribues  au  peintre  Van  Dommelaar,  qui  florissait 
vers  1580.  Les  potiers  Suter,  Van  der  Even  et  Samuel 
Piet  Roerder  se  sont  fait  remarquer,  à la  fin  du  seizième 
siècle,  par  de  très-belles  pièces.  Ter  Félin  faisait  à la 
même  époque  des  statuettes,  amours,  anges,  figures  my- 
thologiques, parfaitement  modelées.  Il  eut  des  continua- 
teurs, parmi  lesquels  on  cite  Martin  Carolus,  qui 
produisit  des  vases  et  des  plats  dans  le  style  italien , 
décorés  en  camaïeu  bleu*1).  Delft  continua  la  fabrication 
des  faïences  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle 
avec  un  grand  succès. 


III. 


Grès-cerame  d'Allemagne , de  Hollande  et  de  Flandre. 


On  a donné  le  nom  de  grès,  dans  Part  céramique,  à 
une  espèce  de  poterie  à pâle  dense,  très-dure,  sonore, 
opaque,  à grain  plus  ou  moins  fin,  pouvant  se  passer 
de  glaçure  ou  en  recevoir  une. 

Les  grès  qui  ont  été  fabriqués  au  quinzième,  ou  sei- 
zième et  au  dix-septième  siècle,  en  Allemagne,  en  Flandre 
et  en  Hollande,  dans  les  contrées  qui  avoisinent  le  Rhin, 
ont  un  caractère  tout  particulier,  qui  les  fait  facilement 
reconnaître  : les  formes,  le  système  d’ornementation, 
les  couleurs  dont  ils  sont  souvent  enrichis,  indiquent 
suffisamment  leur  provenance. 

On  attribue  assez  généralement  la  fabrication  des  plus 
anciens,  qu’on  nomme  Jncobus  Kannetje  (canette),  à lu 
comtesse  de  Hollande  Jacqueline  de  Bavière.  On  rapporte 
que,  pendant  sa  captivité  au  château  de  Reylingen  en 
Hollande , vers  1 42  4 , elle  se  plaisait  à jeter  de  ces  vases 

(')  M.  Demmin,  Guide  de  l'amateur  de  faïences  et  porcelaines. 
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de  grés  de  sa  feuélre  dans  le  Ithin , pour  qu’ils  de- 
vinssent par  la  suite  des  objets  d'antiquité.  M.  Demrain, 
malgré  ses  recherches , n’a  pu  trouver  aucun  indice 
authentique  de  ce  fait , mais  la  légende  existe  en 
Hollande  et  tout  le  monde  v croit  ff.  Il  est  constant, 
au  surplus,  que  depuis  une  époque  très-reculée  la 
Hollande  excellait  dans  la  fabrication  des  grès  fins. 
L’Allemagne  fabriquait  des  grès-cérames  à une  époque 
non  moins  reculée  que  la  Hollande.  Ratisbonnc,  Bnvreulh 
et  Nuremberg  ont  produit  des  grès  bruns  antérieurement 
au  quinziéme  siècle;  mais  le  centre  de  la  fabrication  des 
grès  allemands  était  aux  environs  de  Cologne (i).  Cette 
ville  faisait  une  grande  exportation  de  vases  de  grès- 
cérame  en  Angleterre.  On  voit  dans  le  Musée  britannique 
des  vases  portant  les  armoiries  de  la  reine  Elisabeth 
( 1558-j- 1602)  et  celles  de  la  ville  de  Cologne;  sur  l’un 
d’eux  existe  une  inscription  en  allemand  (,1).  Les  vases 
en  grès-cérame  ont  été  également  une  production  très- 
ancienne  en  Flandre.  Les  vieux  Jacobus  Kannetje  de 
Hollande  sont  d’une  couleur  blanc  jaunâtre  sans  aucun 
vernis.  Les  grès  allemands  les  plus  anciens  sont  bruns, 
ceux  de  Nuremberg  et  de  Cologne,  bruns,  gris  et 
blancs.  Les  grès  de  Flandre  sont  remarquables  par 
leur  couleur  bleue.  Les  vases  de  grès  sont  ordinaire- 
ment décorés  d’ornements,  d’armoiries  et  de  figures 
gravés  en  creux  ou  présentant  un  léger  relief  par  l’effet 
de  l’impression  nu  cachet.  On  en  rencontre  assez  sou- 

(■)  M.  Dkmmin,  Guide  de  l'amat.  de  faïences,  67. 

P)  Ibidem , p.  48  et  50. 

(3)  M.  Marbyat,  Ilist.  t/et  poteries,  faïences  etporce/.,  trad.  française, 
I.  I,  p.  500. 
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vent  de  formes  bizarres , comme  celui  que  reproduit  lu 
pluncbe  CXXX1  de  notre  Album.  On  trouve  encore  des 
grés  euriciiis  de  figures  et  d’ornements  modelés  en  relief 
et  rehaussés  d'émaux  polychromes.  Ceux-ci  paraissent 
postérieurs  à la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 

Les  vases  de  celte  poterie  portant  une  date  sont  assez 
rares.  Lu  date  lu  plus  ancienne  que  l’on  connaisse  est 
celle  de  1 550 , qu’on  lit  sur  un  candélabre  conservé  dans 
le  Musée  de  Bruxelles.  Le  Musée  de  Sèvres  possède  une 
bouteille  quadrunguluirc  en  grès  brun  , où  ou  lit  la  date 
de  1539  au-dessus  de  deux  bustes  de  personnages;  mais, 
sur  le  coté,  on  voit  celle  de  15G9,  qui  doit  être  l'époque 
de  lu  fabrication. 

Les  noms  des  potiers  se  rencontrent  encore  plus  rare- 
ment que  les  dates.  Une  belle  aiguière  en  grès  brun 
appartenant  à M.  de  Weckherlin  , conseiller  d’Etat  des 
Puys-Bas , qui  possède  la  collection  lu  plus  belle  et  la 
plus  complète  de  grès-cérames,  porte  cette  inscription 
en  allemand  : maître  baldes  menxiciien,  potier  demeurant 
a rarren.  Le  Musée  de  Sèvres  conserve  une  cruche  sur 
laquelle  lu  même  signature  est  inscrite.  M.  Deuimin, 
qui  a fuit  une  étude  particulière  des  grès-cérames , dit 
que  les  plus  belles  productions  en  ce  genre  sont  signées 
de  ce  potier  ou  du  monogramme  1 E(l).  Les  Musées  du 
Louvre  et  de  Cluny  à Paris,  le  Musée  Keusiugtou  et  le 
Musée  britannique  à Londres,  le  Musée  germanique  de 
Nuremberg  et  les  principaux  Musées  de  l’Allemagne, 
renferment  de  beaux  spécimens  de  cette  sorte  de  poterie. 

Le  cul-de-lampe  qui  termine  ce  chapitre  reproduit 
une  canette  en  grès-cérame  de  la  collection  du  Louvre. 

0)  Guide  de  l'amateur  de  fu iençex...,  p.  53. 
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Il  faut  aussi  ranger  parmi  les  grès  d’art  les  premières 
productions  «le  Bollcher,  célèbre  chimiste  allemand,  qui 
trouva  le  premier  l«?s  procédés  de  la  fabrication  de  la 
porcelaine.  Ce  sont  de  véritables  grès  rouges  ou  brun- 
rouge,  ayant  la  dureté,  le  grenu  et  l'opacité  complète 
de  cette  poterie.  L’argile  dont  ils  sont  composés  provient 
d’Okrilla,  près  de  Meissen.  Les  premiers  que  Botlcher 
fabriqua,  vers  1764,  sont  sans  glaçure;  on  leur  donna, 
par  la  taille  et  le  polissage  sur  le  tour  des  lapidaires,  un 
éclat  «pii  les  ferait  prendre  à la  première  vue  pour  du 
marbre  ou  pour  un  laque  rouge  très-fin.  Vers  1708 
environ,  Boltchcr  trouva  1<;  moyen  «le  colorer  ces  grès 
rouges  d’un  vernis  noir  ou  brun  laque,  «pii  fut  souvent 
rehaussé  de  peintures  et  de  dorures  non  fixées  par  le  feu. 
Le  procédé  du  grès  rouge  a été  perdu  en  1 756,  lors  de 
la  guerre  de  sept  ans. 


§ iv. 


POTE  III  ES  ANGLAISES. 


L’Angleterre  n’a  pas  plus  produit  que  la  France  de 
poteries  artistiques  au  Moven  âge.  Les  Normands  en 
faisant  la  conquête  de  l’Angleterre  y ont  seulement 
introduit  l’usage  «les  carreaux  «le  carrelage  pour  les 
églises.  Ceux  qu’on  trouve  en  Angleterre  sont  géné- 
ralement d’une  fabrication  soignée.  Ils  sont,  comme 
en  France,  des  différentes  sortes  que  nous  avons  dé- 
crites. Quant  aux  poteries  qu’on  a recueillies,  ce  sont 
des  cruches  très -variées  dans  leurs  formes  et  dans 
leurs  dimensions,  mais  elles  n’offrent  aucune  décoration 
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d’art '‘L  Un  inventaire  d’Édouard  II,  de  132t,  fuit 
bien  mention  d’un  crusekyn  de  terre  garni  d’urgent, 
ce  qui  semble  indiquer  une  pièce  de  quelque  valeur, 
mais  il  y a lieu  de  croire  qu’elle  était  d'importation 
étrangère.  L’argenterie  était  en  usage  dans  les  maisons 
riches,  lu  vaisselle  d’étain  garnissait  les  dressoirs  et  les 
tables  des  classes  moyennes,  la  poterie  de  terre  la  plus 
commune  servait  au  peuple.  Cependant  quelques  frag- 
ments de  poteries  décorées  rie  masques  assez  grossière- 
ment modelés  , et  recouvertes  d'un  vernis  vert  ou  jaune 
foncé,  ont  été  trouvés  à Lincoln.  On  croit  pouvoir  les 
attribuer  au  règne  d’Edouard  III  (•{•  1377).  L’Angle- 
terre n’a  pus  même  eu,  comme  la  France,  rie  poteries 
originales  au  seizième  siècle.  En  1358,  un  potier  de 
Delft  reçut  l'autorisation  d’exercer  son  état  à Sandwich, 
l’ius  tard  les  troubles  des  Puys-Bas  amenèrent  l'émigra- 
tion d’un  certain  nombre  d’ouvriers  potiers  qui  s’éta- 
blirent en  Angleterre;  muis  les  faïences  faites  par  ces 
ouvriers  étrangers  ne  peuvent  passer  pour  des  poteries 
anglaises;  elles  sont  d'ailleurs  si  semblables  à celles  qu’on 
continuait  à importer  de  Hollande,  qu'il  est  pour  ainsi 
dire  impossible  de  les  distinguer  les  unes  des  autres.  La 
seule  pièce  attribuée  à lu  fabrication  anglaise  du  seizième 
siècle  qui  présente  quelque  intention  artistique  est  une 
sorte  de  gourde  aplatie , en  pâte  bue  recouverte  d’un 
vernis  vert  très-brillant,  qui  est  conservée  au  Musée 
britannique.  On  y voit,  moulées  en  relief,  les  armoiries 

(*)  M.  MaMiyat,  auquel  nous  empruntons  eu  grande  partie  rc  que 
nous  «lisons  de*  poteries  anglaises,  a donné  dans  son  Histoire  drs  pote- 
ries, traduction  française,  t.  I,  p.  3H0,  la  ligure  «le  trois  de  ce»  cruches 
conservée»  dan»  le  Musée  de  géologie  et  dans  le  Musée  britannique  a 
Londres. 
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nivales  , France  e(  Angleterre,  Hans  une  rose,  entourées 
de  la  jarretière  et  surmontées  d’une  couronne.  On 
regarde  cette  armoirie  comme  celle  de  Henri  VIII 
; -j-  I à 1 7 ! . L’isolement  de  cette  pièce  nous  porterait  h 
penser  qu'elle  a été  faite  soit  à Cologne , qui  fournissait , 
comme  on  l’a  vu,  l’Angleterre  de  poteries  jusque  sous 
le  règne  d'Klisalietli , soit  peut-être  à Beauvais. 
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FAÏENCE  KllAIl.LÉK  DK  BERNARD  P A L I S S Y . 


§ I. 

HI*TOni<>t'K  DR  LA  VIK  DR  l'ALIS*  Y. 

A l’époque  où  les  majolica  italiennes  avaient  atteint 
an  plus  liant  degré  île  perfection  et  jouissaient  dans 
toute  l’Europe  d’une  réputation  justement  méritée,  sur- 
fût  en  Erance  un  homme  dont  le  génie  persévérant  sut 
Mjloter  son  pays  de  productions  céramiques  d’un  genre 
tout  nouveau  et  qui  ne  devaient  rien  h l'imitation 
étrangère. 

Bernard  Palissy  naquit  dans  le  diocèse  d’Agen,  vers 
1510,  suivant  tonte  apparence.  D’après  M.  Cap  (l>,  le 
village  de  la  Chapelle-Biron  pourrait  se  glorifier  de  lui 

(*)  Notice  historique  sur  Palissy,  en  fric  tic  la  nouvelle  édition  de  se* 
OEuvrr*  romjilètr*;  Paris,  ISV-V. 
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avoir  donné  le  jour,  mais  aucun  acte  authentique  n'est 
venu  jusqu'il  présent  confirmer  cette  opinion.  Ce  qui  est 
certain , c’est  qu’après  avoir  fait  son  tour  de  France  et 
avoir  visité  la  Flandre,  les  Pays-Bas  et  quelques-unes 
des  provinces  allemandes  qui  avoisinent  le  Rhin , il  vint 
s’établir  à Saintes,  où  il  se  maria.  Géomètre,  arpenteur, 
peintre  sur  verre  et  peintre  imagier,  Palissy,  chargé 
d'une  nombreuse  famille,  vivait  de  ces  différents  états , 
lorsqu’à  la  vue  d’une  belle  coupe  de  terre  émaillée,  il 
s’imagina  de  chercher  un  émail  blanc  pour  servir  de 
glaçure  à des  vases  de  terre,  tjuinze  années  de  sa  vie, 
semées  de  douleurs  physiques  et  morales,  furent  em- 
ployées à cette  recherche.  Les  curieux  Mémoires  que 
nous  avons  de  lui  font  connaître  toutes  les  tribulations 
qu’il  a endurées  avec  une  patience  à toute  épreuve, 
avant  d’avoir  pu  obtenir  cette  magnifique  poterie  émaillée 
qui  a immortalisé  son  nom. 

«Il  y a vingt-cinq  ans  passez,  dit-il,  qu’il  me  fut 
» montré  une  coupe  de  terre,  tournée  et  csmaillée  d’une 
» telle  beauté,  que  dès  lors  i’entray  en  dispute  avec  ma 
» propre  pensée  en  me  remémorant  plusieurs  propos 
» qu’aucuns  m’avoient  tenus  en  se  mocquant  de  moy 
» lorsque  ie  peindois  les  images.  Or  voyant  que  l’on 
» commençait  à les  délaisser  au  pays  de  mon  habila- 
» lion , et  que  la  vitrerie  n’avait  pas  grande  requeste, 
« ic  vay  penser  que  si  i'nvois  trouvé  l’invention  île  faire 
» des  esmaux , que  ie  pourrais  faire  des  vaisseaux  de 
» terre  et  autre  chose  de  belle  ordonnance,  parce  que 
» Dieu  m'avoit  donné  d’entendre  quelque  chose  à la 
« pourtruiture,  et  dès  lors  sans  avoir  esgard  que  ie  u’avois 
» nulle  connaissance  des  terres  argileuses,  ie  me  mis  à 
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« chercher  les  esinaux , comme  tin  homme  ijni  teste  en 
» ténèbres  (l).  » 

U raconte  ensuite  tous  les  essais  infructueux  qu'il  fit, 
et  l’on  reste  pénétré  d’admiration  en  contemplant  cette 
Courageuse  opiniâtreté,  cette  force  de  caractère  qui  lui 
fait  supporter  la  misère  la  plus  dure,  la  calomnie,  les 
tourments,  les  douleurs  de  toutes  sortes,  plutôt  que  de 
renoncer  à atteindre  le  but  qu’il  s’est  proposé.  Quelques 
extraits  de  son  récit  suffiront  pour  faire  connaître  cette 
âme  inébranlable  . « Sur  cela,  il  me  survint  un  autre 
» malheur,  lequel  me  donna  grande  fascherie,  qui  est 
» que  le  bois  m’ayant  failli,  ie  fus  contraint  brusler  les 
» estapes  qui  soustenoyent  les  traillcs  de  mon  iardin, 
» lesquelles  estant  bruslécs  ie  fus  contraint  brusler  les 
» tables  et  plancher  de  la  maison , afin  de  faire  fondre 
x la  seconde  composition.  Testois  en  une  telle  engoisse 
x que  ie  ne  saurais  dire  : car  i’estois  tout  tari  et  déseiché 
x à cause  du  labeur  et  de  la  chaleur  du  fourneau;  il  v 
» avoil  plus  d'un  mois  que  ma  chemise  n’avoit  seiche 
x sur  moy,  encores  que  pour  me  consoler  on  se  moquoit 
x de  moy,  et  niesme  ceux  qui  me  dévoient  secourir 
x allaient  crier  pur  lu  ville  que  ie  fuisois  brusler  le  plan- 
x cher  : et  par  tel  moyen  l’on  me  faisoit  perdre  mon 
x crédit,  et  m’estiinoit-on  estre  fol.  x 

Il  ne  suffit  pas  il  l'ulissv  de  supporter  des  fatigues 
inouïes,  il  lui  faut  encore  affronter  des  accusations  capi- 
tales : « Les  autres  disoient  que  ie  cherchais  à faire  de 
x la  fausse  momrOye,  qui  estoit  un  mal  qui  me  fuisoit 
x scicher  sur  les  pieds,  et  m'en  allais  pur  les  rués  tout 

0)  Œuvres  de  Bernard  Palissy , puMires  par  F aimas  de  Sai  vr-Fo>u 
Pari*,  1777,  p.  1 V.  4 ‘ 
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» baissé  comme  un  homme  honteux.  » Malgré  tout,  il 
continue  ses  essais,  et  prend  un  ouvrier  potier  pour 
l'aider  dans  ses  travaux;  mais  il  lui  faut  bientôt  renon- 
cer au  soulagement  que  cet  homme  lui  procure.  « Quand 
j>  nous  eusmes  travaillé  l’espace  de  six  mois,  il  fallut 
» donner  congé  au  potier,  auquel  pur  faute  d’argent  ic 
» fus  contraint  de  donner  de  mes  veslements  pour  son 
» salaire.  » Les  chagrins  domestiques  ne  lui  manquent 
pas  non  plus;  sa  femme  et  ses  parents,  qui  le  jugeaient 
fou,  lui  faisaient,  par  leurs  reproches,  essuyer  des  con- 
trariétés d'une  autre  sorte.  « En  me  retirant  ainsi  soiiillé 
» et  trempé,  ie  trouvais  en  ma  chambre  une  seconde  per- 
» sécution  pire  que  lu  première,  qui  me  fuit  à présent 
» esinerveillcr  que  ie  ne  suis  consumé  de  tristesse.  » 
Pulissy  trouva  enfin  les  procédés  de  la  composition 
de  divers  émaux  qui  s’appliquaient  très-bien  sur  la  po- 
terie. Il  lui  restait  beaucoup  à faire  encore  pour  urriver 
à cuire  les  vases  et  à les  préserver  de  tous  les  accidents 
que  présente  la  cuisson  ; mais  ce  premier  succès  lui 
donna  un  nouveau  courage.  « Quand  ie  fus  reposé  un 
» peu  de  temps,  avec  regrets  de  ce  que  nul  n’avoit  pitié 
» de  moy,  ie  dis  à mon  unie  : Qu’est-ce  qui  te  triste, 
» puisque  tu  as  trouvé  ce  que  lu  cherchais?  Travaille,  à 
» présent,  et  tu  rendras  honteux  tes  détracteurs.  » Il  eut 
raison  de  persévérer  : après  quinze  années  de  labeur  et 
de  souffrance , il  commença  par  trouver  « le  moyen  de 
j>  faire  divers  esmaux  en trcmeslez  en  manière  de  iaspe.  » 
Cela  le  fit  vivre  quelques  années , et  lui  procura  le 
moyen  de  donner  plus  d'extension  à ses  travaux. 

bientôt  il  arriva  à faire  des  « pièces  rustiques  » ; c’est 
le  nom  qu'il  donnait  à ces  bassins  qui  présentent  pour 
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ornementation  des  reptiles,  des  coquillages,  des  pois- 
sons, des  plantes,  des  insectes,  si  vrais  de  forme  et  de 
couleur.  M.  André  Pottier  a fait  connaître  les  procédés 
que,  d’après  un  manuscrit  du  seizième  siècle,  l’alissy 
dut  employer  pour  l'exécution  de  ces  singulières  em- 
preintes : « On  se  servait,  pour  préparer  le  motif  de  la 
» composition , d’un  plat  d'étain  sur  la  surface  duquel 
» on  collait,  à l’aide  de  térébenthine  de  Venise,  le  lit 
» de  feuilles  à nervures  apparentes,  de  galets  de  rivière, 
» du  pétrifications,  qui  constitue  le  fond  ordinaire  de 
» ces  compositions  ; sur  ce  champ , on  disposait  les 
» petits  bcstions,  comme  dit  le  manuscrit,  qui  devaient 
b en  former  le  sujet  principal;  on  fixait  ces  animaux, 
p reptiles,  poissons  et  insectes,  au  moyen  de  fils  liès- 
» fins,  qu’on  faisait  passer  de  l’autre  côté  du  plat  en 
b pratiquant  à ce  dernier  de  petits  trous  avec  une  alêne; 
b enfin  l’ensemble  ayant  reçu  tous  ses  perfection ue- 
» monts  par  l'exécution  d'une  foule  de  détails  variables 
b suivant  les  circonstances,  ou  coulait  sur  le  tout  une 
b couche  de  plâtre  fin,  dont  l’empreinte  devait  former 
a le  moule  ; on  dégageait  ensuite  avec  soin  les  animaux 
b de  leur  enveloppe  de  plâtre'1*  b.  Par  ce  procédé  on 
ne  pouvait  obtenir  le  plus  souvent  qu’une  seule  épreuve, 
et  il  est  à croire  que  Palissy  en  a employé  un  autre 
plus  pratique  et  plus  expéditif,  qui  consistait  à se  ser- 
vir de  pièces  de  rapport  sorties  de  moules  divers;  et 
ce  qui  tend  à le  prouver,  c’est  qu’il  a reproduit  identi- 
quement plusieurs  de  ses  bassins  à reptiles.  Ces  bassins, 
dont  les  décorations  en  relief  étaient  moulées  sur  nature, 
n’étaient  pas  destinés  aux  usages  domestiques,  mais 

(0  Monuments  français  ine'itits,  t.  Il,  n,  Cil. 
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bien  à pnrer  les  dressoirs  qu’il  était  d’étiquette,  chez  les 
gens  riches,  de  laisser  chargés  d’une  vaisselle  d’appa- 
rat, quelque  splendide  que  fût  d’ailleurs  le  service  de  lu 
table.  Palissy  fut  alors  amplement  dédommagé  de  scs 
peines;  ces  travaux  si  curieux,  si  remarquables,  lui  pro- 
curèrent de  beaux  bénéfices,  et  le  firent  rechercher  des 
grands  seigneurs , parmi  lesquels  il  trouva  d’utiles  pro- 
tecteurs, comme  on  le  verra  plus  loin. 

Non  content  de  ses  premiers  succès,  il  travailla  con- 
stamment à améliorer  ses  poteries.  Elles  prirent  sous 
ses  habiles  mains  des  formes  variées  et  gracieuses,  qu’il 
sut  enrichir  de  mascarons  modelés  avec  talent  et  de 
charmantes  arabesques,  bientôt  il  éleva  son  art  à la 
hauteur  de  la  sculpture  en  décorant  de  bas-reliefs  le 
fond  de  ses  bassins,  déjà  si  riches  d’ornements.  H pro- 
duisit encore  une  foule  de  petits  meubles,  écritoires, 
salières,  chandeliers,  rehaussés  d’élégants  reliefs,  et 
meme  des  figures  de  ronde  bosse  d’une  naïveté  char- 
mante. Enfin,  pour  couronner  ses  travaux,  Palissy  se 
trouvant  en  position  de  donner  il  son  art  tous  les  déve- 
loppements dont  il  était  susceptible,  se  mit  à fabriquer 
des  pièces  d'une  grande  dimension  appelées  par  lui 
rustiques  figulines,  qui  servaient  à construire  des  grottes 
en  terre  émaillée  pour  lu  décoration  des  jardins. 

Palissy,  comme  beaucoup  d’autres  artistes  de  son 
temps,  avait  embrassé,  vers  1 540,  la  religion  réformée. 
Sa  fermeté  et  son  courage  l’avaient  placé  au  premier  rang 
des  dissidents  dans  sa  province  ; aussi  fut-il  un  des  pre- 
miers en  butte  aux  persécutions  dès  qu’elles  éclatèrent. 
En  1502,  Palissy  était  occupé,  dans  son  atelier  de  Saintes, 
d’un  grand  ouvrage  de  terre  émaillée  pour  le  connétable 
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de  Montmorency,  lorsqu’on  conséquence  d’un  arrêt  du 
Parlement  de  Bordeaux , aux  termes  duquel  « la  vie  des 
» réformés  était  abandonnée  sans  appel  à quelque  juge 
» roval  que  ce  fût»  , les  juges  de  Saintes  le  firent  jeter  en 
prison.  Son  procès,  qui  ne  pouvait  aboutir  qu'à  la  mort, 
allait  lui  être  fait,  lorsque  Louis  de  Bourbon,  duc  de 
Montpensier,  qui  avait  été  envoyé  à Saintes  comme  lieu- 
tenant général  du  Roi,  et  qui  avait  connaissance  du 
grand  cas  que  faisait  le  connétable  des  talents  de  Palissy, 
intervint  en  sa  faveur  auprès  des  juges  de  Saintes. 
Ceux-ci , sentant  leur  faiblesse  auprès  d’un  protecteur 
aussi  puissant,  envoyèrent  Palissy  de  nuit  à Bordeaux 
« par  voyes  obliques » . Dans  les  prisons  du  Parle- 
ment, Palissy  n'aurait  pu  éviter  son  sort;  mais  le  conné- 
table sut  l’arracher  à ses  ennemis  en  lui  faisant  délivrer 
le  brevet d’  «inventeur  des  rustiques  figulines  du  Roy  » . 
Attaché  par  ce  titre  à la  maison  de  Charles  IX , il  était 
soustrait  à la  juridiction  du  Parlement  de  Bordeaux , et 
n’était  plus  justiciable  (pie  du  grand  Conseil,  qui  était 
tout  à la  dévotion  de  la  Reine  mère. 

Palissy  vint  alors  se  fixer  à Paris , où  il  fut  bien 
accueilli  par  Catherine  de  Médicis  et  par  le  connétable. 
La  Reine  mère  l’établit  aux  Tuileries,  où  des  ateliers 
furent  construits  pour  lui.  De  cette  époque  date  la  pro- 
spérité de  notre  artiste,  c’est  là  qu’il  fit  scs  plus  beaux 
ouvrages.  Il  avait  pu,  grâce  à la  protection  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  et  sans  doute  à sa  résidence  dans  le 
château  des  Tuileries,  échapper  au  massacre  de  la 

(')  Espitres  de  Palissy  au  maréchal  de  Montmorency,  à la  Reine  mère 
et  au  Connétable,  dans  les  OEuvres  de  B.  Palissy;  Paris,  1777,  j>.  463 
et  suivantes. 
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Saint-Barthélemy;  mois  en  1587  il  fut  de  nouveau 
persécuté  pour  ses  opinions  religieuses.  Catherine  et  le 
connétable  n’étaient  plus  là  pour  le  protéger;  on  l’en- 
ferma à la  Bastille,  où  il  mourut.  Pierre  de  l’Estoile, 
<jui  était  lié  d’amitié  avec  Palissy,  fixe  à l’année  1590  la 
date  de  sa  mort , et  ajoute  qu’il  était  alors  âgé  de  quatre- 
vingts  ans  <0. 

§ H- 

OEL'VRES  DE  PALISSY. 

Les  faïences  de  Palissy  sont  caractérisées  par  un  style 
particulier  et  par  plusieurs  qualités  qui  leur  sont  tout  à 
fait  propres.  On  n’y  rencontre  pas  de  peinture  propre- 
ment dite,  c’est-à-dire  de  peinture  à plat,  à couleurs 
nuancées;  les  décorations  dont  elles  sont  enrichies  con- 
sistent toujours  en  reliefs  coloriés.  L’émail  est  dur  et  a 
beaucoup  d’éclat,  mais  on  y remarque  souvent  de  petites 
craquelures.  Les  couleurs  emplovées  sont  le  jaune  pur, 
le  jaune  d’ocre,  un  beau  bleu  indigo,  un  bleu  grisâtre, 
le  brun,  le  violet  et  un  blanc  jaunâtre;  car  Palissy  ne 
parvint  pas  à trouver  l'émail  blanc  des  majolica  ita- 
liennes, premier  but  de  ses  recherches,  ou  du  moins  il  ne 
l’employa  pas  dans  sa  vaisselle.  Le  dessous  de  ses  plats 
n’est  jamais  d’un  ton  uni,  mais  bien  tacheté  de  plusieurs 
couleurs  disposées  en  marbrures  nuancées  de  bleu , de 
jaune  et  de  brun  violacé  : c’est  là  sans  doute  cette  gla- 
çure  de  « divers  esmaux  cntremeslez  en  manière  de 
» iaspe,  » premier  fruit  de  ses  travaux.  Brongniart  a 
remarqué  que  les  coquilles  dont  Palissv  ornait  ses 

(')  Mémoires  de  P.  de  l’Estoile,  col!.  Petitot,  t.  I,  p.  115. 

(®)  Truité  des  arts  céramiques,  t.  IJ,  p.  66  et  (i9. 
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pièces  rustiques  sont  des  coquilles  fossiles  du  bassin  de 
Paris,  que  les  poissons  sont  de  la  Seine,  les  reptiles  et 
les  plantes  des  environs  de  Paris,  et  qu'on  n’y  rencontre 
aucune  production  étrangère.  Ne  doit-on  pas  conclure  de 
là  que  c’est  à Paris  que  Palissy  a fait  la  plupart  de  ses 
pièces  rustiques?  Dons  ses  bas-reliefs,  les  carnations  sont 
toujours  colorées  de  son  émail  blanc  jaunâtre  ; les  figures 
se  détachent  ainsi  en  clair  sur  des  fonds  vigoureusement 
colorés.  Dans  les  statuettes , le  même  émail  blanc  jau- 
nâtre teint  les  carnations. 

Les  faïences  de  Palissy  sont  fort  nombreuses.  Le 
Louvre  en  conserve  la  plus  belle  collection  qui  existe. 
On  en  voit  de  très-belles  pièces  au  Musée  de  Cluny  et  au 
Musée  céramique  de  Sèvres.  Les  musées  étrangers  n’ont 
pas  manqué  d’en  recueillir,  et  quelques  collections  par- 
ticulières , parmi  lesquelles  il  faut  surtout  citer  celle  de 
M.  Andrew  Fountaine,  de  Narford,  en  possèdent  des  spé- 
cimens remarquables.  Mais  une  des  productions  les  plus 
curieuses  de  notre  artiste  ne  nous  a pas  été  conservée  ; 
nous  voulons  parler  des  « grottes  rustiques  de  nouvelle 
» invention , en  terre  cuite  inscalptée  et  émaillée  » , 
comme  dit  Palissy.  On  avait  appris  par  lui-même  qu’il 
avait  fait  une  grotte  de  ce  genre  pour  le  connétable  et 
une  outre  pour  Catherine  de  Médicis,  dans  le  jardin  du 
château  des  Tuileries;  mais  on  ne  savait  rien  de  la 
construction  de  ces  grottes,  et  le  seul  débris  qu’on 
croyait  en  posséder  était  un  chapiteau  de  colonne  con- 
servé au  Musée  de  Sèvres,  lorsqu'un  document  très- 
curieux  est  venu  en  révéler  la  forme  et  la  décora- 
tion. C'est  un  dessin,  appartenant  à M.  Desluilleurs , 
architecte,  au  bus  duquel  on  lit  cette  légende  : « Le 
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» portraict  de  la  crotte  rustique  qui  sera  en  terre  envi- 
« ron  quinze  piet,  et  le  tout  sera  faict  de  rustiques,  tant 
n les  anymault  que  lu  massonerye,  et  laquelle  crotte  a 
» estede  invente  par  madame  la  grand  (la  fin  manque) . « 
M.  de  Montaiglon  a rapproché  du  croquis  de  M.  Destail- 
leurs trois  comptes  ou  mémoires  constatant  « des  payc- 
» ments  faits,  en  vertu  des  ordonnances  de  la  dicte  dame 
» du  Pérou  » , à Bernard  , Nicolas  et  Mathurin  Palissy, 
« sculteurs  en  terre  » , à valoir  sur  le  prix  de  « tous  les 
» ouvraiges  de  terre  cuicte  esmaillée  qui  restoicnt  à faire 
» pour  parfaire  et  parachever  les  quatre  poils  au  pourtour 
» de  dedans  la  grotte  encommencée  pour  la  Royne  en 
» son  pallais  lès  le  Louvre,  à Paris.  » Nous  renvoyons  h 
la  dissertation  de  M.  de  Montaiglon  pour  les  détails  (l). 
Il  ne  parait  pas  douteux  que  les  ordonnances  de  paye- 
ment ne  doivent  s’appliquer  à la  grotte  que  reproduit 
le  dessin  de  M.  Destailleurs.  Le  pourtour  circulaire  de 
cette  grotte  était  enrichi  de  niches  cintrées  s’élevant 
au-dessus  d’un  soubassement;  elles  étaient  séparées 
par  un  trumeau  d’une  largeur  à peu  près  égale  à leur 
ouverture.  Au-dessus  de  chacune  des  niches  existait 
un  encadrement  carré,  où,  comme  le  dit  la  légende  du 
plan,  « l’on  peuit  mettre  des  émaillés  de  terre  cuite.  » 
Entre  chaque  encadrement  est  suspendu  un  médaillon 
ovale  renfermant  un  bas-relief  d’une  figure  en  buste 
vêtue  à l’antique,  l'ne  petite  frise  décorée  régnait  au- 
dessus  des  encadrements,  et  terminait  l’orneme  ntatîon(4). 

0)  M.  A.  de  Montaiglon,  Archives  de  r art  français , t.  V,  p.  23. 

OT  Le  dessin  de  M.  Dcstailleurs  <i  été  reproduit  par  >1M.  Henri 
Dklance  et  Sauzay  dans  la  Monographie  de  l'œuvre  de  Bernard  Palissy  ; 
Paris,  1862. 
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La  légende  placée  au  bas  du  dessin  nous  a appris  que 
le  revêtement  entier  de  la  grotte,  de  même  que  les  pièces 
décoratives , devait  être  exécuté  en  terre  cuite. 

L’ordonnance  de  payement  que  nous  venons  de  citer 
est  extraite  d'un  manuscrit  in-quarto  appartenant  à la 
Bibliothèque  impériale,  qui  contient  le  compte  des  dé- 
penses faites  par  Jean  de  Verdun , clerc  des  œuvres  du 
Roi  durant  l’année  1570  0).  II  établit  donc  qu’a  cette 
époque  Bernard  l’alissy  s’était  donné  deux  associés  de 
son  nom , Nicolas  et  Matburin , qui  devaient  être  ses  fils, 
car  il  avait  eu  un  grand  nombre  d’enfants  : « J’en  avois 
» ordinairement  deux  aux  nourrices  » , dit-il  dans  ses 
Mémoires.  On  doit  supposer  que  Nicolas  et  Mathurin 
Palissy  ont  continué  l’œuvre  de  leur  père,  et  on  peut, 
non  sans  raison  , leur  attribuer  quelques  petits  bassins , 
comme  le  Baptême  du  Christ,  la  Décollation  de  saint 
Jeun,  Diane  et  Actéon , la  chaste  Susanne,  où  l’on 
retrouve  l’emploi  des  bordures  et  de  quelques  orne- 
ments créés  par  Palissy  et  appartenant  il  son  atelier, 
mais  dont  le  style  n’est  pas  suffisamment  caractérisé 
pour  qu'on  puisse  les  regarder  comme  étant  de  lui.  On 
peut  attribuer  également,  soit  aux  enfants  de  Pulissy,  soit 
à leur  continuateur,  le  plat  où  Henri  IV  est  représenté 
avec  la  Reine,  le  dauphin  Louis  XIII  et  une  jeune  prin- 
cesse, qui  doit  être  Elisabeth,  l’ainée  des  filles  du  Roi. 
Le  Dauphin,  né  au  mois  de  septembre  1601,  parait  avoir 
cinq  à six  ans.  Le  plut  aurait  donc  été  modelé  en  1606 
ou  1607.  Mais  h quelle  époque  les  héritiers  directs  de (*) 


(*)  Les  extraits  de  ce  compte  qui  concernent  Palissy  ont  été  publiés 
pour  la  première  fois  par  M.  J.  J.  Cbampoi.liox-Figbac  dans  le  Cabinet 
de  l'amateur  et  de  f antiquaire  ; Paris,  1842,  t.  I,  p.  276. 
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Palissy  ont-ils  cessé  de  travailler?  A quelle  époque  out- 
ils été  remplacés  par  un  successeur  ou  uu  imitateur?  On 
ne  saurait  le  dire  au  juste. 

On  a voulu , tout  récemment , trouver  ce  successeur 
dans  un  certain  Guillaume  Dupré,  qui  est  nommé  comme 
céramiste  dans  un  Journal  qu’aurait  écrit  liérouard , 
médecin  du  dauphin  Louis  XIII,  et  lui  attribuer  quel- 
ques-uns des  ouvrages  qui  jusqu'à  présent  avaient 
[tassé  pour  des  oeuvres  de  Palissv.  Voici  ce  qu'on  lirait 
dans  ce  journal  : « Mardi  21  septembre  IfiOi,  à Fon- 
» taincblcau,  le  Duuphin  amené  au  Iioi  et  à lu  lteine,  qui 
» allaient  à la  chusse , (est)  ramené  en  lu  salle  pour  estre 
» retiré  tout  de  son  long  en  terre  de  poterie,  vestu  en 
» enfant,  les  mains  jointes,  l'espée  au  costé,  par  Guil- 
» laume  Dupré,  natif  de  Sissonne  près  de  Laon.  » Plus 
loin  , le  même  chroniqueur  constate  qu’il  y avait  à Fon- 
tainebleau une  fabrique  de  poterie.  Le  Dauphin  va  sou- 
vent à cette  poterie,  dit-il,  pour  y acheter  des  jouets, 
• des  chevaux,  des  boeufs,  un  joueur  de  cornemuse,  un 
» enfant  sur  un  dauphin  , une  nourrice,  des  anges,  une 
« figure  de  roi,  etc.  » Le  journal  d’IIérouard,  récem- 
ment découvert,  n’a  pas  encore  été  publié;  nous  em- 
pruntons les  passages  que  nous  venons  d'en  citer  à la 
Notice  sur  la  vie  et  les  œüvres  de  Palissv,  que  MM.  Sauzay 
et  Ilenri  Delunge  ont  placée  en  tète  des  planches  de  leur 
Monographie  Je  t'œuvre  Je  liernarj  Palissy.  Ils  n’ont  eux- 
mêmes  connu  ces  passages  que  par  la  communication 
qui  leur  en  a été  donnée  pur  l’éditeur  du  Journal 
d’Hérouard,  dont  ils  n’ont  pas  vu  le  manuscrit.  Il  sera 
cependant  nécessaire  de  l’examiner  dans  son  ensemble 
pour  l’apprécier  à sa  juste  valeur.  Quoi  qu’il  en  soit , 
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en  s’appuyant  sur  le  récit  de  ce  médecin,  on  a retiré 
des  œuvres  de  Palissv,  pour  les  donner  à son  prétendu 
continuateur  Guillaume  Dupré,  le  Joueur  de  cornemuse, 
l’Enfant  sur  un  dauphin,  les  Chérubins  ou  anges  porte- 
flambeaux,  et  la  Nourrice,  qui  passaient  pour  les  meil- 
leures figurines  émaillées  de  notre  grand  artiste.  On  lui 
a même  attribué  l’Enfant  au  chien  , que  reproduit  le  cul- 
de-lampe  de  ce  chapitre,  bien  qu’on  ne  trouve  dans  le 
Journal  d’Hérouard  aucune  désignation  qui  se  rapporte 
à cette  pièce.  Le  texte  du  chroniqueur  semble  assez  for- 
mel, il  est  vrai,  à la  première  lecture;  cependant  il  ne 
nous  parait  pas  sans  objection.  En  effet,  le  médecin 
Hérouard  parle  de  jouets  en  poterie;  or,  peut-on  donner 
le  nom  de  jouets  d’enfants  à des  statuettes  qui  sont  de 
véritables  objets  d’art,  et  à des  figures  d’applique  por- 
tant des  flambeaux,  qui  ne  peuvent  être  mises  dans  la 
main  d’un  enfant?  Il  dit  qu’on  a « tiré  le  Dauphin  en 
» terre  de  poterie  » , mais  il  ne  parle  jamais  de  poterie 
émaillée.  Ne  peut-il  pas  avoir  existé  à Fontainebleau  une 
fabrique  de  poteries  où  l'on  ait  fuit  des  figurines  de  terre 
cuite  appropriées  à des  jouets  d’enfants,  parmi  lesquelles 
il  se  soit  trouvé  un  joueur  de  cornemuse  et  une  nourrice, 
sujets  très-communs;  et  faut-il  en  tirer  absolument  la 
conséquence  que  ces  jouets  ne  sont  autres  que  les  char- 
mantes statuettes  attribuées  jusqu'à  présent  à Palissy,  et 
dans  lesquelles  on  retrouve  l’émail  et  tous  les  procédés 
de  fabrication  de  col  artiste?  Il  ne  serait  pas  possible  de 
dénier  à Palissy  le  groupe  de  ronde  bosse  du  Christ  et 
de  la  Samaritaine,  qui  porte  tous  les  caractères  de  son 
style,  et  dont  les  émaux  sont  absolument  identiques  à 
ceux  de  ses  pièces  rustiques.  Un  dos  échantillons  de  ce 

65 


roMB  iv. 


5ti 


A RT  CKItAMIQUE. 


groupe,  (jiii  sc  trouvait  clans  la  collection  Dcbruge 
portait  au-dessous  le  monogramme  en  caractères  cursifs, 
composé  d'un  li  et  d'un  P unis  ensemble,  que  l’on 
regarde  comme  la  marque  de  Palissv.  Eh  bien,  plusieurs 
épreuves  de  la  Nourrice , qu’on  voudrait  attribuer  à 
Guillaume  Dupré,  existent  avec  ce  monogramme  <4).  La 
Nourrice  appartient  donc  à l’auteur  de  la  Samaritaine, 
qui  ne  petit  être  que  Palissy.  11  nous  semble  qu’il  faut 
un  plus  ample  informé,  comme  disent  les  gens  de 
justice,  avant  de  retrancher  de  l'oeuvre  de  Palissy  les 
statuettes  que  l’on  croit  désignées  par  Ilérouard. 

Si  l'on  s’en  était  tenu  à lui  dénier  ces  statuettes,  on  le 
comprendrait  encore  jusqu'à  un  certain  point;  mais,  en 
s’appuyant  sur  le  récit  du  médecin  chroniqueur,  on  a été 
jusqu’à  prétendre  que  l’œuvre  de  Palissy  devait  être  res- 
treinte aux  pièces  rustiques,  c’est-à-dire  à celles  dont  l’or- 
nementation est  empruntée  au  règne  végétal  et  au  règne 
animal,  et  on  a voulu  lui  refuser  tous  les  ouvrages  de 
sculpture,  bas-reliefs  ou  autres.  Il  est  facile  d'élever  une 
prétention  aussi  singulière,  mais  il  est  plus  difficile  d’en 
fournir  la  preuve.  En  dépouillant  Palissy,  a-t-on  désigné 
quelque  autre  artiste  à sa  place?  Non  , vraiment,  et  l’on 
ne  pourrait  en  effet  en  trouver  aucun  de  son  époque  qui 
ait  pu  modeler  les  nombreux  bas-reliefs  qu’il  a produits, 
cl  dont  il  a décoré  le  fond  de  ses  bassins.  Palissy,  avant 
de  se  faire  potier,  était  très-versé  dans  les  arts  du  des- 
sin. Peintre  sur  verre  et  peintre  imagier,  il  a pu  aisé- 
ment se  mettre  à modeler  les  bas-reliefs  dont  il  voulait 
enrichir  sa  riche  vaisselle  , et  avec  la  facilité  qui  distin- 

(*)  Description  de  la  collection  Dcbruge , n°  i 19.' J. 

<2)  M.  Tei-nti  rikii  , Terres  émaillées  de  Bernard  Palissy. 
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guait  les  grands  artistes  du  seizième  siècle,  il  a dù  arriver 
en  peu  de  temps  à la  perfection  qu’il  a montrée.  Même 
avant  de  venir  à Paris,  ne  travaillait-il  pas  pour  le  con- 
nétable, et  peut-on  croire  que  ce  grand  amateur  des 
arts  aurait  autant  apprécié  Palissy , s’il  n’avait  été  que 
potier  de  terre  et  s'il  n'avait  su  que  mouler  des  plantes  et 
des  animaux  sur  nature?  La  qualité  de  sculpteur  ne  lui 
est-elle  pas  donnée  dans  les  ordonnances  de  payement 
délivrées  au  sujet  de  la  grotte  en  terre  émaillée  qu’il 
construisit  dans  le  jardin  des  Tuileries,  et  ne  voit-on 
pas,  par  le  dessin  de  cette  grotte,  que  Palissy  y avait 
introduit  de  grands  médaillons  traités  en  bas-relief,  où 
il  avait  modelé  des  figures  d’empereurs  romains  ? F. a me- 
sure que  l'on  a,  dans  1a  légende  du  plan,  de  la  hauteur 
de  la  grotte,  a permis  de  connaître  la  dimension  de  ses 
différentes  parties , et  l’on  a trouvé  que  la  mesure  des 
médaillons  se  rapportait  à celle  des  médaillons  ovales 
des  bustes  de  Galba  et  de  Vespasien , qui  sont  conservés 
au  Louvre  et  dans  la  collection  de  M.  Alphonse  de 
liothschild;  ces  médaillons,  qu’on  aura  détachés  lors 
de  la  démolition  de  la  grotte , sont  des  œuvres  de 
sculpture  d’un  grand  mérite.  Ne  trouve-t-on  pas  dans 
le  bas-relief  de  la  Charité,  que  reproduit  notre  plan- 
che CXXIX,  un  cadre  de  coquillage  qu’on  veut  bien  re- 
connaître comme  l'œuvre  de  Palissy,  et  qui  fait  corps 
avec  le  sujet?  Le  beau  bas-relief  de  Diane,  que  donne 
notre  planche  CXXX,  n’a-t-il  pas  une  bordure  enrichie 
de  masques  et  d’ornements  dont  on  retrouve  les  motifs 
appliqués  à des  plats  rustiques?  Enfin  pour  refuser  il 
Palissv  la  qualité  de  sculpteur,  il  faudrait  retrancher 
encore  de  son  œuvre  toutes  les  saucières  (pii  ont  nu 
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fond  des  figures  couchées;  car  la  plupart  de  ces  figures 
sont  copiées  sur  des  pierres  gravées  antiques.  N’cst-ce 
pas  être  sculpteur  que  de  modeler  des  figures  de  20  à 
25  centimètres  d'après  des  modèles  cpiasi  microsco- 
piques? Mais  qui  a jamais  pu  songer  à enlever  à Palissy 
ces  charmantes  saucières? 

Ainsi  il  faut  laisser  à Palissy  toutes  les  terres  émaillées 
auxquelles  un  cril  exerce  peut  assigner  une  date  anté- 
rieure au  règne  de  Henri  IV,  car  ses  fils  ne  devaient  agir 
que  sous  sa  direction  et  d'après  lui.  Quant  aux  pièces 
qui  dénotent  le  règne  de  ce  prince  ou  celui  de  Louis  XIII, 
soit  par  le  costume,  soit  par  l’infériorité  de  l'exécution, 
on  peut  les  donner  il  ses  successeurs  ou  à ses  imitateurs. 
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CHAPITRE  V. 

FAÏENCE  FRANÇAISE  DITE  DE  HENRI  II. 

L’origine  des  faïences  dites  de  Henri  II  u été  débattue 
pendant  vingt-cinq  ans  entre  les  archéologues.  M.  André 
Pnttier,  qui  le  premier  en  a parlé  et  en  a révélé  la 
valeur,  les  croyait  faites  à Florence  I1' ; lirnngniart,  en 
fournissant  dans  son  Truite  îles  arts  céramiques  des  ren- 
seignements sur  la  composition  de  celle  faïence  et  sur 
les  procédés  de  sa  fabrication  constatait  que  toutes 
les  pièces  alors  connues  venaient  de  Sanmur,  de  Tours, 
et  notamment  de  Tbouars,  et  laissait  ainsi  supposer 
qu’il  les  croyait  françaises.  D’autre  part , on  les  attribuait 
suit  à Pagolo  ou  il  Ascanio,  élèves  de  Ccllini,  restés  en 
France  après  le  départ  du  innilrc,  soit  à quelque  bijou- 

(*)  Monuments  franç.  inédits,  1839,  t.  Il,  p.  65. 

(*)  KHition  d«:  184-V,  p.  173. 
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tier  inconnu  venu  d’Italie,  soit  à Girolamo  délia  Robbia , 
M.  Auguste  Bernard  les  donnait  n Godefroy  Tory,  im- 
primeur, peintre  et  graveur  <’*.  Quant  a nous,  il  y a 
vingt  ans  que  nous  nous  étions  prononcé  pour  l’origine 
purement  française  de  ces  faïences.  La  même  opinion  a 
été  adoptée  par  MM.  de  Labordc,  Marryat  et  Eugène 
Piot (4).  Au  surplus , leurs  formes  et  le  stvlc  des  orne- 
ments dont  elles  sont  enrichies , ainsi  que  les  devises 
de  François  I"  et  de  Henri  II  qu’on  y voit,  disaient  assez 
l'époque  de  leur  fabrication  : commencée  sous  François  1", 
elle  avait  dû  se  continuer  sous  Henri  II,  mais  ne  se 
perpétuer  que  fort  peu  au  delà  de  la  mort  de  ce  prince. 
On  avait  encore  remarqué  que  les  arabesques  et  les  entre- 
lacs dont  ces  faïences  étaient  décorées  présentaient  une 
grande  analogie  avec  les  ornements  employés  dans  la 
typographie  du  seizième  siècle  et  dans  les  belles  reliures 
de  celte  époque,  et  l'on  admettait  généralement  que  les 
fers  et  les  roulettes  des  relieurs,  de  meme  que  certains 
bois  des  graveurs  ornemanistes,  avaient  pu  servir  à les 
tracer  sur  la  terre.  Le  débat  en  était  arrivé  à ce  point, 
lorsqu’un  archéologue  vendéen , M.  Benjamin  Fillon,  fit 
paraître  a la  fin  de  1862  une  brochure  dans  laquelle  il 
déclara  avoir  retrouvé  le  nom  des  deux  jioticrs  qui 
étaient  les  auteurs  des  faïences  de  Henri  II,  lu  fumille 
pour  laquelle  elles  avaient  été  fabriquées,  et  le  lieu  où  les 
fours  avaient  été  établis (*b  Depuis,  M.  Fillon  a fait  con- 

(0  Voir  sur  Godefroy  Tory,  l.  III,  p.  315. 

(2)  Le  Château  du  huis  de  Boulogne ; Paris,  1855,  p.  I V,  note.  — 
Uistory  of  potteiy;  London,  1850,  p.  51.  — Le  Cah.  de  l'amateur ; 
Paris,  1803.  p.  205. 

P)  Les  faïences  d’Oiron , lettre  à M.  H ioereux , conservateur  du  Mu- 
sée de  Sèvres  ; Fontcnay-lloliurhon,  1802. 
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naître  son  secret  dans  un  grand  ouvrage  sur  la  céramique 
du  Poitou,  publié  en  18G4(I).  Avant  de  nous  occuper  de 
la  découverte  de  M.  Fillon,  nous  devons  dire  quelques 
mots  de  la  nature  de  cette  poterie , des  procédés  em- 
ployés à sa  fabrication  et  des  ornements  dont  elle  est 
enrichie. 

La  pâte  qui  servait  à la  modeler  ne  contient  h peu 
près  que  de  la  silice  et  de  l'alumine (i);  elle  est  fine  et 
très-blanche,  comme  la  terre  de  pipe,  en  sorte  qu’il  n’a 
pas  été  nécessaire  de  la  voiler  par  une  cngobe  ou  par  un 
émail,  comme  on  le  faisait  dans  la  faïence  italienne;  les 
décorations  dont  elle  est  enrichie  sont  simplement  glacées 
d’un  vernis  fort  mince,  un  peu  jaunâtre  et  transparent. 

Ces  décorations  se  composent  de  fleurons,  d’arabes- 
ques, d’entrelacs  et  meme  de  petits  grotesques  disposés 
avec  goût  dans  un  style  qui  rappelle  les  nielles  sur  métal, 
et  surtout,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les  ornements 
dont  les  imprimeurs  et  les  relieurs  faisaient  usage  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle.  Cette  ornementa- 
tion, d’une  grande  netteté,  n’est  pas  tracée  au  pinceau, 
comme  on  serait  tenté  de  le  supposer  h la  première  vue; 
elle  a été  gravée  en  creux  dans  la  pâte,  soit  h la  main  , 
soit  par  différents  procédés  qu'il  est  inutile  de  rapporter 
ici <s> ; les  matières  colorées  ont  été  ensuite  incrustées 

(')  L’Art  de  la  terre  chez  les  Poitevins  ; Niort,  1864. 

I2)  Leu  premières  analyse*  faite*  par  M.  Salvclat  dans  le  laboratoire  de 
Sèvres  ont  donné  pour  composition  de  la  pâte  : silice  59,  alumine  40,2  V. 
Une  autre  analyse  faite  plu*  récemment,  à la  demande  de  M.  Fillon,  a 
donné  : silice  57,  alumine  41,  chaux  0,67,  magnésie  0,27,  alcalis 
1 pour  100,  au  total  99,94. 

Les  procédé*  de  fabrication  ont  été  expliqués  de  différentes  ma- 
nières; on  peut  consulter  sur  ce  point  : Bttoxcsun  r,  Traite’  des  arts 
céramiques , t.  11,  p.  170;  — M.  Dklaxce,  Recueil  de  toutes  les  pièces 
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dans  les  sillons  des  intailles,  de  maniéré  à ne  laisser  mi- 
enne saillie  sur  le  nu  du  vase.  Ces  dispositions  toiles,  le 
vase  a été  cuit  et  ensuite  vernissé.  Ce  n’est  pas  seulement 
par  d’clégantes  incrustations  que  ces  faïences  sont  em- 
bellies : elles  reçoivent  encore  fies  ornements  de  haut 
relief,  moulures,  consoles,  mascarons,  qui  se  marient 
agréablement  aux  arabesques  des  fonds;  plusieurs  pièces 
sont  même  enrichies  de  figures  de  ronde  bosse.  Les  vases 
ont  toujours  des  formes  pures  de  contours;  quelques- 
uns  offrent  de  la  simplicité,  d’autres,  en  petit  nombre, 
une  fantaisie  bizarre,  la  plupart  sont  traités  dans  le  style 
de  lu  Itenaissance , en  sorte  qu’on  peut  comparer  avec 
justesse  ces  charmantes  poteries  aux  pièces  d’orfèvrerie 
repoussées,  ciselées  et  damasquinées  du  seizième  siècle. 

Les  pièces  de  la  faïence  dite  de  Henri  II  sont  en  très- 
petit  nombre.  Cinquante-deux  pièces  sont  aujourd’hui 
connues.  Trente  sont  en  France,  vingt  et  une  en  Angle- 
terre et  une  en  ltussic.  Le  Louvre  en  conserve  sept , le 
Musée  de  Sèvres  deux,  le  Musée  de  Cluny  et  le  Musée 
Kensingtnn,  il  Londres,  chacun  une.  Voilà  le  contin- 
gent des  collections  publiques.  Parmi  les  collections  par- 
ticulières, celle  de  M.  Antonv  liothschild  , de  Londres, 
qui  en  possède  sept,  est  la  plus  riche.  MM.  James,  Al- 
phonse et  Gustave  de  liothschild,  de  Paris,  en  ont  en- 
semble six  ; M.  le  duc  d’I'zès,  M le  comte  de  Tussau  et 
M.  Andrew  Fountainc,  de  Narford,  en  ont  chacun  trois. 
M.  Webb,  de  Londres,  a acheté  pour  plus  de  dix-sept 
mille  francs  les  deux  pièces  qui  appartenaient,  en  1861, 

connues  de  la  f 'mener  française  dite  de  Henri  //;  Paris,  1861;  — 
M.  Clrmput  de  His,  Im  Curiosité;  Paris,  180  V,  ji.  20!);  — M.  Fii.lom, 
V Art  de  la  terre  r/irz  les  Poitevins,  p.  100. 
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h la  collection  du  prince  SoltykofT.  Les  autres  pièces 
sont  réparties  par  deux  et  pur  une  dans  les  mains  de 
diverses  personnes. 

MM.  llenri  et  Carie  Dclange  ont  donné,  par  les  pro- 
cédés chromo-lithographiques , la  reproduction  des  cin- 
quante-deux pièces  dans  la  grandeur  des  originaux 
Au  moyen  de  celle  mnguitiquc  publication , qui  l'ait  le 
plus  grand  honneur  à ses  auteurs,  ces  faïences  peuvent 
être  connues  et  appréciées  des  amateurs  et  des  archéo- 
logues, malgré  leur  dispersion.  Dans  la  dissertation  qui 
va  suivre , nous  citerons  donc  toujours  les  planches  du 
recueil  de  MM.  Delange  quand  nous  aurons  a parler  de 
telleou  telle  pièce.  Arrivons  à la  découverte  de  M.  Fillon. 

L’opinion  de  quelques  archéologues  qui  avaient  pré- 
cédé M.  Fillon  dans  lu  recherche  de  l’origine  de  la  faïence 
dite  de  Henri  II,  lui  avait  déjà  appris  que  le  nid  de  cette 
poterie,  comme  a dit  M.  Clément  de  Itis,  devait  être 
placé  entre  Tours,  Saumur  et  Thouars.  Un  curieux  do- 
cument vint  lui  fournir  un  renseignement  plus  précis,  l u 
marchand  d’objets  d’art  de  Paris  lui  montra  un  jour 
deux  belles  miniatures  sur  parchemin  provenant  du 
calendrier  d'un  livre  d'heures  qui  uvait  été  exécuté  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle  pour  Claude  Goufficr,  mar- 
quis de  Bois  y,  grand  écuyer  de  France,  ami  personnel 
de  Henri  IL  Sur  l’une  de  ces  miniatures,  représentant 
nllégoriqucmeut  le  mois  de  juillet,  une  jeune  femme 
voulait  empêcher  un  homme  assis  devant  elle  d’absorber 
la  totalité  du  contenu  d'une  gourde  de  terre  à laquelle 
il  buvait.  Celte  gourde,  d’un  blanc  jaunâtre,  décorée  de 

(*)  Recueil  de  toutes  les  pièces  connue « justjua  ce  jour  de  lu  faïence 
française  dite  de  Henri  llt  i n— fol.  ; Paris,  1861. 


TOM  K IV. 


66 


52i  A HT  CÉRAMIQUE, 

libers  entrelacs  noirs  et  du  blason  des  Gouffier,  lui  parut 
copiée  sur  une  faïence  de  llenri  II.  Ce  fut  pour  lui  une 
véritable  révélation  : il  résolut  île  diriger  ses  recher- 
ches sur  les  anciens  domaines  de  la  famille  Gouflier.  Il 
parcourut  successivement  Poitiers,  Partlicnay,  Airvanlt, 
Moiré,  Thouars,  et  enfin  il  arriva  à Giron (l),  splendide 
résidence  du  grand  écuyer.  Lii  se  termina  son  voyage 
d’exploration  : « Le  sphinx  avait  enfin,  dit-il,  laissé 
» pénétrer  un  profane  dans  son  sanctuaire.  » M.  Fillon 
visita  l’église  du  bourg,  érigée  en  collégiale  par  Léon  X, 
et  le  château;  puis  il  dépouilla  les  archives  de  la  châ- 
tellenie. Disons  succinctement  les  faits  que  M.  Fillon 
présente  avec  détail  comme  le  résultat  de  ses  investiga- 
tions; nous  examinerons  ensuite  les  preuves  qu’il  ap- 
porte à l’appui. 

Hélène  de  Hungcst,  veuve  en  1519  du  grand  maître 
Artus  de  Boisy,  premier  ministre  de  François  I"  et  pro- 
priétaire du  domaine  d’Oiron  aurait  eu  lu  première 
idée  de  la  création  de  cette  poterie.  Sous  ses  inspirations, 
Jean  Bernard  , qui  réunissait  auprès  d'elle  les  fonctions 
de  secrétaire  et  de  bibliothécaire,  aurait  dessiné  ou 
fourni  les  ornements  des  vases  et  en  aurait  dirigé  l’exécu- 
tion ; François  Chcrpentier,  potier  de  terre  â ses  gages, 
en  aurait  été  chargé.  Après  la  mort  d’Hélène  de  Boisy, 
arrivée  en  1537,  Claude  Gouffier,  son  fils,  grand  écuyer 
de  France1'1',  aurait  continué  jusqu’à  sa  mort  (1572) 
à faire  fabriquer  des  pièces  de  la  poterie  inventée  par  sa 

(•)  Petit  hourg  près  «le  Thouars,  département  des  Deux-Sèvres. 

(2)  Le  domaine  d’Oiron,  confisqué  sur  Jean  de  Xaincoings,  receveur 
des  finances  de  Poitou,  avait  été  damné  par  Charles  VU  à Guillaume 
Gouffier,  père  du  grand  maître  de  ISoisy. 

(•*)  Il  avait  été  nommé  à cette  dignité  en  1546  par  François  Irr. 
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mère.  Madame  de  Boisy  avait  été  gouvernante  de 
Henri  II;  Claude  Gouffier,  enfant  d’honneur  de  Fran- 
çois I",  avait  été  attaché  par  ce  prince  à la  personne  de 
son  fils  Henri,  dont  il  était  devenu  l'ami  personnel.  La 
vive  affection  que  madame  Hélène  de  Boisy  et  son  fils 
Claude  Gouffier  portaient  à François  I"  et  à Henri  II  . et 
la  reconstruction  du  château  d’Oiron , opérée  par  le 
grand  écuyer  en  1559,  auraient  eu  leur  influence  sur 
l’ornementation  des  vases  sortis  de  la  fabrique  d’Oiron. 

Examinons  les  preuves  apportées  par  M.  Fillon  à 
l’appui  de  ces  faits.  Les  documents  écrits  qu'il  présente 
sont  au  nombre  de  trois.  Le  premier  est  une  lettre  sans 
date  de  Claude  Gouffier  h son  receveur  des  finances  à 
Oiron , par  laquelle  il  lui  annonce  que  le  porteur  de  sa 
missive  lui  remettra  « 1a  confirmation  de  l’acte  de  la 
» muison  Gruyet  proche  la  Halle,  passé  le  xv*  jour  de 
» l’an  XXIX  ( 1529)  par  feu  madame  et  mère,  au  prou- 
» fict  de  Françoys  Charpentier,  potyer  de  ma  dite  dame, 
«et  Jehan  Bernart,  son  segrettayre  et  gardyen  de 
» lybrairie , et  du  vergier  où  est  basty  le  four  et  appen- 
» tifz  d'iceulx...  » Le  second  est  une  lettre  écrite  le 
6 avril,  sans  date  d’année,  à madame  de  Boisy  par 
Laurens  Chevreau,  qui  était  sans  doute  son  intendant, 
dans  laquelle  il  dit  : « Charpentier  a besoigné  a vos  ordres 
» dedans  la  chapelle  de  sencslre,  (pii  ne  sera  faicte  de  ce 
» moys,  mès  à lu  fin  de  l'aultre.  » Le  dernier  document 
est  un  extrait  de  l’état  de  la  maison  d’Oiron , pour  l’an- 
née 1538,  dans  lequel  on  lit  : « Il  sera  délivré  par  le 
» reccpveur  par  chascune  semaine,  à maistre  Jehan 
» Bernard , les  deux  painctres  et  le  vallet  de  peine  ung 
» boisseau  froment...  » 
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U ressort  évidemment  du  premier  document  que  ma- 
dame de  Boisy  avait  en  1529  à Oiron  un  potier  à ses 
gages;  son  secrétaire  Bernard  parait  associé  à ce  potier, 
puisqu’ils  reçoivent  l'un  et  l'autre  indivisément  la  dona- 
tion ou  la  jouissance  (le  document  ne  s'explique  pas)  de 
la  maison  du  bourg  d'Oiron  où  les  fours  étaient  établis. 
I.e  second  document  n’établit  qu'une  chose,  c’est  que  le 
potier  Cherpenticr  travaillait  duns  une  chapelle , et  le 
troisième,  que  Bernard,  le  secrétaire,  avait,  après  la 
mort  de  madame  de  Boisy,  deux  peintres  sous  ses 
ordres.  Un  reste,  pas  un  mot  dans  les  documents  qui 
puisse  se  rattacher  à la  faïence  qui  nous  occupe.  Ces 
documents  ne  reçoivent-ils  pas  une  explication  toute 
naturelle  d’un  fait  que  nous  fait  connaître  M.  Fillon, 
c’est  que  la  chapelle  du  château  est  pavée  de  carreaux  de 
faïence,  où  l’on  voit  les  lettres  de  la  devise  des  Courtier, 
leur  monogramme  et  leur  écusson  peints  en  émail?  N’cst- 
ce  pas  de  ce  travail  que  Charpentier  était  occupé  avant 
la  mort  de  madame  de  Boisy?  N’est-ce  pas  pour  faire 
les  peintures  des  carreaux  que  deux  peintres  étaient 
attachés  il  Bernard  , ainsi  qu’il  est  constaté  par  l’état  de 
la  maison  d’Oiron,  dressé  immédiatement  après  la  mort 
de  madame  de  Boisy?  M.  Fillon  dit,  il  est  vrai,  que  la 
chapelle  du  château  n'était  pas  encore  construite  alors, 
et  qu'il  ne  peut  être  question  dans  le  document  que 
d’une  des  chapelles  de  l’église  collégiale  d’Oiron;  mais 
il  n’en  rapporte  pas  la  preuve.  Le  château  a été  recon- 
struit en  partie  par  Claude  Courtier  de  1515  a 1559, 
suivant  M.  Fillon;  mais,  en  supposant  qu’une  nouvelle 
chapelle  ail  été  alors  édifiée,  il  est  certain  qu’il  en  exis- 
tait une  antérieurement  dans  le  château  d’Oiron,  car 
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tous  les  châteaux  seigneuriaux  possédaient  une  chapelle, 
et  n'est-ce  pas  pour  l’ancienne  chapelle  que  travaillait 
Cherpentier,  le  potier,  et  les  deux  peintres  sous  la  direc- 
tion de  Bernard,  au  moment  de  la  mort  de  madame  de 
Boisy?  Ces  deux  peintres,  d’ailleurs,  étaient  inutiles 
pour  la  décoration  des  vases  de  faïence , puisque  ces 
vases  n’ont  reçu  aucune  peinture. 

La  preuve  tirée  des  documents  écrits  est  donc  nulle  ; 
mais  M.  Fillon  en  fournit  une  autre  qui  ressort  de  la 
confrontation  de  plusieurs  détails  de  la  décoration  des 
vases  avec  les  ornements  peints  ou  sculptés  en  divers 
endroits  de  l’église  collégiale  d’Oiron  et  du  château.  En 
voici  le  résultat  produit  par  M.  Fillon  : I*  Les  jours 
ouverts  dans  chacun  des  cotés  des  salières  apparte- 
nant au  Louvre  (planches  XII  et  XXIII  du  recueil  de 
MM.  Delange),  a M.  de  Tussau  (planches  XVII  et  XVIII), 
au  prince  Soltykoff  (planche  XXVI)  et  à M.  le  duc 
d'Hamilton  (planche  XXVII),  sont  imitées  des  fenêtres 
du  clocher  de  l’église  d’Oiron  ; 2"  les  fenêtres  gothiques 
qui  décorent  chacun  des  côtés  d’une  salière  triangulaire 
à M.  Addington  (planche  XIV)  sont  calquées  sur  celles 
de  l’église;  3*  des  termes  en  tout  semblables  à ceux  de 
la  cheminée  de  la  grande  galerie  du  château  d’Oiron 
enrichissent  les  angles  de  cette  salière  et  trois  autres 
pièces  à MM.  Yvon,  Anton  y de  Rothschild  et  Norzy 
(planches  XIII,  XYT  et  XXI);  i*  les  pilastres  que  l’on 
voit  sur  cinq  salières  ont  des  reliefs  blancs  sur  fond  bleu, 
comme  dans  le  retable  du  maître-autel  de  l’église  d’Oi- 
ron ; 3*  quelques  détails  de  l'ornementation  des  pièces 
de  faïence  ont  une  grande  analogie  avec  celle  des  vitraux 
de  celte  église , dont  quelques  débris  existent  encore  ; 
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ïî°  enfin  l’ornementation  (en  légers  feuillages  et  arabes- 
ques) du  fond  des  pavés  de  la  chapelle  actuelle  du  châ- 
teau ressemble  beaucoup  à celle  de  certaines  pièces  de 
1a  faïence.  Nous  omettons  quelques  détails  moins  signi- 
ficatifs. 

Il  est  certain  que  ces  rapprochements  ont  une  grande 
importance  dans  le  système  de  M.  Fillon;  mais  si  la 
fabrique  de  faïence  était  située,  comme  on  l’avait  prévu 
antérieurement  h ses  recherches,  dans  le  voisinage  de 
Thouars,  et  par  conséquent  d’Oiron,  l’artiste  potier  qui 
avait  à modeler  des  vases  n’a-t-il  pas  pu  s’inspirer  de 
quelques  détails  d’une  église  et  d’une  splendide  con- 
struction seigneuriale  de  son  voisinage,  sans  être  pour 
cela  aux  gages  des  propriétaires  d’Oiron? 

M.  Fillon  s’est  encore  servi  des  armoiries  qu’on  ren- 
contre sur  les  faïences  de  Henri  II  pour  s’en  faire  une 
preuve.  On  y trouve  celles  de  Gilles  de  Laval,  seigneur 
de  Brcssuire , ville  éloignée  seulement  de  quelques  lieues 
d’Oiron;  des  la  Tréniouille,  vicomtes  de  Thouars;  de 
Guillaume  Bodin,  seigneur  de  la  Martinière,  maître 
d’hôtel  de  M.  de  Boisy;  de  Guillaume  Gouffier,  cheva- 
lier de  Malte,  troisième  fils  de  l’amiral  de  lionnivet, 
frère  d’Arlus  de  Boisy;  du  connétable  Anne  de  Mont- 
morency, qui  était  oncle  par  alliance,  il  lu  mode  de 
Bretagne,  de  Claude  Gouffier;  et  enfin  celles  de  la 
famille  Papin,  originaire  de  l’artbenay,  ville  située  non 
loin  d’Oiron  et  de  Thouars. 

La  remarque  lu  plus  singulière  à faire  sur  l’induction 
que  M.  Fillon  voudrait  tirer  des  armoiries,  c’est  qu’on 
ne  trouve  sur  aucune  pièce  de  la  faïence  celles  d’Hélène 
de  llangest,  veuve  du  grand  maître  de  Boisy,  qui  en 
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serait  cependant  la  créatrice , non  plus  que  celles  de  son 
fils,  qui  aurait  fait  continuer  la  fabrication  il  ses  frais. 
Le  potier  étant  établi  dans  le  pays  de  Thouars,  les  sei- 
gneurs des  environs  lui  auront  commandé  chacun  une 
pièce  de  cette  curieuse  poterie  , et  quant  aux  armoiries 
du  connétable,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  les  y trouver, 
car,  avec  son  goût  pour  les  arts , il  était  le  protecteur  de 
tous  les  artistes  et  faisait  travailler  tous  ceux  qui  avaient 
du  talent. 

M.  Fillon  se  fait  encore  une  preuve  de  ce  que  la  terre 
des  faïences  est  semblable  à celle  des  carreaux  de  la 
chapelle  du  château  ; on  peut  lui  répondre  qu’on  ne 
connaît  pas  aujourd’hui  le  lieu  où  se  trouvait  cette  terre. 
Il  était  probablement  situé  dans  le  pays  de  Thouars,  et 
les  potiers  des  environs,  qu’ils  fissent  des  carreaux  de 
carrelage  ou  des  pièces  de  vaisselle,  devaient  s’approvi- 
sionner à cette  mine. 

M.  Fillon  a rattaché  à la  faïence  de  Henri  II  quelques 
pièces  qu’il  regarde  comme  appartenant  à une  troisième 
époque  de  la  fabrication;  elles  auraient  été  fuites,  sui- 
vant lui,  par  quelque  industriel  auquel  on  aurait  aban- 
donné le  matériel  de  la  fabrique  d’Oiron.  A en  juger 
par  la  gravure  (pie  M.  Fillon  a donnée  de  quelques- 
unes,  elles  sont  grossièrement  exécutées,  et  ne  peuvent 
entrer  en  comparaison  avec  notre  faïence.  C'est  sur  une 
de  ces  pièces  cependant  qu’on  trouve  pour  la  première 
fois  la  devise  adoptée  par  les  Goufïier.  M.  Fillon  croit 
y voir  aussi  les  armoiries  des  Gouffier;  M.  Teinturier 
veut,  au  contraire,  que  ces  armoiries  soient  celles  de  la 
famille  de  Itamburcs. 

Lu  conclusion  de  tout  ceci,  c’est  que  M.  Fillon  n’a 
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pas  fourni  de  preuves  convaincantes,  mais  seulement 
des  présomptions  que  de  nouvelles  découvertes,  dues  à 
des  investigations  auxquelles  il  ne  manquera  pas  de  se 
livrer,  peuvent  changer  en  certitude.  En  attendant, 
laissons  à la  jolie  poterie  dont  nous  venons  de  nous 
occuper  le  nom  de  faïence  de  Henri  II,  qu’elle  doit  à 
repoque  de  sa  fabrication  et  il  la  devise  de  ce  roi  qu'on 
y rencontre  souvent. 

Nous  donnons  dans  la  planche  CXXVIII  de  notre 
Album  une  des  jolies  pièces  de  Cette  faïence  ; lu  vignette 
et  le  cuUde-lampe  de  ce  chapitre  en  reproduisent  deux 
autres. 


VERRERIE. 


PRÉLIMINAIRES. 

Le  verre  est  une  des  plus  belles  productions  de  l’in- 
dustrie humaine;  c’est  un  corps  qui,  étant  en  fusion, 
est  pâteux,  et  (pii,  dans  l’état  de  demi-fusion , est  sus- 
ceptible de  recevoir  avec  facilité  toutes  les  formes  ima- 
ginables. Liant  refroidi,  il  est  transparent;  il  transmet, 
réfracte  et  réfléchit  merveilleusement  la  lumière. 

Nos  recherches  sur  l’intervention  de  l’art  dans  l’in- 
dustrie de  la  verrerie  s’appliqueront  uniquement  ici  à la 
fabrication  et  à l'ornementation  des  vases  de  verre. 

L’art  de  la  verrerie  remonte  à la  plus  haute  antiquité. 
Suivant  Pline,  des  marchands  phéniciens  étant  dcscen- 
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dus  à terre  près  de  l'embouchure  du  fleuve  Bélus, 
tirèrent  de  leur  navire  des  bines  de  nation  pour  suppor- 
ter le  vase  cjui  devait  servir  à cuire  leurs  aliments; 
l’action  du  feu  avant  fondu  ces  blocs  de  natron  avec  le 
sable  sur  lequel  ils  étaient  posés  , il  en  résulta  un  liquide 
qui  n'était  autre  que  du  verre d).  Bernard  Palissv,  dans 
son  Traite  des  eaux  et  fontaines,  rapporte,  d’après  Fla- 
vius Joseph,  une  autre  fable  qui  n’est  pas  plus  croyable  : 
» Aucuns  disent  que  les  enfants  d'Israël  ayant  mis  le  feu 
» en  quelque  bois , le  feu  fut  si  grand  qu’il  cschauffa  le 
» nitre  avec  le  sable,  iusques  à le  faire  couler  et  distiller 
» le  long  des  monlaigncs , et  que  dès  lors  on  chercha 
» l’invention  de  faire  artificiellement  ce  qui  avait  esté  fuit 
» par  accident  pour  faire  le  verre <a).  » 

One  le  hasard  ait  fourni  lu  première  donnée  de  la 
fabrication  du  verre,  c'est  possible,  mais  il  est  plus  cer- 
tain encore  que  l’industrie  humaine  a dû  longtemps 
s’exercer  avant  d'obtenir  une  matière  qui  pût  se  colo- 
rer par  des  oxydes  métalliques,  se  pétrir  sur  une  table 
de  métal,  et  se  distendre  par  le  soufflage  à l’aide  de 
la  canne  de  fer.  Du  moment  que  ces  procédés  eurent 
été  trouvés,  l'art  vint  nécessairement  en  aide  il  celte  in- 
vention, soit  pour  donner  à lu  matière  des  formes  élé- 
gantes, soit  pour  la  décorer  de  peintures,  de  ciselures, 
et  l’embellir  d’ornements  de  toutes  sortes. 

Ce  fut  en  Egypte  et  en  Phénicie  que  s'établirent  les 
premières  fabriques  de  verre.  Pline  vante  l'hubilcté  des 
verriers  de  Sidon;  Hérodote  et  Théophraste  nous  ont 

(•'  C.  Puait  Sut  tir.  historiæ  (Uni,  lili.  XXXVI,  cap.  lxv,  édit.  N isard; 
Paris,  1850,  p.  5.Î0. 

(-)  Ht.  un  AUD  Palissv;  Parié,  1777,  p.  271. 
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donné  connaissance  des  merveilleuses  productions  des 
verreries  de  T yr. 

M.  Boudct,  membre  de  la  commission  d’Égypte(l), 
s'appuyant  sur  l’autorité  de  Strabon,  et  M.  de  l’uw  '*>, 
prétendent  que  l’Egypte  fut  le  berceau  de  l'art  de  la 
verrerie;  les  Phéniciens  n'auraient  établi  leurs  fabriques 
que  sur  le  modèle  de  celles  de  Thèbes  et  de  Memphis; 
la  découverte  du  verre  appartiendrait  aux  prêtres  de 
Vulcain , les  premiers  chimistes  de  l’antiquité. 

Si  les  Phéniciens  ont  pour  eux  le  témoignage  de  quel- 
ques auteurs  sur  leur  habileté  a fabriquer  le  verre,  les 
Égyptiens  ont  mieux  encore.  En  effet,  les  procédés  de 
souffler  le  verre  sont  représentés  dans  les  peintures  des 
tombes  de  Beni-Hassan,  que  l’on  regarde  comme  étant 
de  deux  mille  ans  antérieures  à l’cre  chrétienne,  et 
les  fouilles  faites  en  Égypte,  principalement  celles  du 
temple  de  Karnac,  à Thcbes,  en  mettant  au  jour  de 
charmantes  verreries,  ont  démontré  que  les  Égypti  eus 
avaient  poussé  à une  grande  perfection  les  différentes 
branches  de  l’art  de  la  vitrification. 

Le  témoignage  des  auteurs  anciens  ne  leur  fait  pas 
défaut.  On  sait  qu'après  avoir  soumis  l’Egypte,  Auguste 
exigea  que  le  verre  fit  partie  du  tribut  imposé  aux 
vaincus.  Cet  impôt,  loin  d’être  iule  charge  pour  les. 
Egyptiens,  fut  pour  eux  une  source  de  fortune  : le  verre 
devint  tellement  en  vogue  qu’ils  en  firent  à Home  des 
importations  considérables.  Plus  tard,  une  lettre  de 
l’empereur  Adrien  ( 1 1 7 j-  138)  nous  apprend  que  la 

(')  Notice  sur  l’art  île  la  verrerie  en  Egypte;  Description  de  l'Egypte , 
i.  II,  3'  livre,  2*  tiec don. 

(*)  Recherches  philosophit/ues,  p.  30i. 


53Î 


V CHREME. 


fuliricntion  du  verre  était  l'un  des  produits  de  lu  ville 
d’Alexandrie.  Cette  lettre  accompagnait  l’envoi  de  quel- 
ques coupes  de  verre  qu' Adrien  tenait  d’un  prêtre 
égyptien,  et  auxquelles  il  donnait  le  nom  d’a).a<joovTaç, 
qu’on  pourrait  traduire  par  couleur  d'opale  (IL 

Le  verre  était  encore  l’une  des  principales  productions 
de  l’Egypte  dans  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle 
de  notre  ère,  puisque  l’empereur  Aurélien,  après  s' être 
emparé  d’Alexandrie,  ordonna  que  le  tribut  imposé  à 
l’Egvpte  consisterait  en  verre,  en  pnpvrus  et  en  toile. 

Parmi  les  vases  de  verre  que  l’on  trouve  dans  les  tom- 
beaux de  l’Egvpte,  on  doit  surtout  remarquer  ceux  en 
verre  coloré.  Ce  sont  de  petits  vases  en  forme  d'am- 
phore ou  d’urne,  avec  ou  sans  anses,  de  petites  bouteilles 
à long  col  sur  piédoucbe , et  tics  aiguières  de  forme 
ovo'ide.  Il  y en  a de  bleu  foncé , de  bleu  rendre  , de  vert 
tendre  et  de  blanc  marbré;  ils  sont  décorés  de  filets,  de 
chevrons  brisés  ou  de  festons  blancs , jaunes , bleus , 
verts  ou  bruns,  toujours  en  opposition  à la  couleur  du 
fond.  Cette  ornementation  en  verre  de  couleur,  qui 
fait  partie  du  corps  même  du  vase,  a été  ajoutée  pen- 
dant la  fabrication  et  disposée  tandis  que  la  matière 
était  encore  molle,  ce  qui  diffère  essentiellement  des  dé- 
corations en  émail  appliquées  à froid  et  fixées  ensuite  au 
feu  de  moufle.  On  trouve  des  verres  de  cette  sorte  dans 
les  tombeaux  grecs  et  romains.  Il  est  à croire  qu’ils  sont 
égyptiens,  on  qu’ils  ont  été  imités  de  ceux  qu'op  fabri- 
quait en  Egypte.  Xi  les  Vénitiens,  ni  les  verriers  modernes, 
lorsqu'ils  ont  voulu  reproduire  les  verreries  de  l'anti- 
quité, n’ont  pu  réussir  à obtenir  des  vases  semblables. 

•)  Vorisct.*,  Yita  Saturnin i.  Ihst.  Aug,  script.;  Lug.  Bat.,  1661 , |».  963. 


Digitizèâ  Ly  V>oogIe 


533 


LA  VERRERIE  DANS  L'ANTIQUITÉ. 

Les  ouvriers  égyptiens  savaient  aussi  exprimer  dans 
l’épaisseur  d’une  masse  de  verre  coloré  des  fleurs  et 
d’autres  détails  d’ornementation  à l’aide  de  filets  d’émail. 
On  voit  en  ce  genre  de  très-joÜ6  échantillons  au  Musée 
du  Louvre (,J.  L’Assyrie  a également  possédé  des  ver- 
reries. Les  fouilles  faites  depuis  quinze  ans  ont  amené  la 
découverte  d’un  assez  grand  nombre  «le  vases  de  verre. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  l’un  des 
palais  de  Nemrod,  situé  au  nord-ouest,  sont  d’une  très- 
grande  antiquité.  Sur  l’un  de  ces  vases,  que  possède  le 
Musée  britannique,  on  a gravé  d’un  côté  un  lion,  et  de 
l’autre  une  inscription  cunéiforme,  dans  laquelle  on  lit 
le  nom  de  Sargon,  roi  d’Assyrie,  qui  régnait  dans  le 
huitième  siècle  avant  Jésus-Christ  (a\ 

Les  Phéniciens  et  les  Egyptiens  portèrent  leur  industrie 
dans  les  îles  de  l’Archipel  et  en  Étrurie  , et  il  est  certain 
que  des  fabriques  de  verre  se  sont  établies  dans  ces  con- 
trées à des  époques  très-reculées.  Les  fouilles  exécutées 
de  notre  temps  dans  la  partie  de  l’Italie  qu’occupaient 
les  Étrusques  ont  amené  au  jour  des  vases  de  verre 
remarquables  surtout  par  l’éclat  et  le  mélange  des  cou- 
leurs. C’est  ainsi  qu’on  a pu  attribuer  aux  Étrusques  ces 
yases  de  verre  auxquels  on  a donné  le  nom  de  fioriti  ou  de 
millefiori , et  qui  sont  composés  d’une  mosaïque  de  tron- 
çons de  différentes  cannes  ou  baguettes  de  verre  offrant 
les  couleurs  les  plus  variées  sous  forme  de  filets,  de  zig- 
zags, d’ondes  et  d’étoiles  qui  s’unissent,  se  croisent  et 
s’entrelacent On  trouve  des  vases  de  ce  genre  dans  le 

(*)  Musée  égyptien,  salle  civile,  vitrine  L. 

(-)  M.  Arc.  W.  Frasks,  Obsvrv.  on  glass. 

(•T)  Nous  expliquerons  plus  loin  les  procédés  «le  fabrication  de  ces 
sortes  «le  vases  en  parlant  des  imitations  qui  eu  furent  faites  à Venise. 
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Musée  étrusque  formé  par  Grégoire  XVI  au  Vatican.  La 
collection  Debruge  possédait  une  coupe  et  un  plateau  des 
pins  remarquables  en  verre  de  cette  sorte1'.  On  en  voyait 
un  très-bel  échantillon  dans  celle  de  feu  M.  le  comte  de 
Pourlalès-Gorgier (i>. 

Suivant  quelques  auteurs,  le  verre  n’aurait  été  importé 
à Home  qu’à  l’époque  de  Sylla,  à la  suite  des  conquêtes 
de  la  république  en  Asie.  M.  Deville  pense  que  Home, 
qui  reçut  des  Etrusques  1a  connaissance  et  la  pratique 
des  arts,  dut  s'approprier  beaucoup  plus  anciennement 
les  procédés  de  l’art  de  la  verrerie,  qui  étaient  pratiqués 
avec  succès  en  Ktrurie  5).  Ce  qui  est  constant , c’est  que 
des  fabriques  de  verre  existaient  à Home  sous  Tibère'*’. 

Les  Humains  devinrent  bientôt  d’habiles  verriers.  A 
l’époque  où  Pline  publiait  son  Histoire  naturelle,  vers 
l’année  78  de  notre  ère,  ils  avaient  trouvé  le  moyen  de 
teindre  le  verre,  de  le  souffler,  de  le  travailler  au  tour  et 
de  le  ciseler  <*'.  On  arriva  à faire,  sous  le  règne  de  Néron, 
des  verres  d’une  ténuité  extrême,  auxquels  on  donnuit 
le  nom  de  pterotès  (ailés),  non  il  cause  des  anses  qui  y 
auraient  été  ajoutées,  comme  l’ont  pensé  certains  au- 
teurs, mais  par  allusion  à leur  grande  légèreté  ").  Sous 

(■)  1215  «*t  121  fi  «lu  catalogue  déjà  cité.  Ce*  vase*  provenaient  «le 

la  collet-lion  Durand  ; la  coupe  a passe  dan*  celle  de  M.  llopc. 

<*)  N°  15(15  du  catalogue  «le  M.  Dubois;  Pari*,  1841.  Il  provenait  de 
la  rolleelion  Durand,  n”  1505  du  catalogue  de  M.  de  Wiltc;  Pari*,  1850. 

(3)  M.  A.  Devillk  , Examen  des  deux  passaqes  de  Pline  in  aéré*  dans 
le*  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  XIV  ; Pari*, 
184%,  p.  2. 

(*)  C.  pLiütrs,  //lit.  nat.,  lib.  XXXVI,  cap.  lxvi  ; — Stihbo, 
lib.  XVI. 

(*)  C.  Pt.mr*,  Hist.  nat.,  lib.  XXXVI,  cap.  lxvi. 

C1  C'est  ce  r|u’a  très-bien  démontré  M.  Deville  dans  son  Mémoire  cité 
plu*  haut. 
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Néron,  on  paya  six  mille  sesterces  (environ  douze 
cents  francs)  deux  assez  petites  coupes  de  cette  sorte 
de  verre  l1'.  Les  verriers  romains  savaient  encore,  comme 
ceux  de  nos  jours,  fabriquer  un  verre  dont  la  blancheur 
et  la  transparence  imitaient  le  cristal  de  roche,  et 
l'engouement  pour  les  vases  en  verre  de  cette  sorte  fut 
porté  à un  tel  point,  qu’on  les  préféra  pour  l’usage  de  la 
table  aux  vases  d’or  et  d’argent (i). 

Mais  ce  qu'il  y a déplus  remarquable  dans  lu  verrerie 
romaine , ce  sont  les  verres  à plusieurs  couches  de  diffé- 
rentes couleurs,  qui  étaient  gravés,  comme  le  sont  les 
pierres  précieuses  onvx , de  manière  ii  présenter  des 
figures  blanches  ou  colorées  se  détachant  sur  un  fond 
d’une  autre  couleur.  Les  pièces  entières  en  ce  genre  sont 
fort  rares;  mais  on  trouve  dans  les  musées  et  dans  les 
collections  particulières  un  grund  nombre  de  fragments 
de  ces  verres  gravés  qui  démontrent  que  des  artistes 
très-habiles  se  sont  adonnés,  sous  les  empereurs  du  haut 
empire,  à lu  ciselure  du  verre.  On  peut  citer  comme  l’un 
des  plus  beaux  spécimens  de  vases  décorés  de  celte 
manière,  une  sorte  d’urne  à deux  anses,  très-célèbre 
sous  le  nom  de  vase  de  Portland , que  possède  le  Musée 
britannique.  Ce  vase,  qui  fut  trouvé  dans  le  sarcophage 
d’Alexandre  Sévère  (•j*235),  est  composé  de  deux  couches 
de  verre  et  offre  des  figures  blanches  ciselées  en  relief, 

(■)  C.  Pûmes,  llisl.  natnr.j  lit).  XXXVI,  cap.  II V I . 

O1)  « Maximus  (<1111011  honos  in  candido  traoslueoutibus,  qti.tin  proxima 

■ crystalli  siniilitiidine.  Usua  vero  ne)  potandum  arj'eiiti  metalla  cl  ami 

■ pepulit.  • C.  Punii'R,  lit».  XXXVI,  cap.  lxvii.  Néanmoins  il  faut  re- 
connaître que  les  échantillons  de  verre  blanc  qui  nous  sont  parvenu*  de 
l'antiquité  sont  de  beaucoup  inférieurs  sous  le  rnp|>ort  de  la  blancheur 
et  de  l'éclat  à ce  que  l’art  du  verrier  a produit  de  nos  jour*. 
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sur  un  fond  bleu;  il  suffirait  seul  pour  démontrer  h quel 
degré  de  perfection  l’art  de  lu  verrerie  avait  été  porté 
chez  les  Romains.  Pendant  longtemps  l'urne  de  Portland 
a passé  pour  une  production  de  lu  nature  et  a été  décrite 
comme  étant  une  véritable  surdoine;  nous  en  donnons  la 
reproduction  dans  la  vignette  qui  est  en  tète  de  ces 
préliminaires. 

Néron,  Adrien  et  ses  successeurs,  jusqu’il  Gallien, 
protégèrent  l’industrie  du  verre  (l).  Gallien  se  dégoûta 
du  verre  et  ne  voulut  boire  que  dans  des  vases  d’or; 
mais  Trébellius  Pollion , qui  nous  fait  connaître  ce  fait, 
ajoute  que  les  fabriques  de  verre,  qui  étaient  entrées  en 
décadence  sous  cet  empereur,  se  relevèrent  sous  Tacite, 
qui  accorda  aux  verriers  une  considération  toute  parti- 
culière 

Un  mode  de  décoration  des  vases  de  verre  qui  parait 
être  postérieur  à cette  époque  consistait  à les  recouvrir 
d’un  réseau  de  filigrane  qui  les  enveloppait  à quelques 
millimètres  de  leur  surface,  et  qui  s’y  rattachait  par 
de  légers  supports.  L’une  des  plus  belles  pièces  tra- 
vaillées de  cette  façon  est  conservée  dans  le  trésor  de 
l'église  Saint-Marc  ù Venise.  Dans  la  partie  supérieure , 
on  a représenté  des  sujets  de  chusse  où  l'on  voit  des 
chevaux  et  des  bétes  féroces;  dans  la  partie  inférieure, 
c'est  un  réseau  d’un  travail  très-délicat.  Ces  sujets 
ciselés  ne  tiennent  uu  corps  du  vase  que  par  quelques 
points.  Une  coupe  de  ce  genre  a été  trouvée,  en  1825, 
dans  un  cercueil  découvert  prés  des  glacis  de  Stras- 
bourg. Le  corps  du  vase  est  enveloppé  de  cercles  unis 

(*)  Lkvikil,  Art  de  la  peinture  sur  verre , 1774,  in-fol.,  p.  8. 

(-'  Fl.  Vopmcri»,  ap.  Hist.  roman,  script,  lut.,  1021,  U il,  p.  401. 
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par  de  légères  attaches.  Malgré  quelques  détériora- 
tions, on  peut  lire  sur  le  bord  l’inscription  : maximums 
aügustcs  , qui  doit  s’appliquer  à l’empereur  Maximien 
Hercule  , ce  qui  fixerait  lu  date  de  la  confection  du  vase 
aux  dernières  années  du  troisième  siècle  ou  aux  pre- 
mières années  du  quatrième  H>. 

Les  premiers  chrétiens  savaient  décorer  les  vases  de 
verre;  on  en  a trouvé  un  grand  nombre  dans  les  catu- 
combes  et  dans  quelques  cimetières  de  Home  enrichis 
d’ornementations  diverses.  Buonarotti  en  a publié  de 
fort  curieux'**.  La  décoration  de  plusieurs  de  ces  verres 
était  obtenue  par  un  procédé  que  d'Agincourt  décrit 
ainsi  : «Sur  une  feuille  d’or,  appliquée  au  fond  d'un 
» verre  a boire,  on  traçait  des  lettres,  ou  bien  on  dessi- 
» nuit  des  figures  au  moyen  d’une  pointe  très-fine  ; puis , 
» afin  de  mieux  conserver  le  travail,  on  appliquait  pnr- 
» dessus  une  couverte  de  verre  , de  manière  que,  soudés 
» au  feu  l’un  contre  l’autre,  ces  verres  laissaient  voir  les 
» figures  et  les  inscriptions » 

Sous  la  domination  romaine,  des  verreries  furent  éta- 
blies dans  les  Gaules  et  en  Kspagne  <4*.  Mais  dans  les 
derniers  temps  de  l'empire,  alors  que  la  civilisation  était 
refoulée  par  les  barbares,  l’art  de  la  verrerie , comme 
beaucoup  d’autres,  tomba  dans  unedécadencc  complète, 
cl  ses  procédés  s’altérèrent  ou  se  perdirent  en  Occident. 

(0  Celle  coupe  a clé  gravée  flans  les  Mémoires  île  la  Société  îles  Anti- 
quaires île  France y t.  XVI. 

(2)  Otservazinni  supra  alcuni  vasi  ili  vitro;  Firenxe,  1716. 

P)  Histoire  de  l'art , I.  V,  pl.  XII,  et  I.  Il,  p.  27. 

<*)  C.  Pusira,  lili.  XXXV 1,  cap.  lxvi. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE  LA  VERRERIE  AU  MOYEN  AGE. 


§ I. 

YKRRRRn:  i:dez  les  orf.os  du  II  IS- 1 m pi  ru  . 

Constunlin,  en  transportant  le  siège  de  l’empire  a 
Byzance,  ne  se  contenta  pas,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  d’enlever  de  Rome,  de  la  Grèce  et  de  l’Asie  les 
chefs-d'œuvre  des  arts  pour  embellir  sa  nouvelle  capi- 
tale ; il  v appela  encore  les  artistes  les  plus  renommés 
en  tout  genre.  Des  fabriques  de  tout  ce  que  le  luxe  pou- 
vait désirer  durent  nécessairement  s’établir  dans  l’en- 
ceinte ou  dans  le  voisinage  de  cette  opulente 'cité.  Les 
plus  habiles  d’entre  les  verriers , qui  exécutaient  ces  vases 
de  verre  tant  estimés  à Rome  , durent  transporter  leurs 
ateliers  il  Constantinople , dont  le  luxe  toujours  croissant 
devait  favoriser  le  débit  de  ces  belles  productions.  C'est 
par  ce  motif,  sans  doute,  que  l’une  des  portes  de  la  nou- 
velle cité  reçut  le  nom  déporté  de  la  Verrerie.  Elle  s’ou- 
vrait sur  le  port (l),  et  l'on  comprend  que  les  fabriques 
de  verre  aient  dû  s’établir  non  loin  des  navires  qui 
transportaient  leurs  produits  dans  toute  l’Europe. 

L’industrie  de  la  verrerie  obtint  la  protection  des  em- 
pereurs, et  les  verriers  qui  fabriquaient  des  vases  de 
verre  furent  exemptés  de  tout  impôt  personnel  pur  une 
loi  du  Code  théodosien (î).  La  verrerie  byzantine  jouissait 


(')  De  Caxce  , Constant,  christiana,  lib.  I,  § XIV,  n°  7 ; Pïirisiia,  p.  48. 
(2)  S ’otitia  utraifue  dignitatum  cutn  Orientis  tuni  Occident is....  et 
in  ram  Pasciiioli  Commentarium ; Lti(’dun!,  1008,  p.  197. 
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d’une  telle  faveur  au  dixième  siècle  qu’elle  figurait  parmi 
les  présents  que  les  empereurs  d’Orient  envoyaient  sou- 
vent aux  rois  qui  régnaient  en  Occident.  Ainsi,  dans 
l'énumération  des  objets  envoyés  par  l’empereur  Romain 
Lécapènc  à Hugues,  roi  d’Italie  (926),  on  voit  figurer 
des  vases  de  verre  à côté  de  coupes  en  agathe  onyx  (l>. 

Ce  n’était  pas  seulement  Constantinople  qui  fournissait 
l’Europe  de  belles  verreries.  11  existait  encore  des  fabri- 
ques h Thessalonique,  en  Macédoine <f).  Celles  d’Alexan- 
drie et  de  Phénicie,  si  célèbres  dans  l’antiquité,  con- 
tinuèrent aussi  de  produire  sous  les  empereurs  du 
Bas-Empire,  et  lorsque,  vers  le  milieu  du  septième  siècle, 
les  Arabes  se  furent  emparés  de  l’Egypte  et  de  la  Syrie, 
ces  hardis  conquérants  se  gardèrent  bien  de  ruiner  l’in- 
dustrie des  populations  qu’ils  avaient  soumises  : les  fa- 
briques de  vases  de  verre  continuèrent  à subsister  sous 
leur  domination.  Pendant  tout  le  cours  du  Moyen  âge, 
les  fabriques  byzantines  et  celles  des  provinces  orientales, 
qui  jusqu’au  septième  siècle  avaient  fait  partie  de  l’em- 
pire d’Orient,  furent  seules  en  possession  de  la  fabrica- 
tion des  verreries  de  luxe.  Pierre  Damien  , dans  la  vie 
de  saint  Odilon , rapporte  qu’un  vase  de  verre  d'un  admi- 
rable travail,  provenant  des  fabriques  d’Alexandrie , 
ayant  été  apporté  sur  la  table  de  l’empereur  Henri  II 
(-]•  1024),  ce  prince  l’envoya  en  présent  au  saint  abbé 
de  Cluny,  pour  lequel  il  avait  une  grande  vénération (,). 
Plus  tard  , le  nom  de  Damas,  capitale  de  lu  Syrie,  pré- 
valut sur  celui  des  autres  fabriques,  et  toutes  les  verreries 

(0  Cohstastini  Pouph.  De  cer.  anltr  Myz.,  p.  661. 

(*)  Joaîcsis  Ca mkmat.e  De  excidio  Thessalonicensis  narrutio  ; Donna?, 
§ X,  p.  501. 

I3)  D.  Pétri  Pamusi  Opéra ; Rmn.T,  1606,  t.  Il,  p.  218. 
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enrichies  d’or  et  d'émaux , qu’elles  provinssent  des  fabri- 
ques grecques  ou  de  celles  de  lu  Syrie  et  de  l’Égypte, 
reçurent  le  nom  de  verreries  de  Damas.  Elles  sont  dési- 
gnées sous  cette  dénomination  dans  les  inventaires  des 
rois  et  des  princes  du  quatorzième  siècle.  Ainsi  on  lit 
dans  l’inventaire  du  duc  d’Anjou,  de  1300  : « Deus  Has- 
» cons  de  voirre,  ouvrez  d’azur,  a plusieurs  diverses 
» choses  de  l’ouvrage  de  Damas,  dont  les  anses  et  le  col 
» sont  de  mesmes;  — un  autre  flascon  de  voirre,  ouvré 
« d'azur  de  l’ouvrage  île  Damas,  dont  la  garnison  est 
» semblable  façon.... (l)  » Dans  l’inventaire  de  Charles  V, 
de  1370  : » Trovs  potz  de  voirre  rouge  à la  façon  de 
" Damas  ; — ung  grand  voirre  ouvré  à la  façon  de 
H Damas  par  dehors  ; — ung  autre  petit  voirre  ouvré 
» par  dehors,  à ymages  à la  façon  de  Damas;  — ung 
» très-petit  hanup  de  voirre  en  façon  de  Damas  ; — ung 
« bassin  jilnt  de  voirre  point  à la  façon  de  Dumas. ...<*>» 
Il  est  constant  néanmoins  que  les  fabriques  byzantines 
furent  en  possession  de  fournir  a l’Europe  toutes  les 
verreries  dorées  et  émaillées  jusqu'au  moment  où  les 
Vénitiens  furent  parvenus  à imiter  ces  belles  productions. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le  Traité  du  moine 
Théophile  sur  les  arts  industriels  de  son  temps  (S).  Le 
livre  second  de  ce  Traité  est  entièrement  consacré  il 
l’exposition  des  procédés  de  la  fabrication  du  verre,  de 
lu  confection  et  de  lu  décoration  des  vases  qu'on  peut  en 
former,  ainsi  que  de  la  peinture  des  vitraux.  Dans  les 

(*)  Ml  Bibl.  imp.,  snppl.  franc.,  n°  1278,  fol.  27,  public  par  M.  dk 
I .ah  j iu» h en  lè le  de  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre;  Paris,  1853,  p.  28. 

W Ms.  Dabi,  impériale,  n"  8356,  fol.  18V,  198,  201,  202  cl  211. 

Tiiéopiiili  Uiversai  um  artiinn  schcdulu. 
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neuf  premiers  chapitres  il  s’occupe  «le  la  construction 
des  différents  fourneaux  nécessaires  il  cette  fabrication  ; il 
enseigne  à faire  les  vitres  et  les  vases  en  verre  ordinaire, 
et  il  donne  «piehpics  notions  sur  la  couleur  que  prend  le 
verre  par  une  cuisson  plus  ou  moins  prolongée,  sans  up- 
pliqucr  à une  nation  plutôt  qu’il  une  autre  l’usage  de  ces 
procédés,  qu’il  regarde  comme  le  domaine  commun 
des  industriels  verriers;  mais  quand  il  arrive  il  parler 
de  la  fabrication  des  vases  de  luxe , de  ces  vases  en  verre 
coloré,  rehaussés  d’applications  d’or,  de  peintures  en 
émaux  de  couleur  et  d’ornements  en  filigrane  «le  verre, 
c’est  aux  Grecs  seuls  qu’il  en  attribue  lu  production. 
Il  nous  fait  d'abord  connaître  dans  le  chapitre  XII  de 
quelle  matière  ces  vases  étaient  composés  : « On  trouve, 

» dit-il,  dans  les  mosaïques  des  édifices  unticpies  des 
» païens  diverses  espèces  de  verre , il  savoir , du  blanc , 

» du  noir,  du  vert,  du  jaune,  du  bleu,  du  rouge,  du 
» pourpre  ; il  n’est  pas  transpurent , mais  opaque  comme 
» du  marbre.  Ces  verres  ressemblent  à ces  petites  pierres 
» carrées  < 11  dont  sont  faits  les  émaux  sur  or,  sur  argent 
» et  sur  cuivre,  dont  nous  parlerons  avec  détail  lorstjue 
» nous  traiterons  cette  matière » Ces  petits  cubes  de 
verre  «les  mosaïques  antiques  ne  sont  autres  <|ue  des 
verres  colorés  pur  des  oxydes  métalliques,  aux«|uels  on 
a donné  de  l’opacité  pur  une  additio n il  la  masse  vitreuse 
d’une  certaine  quantité  d’oxyde  d’étain.  La  matière 
vitreuse  employée  au  Moyen  âge  duns  les  émaux  in- 

t1  » El  iunt  quasi  lapilli  qu.ulri.  » Nous  traduisons  littéralement , 
mais  non*  aurions  dti  dire  en  nous  servant  de  l’expression  technique  : 
« à ces  petits  pains  d’émail.  » 

(*)  Diversaniui  artium  svhedula , lih.  Il,  cap.  su,  p.  91. 
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cruslés  sur  métal  était  identique.  Théophile  continue 
ainsi  : « Les  Grecs  font  avec  ces  memes  pierres  bleues 
» des  coupes  précieuses  pour  boire (,).  » Théophile,  sui- 
vant son  usage  de  prendre  un  exemple  quand  il  veut 
décrire  un  procédé,  cite  seulement  les  coupes  en  verre 
bleu;  mais  il  est  évident  que  si  les  verriers  byzantins  fai- 
saient des  coupes  avec  du  verre  teinté  en  bleu , ils 
devaient  en  faire  avec  tous  les  autres  verres  teintés  de 
différentes  couleurs  dont  Théophile  donne  rémunéra- 
tion dans  son  chapitre  XII;  de  même  que  s’ils  faisaient 
des  coupes,  ils  devaient  produire  également  des  flacons, 
des  vasques  et  des  vases  de  différentes  formes.  Théophile 
dit  ensuite  que  les  Grecs  employaient  deux  manières  dif- 
férentes pour  décorer  ces  vases,  et  il  en  explique  les 
procédés.  La  première  consistait  à découper,  dans  une 
feuille  d’or  un  peu  épaisse,  des  figures  humaines,  des 
animaux  ou  des  fleurs  que  l’on  fixait  sur  le  vase  avec  de 
l’eau;  on  prenait  ensuite  un  verre  aussi  clair  (pie  le  cris- 
tal , fusible  à une  température  peu  élevée , et  après  l’avoir 
porphyrisé  avec  de  l’eau , on  en  appliquait  au  pinceau 
une  couche  très-mince  sur  la  feuille  d’or.  Lorsque  la 
préparation  était  sèche,  le  vase  de  verre  était  porté  dans 
le  fourneau  à cuire  les  vitraux  peints.  Le  bois  en  était 
écarté  aussitôt  que  la  chaleur  avait  assez  pénétré  le  vase 
pour  qu’il  présentât  une  légère  rougeur  (i).  Ce  genre  de 
décoration  différait  de  celui  (pie  fait  connaître  d’Agin- 
court,  comme  ayant  été  pratiqué  par  les  premiers  chré- 
tiens. Ceux-ci,  comme  on  l’a  vu,  après  avoir  appliqué 
une  feuille  d’or  sur  le  verre,  y dessinaient  à 1a  pointe  le 


(')  Divcrsarum  art  in  ni  sclicdula,  cap.  XIII,  p.  92. 
(2)  Ibidem, 
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sujet  qu'ils  voulaient  représenter,  et  ensuite  recouvraient 
l’or  d’une  feuille  de  verre  (à  laquelle  d’Agincourt  a eu 
tort  de  donner  le  nom  de  couverte) , qui  était  soudée  au 
vase  par  l’action  du  chalumeau.  Eraclius,  dans  son 
poème  De  colnribus  et  artibus  Komanorum  O,  dont  nous 
avons  déjà  parlé , a décrit  le  procédé  des  anciens  à peu 
près  de  la  même  manière  que  d’Agincourt.  11  ne  donne 
pas  ce  procédé  comme  un  système  d’ornementation  que 
pratiquaient  les  verriers  de  son  temps  ; il  en  parle  comme 
le  ferait  un  antiquaire  qui,  après  avoir  étudié  sur  des 
pièces  tombées  dans  scs  mains  un  procédé  en  usage  chez 
les  verriers  de  l’antiquité,  a cherché  à en  retrouver  le 
secret  dont  la  connaissance  était  perdue,  et  y est  parvenu 
après  de  longs  efforts. 

« J’ai  trouvé,  dit-il,  des  feuilles  d’or  enfermées  avec 
» adresse  entre  deux  couches  de  verre.  Après  avoir  long- 
» temps  porté  un  regard  attentif  sur  ces  objets  (pii  me 
» fruppaient  de  plus  en  plus , je  me  suis  procuré  quelques 
» fioles  de  verre  blanc  et  translucide,  et  je  les  ai  enduites 
» au  pinceau  d’une  gomme  grasse.  Cela  fait,  j’y  ai  ap- 
» pliqué  des  feuilles  d’or,  et  après  qu’elles  ont  été  sèches 
«j’ai  dessiné  dessus,  à ma  fantaisie,  des  oiseaux,  des 
» hommes  et  des  lions.  Ensuite  je  les  ai  recouvertes  d’un 
» verre  que  j’avais  habilement  aminci  à la  flamme , et 
• qui  s'est  intimement  uni  aux  fioles  par  l’effet  de  la 
» chaleur  à laquelle  elles  ont  été  soumises  après  lu  réu- 
» nion.  » 

Duns  le  procédé  romain , la  feuille  d’or  reproduisant 
l’ornementation  était  simplement  renfermée  entre  deux 
feuilles  de  verre  qui  n’éprouvaient  aucune  altération 

(0  Bibl.  impériale,  ms.  latin,  n°674i. 
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par  l’action  de  lu  soudure  au  chalumeau.  Dans  le  pro- 
cédé byzantin  , au  contraire,  l’or  étuit  seulement  recou- 
vert d’une  certaine  eau  translucide  et  vitriliahle,  «pii 
par  l’action  de  la  chaleur  s'unissait  a la  masse  vitreuse 
du  vuse,  Faisait  corps  avec  elle  en  retenant  l’or,  et  deve- 
nait imperceptible  après  le  refroidissement  de  lu  pièce. 

Le  second  mode  indiqué  pur  Théophile  comme  étant 
mis  en  pratique  pur  les  Grecs  pour  ht  décoration  des 
coupes  de  verre  teinté,  consistait  à les  rehausser  de  sujets 
et  d’ornements  rendus  avec  de  l’or  ou  de  l’argent  moulus, 
délayés  dans  l’eau  et  appliqués  au  pinceau  et  avec  des 
émaux.  « Les  Grecs  prenant  de  l'or  moulu  dans  un  mou- 
« lin,  dunt  on  se  sert  pour  les  livres  (ils  font  de  même 
» pour  l’argent) , l'étendent  d’eau,  et  ils  tracent  avec  cette 
» préparation  des  cercles  et  dans  ces  cercles  des  ligures, 
» des  animaux  et  des  oiseaux  d'un  travail  varié,  puis  ils 
» enduisent  ces  dessins  avec  ce  verre  très-trunsparent, 
" dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ils  prennent  ensuite 
» de  ce  verre  blanc , rouge  ou  vert,  dont  on  se  sert  dans 
» les  émaux,  et  broient,  sur  une  pierre  de  porphyre,  cha- 
» cun  de  ces  verres  à part  avec  de  l’eau  ; ensuite  ils  s'en 
» servent  pour  peindre  des  petites  fleurs,  des  entrelacs 
» et  d'autres  ornements  délicats,  suivant  leur  goût,  va- 
» riant  le  travail  dans  les  cercles  et  dans  la  bordure  qui 
» contourne  l'ouverture;  cela  étant  posé  d’une  épaisseur 
» moyenne,  ils  cuisent  lu  pièce  dans  le  fourneau,  comme 
» il  est  dit  au  dessus(l).  » Ainsi,  l’or  étuit  posé  au  pin- 
ceau et  enduit  de  cette  eau  transparente  et  vitriliable 
destinée  à le  fixer  sur  le  fond . Les  couleurs  d’émail,  après 
avoir  été  porphyrisées  séparément , étaient  également 

(*)  Cap.  xiv,  édition  de  M.  de  L’Enoài.oPiKB,  p.  93. 
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appliquées  au  pinceau  ; le  tout  adhérait  il  la  surface  du 
vase  de  verre  par  la  vitrification  que  produisait  la  cuisson 
dans  le  fourneau  à cuire  le  verre  à vitre.  Théophile  ne 
fait  entrer  que  des  émaux  blancs,  rouges  et  verts  dans 
l'ornementation  du  vase  qu’il  décrit,  parce  qu’il  le  sup- 
pose de  verre  bleu  ; si  le  vase  avait  été  fait  en  verre 
blanc,  en  verre  rouge  ou  en  verre  incolore,  il  pouvait, 
on  le  conçoit,  être  décoré  par  des  émaux  bleus.  Théo- 
phile dit  expressément  à la  fin  du  chapitre  : « Les  Grecs 
» ornent  encore  à volonté  leurs  divers  ouvrages  d’autres 
» couleurs.  *>  Les  Grecs  fabriquaient  aussi,  au  dire  tle 
Théophile,  des  coupes  et  des  flacons  en  verre  léger  et 
transparent,  de  couleur  saphir  et  pourpre,  qu’ils  enri- 
chissaient d’un  réseau  de  filigranes  de  verre  blanc  ou 
de  verre  coloré,  et  auxquels  ils  ajoutaient  des  anses  en 
verre  de  la  couleur  du  réseau  (l).  Ainsi,  les  Byzantins 
avaient  non-seulement  conservé  tous  les  beaux  procédés 
de  la  verrerie  de  l’antiquité,  mais  encore  ils  en  avaient 
trouvé  d’autres  qui  consistaient  dans  l’emploi  de  pein- 
tures en  couleurs  vitrifiables,  ingénieux  moyen  que  les 
anciens  ne  paraissent  pas  avoir  pratiqué. 

Le  Musée  de  Cluny  conserve  une  pièce  de  verre  inco- 
lore, qui  est  cataloguée  comme  étant  de  Venise  et  du 
quinzième  siècle,  et  que  nous  regardons  comme  byzan- 
tine (i).  C’est  une  grande  vasque  de  35  centimètres  de 
diamètre,  portée  sur  un  pied.  Le  fond  est  richement 
décoré.  Au  centre  est  un  médaillon  en  émail  bleu,  sur 
lequel  se  détachent  en  transparence  des  animaux  qui  se 
poursuivent.  Ce  médaillon  central  est  entouré  d’une 

(')  Diversarum  artium  schedula , lit».  II,  cap.  Xiv. 

(2)  ;y>  2225  du  catalogue  de  1861. 
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couronne  d’entrelacs  tracés  par  des  lignes  d’or  et  d’émail 
rouge  très-fines;  ils  forment  huit  médaillons  d’émail  bleu 
(jui  servent  de  fond  à des  animaux  découpés  en  silhouette 
sur  le  verre  transparent,  line  bordure  d’émail  bleu, 
décorée  de  la  même  façon  , encadre  le  tout.  L’espace 
libre  entre  cette  bordure,  les  entrelacs  et  le  médaillon 
central,  est  rempli  par  des  dessins  d’or  d ’une  très-grande 
finesse,  comme  on  aurait  pu  les  faire  à la  plume;  ils 
reproduisent  des  oiseaux  au  milieu  de  feuillages.  Le 
rebord  ch;  la  vasque  et  le  pied  sont  ornés  de  fleurettes  en 
silhouette  transparente  sur  fond  d’émail  bleu.  Le  cul- 
de-lampe  <jui  termine  ce  chapitre  en  reproduit  le  dessin. 
On  retrouve  dans  ce  vase  le  stvle  et  le  travail  d’orne- 

«J 

mentation  indiqués  par  Théophile  pour  les  vases  de  verre 
émaillé  byzantins.  Les  entrelacs  qu’on  v voit  sont  fort 

J 1 J 

usités  dans  l’ornementation  byzantine  à partir  du  neu- 
vième siècle.  On  en  rencontre  de  ce  genre  dans  les  ma- 
nuscrits et  dans  les  pavés  mosaïques  des  églises  de  Con- 
stantinople W.  Les  vases  fabriqués  en  Asie  Mineure  ou 
en  Egypte  depuis  les  invasions  musulmanes  portent 
ordinairement  des  caractères  et  des  inscriptions  arabes; 
la  vasque  du  Musée  de  Cluny  n’en  a pas.  Quant  aux 
vases  de  verre  émaillé  provenant  des  fabriques  de  Venise 
du  quinzième  siècle,  ils  présentent  un  tout  autre  système 
d’ornementation.  Nous  en  offrons  plusieurs  à nos  lec- 
teurs dans  les  planches  CXXXIII,  CXXXIV  et  CXXXV 
de  notre  Album.  Les  émaux  ne  sont  pas  non  plus  posés 
de  la  même  manière,  et  l’on  n’y  trouve  pas  de  figures 
se  détachant  en  clair  sur  un  fond  d’émail  opaque,  comme 

(')  W.  dk  S*t.7.KNBEnc , Ait-christl.  liaudenk.  von  Constantinopel, 
pl.  XXXV  et  XXXVI. 
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dans  la  vasque  de  Cluny.  Nous  croyons  donc  qu’on  doit 
attribuer  cette  pièce  à la  verrerie  byzantine,  dont  l’exis- 
tence est  incontestable. 

La  collection  du  prince  Pierre  Soltvkoff  possédait  une 
grande  bouteille  a long  col  en  verre  incolore  doré  et 
émaillé , dont  l’ornementation  est  traitée  dans  le  même 
stvle  que  lu  vasque  du  Musée  de  Cluny.  On  n’y  trouve 
aucun  caractère  arabe , et  sa  décoration  en  or  et  en 
émail  est  en  rapport  parfait  avec  la  description  que 
donne  Théophile  dans  son  chapitre  XIV,  dont  nous 
avons  plus  haut  rapporté  les  termes,  de  la  façon  dont 
les  Grecs  décoraient  leurs  vases  de  verre.  On  peut  donc 
regarder  ce  vase  comme  provenant  des  fabriques  byzan- 
tines. Nous  en  donnons  la  reproduction  dans  la  planche 
CXXXU  de  notre  Album  (,).  On  voit  dans  le  Musée  de 
Cluny  une  grande  vasque  de  verre  rehaussée  de  dessins 
en  or  et  décorée  de  médaillons  et  d’inscriptions  en  émail 
bleu  qui  provient  des  fabriques  égyptiennes.  Les  inscrip- 
tions , en  effet , portent  les  titres  de  l’un  des  Malek-Adel 
qui  ont  régné  en  Égypte  de  1279  à 1294(*) **1.  En  rappro- 
chant ce  vase  de  la  vasque,  on  peut  juger  de  lu  diffé- 
rence qui  s’était  produite  entre  la  verrerie  byzantine  et 
la  verrerie  purement  arabe.  Les  fabriques  égypto-arabes 
n’étaient  an  surplus  que  la  continuation  de  celles  qui 
existaient  déjà  sous  les  empereurs  d’Oricnt. 

(*)  A la  vente  de  la  collection  Soltvkoff,  en  1861,  ce  vase  a été  adjugé 
à M.  Gustave  de  Koihschild. 

(2)  Cette  vasque,  de  37  centimètres  de  diamètre,  est  décrite  sous  le 
numéro  2ÏÎ4  du  catalogue. 
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VERREftlE  ET  OCCIDENT  AC  MOTET  ACE. 

L’invasion  des  barbares,  le  pillage  et  l’incendie  que 
Home  eut  à subir  à plusieurs  reprises,  et  les  malheurs 
qui  accablèrent  l’Italie  pendant  plusieurs  siècles,  portè- 
rent nécessairement  une  rude  atteinte  aux  arts  indus- 
triels. L’art  de  la  verrerie  parait  en  avoir  souffert  plus 
qu’aucun  autre;  si  quelques  fabriques  de  verre  subsistèrent 
en  Italie  après  la  chute  de  l’empire,  elles  durent  se  bor- 
nera produire  un  verre  commun  uniquement  destiné  aux 
besoins  domestiques;  quant  au  verre  de  luxe,  quanta 
ces  vases  de  verre  coloré,  à couches  de  différentes  nuan- 
ces et  enrichis  de  ciselures,  qui  avaient  fait  pendant  des 
siècles  les  délices  et  l’admiration  des  Romains,  l’Italie 
cessa  de  les  produire.  Les  artistes  décorateurs  du  verre 
avaient  trouvé  un  refuge  dans  l’empire  d’Orient. 

Les  fabriques  de  verre,  qui,  au  dire  de  l’line,  s’étaient 
établies  dans  les  Gaules  et  en  Kspagne  sous  la  domina- 
tion romaine,  ne  paraissent  pas  avoir  survécu  non  plus 
h l’invasion  des  barbares.  Isidore  de  Séville  (•}•  63C), 
qui , dans  son  ouvrage  sur  les  Origines  et  étymologies , 
a donné  quelques  notions  fort  curieuses  sur  les  arts 
industriels  de  son  temps,  ne  dit  pas  un  mol  de  la  fabri- 
cation des  vases  de  verre;  il  semble  au  contraire  ne 
parler  de  cette  fabrication  que  comme  d’une  industrie 
éteinte.  Après  avoir  copié'  le  texte  de  Pline  sur  la  décou- 
verte et  les  divers  moyens  employés  pour  décorer  les 
vases  de  verre , il  ajoute  : « Olim  fichât  et  in  Italia  et  per 
» Gallias  et  Hispuniain...  vitruin  purum  et  candidum. 
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» Autrefois  on  faisait  un  verre  pur  et  transparent  en 
» Italie,  clans  les  Gaules  et  en  Espagne  (l).  » Lorsqu’il 
vient  ii  traiter  des  vases  destinas  au  service  de  la  table, 
il  ne  dit  pas  un  mot  des  vases  de  verre**'.  On  trouve  ce- 
pendant la  mention  de  vases  décorés  d’une  riche  orne- 
mentation dans  quelques  documents  du  neuvième  siècle  ; 
mais  on  voit  facilement  que  ces  vases,  qui  sont  réunis  à 
des  pièces  d’orfèvrerie  et  conservés  avec  un  grand  soin , 
n’étaient  pas  des  ustensiles  usuels  fabriqués  à cette 
époque,  mais  des  objets  précieux  et  anciens  dont  on 
faisait  le  plus  grand  cas.  Ainsi,  dans  la  Chronique  de 
l’abbaye  de  Fontanelle,  écrite  vers  83-4,  on  énumère 
parmi  les  dons  que  l’abbé  Ansigise  fit  en  823  à son  mo- 
nastère, deux  coupes  de  verre  ornées  d’or,  cuppas  vitreas 
auro  ornatas  duas,  et  un  très-bel  hanap  de  verre,  huna- 
pum  vitreum  optimum  ununi.  Ces  verreries  sont  mêlées 
à des  pièces  d’orfèvrerie  d’or  et  d’argent  enrichies  de 
pierres  précieuses  (1>.  Dans  su  continuation  de  l’his- 
toire du  monastère  de  Saint-Guli,  écrite  dans  le  pre- 
mier tiers  du  onzième  siècle , le  moine  Ekkcrbard , en 
parlant  des  richesses  de  Salomon , qui  fut  élevé  il  la 
dignité  d’abbé  en  8!)0 , place  les  vases  de  verre  «pie 
celui-ci  possédait  au-dessus  même  de  ses  vases  d’or  et 
d’argent;  cum  mirarentur artificiu  vasorum  auri  argenti- 
que,  maxime  uutem  vitricorum  ‘b  On  peut  juger  par  là 
que  ces  vases  de  verre  ne  pouvaient  être  que  des  objets 

(•)  S.  ÎSIDOHI  H ISP.  F.  pi  se.  Opéra;  Originum  sive  etymolngiarum  , 
l»b.  XVI,  cap.  xv  ; Pari»iis,  1601,  p.  221. 

P)  Lih.  XX,  cap.  iv,  De  i taxis  cscarum. 

t3)  Chronicon  Fonlanellenxe , ap.  Dacukrii  Spicilegium  ; Paris.,  1659, 
t.  111,  p.  237. 

'*)  Ca-uium  S.  Gat/i  continuatio , auctore  Ekketuurdo  IV,  ap.  Pbjitz, 
Mon,  Germ.  hist .,  I.  II,  p.  8 V. 
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rares  et  précieux,  et  très -probablement  des  verreries 
antiques. 

Nous  trouvons  cependant  les  procédés  de  la  coloration 
du  verre  en  usage  en  Italie  ou  neuvième  siècle.  Le  pape 
Léon  III  (705  j 816),  dit  le  Liber  pontifcalis,  fit  garnir 
de  verres  de  diverses  couleurs  les  Fenêtres  de  l'abside  de 
lu  basilique  Constantinienne,  « fenestrns  de  apsidu  ex 
» vitro  divers»  coloribus  conclusit(l).  » Est-ce  que  la 
renaissance  des  arts,  qui  signala  l’époque  de  Charle- 
magne, d'Adrien  1"  et  de  Léon  III , aurait  eu  pour  effet 
de  faire  revivre  l’art  de  la  verrerie?  Aucun  document  ne 
nous  permet  de  le  supposer;  on  a pil  faire  du  verre 
coloré  d’une  seule  nuance  pour  les  verrières,  sans  pour 
cela  qu’on  ait  essayé  de  faire  de  ces  vases  de  verre  de 
plusieurs  couleurs  et  à plusieurs  couches , qui  étaient 
ensuite  ciselés  comme  les  pierres  précieuses. 

Au  surplus,  cette  renaissance  aurait  été  bien  éphé- 
mère, et  les  malheurs  dont  l'Occident  fut  accablé  dès 
le  milieu  du  neuvième  siècle  et  durant  le  dixième  avaient 
dû  promptement  anéantir  les  nouveaux  germes  de 
cette  industrie;  cnr  le  dictionnaire  publié  par  Jean  de 
Garlande  vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  qui  renferme 
des  indications  sur  toutes  les  productions  artistiques  et 
industrielles  de  celle  époque,  ne  dit  absolument  rien  qui 
ait  rapport  à la  verrerie  li).  Il  nous  faut  arriver  jusqu’à  lu 
fin  du  onzième  siècle,  ou  uux  premières  années  du  dou- 
zième, époque  à laquelle,  suivant  nous,  vivait  le  moine 
Théophile,  pour  trouver  quelque  trace  de  verrerie  de 

0)  Liber pontijictilit,  I.  II,  p.  290. 

0-)  Ms.  Itilil.  imp.,  suppl.  latin,  n°  2UV,  publié  par  M.  Gtiurn,  Paris 
sous  Philippe  le  Del;  Pari»,  1837,  p.  580, 
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luxe  exécutée  en  Occident,  et  c’est  à la  France  que  la 
fabrication  en  appartient.  Théophile,  eu  effet,  qui,  dans 
la  préface  de  sa  Diversarum  arlium  schedula,  avait  vanté 
l’hahilcté  des  Français  dans  la  peinture  des  vitraux,  fuit 
encore  mention  de  notre  nation  dans  le  chapitre  xu  de 
son  livre  II,  h l'occasion  des  vases  de  verre  trouvés  dans 
les  ruines  des  monuments  de  l’antiquité.  Après  avoir 
parlé  de  ces  petits  cubes  de  verre  opaque  de  différentes 
nuances  qui  se  trouvent  dans  les  travaux  de  mosaïque 
des  édifices  antiques,  il  ajoute  : « On  y trouve  aussi  divers 
» petits  vases  de  ces  mêmes  couleurs , qui  sont  recueillis 
» pur  les  Français,  très-habiles  dans  ce  genre  de  tra- 
» vuil  f'h  » Ou  doit  reconnaître  cependant  que  si  le  pas- 
sage de  Théophile  peut  faire  supposer  qu'on  s’est  occupé 
en  France,  au  douzième  siècle,  de  fabriquer  des  vases 
en  verre  coloré , il  faut  que  cette  industrie  n’ait  pas  eu 
de  durée  ou  qu’elle  se  soit  bornée  il  une  simple  colora- 
tion du  verre,  suns  y ajouter  ni  peinture  en  émail,  ni 
aucun  travail  d'art;  car  lorsque  dans  les  inventaires  des 
rois  et  des  princes  du  quatorzième  siècle,  on  vient, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  à rencontrer  la 
description  d’une  pièce  de  verre  décorée,  elle  est  tou- 
jours accompagnée  d’une  mention  qui  indique  sa  prove- 
nance orientale. 

La  verrerie  commune  même  n’était  plus  en  usage, 
suivant  toute  apparence,  et  les  procédés  de  fabrication 
en  avaient  sans  doute  été  perdus  ou  abandonnés.  On  ne 
voit,  en  effet,  figurer  qu’un  seul  fabricant  de  bouteilles 


0)  Les  cubes  «le  verre  coloré  étaient  «le  véritables  émaux  dont  on  se 
servait  daim  les  incrustation!*  sur  l’or,  l'argent  et  le  cuivre  : Ex  quibus 
fi u ut  elcctra  in  auro,  argenlo  et  cupro. 
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dans  le  rôle  de  la  taille  pour  lu  ville  de  Paris  à lu  tin  du 
treizième  siècle,  et  encore  n’est-il  pas  certain  que  ces 
liouteilies  fussent  des  bouteilles  de  verre  ; rien  ne  l’in- 
dique dans  le  rèle  (l*. 

Les  efforts  que  tirent  au  quatorzième  siècle  plusieurs 
princes  français  et  allemands  pour  attirer  et  établir  dans 
leurs  Etats  des  industriels  verriers,  doivent  faire  sup- 
poser qu'antéricurement  il  n’existait  dans  l'occident  de 
F Europe  aucune  verrerie  qui  fabriquât  des  vases  de 
verre.  Par  une  charte  de  1338,  Humbert,  Dauphin  de 
Viennois,  abandonna  à un  certain  (iuionet,  qui  était 
en  possession  des  procédés  de  la  fabrication  du  verre, 
une  partie  de  la  foret  de  Chumborant,  pour  y établir  une 
verrerie,  mais  à condition  que  celui-ci  lui  tournirait  tous 
les  ans  pour  sa  maison  cent  douzaines  de  verres  en  forme 
de  cloche , douze  douzaines  de  petits  verres  évasés , 
vingt  douzaines  de  banaps  ou  coupes  à pied,  douze 
amphores  et  autres  objets  Mais,  dans  tout  cela,  il  ne 
s’agit  que  de  verrerie  usuelle  et  non  de  verrerie  de  luxe 
colorée  ou  décorée  d'or  et  d'émaux. 

Nous  pouvons  constater  qu’il  lu  fin  du  quatorzième 
siècle  il  existait  dans  les  Flandres  des  fabriques  de 
verre;  mais  les  productions  de  ces  fabriques  ne  consis- 
taient qu’en  verre  blanc,  qui  n’était  ni  doré  ni  émaillé. 
Ainsi  on  lit  dans  l'inventaire  de  Charles  V de  1379  : 

« Ung  gobelet  et  une  aiguière  de  voirre  blunt  de  Flandres 
» garni  d’argent  W.  » Les  comptes  rovaux  de  la  fin  du 

(0  I * livre  de  lu  taille  de  Paris  pour  l'an  1292.  publié  par  M.  Gkiul’u, 
Paris  sous  Philippe  le  Bel,  p.  i et  V89. 

(2)  I.K  Grand  o'Àl’*Kr,  Histoire  de  la  vie  privée  des  François;  Partît, 
1782,  I.  III,  p.  185. 

(a)  M*.,  llibl.  imp.,  n°  8350,  189. 
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quatorzième  siècle  constatent  aussi  que  Charles  VI  accor- 
dait une  haute  protection  et  des  récompenses  aux  ver- 
riers qui  s’établissaient  en  France.  Lescitations  suivantes 
en  fournissent  la  preuve  : « A Guillaume  le  voirrier, 
» lequel  avoit  présenté  ou  Roy  voirres,  pour  don  fait  à 
» luy,  le  Roy  au  Louvre,  Lxmj  s.  p.;  — il  Jehan  le  voir- 
» rier,  de  la  forest  Dotte , lequel  avoit  présenté  au  Roy 
» voirres  pur  plusieurs  fois,  pour  don  à lui  fait,  LXIlijs.  p.; 
» — à maistre  Jean  de  Montagu,  secrettaire,  pour  don 
« fuit  pur  lui  uux  voirriers,  j>rès  de  la  forest  de  Chevreuze 
» où  le  Roy  étoit  alh‘z  voir  faire  les  voirres,  par  commun- 
» dement  dudit  seigneur  etde  MS.  de  Bourgogne,  vil  livre 
» mj  s.  t')  » Mais  rien  n’indique  que  ces  verriers  aient  fait 
autre  chose  que  de  la  verrerie  commune  pour  les  besoins 
usuels.  Il  est  vrai  qu’on  rencontre  souvent  dans  les 
inventaires  de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle  des 
mentions  de  verreries  qui  sont  décorées  et  ne  semblent 
pas  appartenir  il  l’Orient;  ainsi  on  trouve  dans  l’inven- 
taire de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne  (•[•1-477), 
des  verres  ainsi  désignés  : « Une  couppe  de  voirre 
«jaune  garny  d’or...,  — une  couppe  de  voirre  vert, 
» gurny  d’or...,  — un  pot  de  voirre,  de  couleur  vert, 
«garny  d’or...,  — une  aiguière  de  voirre  vert  torssé 
» garnye  d’or. . . , — deux  petis  pots  de  voirre  bleu  espez, 
» garnis  d’argent  doré. . . , — ung  voirre  taillé  d’un  csgle, 
» d’un  griffon  et  d’une  double  couronne  garny  d’ar- 
» gentIÏ) » Mais  il  faut  faire  attention  que,  dans  1a  se- 

(*)  M.  ük  Laborde,  Notice  des  émaux  du  fouvre;  Glossaire,  au  mut 
Voirre. 

(2)  Inventaire  de  Charles  le  Téméraire , Ms.  des  Archives  de  Lille 
publié  par  M.  nu  Labohde,  Ducs  de  Ilnuryoynr , t.  II,  n0*1  23V7, 
2348,  2351,  2352,  2746  et  2753. 
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condc  moitié  du  quinzième  siècle,  Venise  avait  arraché  aux 
Grecs  tous  leurs  secrets  et  se  trouvait  en  possession  de  la 
fabrication  des  vases  de  verre  coloré,  doré  et  émaillé; 
elle  faisait  aussi  à cotte  époque  dos  verres  blancs  repro- 
duisant des  animaux  fantastiques,  des  tritons,  des  cen- 
taures, La  verrerie  vénitienne  est,  au  surplus,  spécia- 
lement mentionnée  dans  cet  inventaire  de  Charles  le 
Téméraire  et  dans  un  état  sans  date,  mais  qui  doit 
être  de  1 i80,  d’objets  livrés  par  Maximilien  d’Autriche  à 
des  bourgeois  de  Bruges , en  garantie  d’un  emprunt***. 
On  peut  supposer  avis-  raison  que  tous  ces  verres  de  l’in- 
ventaire du  dernier  duc  de  Bourgogne  provenaient  des 
fnhriquesvéniliennos,  dont  nous  allons  à présent  retracer 
l'histoire. 

(*)  Inventaire  de  ('hurles  le  Téméraire , n°  2354. 

(*-)  M*.  «le*  Arcbrrru  «le  Lille,  publié  par  M.  i»e  LtnonnR,  Les  Ducs  de 
lioim/iMjne , (.  H,  p.  439,  n°  5283. 
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CHAPITRE  II. 

VERRERIE  VÉNITIENNE. 

§ I. 

BI3TOMQUK  DE  L4  VKttülllK  VE  SITIE  ÜÜE. 

I. 

Du  XIIIe  .tiède  à la  Jin  du  XIV”. 

Si  les  fabriques  de  F empire  d’Orient  furent,  suivant 
toute  apparence,  jusque  vers  lu  fin  du  quatorzième  siècle, 
exclusivement  en  possession  de  la  fabrication  des  vases 
de  verre  de  luxe,-  il  s’était  élevé  néanmoins  une  riche 
république,  qui  allait  leur  ravir  cette  branche  de  l’in- 
dustrie artistique.  Pendant  le  onzième  et  le  douzième 
siècle,  Venise  était  devenue  la  ville  du  inonde  civilisé  lu 
plus  commerçante.  Elle  avait  surtout  établi  sa  puissance 
par  la  navigation  et  par  le  commerce  avec  l’Orient.  Au 
treizième  siècle,  les  profits  qu’elle  retirait  du  transport 
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des  marchandises  des  autres  nations  ne  suffisaient  plus 
ii  son  ambition;  au  commerce  elle  voulut  joindre  l’in- 
dustrie. Des  fabriques  de  plusieurs  sortes  furent  fondées, 
tant  à Venise  même  que  dans  les  Etats  de  terre  ferme  de 
la  Itépubliquc,  et  celles  qui  existaient  déjà  reçurent  une 
vive  impulsion  et  un  développement  considérable  <‘b 
Les  fabriques  de  verre , s’il  faut  en  croire  les  auteurs 
vénitiens,  étaient  à Venise  presque  contemporaines  de 
la  fondation  de  la  ville (i).  Un  grand  événement  qui 
signala  le  commencement  du  treizième  siècle  dut  uceroitre 
leur  prospérité  et  contribuer  à l'introduction  de  l’art 
dans  cette  fabrication  jusqu’alors  tout  industrielle.  En 
effet,  la  Itépubliquc  de  Venise  avait  participé  à la  prise 
de  Constantinople  par  les  Latins  (1204);  avec  l’esprit 
commercial  qui  l’animait,  elle  s’appliqua  à tirer  tout  le 
parti  possible  de  sa  victoire  en  faveur  de  ses  fabriques 
naissantes.  Les  verreries  de  l’empire  d’Orient  furent 
visitées  par  les  agents  de  la  Itépubliquc,  et  les  ouvriers 
grecs  attirés  à Venise*3  . Toujours  est-il  qu’on  peut  pro- 
duire, à partir  de  la  fin  du  treizième  siècle,  une  série 
non  interrompue  d’actes  du  gouvernement  vénitien  qui 
prouvent  et  l’importance  des  fabriques  de  verre  dès  celle 
époque  reculée,  et  l’intérêt  tout  particulier  qu’il  ne  cessa 
de  portera  l’art  de  la  verrerie,  dont  il  prenait  soin,  sui- 
vant l’expression  d'un  auteur  vénitien,  commode  la  pru- 

(0  Carlo  Mari*,  Storia  civile  e polit  ica  de I rommeivio  de ’ Venetiani  ; 
Venczia,  1788. 

(2)  Carlo  Maius,  i.  I,  lili.  Il,  p.  213,  ci  i.  V,  lili.  Il,  p.  258;  — Fii.usi, 
Saggio  sulantico  comm.  e utile  nrti  de'  Venetiani,  t.  VI,  p.  147. 

(■*)  « l.a  prrft’/ioiM;  délia  vilraria  col  alctini  dirama/ioui  o mndilicazioni 
del  rrisiallo  c dcl  velro  poésono  avcrlc  toile  da’  Greci.  » Carlo  Maris, 
t.  III,  p.  232. 
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nelle  de  ses  yeux1'*.  II  eut  en  cela  une  grande  habileté; 
car,  pendant  plusieurs  siècles,  Venise  inonda  le  monde 
des  productions  très-variées  de  ses  fabriques  de  verre,  et 
il  serait  impossible  de  préciser  la  somme  énorme  d’ar- 
gent que  cette  seule  industrie  procura  à la  République. 

Dès  la  fin  du  treizième  siècle,  les  manufactures  de 
verre  s’étaient  tellement  multipliées  dans  l’intérieur  de 
Venise,  qu’à  tout  instant  lu  ville  était  exposée  aux  incen- 
dies. Un  décret  du  grand  conseil (4),  de  1289,  défendit 
à qui  que  ce  fût  d’établir  aucune  fabrique  de  verre  dans 
l’intérieur  d’une  ville,  à moins  d'étre  propriétaire  de  la 
muison  où  devait  se  faire  l'exploitation.  Cette  exception 
en  faveur  des  propriétaires  ayant  laissé  subsister  pres- 
que tous  les  inconvénients  auxquels  le  gouvernement 
avait  voulu  parer,  un  nouveau  décret , du  8 novembre 
1291,  ordonna  que  toutes  les  fabriques  de  verre  qui 
existaient  dans  l'intérieur  de  Venise  seraient  détruites  et 
transportées  hors  de  lu  ville  '**.  Ce  fut  alors  qu’on  choisit 
File  de  Muruno,  qui  n’est  séparée  de  Venise  que  par  un 
canal  de  peu  d’étendue,  pour  y établir  les  fabriques  de 
verre.  En  peu  d’années  l'ile  entière  se  couvrit  de  verre- 
ries de  différents  genres.  Cependant  un  nouveau  décret 
du  11  août  1292  modifia  la  rigueur  des  règlements 
antérieurs  en  faveur  des  fabriques  de  menue  verroterie, 
fabhriche  di  contorie,  qui  avaient  pour  objet  la  confec- 
tion des  perles,  des  pierres  fausses  et  des  bijoux  de 
verre (**;  elles  purent  se  fixer  dans  l’intérieur  même  de 
Venise,  sous  la  seule  condition  qu'elles  seraient  isolées 

0)  Carlo  Marin,  t.  V,  lib.  Il,  p.  258. 

(*)  Ibidem  y p.  260. 

(3)  Zasetti,  Dell'  origine  di  ulcuni  arti..,;  Vcnozia,  1758,  p.  81. 

0)  Carlo  Marin,  t.  V,  p.  200. 
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au  moins  de  cinq  pas  de  toute  habitation.  Cette  faveur 
accordée  à la  bijouterie  de  verre  provenait  de  l'im- 
mense commerce  que  Venise  en  faisait  il  cette  époque , 
et  le  gouvernement  n’avait  garde  de  contrarier  en  rien 
une  industrie  qui  étendait  ses  relations  en  Afrique  et  en 
Asie,  et  qui  favorisait  par  conséquent  l’extension  de  sa 
marine,  d’où  dépendait  l’accroissement  de  la  puissance 
de  la  République. 

Bientôt  les  verriers  vénitiens  furent  entraînés  presque 
exclusivement  vers  cette  branche  de  fabrication.  Voici 
quelle  en  fut  la  cause.  Vers  1250,  le  commerce  avait 
attiré  à Constantinople  le  Vénitien  Matteo  Polo  et  son 
frère  Niceolo , père  du  célèbre  Marco  Polo.  En  1256, 
tous  deux  se  rendirent  près  du  kan  des  Tartares,  qui 
occupait  les  rives  du  Volga.  La  guerre  les  ayant  obligés 
de  quitter  les  États  de  Barka,  où  ils  s’étaient  arrêtés,  ils 
passèrent  à Boukhara,  vers  le  sud  de  la  mer  Cuspienne, 
et  se  rendirent  près  de  Koublay-kan,  dont  la  souveraineté 
s'étendait  sur  la  plus  grande  partie  de  l’Asie.  De  retour 
dans  leur  patrie,  après  vingt  ans  d’absence,  ils  retrou- 
vèrent Marco  Polo,  qu'ils  avaient  laissé  au  berceau. 
Leurs  récits  enflammèrent  l’imagination  de  ce  jeune 
homme,  qui  voulut  accompagner  son  père  et  son  oncle 
dans  le  nouveau  voyage  qu’ils  ne  tardèrent  pas  il  entre- 
prendre. Marco  Polo  partit  en  effet  avec  eux,  en  1271. 
Arrivé  en  127t  il  la  cour  de  Koublay-kan,  il  s’attacha 
au  service  de  ce  monarque,  devint  gouverneur  d’une  de 
ses  provinces,  et  fut  chargé  par  lui  des  missions  les 
plus  importantes.  Les  devoirs  de  sa  haute  position  et  de 
grands  voyages  occupèrent  les  plus  belles  années  de  la 
vie  de  Marco  Polo.  De  retour  ù Venise  en  1295,  après 
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avoir  parcouru  la  plus  grande  partie  de  l’Asie  centrale, 
les  rivages  et  les  îles  de  l’océan  Indien  et  le  golfe  Per- 
sique,  il  enseigna  à ses  concitoyens,  navigateurs  aussi 
intrépides  que  commerçants  entreprenants,  les  routes 
que  l’on  pouvait  suivre  pour  répandre  les  produits  de 
l'industrie  européenne  dans  la  Tartarie,  dans  l’Inde  et 
jusqu'il  la  Chine;  il  fit  connaître  les  moeurs  des  peuples 
qui  habitaient  ces  immenses  régions,  et  le  goût  tout 
particulier  qu’ils  avaient  pour  les  perles,  les  pierres  de 
couleur  et  les  bijoux  de  toute  sorte , dont  ils  aimaient  à 
se  parer  et  à enrichir  leurs  vêtements.  Il  n’en  fallait  pas 
davantage  pour  exciter  l'esprit  industrieux  et  mercan- 
tile des  Vénitiens.  Les  verriers  notamment  se  livrèrent 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais  à la  fabrication  des  perles 
et  des  bijoux  de  verre,  arte  del  margaritaio,  arte  del 
perlaio , fabrication  qui  forma  dés  lors  une  branche 
distincte  de  celle  des  vases  de  verre,  fabbriche  di  vas- 
scllnmi  o recipiendi  di  vetro  e cristallo.  On  a conservé 
les  noms  de  Cristoforo  lîriani  et  de  Domenico  Miotto, 
comme  étant  les  inventeurs  des  jierles  de  couleur,  mar- 
garite,  et  les  premiers  verriers  qui  se  soient  occupés  de 
l’imitation  des  pierres  précieuses Ce  Miotto  ayant 
obtenu  un  grand  succès  dans  une  expédition  qu'il  avait 
dirigée  sur  Iinssora,  les  verriers  vénitiens  s’attachèrent 
presque  tous  à la  fabrication  de  ces  produits,  qu'ils 
répandirent  en  Égypte,  en  Éthiopie,  en  Abyssinie,  sur 
les  côtes  de  l’Afrique  septentrionale,  dans  l’Asie  cen- 
trale, aux  Indes  et  jusqu’il  la  Chine (*) 


(*)  IU’uholin,  Guida  aile  fabb.  vetrarie  di  Murano  ; Ven.,  1842,  p.  49. 
(2)  Hicerche  storicu-critiche  sullu  layuna  vendu  e sut  cumm.  de’  Verte- 
siaui;  Veneziu,  1803,  p.  140  et  189. 
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Ce  mouvement  tout  commercial  dut  nuire  nécessai- 
rement, pendant  le  cours  du  quatorzième  siècle,  au 
développement  de  lu  fabrication  des  vases  de  verre;  en 
effet,  les  renseignements  qui  subsistent  sur  la  verrerie  de 
Venise  à cette  époque  ne  se  réfèrent,  pour  la  plupart, 
qu’à  cette  industrie  des  margarite,  qui  procurait  de  si 
grands  avantages  commerciaux  à la  nation,  Carlo  Marin 
cite  un  document  duquel  il  résulte  qu'un  certain  Andolo 
de  Savignon , ambassadeur  de  Gènes  auprès  de  l’empe- 
reur de  la  Chine,  aurait  obtenu  du  grand  conseil  l’au- 
torisation d’exporter  de  cette  même  bijouterie  de  verre 
pour  une  somme  considérable.  Nous  avons  appris  d'ail- 
leurs, par  les  inventaires  du  quatorzième  siècle,  qu’à 
cette  époque  c’était  encore  de  l’Orient  qu'on  tirait  les 
vases  de  verre  coloré  et  enrichis  de  peintures  en  émail. 
Il  est  donc  fort  possible  que  les  verreries  que  les  navires 
vénitiens  avaient  apportées  en  Flandre , en  1394,  à 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  ne  fussent  encore 
que  des  productions  byzantines  dont  les  Vénitiens  étaient 
seulement  les  importateurs.  L’ordonnance  du  duc,  qui 
en  prescrit  le  payement,  ne  s’explique  pas  sur  la  nature 
de  ces  verreries*1*. 

Cependant  les  verriers  qui  fabriquaient  les  vaisseaux 
de  verre  cherchaient  déjà  à se  procurer  les  documents  les 
plus  utiles  à l'amélioration  de  leurs  produits.  Le  savant 
Morelli  a donné  l’extrait  d'un  manuscrit  renfermé  dans 

(')  « Philippe....  voulons  que  vous  jtaiez  pour  aeze  voirrea  et  une 
» escuelle  de  voirre,  des  voirrea  que  Ica  galées  de  Venise  ont  a van  appor- 
* lez  en  noatre  pays  de  Flandres,  quatre  francs.  Donné  à Paris  le  VIe  jour 
" de  juillet  de  l'an  mil  ccc  mi  xx  et  quatorze.  » Ma.  des  Archives  de  Lille, 
publié  par  M.  UK  Ladordk,  Les  Ducs  de  bourgogne,  t.  II,  n°  3902. 
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In  bibliothèque  Kuniana,  et  remontant  au  quatorzième 
siècle,  qui  rend  compte  des  procèdes  des  Grecs  pour 
rendre  le  verre  incolore  et  sans  taches,  pour  le  dorer, 
le  teindre  et  le  couvrir  de  peintures (l). 

1 1. 

De  lu  verrerie  vénitienne  au  AT*  siècle  et  au  AT/"'. 

L'invasion  de  l’empire  d Orient  par  les  Turcs  et  la 
prise  de  Cunslunlinople  en  1453,  qui  occasionnèrent 
l'émigration  de  tant  d’artistes  en  Italie,  furent  profi- 
tables ù l’art  de  la  verrerie  comme  aux  autres  arts  indus- 
triels. A partir  du  quinzième  siècle,  la  fabrication  des 
vases  île  verre  prend  une  nouvelle  direction.  Les  ver- 
riers vénitiens  empruntent  aux  Grecs  tous  leurs  procé- 
dés pour  colorer,  dorer  et  émailler  le  verre;  et  lu  renais- 
sance des  arts  ayant  ramené  le  goût  des  belles  formes 
antiques,  l’art  de  la  verrerie,  suivant  le  mouvement 
imprimé  par  les  grands  artistes  qui  illustrèrent  l'Italie 
il  cette  époque,  produisit  des  vases  qui  ne  le  cédaient 
en  rien  pour  la  forme  à ceux  que  l’antiquité  avait  lais- 
sés. Gocceius  Sabellicus,  historien  vénitien  du  quinzième 
siècle,  fournit  la  preuve  de  l'admiration  qu’excitaient 
de  son  temps  la  beauté  et  la  variété  des  productions  des 
verreries  vénitiennes (i). 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  les  verriers  véni- 
tiens se  signalèrent  pur  une  nouvelle  invention,  celle 
des  vases  enrichis  de  filigranes  de  verre  blanc  opaque 
ou  coloré  qui  se  contournaient  en  mille  dessins  variés, 

(0  Carlo  Mari»,  t.  III,  p.  222;  Cod.  inss.  Int.  Ilibl.  Nnnianæ; 
Vcnct.,  1770. 

(*)  Oocci  Sshki  mgi,  De  VencUv  uriis  situ , lil>.  III. 

TOME  IV.  71 
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et  paraissaient  comme  incrustés  au  milieu  de  la  pâle 
du  cristal  incolore  et  transparent (|).  Cette  invention, 
qui  permettait  d’enrichir  les  vases  d’une  ornementation 
indestructible,  tout  en  leur  conservant  les  formes  les 
[dus  légères  et  les  plus  gracieuses , devait  donner  une 
nouvelle  impulsion  à lu  verrerie  et  en  faire  rechercher 
bien  davantage  encore  les  productions  par  tous  les  peu- 
ples de  l’Europe.  Aussi  le  gouvernement  vénitien  prit-il 
toutes  les  précautions  possibles  pour  empêcher  que  le 
secret  de  cette  nouvelle  fabrication  ne  se  dévoilât , et 
que  les  ouvriers  vénitiens  ne  transportassent  cette 
industrie  chez  les  autres  nations.  Déjà  au  treizième 
siècle,  un  décret  du  grand  conseil  avait  défendu  d’ex- 
porter  de  l’Etat,  sans  son  autorisation,  aucune  des  ma- 
tières premières  qui  entraient  dans  la  composition  du 
verre (8),  et  il  est  probable  que  peu  de  temps  après  cette 
époque  il  fut  interdit  aux  ouvriers  verriers  d’aller  s’éta- 
blir à l’étranger,  et  qu’il  leur  était  fort  difficile  de  le 
faire.  Un  document  qui  se  trouve  dans  les  Archives  de 
Florence  constate  en  effet  qu’une  prorogation  de  délai 
était  accordée  le  19  octobre  1 i39,  par  la  Seigneurie  de 
Florence,  à un  certain  Angeli  Borroineo,  habile  verrier 
de  Murano,  pour  venir  habiter  dans  cette  ville(8).  Cet 
artiste  était  sans  doute  empêché  d’accomplir  un  enga- 


(0  Cocceitis  Sahellicus,  que  nous  venons  de  nommer,  né  à Yieovnro 
en  1436,  était  bibliothécaire  île  Saint-Marc  en  1484;  il  mourut  en  1506. 
Dans  l’énumération  qu’il  fait  des  diverses  productions  des  verreries  véni- 
tiennes, il  ne  parle  pas  des  verres  lilijjranés  : les  mille  couleurs  des 
vases  de  verre,  leurs  belles  formes  si  variées,  voilà  ce  qui  excite  surtout 
son  admiration. 

C-)  Coi lo  Mstus,  t.  II,  lib.  II,  ch.  iv. 

(3)  Dott.  G.  Gave,  Carteggio  d'urtisii ; Firenzc,  1829,  t.  I,  p.  564. 
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gement  qu'il  avait  pris  avec  la  République  florentine 
pour  l'établissement  d’une  fabrique  de  verre.  Au  sur- 
plus, le  13  février  1400,  la  surintendance  des  fabriques 
de  Muruno  fut  confiée  au  chef  du  conseil  des  Dix,  et 
le  27  octobre  1547,  le  conseil  se  réserva  le  soin  de 
veiller  sur  les  fabriques,  pour  empêcher  que  l'art  de  la 
verrerie  ne  passât  à l'étranger  (l>.  Toutes  ces  précautions 
ne  parurent  pas  encore  suffisantes,  et  l’inquisition  d’État, 
dans  l’article  26  de  ses  statuts,  prit  la  décision  que  voici  : 
« Si  un  ouvrier  transporte  son  art  dans  un  pays  étran- 
» ger,  au  détriment  de  la  République,  il  lui  sera  envoyé 
» l’ordre  de  revenir;  s’il  n’obéit  pas,  on  mettra  en  pri- 
» son  les  personnes  qui  lui  appartiennent  de  plus  près... 

» si,  malgré  l’emprisonnement  de  ses  parents,  il  s'obsti- 
» nait  à vouloir  demeurer  à l’étranger,  on  chargera 
» quelque  émissaire  de  le  tuer» . M.  Daru,  qui,  dans  son 
Histoire  de  la  République  de  Venise,  nous  a donné  le 
texte  de  ce  décret,  qu’il  avait  copié  dans  les  Archives 
de  l’Etat,  ajoute  que,  dans  un  document  déposé 
aux  Archives  des  affaires  étrangères , on  trouve  deux 
exemples  de  l'application  de  celte  peine  n des  ouvriers 
que  l’empereur  Léopold  avait  attirés  en  Allemagne. 
Des  arretés  du  grand  conseil,  du  22  murs  1705  et  du 
13  uvril  1762,  confirmèrent  les  dispositions  précédem- 
ment prises,  et  ajoutèrent  de  nouvelles  rigueurs  aux  lois 
anciennes,  non-seulement  contre  les  ouvriers  qui  iraient 
s’établir  à l’étranger,  mais  encore  contre  ceux  qui  divul- 
gueraient les  secrets  de  la  fabrication  (1). 

Si  le  gouvernement  de  Venise  crut  devoir  déployer 

(*)  M.  BrssoLit»,  ouvrage  cité,  p.  62. 

(2)  Idem,  p.  63. 
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toute  sa  sévérité  contre  les  ouvriers  verriers  qui  trahis- 
saient leur  patrie,  d’un  autre  côté  il  rouihln  de  faveurs 
ceux  (jui  lui  demeuraient  fidèles,  et  accorda  de  grands 
privilèges  a l’ilede  Murano.  Ainsi,  dès  le  treizième  siècle, 
les  hululants  de  Murano  obtinrent  les  droits  de  citoyens 
de  Venise,  ce  oui  les  rendait  admissibles  à occuper  les 
plus  hauts  emplois  de  l'État  ['b  En  I 445,  le  Sénat  leur 
accorda  le  droit  d’élire  un  chancelier,  cancellierc  pre- 
torio,  pour  rendre  la  justice  dans  Murano,  et  un  délégué 
auprès  du  gouvernement  de  Venise  pour  traiter  des 
affaires  <pii  intéressaient  leur  commerce.  Une  législation 
civile,  criminelle  et  administrative,  spéciale  à l'ile  de 
Murano,  était  renfermée  dans  un  code  connu  sous  le 
nom  de  Sialuto  <ii  Murano,  qui  fut  confirmé  par  le  Sénat 
en  1 502  et  ne  cessa  de  régir  l'ile  jusqu'à  la  chute  de  lu 
République  ' . Il  en  résultait  que  la  police  de  Venise  ne 
pouvait  étendre  sa  juridiction  sur  Murano,  et  que  les 
magistrats  de  l’ile  étaient  seuls  en  droit  de  procéder, 
dans  l'étendue  de  son  territoire,  à l’arrestation  des  pré- 
venus de  crimes  ou  de  délits. 

L'artde  la  verrerie  n’était  pas  regardé  non  plus  comme 
une  industrie  purement  mercantile.  Un  décret  du  Sénat 
du  15  mars  1383,  relatif  à quelques  privilèges  accordés 
aux  fabriques  de  Murano , se  terminait  par  ces  mots,  qui 
montrent  a quel  point  la  verrerie  était  estimée  : « Ut  urs 
» tain  nobilis  semper  slel  et  permanent  iu  loco  Mn- 
» riani  1|.  » Los  verriers  n étaient  pas  classés  juirmi  les 

0,  Y et  t due  San  oi,  Slnria  civile  itella  Hep.  i/i  Veiieziu,  part.  1,  vol.  Il, 
p.  jV8;  Y vu.,  17Ô5. 

1-)  FasKI.I.ii,  Stujtfio  storicu  Ji  Mu  ru  no  ; Vvii.,  1810,  p.  29  cl  30. 
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artisans;  ils  reçurent,  tant  du  Sénat  de  Venise  que  de 
plusieurs  souverains  étrangers,  des  privilèges  bien  remar- 
quables pour  le  temps  où  ils  furent  concédés.  Ainsi  les 
nobles  patriciens  vénitiens  pouvaient  épouser  les  tilles 
des  maîtres  verriers  de  Murano  sans  déroger  en  aucune 
façon,  et  les  enfants  qui  naissaient  de  ces  unions  con- 
servaient  tous  leurs  quartiers  de  noblesse11'.  Il  yamieux  : 
lorsque  Henri  lit  vint  a Venise  en  1573,  il  accorda  la 
noblesse  à tous  les  principaux  maîtres  verriers  de  Mu- 
rano. Un  arrête  de  la  commune  de  Murano  ayant  décidé 
qu’un  livre  d’or,  à l’instar  du  Libro  d’oro  nobiliaire, 
serait  établi  à l’effet  d’inscrire  les  familles  originaires  de 
Murano,  le  Sénat  confirma  cet  arreté  le  20  août  1(>02. 
Ce  livre  existe  encore  il  la  chancellerie  de  Murano 
On  y lit  les  noms  suivants  comme  étunt  ceux  des  pre- 
miers verriers  : Muro,  Seguso,  Muttn,  Iligaglia,  Miotto, 
Brinni,  Gazzabin,  Vistnsi  et  Ballurin.  Protégés  par  des 
lois  sévères , investis  de  grands  privilèges,  encouragés 
par  d’honorables  distinctions,  les  fabricants  de  Murano 
s’élevèrent  au  rang  d’artistes  distingués.  Leurs  vases 
émaillés  du  quinzième  siècle,  leurs  gracieuses  coupes  et 
leurs  aiguières  à ornementations  filigraniques  du  seizième, 
ne  le  cédèrent  en  rien,  pour  la  forme  et  pour  la  décora- 
tion, aux  plus  beaux  produits  de  l’antiquité,  et  l'Europe 
entière  devint  pendant  deux  cents  ans  leur  tributaire. 

La  mode,  qui  fait  renoncer  aux  plus  belles  choses,  se 
porta,  au  commencement  du  dix-lmilièine  siècle,  vers 
la  verrerie  de  Bohème;  on  ne  voulut  plus  que  du  cristal 
taillé  et  à facettes,  au  grand  détriment  de  la  beauté  et 

(*)  Jk’süoi.ix,  ouvrage  cité,  p.  CO. 

('-*)  Ihi tient  y p.  66 
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de  lu  légèreté  des  formes.  Quelques  fabriques  en  France 
et  en  Angleterre  commencèrent  a donner  de  beaux  pro- 
duits de  cristal  taillé,  et  la  verroterie  vénitienne  à orne- 
mentations filigruniques  bit  peu  à peu  abandonnée.  La 
chute  de  la  République  de  Venise,  l'abolition  des  privi- 
lèges concédés  aux  verriers  et  des  règlements  qui  régis- 
saient leur  corporation,  donnèrent  le  dernier  coup  à l'art 
de  la  verrerie  à Venise,  et  les  fabriques  qui  subsistèrent 
à Murano  ne  s'occupèrent  plus  qu’il  confectionner  des 
ustensiles  domestiques  en  verre  commun.  Cependant  les 
plus  beaux  vases  du  quinzième  et  du  seizième  siècle  que 
le  temps  avait  épargnés  furent  conservés  en  Italie  dans 
les  palais  des  nobles,  non  comme  des  objets  usuels, 
mais  comme  témoignage  d’une  brillante  industrie  éteinte. 
Il  y a quarante  ans  que  les  archéologues  qui  s'étaient 
mis  a la  recherche  des  productions  artistiques  du 
Moven  âge  et  de  la  Renaissance  ont  commencé  à faire 
sortir  les  belles  productions  des  verreries  vénitiennes 
des  palais  où  elles  étaient  conservées,  mais  oubliées. 
Debruge  Dmnénil  notamment,  après  avoir  acheté  en 
Italie  tout  ce  qu'on  pouvait  trouver  de  ces  verreries, 
avait  fait  un  choix  de  ce  que  les  verriers  vénitiens  us  aient 
produit  de  plus  beau,  et  était  parvenu  à former  une 
collection  unique,  malheureusement  dispersée  aujour- 
d'hui. Les  recherches  des  antiquaires  ayant  ramené  le 
goût  vers  ces  verreries,  on  s’est  mis  il  en  fabriquer,  tant 
à Venise  qu’à  Paris,  mais  on  n’a  pu  parvenir  encore 
il  atteindre  à la  pureté  do  la  forme,  à la  légèreté  et  au 
fini  de  l'exécution  des  belles  pièces  du  quinzième  siècle 
et  du  seizième. 
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DES  DIFFÉRENTES  SORTES  DE  VERRERIES.  — PROCÉDÉS  DE  FiBRICSTlOR. 


I. 

Classification  des  verreries  vénitiennes. 

Les  productions  de  I»  verrerie  vénitienne  peuvent  être 
divisées  en  cinq  catégories  : 

Les  vases  fabriqués  avec  le  verre  blanc; 

Les  vases  faits  avec  du  verre  teint  dans  la  masse; 

Les  vases  émaillés  et  dorés; 

Les  vases  à fils  de  verre  coloré,  et  ceux  à ornemen- 
tation filigraniquc,  qui  sont  de  deux  sortes  : vusi  a ritorti 
et  vasi  a reticclli (l)  ; 

Et  les  vases  mosaïques. 


IL 

Des  vases  fabriques  avec  le  verre  blanc. 

On  entend  par  verre  blanc  le  verre  transparent  et 
incolore,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  verre  blanc 


(*)  Nous  avons  cherché  tlans  l'historique  et  dans  la  description  des 
verroteries  vénitiennes  à rétablir  noms  qui  étaient  donnés  au  sei- 
zième siècle  aux  vases  à dessins  h ligra niques  et  aux  éléments  de  leur 
fabrication.  Carzoni,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle, et  Fioravanti,  qui  est  mort  en  1388,  sont  les  seuls  auteurs  qui  aient 
pu  nous  fournir  quelques  détails,  l’un  dans  sa  Piazia  universale,  l'autre 
dans  l'ouvrage  intitulé  : Specchio  di  scienza  universale . Souvent  les 

mots  qu’ils  emploient  ne  sont  plus  usités,  et  c'est  à peine  s'ils  sont 
connus  des  verriers.  Pour  nous  fixer  autant  que  possible  sur  leur 
interprétation,  nous  avons  eu  recours  à M.  Bussolin , fabricant  de 
Mnrano,  qui  s’est  occupé  île  rendre  à sa  pairie  la  fabrication  des  verre* 
H ligra  nés,  et  qui  a publié  un  aperçu  de  l’art  de  la  verrerie  chez  les 
V énitiens. 
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mat,  (jui  n’est  autre  chose  qu’un  verre  coloré  en  blanc, 
et  dont  nous  parlerons  plus  loin.  On  a commencé  par 
faire  du  verre  blanc  avant  de  trouver  les  moyens  de  le 
colorer,  et  surtout  de  le  colorer  d’émaux;  les  vases  les 
plus  anciens  des  verreries  vénitiennes  sont  donc  en 
verre  blanc. 

On  commença  par  décorer  les  vases  de  verre  blanc 
avec  des  fils  de  verre  coloré  appliqués  extérieurement 
pendant  la  fabrication,  à limitation  de  ce  que  faisaient 
les  verriers  byzantins 1 ".  Os  bis  sur  les  verres  anciens 
sont  le  plus  ordinairement  en  verre  bleu,  l'n  autre  mode 
beaucoup  plus  riche  de  décorer  le  verre  blanc  consistait 
il  le  semer  d’or.  Dans  cette  manière  de  procéder,  l’or 
n’était  pus  appliqué  superficiellement  à la  surface  du 
verre,  il  était  mêlé  à la  matière  vitreuse;  la  lime  même 
ne  pourrait  l’en  détacher.  Les  vases  ainsi  décorés  sem- 
blent avoir  été  légèrement  saupoudrés  d’une  poudre 
d’or  impalpable.  Pour  arriver  à produire  cet  effet,  le 
verrier,  par  un  procédé  qui  est  resté  inconnu,  a étendu 
sur  la  matière  pendant  la  fabrication,  alors  que  la  pièce 
u’avnit  pas  atteint  toutes  ses  dimensions  par  le  soufflage 
et  (pic  la  matière  était  encore  molle,  soit  de  l’or  en 
feuille,  soit  plutôt  de  l’or  tenu  en  dissolution  ou  liquide. 
La  pièce  ayant  pris  ensuite  par  l’opération  du  soufflage 
un  volume  beaucoup  plus  considérable,  l’or  en  se  mêlant 
à la  matière  vitreuse  s’est  distendu  et  divisé  en  grains  ou 
en  (rainées  d’un  très-bel  effet , que  nous  avons  désigné 

(*)  Faciunt  rpinrpic  (Gravi)  sci  pli  ■>*...  cl  Halas...  circmndaute*  filis  et 
allio  vil t’o  fai'Cid  ex  codcm  annas  inipoiiciitex.  Kx  aliis  etiaiii  mluiilitis 
variant  cl i venta  opéra  sua  pro  liiiim  miu.  Tiikopuim  Diversurum  a/iium 
scht'dula,  li li . Il,  cap.  xiv. 


VERRERIE  VÉNITIENNE.  VASES  DE  VERRE  BLANC.  Ü69 
sous  le  nom  de  semé  d’or  dans  la  description  de  la  col- 
lection Debruge (l>.  Ce  semé  d’or  était  également  employé 
pour  lu  décoration  des  vases  en  verre  coloré;  on  en 
verra  des  exemples  sur  le  pied  des  vases  reproduits  dans 
les  planches  CXXXIII  et  CXXXIV  de  notre  Album.  Le 
semé  d'or  se  rencontre  sur  des  vases  remontant  au  quin- 
zième siècle. 

Parmi  les  vases  de  verre  blanc,  ceux  en  verre  cra- 
quelé sont  aussi  fort  curieux.  Ce  craquelage  est  produit 
par  l’immersion  dans  un  vase  d’eau  de  lu  paraison 
fixée  nu  bout  de  la  canne  il  souffler,  immersion  de  très- 
peu  de  durée,  qui  est  faite  avant  de  donner  il  la  matière 
sa  dernière  forme.  Les  verres  craquelés  ont  été  imités 
avec  succès  depuis  dix  ans. 

Les  manufactures  vénitiennes  ont  aussi  produit,  prin- 
cipalement en  verre  blanc,  des  vases  de  formes  bizarres; 
ce  sont  le  plus  souvent  des  animaux  fantastiques,  des 
centaures,  des  tritons.  Ces  vases  sont  ordinairement 
percés  de  plusieurs  trous  pour  recevoir  cl  épancher  le 
liquide,  ou  construits  de  manière  à produire  l’effet  du 
siphon.  Ils  servaient,  suivant  Kioravanti  aux  opérations 
de  l'alchimie,  fort  en  vogue  au  quinzième  siècle  et  nu 
commencement  du  seizième,  h la  pharmacie  et  il  la  dis- 
tillation. Cet  auteur  désigne  Nicolas  de  l’Aigle  comme 

0)  Nous  devons  celte  explication,  ainsi  qu'un  {>raud  nomlire  de  celles 
qu'on  trouvera  ci-après  sur  la  coloration  «lu  verre  et  les  procédés  de 
fabrication , à M.  Itonieinps,  le  savant  chimiste,  ancien  directeur  de  la 
verrerie  de  Choisy-le-Roi. 

(?)  On  entend  par  paraison  une  masse  de  verre  à l’étal  pâteux  adhé- 
rente à la  canne  et  déjà  soufHéc;  c'est  le  deuxième  état  de  la  pièce  que 
e verrier  veut  produire. 

(3)  Lo  Speech io  di  scienza  universale , lih.  I,  cap.  xxtx.  Kioravanti 
est  mort  en  1588. 

tome  tv.  72 
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«■tant  de  son  temps  le  plus  habile  fabricant  de  ces  sortes 
de  vases.  Ils  ont  été  plus  particulièrement  fabriqués  au 
quinzième  siècle,  et  se  trouvent  mentionnés  dans  l'énu- 
mération que  donne  l’Iiistorien  Sabcllicus  des  différents 
produits  des  verreries  vénitiennes.  Nous  avons  rapporté 
plus  haut  la  description  faite  dans  l'Inventaire  de  Charles 
le  Téméraire  » d’un  voirre  taillé  d’un  esgle,  d'un  griffon 
et  d'une  double  couronne  » , qui  certainement  se  référait 
à un  vase  de  cette  sorte.  Au  verre  blanc  qui  formait  le 
corps  des  verres  bizarres,  les  verriers  ajoutaient  souvent 
certaines  parties  en  verre  coloré,  comme  des  queues, 
des  ailes  ou  des  pattes  aux  animaux.  Ces  parties  ajoutées, 
le  plus  ordinairement  en  verre  bleu,  étaient  travaillées 
à lu  pincctte.  On  voit  dans  la  plunchc  CXXXVI  de  notre 
Album  lu  reproduction  de  deux  de  ces  vases. 

Ces  verriers  vénitiens  décoraient  quelquefois  leurs 
vases  de  figures  et  de  godrons,  qui  étaient  produits  par 
l'action  du  soufflage  dans  un  moule,  et  faisaient  ainsi  relief 
sur  le  corps  de  la  pièce.  Ils  savaient  encore  les  orner  de 
masques  et  de  rosaces  par  l'impression  d’un  cachet  sur 
lu  matière  encore  molle;  ces  décorations  étaient  souvent 
dorées  et  émaillées.  Notre  planche  CXXXVI  reproduit 
(tig.  2)  un  vase  de  cette  sorte. 

III. 

Des  vases  faits  avec  du  verre  teint. 

On  entend  par  verre  teint  celui  qui  a reçu  sa  colora- 
tion par  l’addition  d'oxydes  métalliques  pendant  la  fusion, 
antérieurement  à son  emploi  pour  lu  confection  des 
vases. 

Les  verriers  vénitiens  ont  apporté  une  très-grande 


Digilized  by  Google 


VERRERIE  VÉNITIENNE.  VASES  DE  VERRE  TEINT.  571 


variété  dans  la  coloration  du  verre.  Les  principaux  verres 
teints  employés  dans  la  confection  des  vases  sont  le  verre 
bleu  teinté  par  le  safrc  (le  cobalt);  le  verre  violet,  par 
l'oxyde  de  manganèse;  le  verre  vert,  par  les  oxydes  de 
cuivre  et  de  fer  ; le  verre  rouge , par  l’or,  et  le  verre 
jaune,  par  l’oxyde  d’argent  : ces  deux  dernières  sortes 
de  verre  ont  été  plus  rarement  employées  que  les  pre- 
mières et  sont  d’une  époque  moins  ancienne.  Nous  au- 
rions dû  placer  en  première  ligne  le  verre  blanc  opaque 
blanc  mat,  qui  était  obtenu  par  l’oxyde  d'étain,  et  rece- 
vait au  seizième  siècle  le  nom  de  laltirinio,  qu’on  peut 
traduire  par  blanc  de  Init(,).  C'est  ce  verre  blanc  de  lait 
qui  entrait  le  plus  ordinairement  dans  la  composition 
des  verres  filigranés,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Les 
verriers  vénitiens  faisaient  encore  du  verre  opalin,  obtenu 
par  l’arsenic,  et  du  verre  imitant  l’agate,  la  sardoine  ou 
le  jaspe,  qu’on  arrivait  h produire  par  différentes  ma- 
tières où  l'urgent  dominait. 

La  fabrication  à Venise  de  vases  de  verre  teint  dans  la 
masse  pourrait  bien  remonter  à la  seconde  moitié  du  qua- 
torzième siècle;  car  nous  trouvons  dans  l’Inventaire  du 
duc  d’Anjou,  qui  a été  dressé  de  1 360  à ] 368  (,),  la  men- 
tion « d'un  pichier  de  voirre  vermeil  semblable  il  jaspe  » , 


(*)  Si  vogliono  farc  vctri  bianchi  di  stnalto  vi  s’a{;(»iungo  calcina  di 
stagnn  et  questo  si  chiaina  latticinio.  G*R7.oni,  La  Piazza  universale; 
Vcnctia,  1620,  discorso  LXIV,  p,  23V. 

Oii  donne  improprement,  même  à présent,  à Venise,  le  nom  d’émail 
blanc  aux  filets  ou  aux  filigranes  blanc  opaque,  blanc  de  lait,  qui  déçu- 
rent les  verre»  vénitiens,  mais  on  doit  conserver  le  nom  «le  verre  à ce» 
composé»  vitreux  blanc  mat  ou  diversement  colorés  qui  entrent  dans  la 
composition  de»  vases  pendant  leur  fabrication. 

(2)  M*.,  Ht  1)1 . imp.,  suppl.  franc.,  n°  i 27  H,  publié  par  M.  DE  LtRORDE 
dan»  sa  Notice  îles  émaux  du  tauvre,  2*  partie,  n°  VOS. 
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que  le  rédacteur  de  l’Inventaire  ne  signale  pas  comme 
étant  une  production  orientale,  ainsi  qu'il  le  fait  pour 
d’autres  verreries.  Pour  ce  qui  est  du  quinzième  siècle, 
l’existence  de  la  fabrication  des  verres  teints  ne  peut 
laisser  aucun  doute. 

Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  florissait  à Murano 
un  verrier,  Angelo  Heroviero,  qu’on  regarde  comme 
avant  donné  une  grande  extension  il  l’art  de  la  colora- 
tion du  verre,  et  qui  en  fabriquait  des  vases  de  toutes 
sortes.  On  prétend  qu’il  était  élève  d’un  certain  Paolo 
Codi  de  Pergola,  chimiste  fort  habile,  qui  lui  aurait 
enseigné  des  secrets  jmur  colorer  le  verre  de  diverses 
nuances  (,).  Quoiqu’il  en  soit,  on  remarquera  que  l’épo- 
que de  l’invention  attribuée  à Beroviero  coïncide  avec 
celle  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  et  de 
l’émigration  des  artistes  grecs  en  Italie.  Angelo  Bero- 
viero eut  pour  successeur  son  fils  Marino,  qui  ne  laissa 
pas  dépérir  la  liante  réputation  de  son  jtère. 

Nous  trouvons  nu  surplus  dans  les  archives  de  la 
France  quelques  documents  qui  justifient  de  l’existence 
des  verres  colorés  vénitiens  dans  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle.  Ainsi  dans  l'Inventaire  de  Charles  le 
Téméraire  (1467  7 1477),  on  décrit  sous  le  titre  de 
« gobeletzde  cristal  garnis  d’or  » un  assez  grand  nombre 
de  vases  en  verre  coloré,  et  notamment  « ung  lianap  de 
jnspre  garny  d’or,  à oeuvre  de  Venise'4'  » . Dans  un  état, 
que  nous  avons  déjà  cité,  d’objets  livrés  en  I486  par 
Maximilien  d’Autriche  à des  bourgeois  de  Bruges,  en 

0)  V 1 nc.  Lixmii,  Notizie  délie  opéré  delta  raccolta  Correr  ; Vcneiia, 
1 859,  |».  01. 

(2)  Ma.  «les  Archives  «le  Lille  publié  par  M.  de  Laborde,  Les  Ducs  de 
Jloun/ogne,  I.  Il,  n"  23.) 
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garantie  d’un  emprunt,  on  voit  figurer  « ung  pot  de 
voirre  de  Venise,  jaune,  garny  d’or(,)  » . 

Parmi  les  verres  teints  dans  la  masse,  il  faut  placer 
encore  le  verre  imitant  raventurine,  qui  a été  fabriqué  à 
une  époque  moins  ancienne.  On  savait  que  cette  belle 
matière  était  obtenue  par  la  revivification  du  cuivre, 
mais  le  secret  de  sa  fabrication  a été  longtemps  perdu. 
Un  verrier  de  Murano  en  a retrouvé  les  procédés. 
En  1847,  nous  lui  avons  acheté  un  gobelet  de  son  verre 
d’aventurine , que  nous  avons  déposé  au  Musée  céra- 
mique de  Sèvres. 

Au  dix-septième  siècle , les  Vénitiens  ont  produit  des 
verres  rouge  rubis  teintés  parle  pourpre  de  Cassius,  mais 
ils  n’ont  été  en  cela  que  les  imitateurs  des  Allemands , 
et  sont  restés  au-dessous  d’eux  dans  ce  genre  de  travail. 


On  doit  comprendre  dans  cette  catégorie  les  vases 
confectionnés  avec  du  verre  blanc  ou  du  verre  coloré,  et 
qui , postérieurement  à leur  fabrication , ont  reçu  une 
décoration,  ornements  ou  sujet,  soit  en  or,  soit  en  cou- 
leurs vitrifiables  ou  émaux  de  couleur,  appliqués  au 
pinceau  et  fixés  au  feu  de  moufle.  Cette  ornementation 
est  exécutée  d’après  les  procédés  byzantins  que  le  moine 
Théophile  nous  a fait  connaître  dans  sa  Diversarum 
artium  schedula  (S).  Les  Vénitiens  ont  donc  été  dans  ce 
genre  de  travail  les  imitateurs  des  Grecs,  qu’ils  ont  rem- 


0)  Ms.  des  Archives  de  Lille  publié  par  M.  de  LsmnDK,  les  Ducs  de 
Bourr/oync , t.  II,  p.  43U. 

(2)  Voyez  plus  haut , p.  54V. 
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pinces  entièrement  après  la  chute  de  l'empire  d’Orient, 
en  1453.  Il  est  probable  qu'ils  fabriquaient  déjà  des 
vases  décorés  de  sujets  émaillés  a la  fin  du  quatorzième 
siècle,  ou  tout  au  moins  dès  les  premières  années  du 
quinzième.  Un  vase,  qui  appartenait  il  la  collection  De- 
bruge  Duménil,  reproduit  sur  la  panse,  en  émaux  de 
couleur,  diverses  scènes  qui  sont  certainement  emprun- 
tées à un  roman  de  cette  époque.  On  y remarque  un 
chevalier  donnant  la  main  à un  centaure.  Le  chevalier 
porte  le  bassinet  sans  ventait , la  cotte  d’armes  par-dessus 
le  haubergeon  de  mailles,  avec  brassards  et  grèves, 
système  d’armure  en  usage  dans  la  seconde  moitié  du 
quatorzième  siècle  et  au  commencement  du  quin- 
zième. Sous  reproduisons  ce  curieux  vase  dans  la  plan- 
che CXXXlil  de  notre  Album.  D’autres  vases  en  verre 
coloré , appartenant  à peu  près  à la  même  époque , sont 
couverts  d'imbrications  d'or,  bordées  de  blanc  et  char- 
gées de  perles  d'émail  bleu  Ce  genre  de  décoration 
était  fort  en  vogue  au  quinzième  siècle  parmi  les  artistes 
décorateurs;  on  le  retrouve  sur  les  poteries  des  céra- 
mistes du  duché  d’Urbin  de  ce  temps. 

Les  monuments  qui  subsistent  constatent  que  les 
fabriques  de  Venise  recevaient  au  quinzième  siècle  et  au 
seizième  des  commandes  de  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope en  verres  émaillés.  Le  Musée  de  Cluny  conserve 
une  grande  coupe  aux  armes  d’Anne  de  Bretagne, 
femme  de  Louis  XII La  collection  Debruge  Duménil 
possédait  plusieurs  plateaux  enrichis  d'ornements  émail- 

(')  Noua  donnons  la  reproduction  d’un  vase  de  celte  aorte  dans  la 
vignette  en  tète  de  ce  chapitre. 

(2)  N°  1304  du  catalogue  de  1861. 
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lés  qui  portaient  les  armoiries  du  pupe  Léon  X (1513 
•J-  1521).  Nous  reproduisons  dans  les  planches  CXXX1V 
et  CXXXV  de  notre  Album  deux  vases,  l’un  de  verre 
coloré , l’autre  de  verre  blanc , décorés  tous  deux  de 
peintures  et  d'ornements  en  émaux  de  diverses  couleurs 
et  en  or. 

V. 

Des  vases  à filets  colorés  et  de  ceux  à ornementations filiyianiyues. 

Nous  comprenons  ces  deux  sortes  de  vases  dans  la 
même  catégorie,  parce  qu’ils  sont  fabriqués  par  les 
mêmes  movens  et  avec  des  éléments  analogues.  La 
fabrication  des  vases  à filets  colorés  et  il  ornementation 
filigranique  n’est  plus  un  secret,  et  depuis  que  les  ama- 
teurs de  cette  belle  verrerie,  en  rassemblant  ses  pro- 
duits, en  ont  fait  connaître  le  mérite,  plusieurs  fabri- 
cants sont  parvenus  à les  imiter.  Sans  pouvoir  encore 
arriver  il  la  légèreté  et  à la  perfection  des  formes  du 
seizième  siècle,  ils  ont  cependant  jeté  dans  le  commerce 
des  verres  très-gracieux (l>.  Néanmoins  les  amateurs  qui 
ont  recueilli  les  verreries  anciennes  de  Venise  ne  se 
sont  pas  rendu  compte,  pour  lu  plupart,  des  procédés 
à l'aide  desquels  on  pouvait  conserver  sans  altération 
ces  capricieux  dessins  de  filigranes  colorés  à l’intérieur 
d’une  matière  incolore  qui,  pour  être  façonnée  en  vases, 
doit  être  mise  en  fusion.  Aucun  des  auteurs  anciens  qui 

(0  M.  Bon  temps,  directeur  de  la  verrerie  de  Cboisy-le-Roi,  est  le 
premier  qui  ait  recommencé  à en  fabriquer.  Il  a bien  voulu  faire  façon- 
ner devant  nous  le*  cannes  ou  baguette*  de  verre  à dessins  fi  Mécanique» 
qui  sont  le*  élément*  des  vases,  et  même  différente*  sorte*  de  vase* 
c'est  à sa  complaisance  que  nous  devons  d'avoir  pris  pratiquement  une 
connaissance  complète  des  procédé*  de  fabrication. 
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ont  célébré  les  merveilleux  produits  de  l’industrie  véni- 
tienne n’en  a fait  connaître  le  secret,  à cause  des  lois 
sévères  qui  auraient  puni  une  telle  indiscrétion;  nous 
pensons  donc  que  les  amateurs  de  ces  belles  verreries 
seront  bien  aises  de  trouver  ici  quelques  notions  sur  cette 
fabrication. 

Les  vases  à filets  colorés  et  ceux  à ornementation  fdi- 
granique  sont  composés  de  l’assemblage  d’un  certain 
nombre  de  petites  baguettes  W de  forme  cylindrique,  de 
trois  ii  six  millimètres  de  diamètre,  soit  de  verre  blanc 
opaque  ou  de  verre  coloré,  si  l’on  ne  veut  obtenir  que 
des  vases  à filets  simples,  soit  de  verre  renfermant  des 
dessins  filigraniques,  si  l’on  veut  avoir  des  vases  fili- 
granés.  Ces  baguettes,  préparées  à l’avance,  sont  dis- 
posées dans  tel  ordre  qu’adopte  le  verrier,  qui  souvent 
les  alterne  avec  des  baguettes  de  verre  blanc  incolore 
et  transparent;  puis,  réunies  ensemble  par  la  chaleur  et 
par  le  soufflage,  elles  sont  façonnées,  lorsqu’elles  forment 
une  paraison  compacte  et  homogène,  en  vases  de  toutes 
formes,  comme  toute  autre  pièce  de  verre  ordinaire. 
Vingt-cinq,  trente, quarante  baguettes  de  verre  peuvent 
entrer  dans  la  composition  d’un  vase  à filets  colorés  ou 
à ornementation  filigranique  : il  est  donc  indispensable, 
avant  de  faire  connaître  les  procédés  de  fabrication  des 
vases,  d’apprendre  comment  se  façonnent  les  baguettes 
do  verre  qui  en  sont  les  éléments. 

(■)  Les  verriers  »le  Murano  nommaient  ces  petites  baguettes  canne, 
et  canne  ritorte  celles  qui  renfermaient  des  filigranes.  Comme  on  donne 
aussi  le  nom  de  canne  au  tube  de  fer  creux  qui  sert  à souffler  le  verre, 
et  dont  nous  allons  avoir  à parler,  nous  leur  laisserons  ici  le  nom  de 
baguettes,  mais  on  doit  leur  conserver  dans  les  descriptions  le  nom  de 
cannes,  qui  leur  a etc  donné  par  les  créateurs  tle  l’industrie. 


VERRERIE  VÉNITIENNE.  VASES  F IUCRANÊS.  577 

Pour  faire  une  baguette  de  verre  coloré1",  le  verrier 
prend  au  bout  de  la  canne  à souffler  une  certaine  quan- 
tité de  ce  verre  dans  le  creuset  où  il  est  en  fusion  , et  il 
le  roule  sur  une  plaque  de  fer  nommée  marbre <4>,  afin 
de  faire  adhérer  la  matière  autour  de  son  instrument 
et  d’en  faire  une  masse  cylindrique  de  6 à 8 centimè- 
tres de  longueur,  qu’il  laisse  refroidir  un  peu  pour  lui 
donner  de  la  consistance;  il  plonge  ensuite  l’extrémité 
de  lu  canne,  chargée  de  la  petite  colonne  «le  verre  coloré, 
dans  un  creuset  qui  contient  du  verre  blunc  (transparent 
et  incolore)  en  fusion,  afin  d’envelopper  le  verre  coloré 
d’une  couche  de  verre  blanc;  il  retire  la  canne  de  fer 
du  creuset,  et  roule  de  nouveau  la  matière  sur  le  marbre, 
pour  égaliser  le  verre  transparent  autour  du  verre  coloré 
et  former  du  tout  une  espèce  de  tronçon  de  colonne 
de  7 h 8 centimètres  de  diamètre.  Cette  colonne  est 
alors  fortement  chauffée , puis  étirée , de  manière  à for- 
mer une  baguette  de  3 il  6 millimètres  de  diamètre, 
dont  le  centre  se  trouve  en  verre  coloré,  et  la  surface, 


(0  Nous  avons  dit  qu’en  ajoutant  au  verre,  au  moment  de  la  fabrica- 
tion, certains  composés  métalliques,  on  lui  communique  différentes  cou- 
leurs dont  ou  varie  les  nuances  à l'infini.  Le  verre  blanc  opaque,  le  lat- 
licinio,  qui  est  le  plus  ordinairement  employé  dans  les  vases  filigranes 
vénitiens,  n'est  qu’un  verre  coloré  en  blanc  de  lait  par  l'ovyde  d'étain  ou 
l'arsenic;  sous  la  dénomination  de  verre  coloré,  nous  comprenons  donc 
le  latticinio  comme  tout  autre  verre  coloré. 

(2)  M.  Bastenaire  et  M.  Jnlia  de  Fontenelle  donnent  à cette  plaque  le 
nom  de  mahre;  M.  Bon  temps,  dans  sou  Expose  sur  ta  fubr  ication  des 
verres  filigranes,  la  nomme  marbre.  Nous  adoptons  celle  dernière  ortho- 
graphe. Le  dictionnaire  de  l’Académie  donne  en  effet  en  imprimerie  le 
nom  de  marbre  à la  pierre  sur  laquelle  ou  pose  les  pages  pour  les  impo- 
ser et  les  formes  |Hiiir  les  coriiger;  par  analogie,  on  doit  appliquer  la 
même  dénomination  à la  plâque  unie  de  métal  sur  laquelle  un  roule  le 
verre  à l'état  pâteux. 
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très-mince , en  verre  blunc  incolore.  Elle  est  divisée  en 
morceaux  de  différentes  longueurs.  Ces  petites  baguettes 
ainsi  préparées  forment,  par  l'aplatissement  qui  a lieu 
pendant  la  fabrication  des  vases,  ces  fdcts  simples,  plus 
ou  moins  larges,  dont  sont  enrichis  un  assez  grand 
nombre  de  vases  de  Venise.  Elles  sont  aussi  les  éléments 
des  baguettes  a dessins  filigraniques  si  variés  qui  entrent 
dans  la  composition  des  vases  fdigranés. 

La  fabrication  des  baguettes  qui  renferment  des  des- 
sins filigraniques  est  beaucoup  plus  compliquée  et  varie 
suivant  chaque  dessin.  Elle  peut  se  résumer  ainsi.  Le 
verrier  dispose  dans  un  certain  ordre  des  baguettes  de 
verre  coloré,  espacées  plus  ou  moins,  suivant  le  dessin 
qu'il  veut  produire,  par  des  baguettes  de  verre  incolore 
et  transparent,  soit  dans  une  chemise  de  verre  blunc 
incolore à l'état  pâteux,  soit  contre  la  paroi  d’un 
moule  cylindrique  dans  lequel  on  introduit  une  colonne 
massive  de  verre  blanc  à l’état  pâteux;  il  arrive  ainsi  a 
former  une  grosse  colonne  où  les  baguettes  de  verre 
coloré  se  trouvent  réparties  soit  à l’intérieur  soit  à la 
surface  de  la  matière  incolore,  à des  intervalles  égaux 
ou  inégaux.  Cette  colonne,  portée  ou  feu  pour  obtenir 
une  adhérence  complète  de  toutes  les  purties  qui  sont 
entrées  dans  sa  composition,  est  ensuite  étirée  pour 
former  une  petite  baguette  de  verre  blanc  de  3 à 6 mil- 
limètres de  diamètre  dans  laquelle  les  baguettes  de 
verre  coloré  se  trouvent  réduites  par  l'étirage  en  fils 
d’une  ténuité  extrême,  qui  se  contournent  en  dessins 
variés  au  centre  de  la  nouvelle  baguette  obtenue , ou 
qui  se  roulent  en  spirale  à sa  surface,  suivant  la  dis- 

(•)  Sorte  de  cylindre  aplati. 
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position  qu’on  n donnée  aux  baguettes  colorées  et  les 
diverses  inflexions  que  l’ouvrier  a fait  subir  à la  matière 
pendant  le  travail. 

Pour  préciser  davantage  les  moyens  de  fabrication 
des  baguettes  à dessins  filigraniques , nous  allons  tran- 
scrire ici  un  excellent  travail  que  M.  Bontemps  a bien 
voulu  nous  donner  sur  ce  sujet c’est  la  description 
détaillée  des  procédés  à l’aide  desquels  étaient  obtenus 
les  dessins  filigraniques  les  plus  usuellement  employés 
pur  les  verriers  vénitiens. 

Pour  obtenir  les  baguettes  à filets  en  spirale  rappro- 
chés, qui  par  leur  aplatissement  produisent  des  réseaux 
à mailles  égules  représentés  dans  la  figure  A de  notre 
planche  CXXXVIII,  on  garnit  l’intérieur  d’un  petit 
moule  cylindrique  en  terre  cuite,  de  7 à 8 centimètres 
de  hauteur  sur  6 à 7 de  diamètre,  de  baguettes  à filets 
colorés  alternées  avec  des  baguettes  en  verre  transpa- 
rent; ces  baguettes  sont  fixées  au  fond  du  moule  au 
moyen  d’un  peu  de  terre  molle  dont  on  le  garnit  à la 
hauteur  de  5 a G millimètres.  La  figure  A,  i de  notre 
planche  CXXXVI1  indique  la  disposition  des  baguettes 
dans  le  moule;  la  figure  A,  2 est  une  section  parallèle 
au  fond  du  moule.  Les  baguettes  étant  ainsi  disposées, 
on  les  fait  chauffer  avec  le  moule  auprès  du  four  de  ver- 
rerie , et  lorsqu’elles  sont  susceptibles  d’ctre  mises  en 
contact  avec  du  verre  rouge  sans  se  rompre,  le  verrier 
cueille  du  verre  transparent  qu’il  marbre  de  manière  à 
en  former  un  cylindre  massif  qui  puisse  entrer  aisé- (*) 


(*)  M.  Bontemps  a public  eu  1845  uii  ouvrage  intitule  : Exposé  des 
moyens  employés  pour  la  fabrication  des  verres  filigranes.  C’est  ce  tra- 
vail revu  et  augmenté  par  lui  tpie  nous  publions  ici. 
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ment  dans  l’intervalle  laissé  par  les  baguettes;  il  chauffe 
fortement  cette  masse  cylindrique,  l’introduit  dans  le 
moule,  la  refoule  de  manière  il  presser  les  baguettes,  qui 
adhèrent  ainsi  il  la  masse  molle;  il  enlève  alors  la  canne 
pendant  que  son  aide  retient  le  moule,  et  entraîne  les 
baguettes  avec  le  verre  transparent  ; il  chauffe  de  nouveau 
et  fait  un  tour  sur  le  marbre,  pour  rendre  l'adhérence 
plus  complète;  puis,  chauffant  l’extrémité  seulement  de 
la  masse,  il  tranche  avec  scs  fers  le  bout  des  baguettes  de 
manière  à former  une  pointe  où  elles  aboutissent  toutes; 
il  chauffe  de  nouveau  cette  extrémité,  saisit  la  pointe  avec 
une  pincettc  de  lu  main  droite,  pendant  que  de  la  main 
gauche  il  fait  tourner  rapidement  sa  canne  sur  les 
bardelles  de  son  banc  de  travail,  de  telle  sorte  que  pen- 
dant que  l'extrémité  de  la  musse  s'allonge,  les  filets 
s’enroulent  en  spirale.  Quand  le  verrier  a amené  à l’ex- 
trémité une  certaine  longueur  de  baguette  au  diamètre 
voulu  (de  6 à 8 millimètres),  et  qu’il  juge  les  filets  suffi- 
samment enroulés,  il  truucbe  la  partie  terminée  pour  la 
détacher.  Il  chauffe  de  nouveau  l'extrémité  de  la  musse 
pour  former  de  la  même  mauière  une  nouvelle  baguette, 
et  ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  qu'il  ait  épuisé  toute  sa 
masse;  ce  sont  ces  baguettes  à filets  en  spirale  qui,  étant 
aplaties  par  le  soufflage  de  lu  pièce  filigranée,  produisent, 
par  la  transparence  du  verre  qui  enveloppe  le  filet  co- 
loré, l'effet  quadrillé  de  la  figure  A,  planche  CXXXVII1. 

Les  baguettes  à filets  croisés  plus  rapprochés,  confor- 
mes au  modelé  indiqué  par  11  sur  lu  même  planche,  sont 
expliquées  par  la  figure  B de  notre  planche  CXXXVI1 , 
qui  représente  lu  section  du  inouïe  et  des  baguettes  par 
un  plan  parallèle  au  fond  du  moule.  Ou  voit  que  le 
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moule  n’est  garni  que  de  baguettes  à filets  colorés,  sans 
interposition  de  baguettes  en  verre  transparent;  il  n’y 
a donc  entre  les  filets  croisés  que  le  peu  de  verre  trans- 
parent qui  recouvre  chacun  des  filets  colorés. 

Pour  obtenir  les  baguettes  qui  par  leur  aplatisse- 
ment produisent  dans  la  pièce  filigranée  la  figure  C de 
notre  planche  CXXXVI1I,  dans  laquelle  sept  filets  colo- 
rés s’enroulent  en  spirale , on  pose  dans  le  moule , ainsi 
que  l’indique  la  figure  G,  planche  CXXXVI1,  sept  ba- 
guettes à filets  colorés , et  on  complète  le  revêtement  de 
la  paroi  intérieure  avec  des  baguettes  transparentes  ; on 
procède  ensuite  comme  pour  les  baguettes  de  la  figure  A. 

Les  baguettes  qui  par  leur  aplatissement  produisent 
l’effet  de  la  figure  D,  planche  CXXXV1II,  ne  diffèrent 
de  la  précédente  qu’en  ce  qu’il  y a au  centre  un  filet 
en  zigzag  s’éloignant  peu  de  l’axe.  Pour  fabriquer  ces 
baguettes,  il  faut  d’abord  préparer  le  moule  comme 
pour  les  précédentes,  c'est-à-dire  y poser  sept  baguettes 
à filets  et  le  reste  en  verre  transparent;  le  verrier  cueille 
ensuite  une  petite  quantité  de  verre  transparent  qu’il 
marbre  de  manière  à la  rendre  cylindrique.  Il  applique 
longitudinalement  sur  ce  cylindre  une  petite  baguette 
colorée,  bleue  par  exemple;  il  cueille  de  nouveau  du 
verre  transparent,  marbre  sa  masse  pour  la  rendre  cylin- 
drique et  d’un  diamètre  à pouvoir  entrer  dans  le  moule 
garni  comme  nous  l’avons  indiqué.  La  figure  D,  i , 
planche  GXXXV1I,  est  la  section  de  cette  masse;  a est  le 
premier  cueillage  de  verre  transparent;  b,  lu  baguette 
de  verre  bleu;  cc  le  deuxième  cueillage  de  verre  trans- 
parent; le  verrier  n’a  plus  ensuite  qu'à  opérer  comme 
pour  les  précédentes  baguettes.  Le  filet  de  verre  bleu 
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excentrique  tournera  en  spirale  autour  du  centre,  spirale 
dont  la  courbe  s’éloignera  plus  ou  moins  du  centre  selon 
que  le  noyau  intérieur  aura  plus  ou  moins  de  diamètre, 
ce  qui , par  l'aplatissement  de  la  baguette , produira  un 
zigzag  bleu. 

Pour  fabriquer  les  baguettes  qui , par  leur  aplatisse- 
ment, produisent  deux  faisceaux  de  trois  ou  quatre  filets 
en  quadrille  figurés  en  E , planche  CXXXV1II , on  place 
dans  le  moule,  aux  extrémités  d’un  même  diamètre,  trois 
ou  quatre  baguettes  à filets  colorés  ; on  garnit  le  reste  de 
la  paroi  intérieure  du  moule  de  baguettes  transparentes, 
comme  il  est  indiqué  figure  E de  la  planche  CXXXVII, 
et  on  opère  ensuite  comme  pour  les  précédentes. 

Pour  produire  les  baguettes  à doubles  quadrilles  de  la 
figure  F de  la  planche  CXXXVI1I , on  place  dans  le 
moule,  aux  extrémités  d’un  diamètre,  trois  ou  quatre 
baguettes  à filets  colorés,  puis  aux  extrémités  du  dia- 
mètre perpendiculaire  au  premier,  également  trois  ou 
quatre  baguettes  à filets  colorés;  on  garnit  les  intervalles 
de  baguettes  transparentes,  comme  on  le  voit  dans  la 
figure  F de  notre  planche  CXXXVII,  et  on  opère  ensuite 
comme  précédemment. 

Nous  n’avons  pas  indiqué  dans  les  exemples  précé- 
dents qu'on  dut  alterner  les  baguettes  à filets  colorés  avec 
des  baguettes  transparentes;  mais  si  les  filets  n’étaient 
revêtus  que  d'une  très-mince  couche  de  verre  transpa- 
rent, ils  se  trouveraient  ensuite  trop  rapprochés  et 
sembleraient  presque  se  confondre  dans  les  baguettes 
filigranées;  dans  ce  cas  il  faudrait  les  alterner  avec  des 
baguettes  transparentes.  L’espace  entre  les  filets  colorés 
pourra  toujours  être  considéré  comme  suffisant,  si  le  filet 
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n’est  guère  que  la  moitié  du  diamètre  de  la  baguette. 
Cette  remarque  s'applique  à tous  les  autres  modèles. 

Pour  obtenir  les  baguettes  qui  produisent  par  leur 
aplatissement  des  grains  de  chapelet  figurés  en  G sur  notre 
planche  CXXXV1II,  on  souffle  une  paraison  dont  on 
ouvre  l’extrémité  opposée  il  lu  canne,  de  manière  il  for- 
mer un  petit  cylindre  ouvert;  on  aplatit  ce  cylindre  et 
on  remplit  le  petit  fourreau  que  donne  l’aplatissement 
de  baguettes  à filets  colorés , ainsi  que  l’indique  la  figure 
G de  notre  planche  CXXXY11  ; on  chauffe  l’extrémité  de 
ce  fourreau , que  l’on  aplatit  encore  de  manière  à souder 
ensemble  les  deux  parois,  puis  l'ouvrier  presse  avec  lu 
tête  de  ses  fers  sur  cette  paraison  plate  pendant  que  son 
aide  aspire  l'air  de  lu  canne,  de  manière  à le  faire  sortir 
et  à produire  une  masse  solide  plate  dans  laquelle  sont 
ogés  les  filets  ; il  rapporte  ensuite  du  verre  transparent 
chaud  sur  les  deux  surfaces  plates,  et  marbre  sa  masse 
de  manière  à la  rendre  cylindrique.  Il  obtient  uinsi  une 
petite  colonne  dont  la  coupe  transversale  est  figurée  en 
Il  sur  notre  planche  CXXXVII.  Il  procédé  ensuite  comme 
pour  les  baguettes  précédentes , en  chauffant  et  étirant 
l'extrémité  pendant  qu'il  roule  rapidement  sa  canne  sur 
les  bardelles;  par  ce  mouvement  de  torsion,  la  ligne  des 
filets  se  présente  alternativement  de  face  et  de  profil,  et 
produit  ces  grains  de  chapelet  qui  sont  plus  ou  moins 
allongés,  c’est-à-dire  semblables  aux  figures  G ou  H de 
notre  planche  CXXXV1II,  selon  que  l’ouvrier  aura  plus 
ou  moins  étiré  la  baguette  pendant  lu  torsion. 

Il  arrive  souvent  que  l'on  combine  les  grains  de  cha- 
pelet avec  les  quadrilles,  comme  le  montre  la  figure  i, 
planche  CXXXYUI.en  se  servant  pour  introduire  daus  le 
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moule  préparé  ]>our  îles  baguettes  à <|undrille  une  masse 
préparée  pour  les  grains  de  chapelet  ; la  figure  i , plan- 
che CXXXVII,  indique  la  section  du  moule  et  des  baguettes 
après  cpi’on  a introduit  dans  le  moule  préparé  pour  les 
quadrilles  la  musse  disposée  pour  les  grains  de  chapelet. 
Du  reste,  les  combinaisons  qu'on  vient  d'indiquer  mettent 
sur  la  voie  d'une  foule  d'autres  que  le  verrier  peut  opérer. 

Pour  préparer  la  baguette  figurée  en  K sur  notre 
planche  CXXXVIII,  on  pose  dans  le  moule  un  certain 
nombre  de  baguettes  colorées,  en  masse  bleue,  pur 
exemple, c’est-à-dire  non  revêtues  de  verre  transparent, 
comme  on  le  voit  en  a dans  lu  figure  K de  notre  plan- 
che CXXXVII  ; puis,  aux  deux  extrémités  de  ces  baguettes 
bleues,  on  place  deux  baguettes  différemment  colorées, 
blanc  de  lait  par  exemple,  comme  il  est  indiqué  en  b,  et 
on  garnit  le  reste  du  moule  de  baguettes  transparentes; 
on  procède  ensuite  comme  pour  les  autres  modèles.  Les 
petites  baguettes  bleues  produisent  par  leur  aplatisse- 
ment une  bande  unique  bleue  qui  se  trouve  bordée  par 
les  filets  blanc  de  lait. 

Si  on  veut  que  la  bande  et  les  filets  qui  la  bordent 
forment  saillie , comme  le  montre  la  figure  L de  notre 
planche  CXXXVIII , on  applique  longitudinalement  sur 
une  masse  transparente  marbrée  cvlindriquement,  qui 
est  indiquée  pp,  figure  L,  de  notre  planche  GXXXV1I, 
une  bande  plate  a b en  verre  bleu,  par  exemple,  de 
chaque  coté  de  laquelle  on  pose  deux  filets  blancs  opa- 
ques c,  d ; puis  chauffant  le  tout,  étirant  et  torsinant,  on 
produit  1a  baguette  L,  dans  laquelle  la  bande  bleue, 
garnie  de  filets  blanc  de  luit  opaques,  reste  en  saillie. 

Lorsque  le  verrier  est  en  possession  de  buguettes  de 
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verre  coloré,  de  baguettes  à dessins  filigraniques  et  de 
baguettes  de  verre  transparent  et  incolore,  il  peut  pro- 
céder comme  il  suit  ii  la  fabrication  des  vases.  U range 
circulairement  contre  lu  paroi  intérieure  d’un  moule 
cylindrique  en  métal  ou  en  terre  à creusets,  plus  ou  moins 
élevé,  semblable  à celui  que  nous  avons  décrit  précé- 
demment, et  qui  est  reproduit  figure  1"  de  notre  plan- 
che CXXXVII , autant  de  baguettes  qu'il  lui  en  faut  pour 
recouvrir  exactement  cette  paroi.  Ces  baguettes  sont 
fixées  au  fond  du  moule  au  moyen  d’une  petite  couche 
de  terre  molle  qu’il  y a placée.  Il  peut  les  choisir  de  plu- 
sieurs couleurs  ou  de  plusieurs  modèles,  présentant  autant 
de  combinaisons  filigraniques  différentes;  il  peut  les 
alterner  ou  les  espacer  par  des  baguettes  de  verre  trans- 
parent et  incolore.  Les  baguettes  étant  ainsi  disposées, 
on  fait  chauffer  le  moule  auprès  du  four  de  verrerie , 
non  pas  pour  les  ramollir,  mais  pour  les  rendre  suscep- 
tibles d’étre  touchées  par  du  verre  chaud  ; alors  le  verrier 
prend  avec  sa  canne  un  peu  de  verre  transparent  et  inco- 
lore pour  en  souffler  une  petite  paraison  qu’il  introduit 
dans  l’espace  vide  formé  par  le  cercle  des  baguettes  qui 
couvrent  la  paroi  du  moule;  il  souffle  de  nouveau  pour 
presser  cette  paraison  contre  les  baguettes  et  les  y faire 
adhérer,  et  retire  le  tout  du  moule.  L'aide  verrier  ap- 
plique à l’instant  sur  les  baguettes  colorées  ou  filigranées, 
qui  sont  ainsi  venues  former  la  surface  extérieure  de  cette 
masse  cylindrique,  un  cordon  de  verre  à l’état  pâteux,  afin 
de  les  fixer  davantage  sur  la  paraison . La  pièce  étant  ainsi 
disposée  à l'extrémité  de  lu  canne  à souffler,  le  verrier 
la  porte  à l’ouvreau  du  fourneau  pour  la  ramollir , en 
faire  adhérer  toutes  les  parties,  et  lui  donner  une  élas- 
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tic i té  capable  de  la  faire  céder  facilement  à l’action  du 
soufflage;  puis  il  lu  roule  sur  le  marbre,  et  lorsque  les 
différentes  baguettes  réunies  pour  le  soufflage  et  la  fabri- 
cation sont  arrivées  au  point  de  constituer  elles-mêmes 
une  paraison  dont  toutes  les  parties  sont  compactes  et 
homogènes,  il  tranche  avec  une  sorte  de  pince,  un  peu 
au-dessus  du  fond  , de  manière  à réunir  les  baguettes  en 
un  point  central.  La  masse  vitreuse  ainsi  obtenue  est 
alors  traitée  par  le  verrier  par  les  procédés  ordinaires, 
et  il  en  fabrique  à son  gré  une  aiguière,  une  coupe,  un 
vase,  un  gobelet,  où  chaque  baguette,  soit  colorée,  soit 
à dessins  filigraniques,  vient  former  une  bande. 

Si  le  verrier  n’a  donné  aucun  mouvement  de  torsion 
à la  paraison  pendant  la  fabrication,  les  filets  de  verre 
coloré  ou  les  dessins  filigraniques  restent  en  ligne  droite, 
partant  du  bas  du  vase  à la  partie  supérieure  ou  du  cen- 
tre à la  circonférence.  Mais  si  après  avoir  fait  adhérer 
les  baguettes,  il  a imprimé  un  mouvement  de  rotation  à 
la  canne,  en  retenant  l’extrémité  inférieure  des  baguettes 
avec  les  fers,  il  en  est  résulté  une  torsion  imprimant 
aux  différents  filets  colorés  ou  à dessins  filigraniques 
qui  sont  entrés  dans  la  composition  du  vase,  cette  direc- 
tion en  spirale  qu’on  rencontre  fréquemment  dans  les 
verroteries  vénitiennes  ; on  en  voit  un  exemple  dans 
l’un  des  vases  (pie  reproduit  la  vignette  de  ce  chapitre. 
Les  verriers  de  Murano  donnaient  à ce  travail  de  torsi- 
nage  le  nom  de  ritorcimcnto. 

Quels  que  soient  les  dessins  des  baguettes  à ornemen- 
tation filigranique,  les  verriers  de  Murano  les  appelaient 
disegni  a ritorti  ; les  baguettes  renfermant  de  ces  dessins, 
canne  ritorte  , et  les  vases  qui  en  sont  formés,  vasi  a 
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ritorti,  et  plus  anciennement  a vitortoli.  On  les  nomme 
aujourd'hui  verres  filigranes,  a filigrana  ritorta  en  italien. 
Nous  donnons  dans  notre  planche  CXXXV1II , lettre  N, 
la  reproduction  du  fond  d'un  vase  a ritorti. 

Les  verriers  vénitiens  sont  aussi  parvenus  a faire  des 
vases  composés  de  deux  feuilles  de  verre  à filets  simples 
colorés,  torsinés  préalablement,  et  ensuite  superposés 
l'une  à l’autre.  Cette  superposition,  croisant  les  fils  de 
verre  coloré  en  sens  inverse,  produit  un  réseau  de  fils 
opaques  laissant  entre  chaque  maille  de  cette  espèce  de 
filet  une  petite  huile  d'air,  renfermée  entre  les  deux 
couches  de  verre  blanc  qui  forment  le  fond.  Ces  pièces, 
qui  recevaient  autrefois  le  nom  de  vasi  a reticelli , sont 
peut-être  ce  que  les  verriers  de  Murano  ont  fait  de  plus 
remarquable  ; depuis  dix  ans  environ  on  est  parvenu  à 
les  imiter  parfaitement.  Ce  genre  de  travail  est  encore 
désigné  à Venise  sous  le  nom  de  filigrana  a reticella  I1'. 
On  voit  sur  notre  planche  CXXXVII1,  figure  M,  la  repro- 
duction du  fond  d’un  vase  disposé  de  cette  façon. 

Avant  qu’on  eût  fabriqué  dans  ces  derniers  temps  de 
ces  sortes  de  vases  a reticelli,  M.  Bonlemps  avait  pensé 
qu’on  parvenait  h les  obtenir  en  soufflant  une  première 
paraison  h filets  simples  tordus , puis  une  deuxième 
paraison  à filets  simples  tordus  en  sens  inverse;  qu’on 
ouvrait  l’une  de  ces  paraisons  pour  y introduire  l’autre, 
de  manière  à les  faire  adhérer;  que  les  filets  de  verre 
coloré  se  croisaient  alors  et  produisaient  des  mailles  qui 
étuient  égales  si  les  deux  paraisons  étaient  bien  préparées. 
L’expérience  a démontré  l'exactitude  de  cette  indication . 

I1)  V.  Lizari,  Xotizia  délie  opéré  d'arte  et  d’anliq.  délia  racvolta 
Correr.;  V cneiia , 1859. 
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VI. 


Des  verres  mosaïques , vasi  Jioriti  ou  millefiori. 


Les  Vénitiens  ont  encore  fabriqué  des  vases  avec  des 
tronçons  de  baguettes  dont  la  section  présente  des 
étoiles , des  enroulements , ou  autres  formes  symétriques 
de  plusieurs  couleurs. 

Nous  indiquerons  d’abord,  d'après  M.  Bontemps,  un 
exemple  de  fabrication  de  baguette  mosaïque  que  la 
figure  M de  notre  planche  CXXXVII  rendra  très-intel- 
ligible. 

Le  verrier  forme  au  bout  de  sa  canne  un  petit  cylin- 
dre en  verre  rouge  massif  a,  autour  duquel  il  cueillera 
une  petite  couche  de  verre  d’une  autre  couleur,  blanc 
opaque,  par  exemple,  b;  puis,  après  avoir  marbré  de 
manière  à rendre  sa  masse  cylindrique,  il  appliquera  le 
long  de  ce  cylindre  cinq  petites  masses  de  verre  bleu  , 
qu’il  façonnera  avec  sa  pincette,  de  manière  à former 
des  ailes  prismatiques  triangulaires  c;  ensuite  il  remplit 
les  intervalles  de  ces  ailes  avec  du  verre  jaune  d;  il  mar- 
bre et  cueille  par-dessus  le  tout  du  verre  violet  e.  Il  peut 
ensuite  introduire  la  masse  cylindrique,  ainsi  préparée, 
dans  un  moule  garni  intérieurement  de  baguettes  blanc 
opaque /,  qui  par  leur  section  formeront  un  cercle  de 
perles  blanches,  et  après  avoir  chauffé  et  étiré  le  tout 
sans  torsiner,  il  obtiendra  des  baguettes  dont  la  section 
sera  semblable  à celle  de  la  figure  M.  On  peut  ensuite 
garnir  un  moule  de  ces  baguettes  et  y introduire  une 
masse  cylindrique  préparée  d’une  manière  analogue  ; on 
obtiendra  ainsi  des  colonnes  d’une  section  très-compli- 
quée et  que  l'on  pourra  varier  à l'infini. 
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On  conçoit  que  par  des  moyens  analogues  on  puisse 
fabriquer  une  foule  de  baguettes  dont  les  sections  pré- 
senteront des  figures  régulières  ou  irrégulières.  C’est 
ainsi  que  les  verriers  de  l’antiquité  faisaient  ces  frises 
d’ornements  en  verre  mosaïque,  dont  les  dessins  pénè- 
trent toute  la  masse,  et  qu’on  pourrait  prendre  pour  une 
peinture. 

Voici  maintenant  comment,  avec  ces  baguettes  de 
dessins  et  de  couleurs  compliquées , on  procédait  à l'exé- 
cution des  vases  millcfiori.  Les  baguettes  étaient  coupées 
en  morceaux  de  10  à 15  millimètres  environ  de  lon- 
gueur; ces  tronçons,  préalablement  chauffés,  étaient 
fixés  sur  une  pnraison  de  verre  transparent  ou  coloré , de 
manière  h y adhérer  ; puis,  on  réchauffait  la  masse,  on 
marbrait  et  l’on  soufflait  de  manière  a former  du  tout 
une  nouvelle  paruison  mosaïque,  avec  laquelle  on  façon- 
nait des  vases  de  toutes  sortes. 

On  peut  encore  faire  ces  vases  millcfiori  en  soufflant 
une  paraison  dont  on  rentre  intérieurement  le  fond  vers 
la  canne  (comme  un  cul  de  bouteille) , de  telle  sorte  que 
la  paraison,  étant  détachée  de  la  canne,  présente  lu 
forme  figurée  N a b c <1  sur  notre  planche  CXXXV11  ; 
on  la  laisse  refroidir,  puis  on  introduit  entre  les  parois 
des  tronçons  de  baguettes  mosaïques,  afin  de  remplir 
autant  que  possible  tout  le  vide;  on  réchauffe  peu  à peu 
la  paraison  ainsi  remplie  ; ou  prépare  une  canne  de 
manière  à garnir  son  extrémité  d’un  disque  de  verre 
chaud  fy , qui  n’intercepte  pas  le  trou  A de  la  canne.  On 
applique  ce  disque  sur  l’ouverture  a b de  lu  paraison  ; 
on  réchauffe,  on  aspire  par  la  canne  l’air  compris  entre 
les  tronçons,  et  on  tranche  le  verre  près  de  lu  canne. 
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Puis,  proparant  une  autre  canne  de  la  même  manière, 
on  applique  le  disque  sur  la  partie  opposée  c d;  l’inté- 
rieur du  fond  rentré  forme  alors  l’intérieur  d’une  purai- 
son  que  l’on  peut  souffler  de  manière  à lui  donner  telle 
forme  que  l’on  désire. 
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VERRERIE  ALLEMANDE,  FRANÇAISE  ET  ANGLAISE 
AL'  XVI*  SIÈCLE  ET  AU  XVII*. 


§ I. 

V K R R ERIK  ALLEMANDE. 


I. 

Verrerie  émaillée. 

Les  grands  succès  des  Vénitiens  excitèrent  l’émulation 
de  leurs  voisins  les  Allemands.  Ne  pouvant  atteindre  à 
la  perfection  des  verres  filigranés,  quelques  fabriques  de 
verres,  en  Allemagne,  produisirent,  vers  le  milieu  du  sei- 
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ziènie  siècle , des  vases  qui  Furent  décorés  de  peintures 
en  couleurs  d'émail.  La  Forme  de  ces  vases  est  presque 
toujours  cylindrique;  ils  ne  différent  que  par  la  dimen- 
sion, qui  atteint  quelquefois  une  hauteur  de  plus  de  50  cen- 
timètres. Les  peintures  n’ont  pus  un  grand  mérite,  mais 
elles  portent  un  cachet  d’originalité  qui  les  Fuit  recher- 
cher des  amateurs.  L'Empereur  et  les  électeurs  de  l'Em- 
pire, l’aigle  impériale  portant  des  armoiries  sur  ses  ailes, 
et  des  écus  armoriés,  eu  sont  les  motiFs  les  plus  ordi- 
naires , et  il  est  très-rare  d’y  rencontrer  d’autres  com- 
positions; on  y lit  ordinairement  des  inscriptions  et  la 
date  de  la  fabrication.  La  date  la  plus  ancienne  que 
nous  ayons  rencontrée  est  celle  de  1553  sur  un  vase 
aux  armes  de  l’électeur  palatin  , que  conserve  la  Kunst- 
kamincr  de  Berlin.  Cette  fabrication  parait  avoir  cessé 
dans  le  premier  quart  du  dix-huitième  siècle. 

Des  artistes  verriers  allemands  ont  produit , vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  des  verres  enrichis  de 
peintures  en  couleurs  vitrifiahles,  qui  ont  une  bien  plus 
grande  valeur  sous  le  rapport  de  l'art.  Ce  sont  des  vases 
ordinairement  cylindriques,  qui  ne  sortent  pas  de  la 
dimension  d’un  gobelet.  Les  sujets  qui  recouvrent  pres- 
que tout  le  contour  du  cylindre  sont  dessinés  avec  beau- 
coup de  talent  et  de  Gnesse  ; les  peintures , d’une  exécu- 
tion parfaite,  peuvent  être  comparées  aux  plus  délicates 
peintures  sur  vitraux  de  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Elles  sont  le  plus  souvent  exécutées  en  grisaille 
ou  en  camaïeu  brun  ; on  en  voit  cependant  de  polychro- 
mes. Ces  verres  émaillés  sont  fort  rares.  La  Kuntskam- 
mer  de  Berlin  en  possède  plusieurs,  signés  de  Johann 
Schapcr,  de  Nuremberg,  avec  les  dates  de  1661,  1665 
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et  1 CGC;  un  autre  signé  II.  Benchert,  1(177, et  un  dernier 
signé  Johann  Keyll,  1G75.  Cette  fabrication  parait 
n’avoir  eu  que  très-peu  de  durée,  et  n’a  pas  certainement 
dépassé  la  fin  du  dix-septième  siècle.  On  peut  en  attri- 
buer la  cause  à ce  que,  vers  cette  époque,  le  goût  des 
vases  émaillés  disparut  en  Allemagne  pour  faire  place 
à la  mode  des  verres  taillés  et  gravés  **>. 

II. 

Verrerie  de  Bohême  <p  a vce. 

Dès  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  cer- 
taines fabriques  de  verrerie  de  la  ltobéme  avaient  donné 
des  vases  d’une  forme  correcte,  sinon  gracieuse,  qui, 
sans  être  d'un  verre  très-blanc,  furent  cependant  enri- 
chis d’ornements.  Il  en  sortit  alors  des  vases  dans  le 
style  des  verres  vénitiens  du  quinzième  siècle , avec  des 
sujets  travaillés  à la  pincette.  Un  vase  de  cette  sorte,  qui 
avait  été  acheté  il  la  vente  Bernai pour  Marlbornugh 
bouse , doit  être  aujourd’hui  conservé  dans  le  Musée 
Kensington.  Nous  en  donnons  la  reproduction  dans  le 
cul-de-lampe  qui  termine  ce  chapitre.  A la  fin  du  dix- 
septième  siècle , elles  avaient  beaucoup  amélioré  leur 
fabrication,  et  produisaient  des  vases  de  différentes 
formes  d’un  verre  assez  épais,  très-blanc  et  très-pur,  qui 
pouvait  recevoir  une  fine  gravure.  Des  artistes  distin- 
gués, en  Allemagne  et  en  Italie,  furent  employés,  malgré 
la  fragilité  de  la  matière , a les  décorer,  à l’imitation 
de  ceux  en  cristal  de  roche,  d’ornements,  d'arabesques 

(')  Dr  Ki’CLKR,  fteichreibuiig  der  K.  Kunst j>.  275. 

lUustrated  cntoltujue  of  the  /ta  nul  rollrefion  of  Work  T of  art; 

London,  1857,  n"  2905. 
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et  de  sujets  gravés  en  creux , remarquables  par  la  com- 
position, la  pureté  du  dessin  et  le  fini  de  l’exécution. 
Ces  jolies  gravures  auraient  souvent  mérité  d'élre  fixées 
sur  une  matière  moins  fragile.  L’introduction  de  la  gra- 
vure du  verre  en  Allemagne  est  attribuée  à Gaspar 
Lehmann , qui  travaillait  il  Prague  vers  1 609 , sous  la 
protection  de  l'Empereur.  Son  élève,  Georges  Schwan- 
liard , produisit  plusieurs  ouvrages  de  mérite. 

Le  goût  très-prononcé  qu’on  eut  au  dix-septième 
siècle  pour  la  gravure  sur  verre  engagea  des  artistes  à 
décorer  des  verreries  vénitiennes  de  verre  blanc,  appar- 
tenant au  quinzième  ou  au  seizième  siècle  , de  gravures 
exécutées  soit  au  touret,  soit  au  diamant.  Le  Musée  de 
Clunv  conserve  un  verre  a tige  élevée,  sur  lequel  est 
gravé  le  portrait  en  pied  du  prince  Frédéric  de  Nassau, 
avec  une  inscription  allemande;  un  autre  verre,  avec 
les  armes  d’Espagne;  un  gobelet  à pied  sur  lequel  on  a 
reproduit  une  chasse  avec  une  inscription  hollandaise 
et  la  date  1 66-4  ; et  un  grand  verre  avec  les  écussons  des 
sept  Provinces  Unies;  toutes  ces  gravures  sont  faites  au 
diamant (l).  Il  ne  faudrait  donc  pas  prendre  pour  des 
verres  de  ltohéme  ces  vases  vénitiens  dont  lu  gravure 
n’a  été  faite  que  plus  d'un  siècle  souvent  après  leur 
confection . 

III. 

Verrerie  colurée  de  Kunkel. 

Les  chimistes  allemands,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  apportèrent  par  leurs  travaux  de 

0)  lin  *onl  comprit*  au  catalogue  île  186!  lotis  le»  n°*  2273  , 2274, 
2275,  2270. 
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grands  perfectionnements  à l’art  de  la  vitrification. 
Kunkel,  chimiste  de  l’électeur  de  Saxe  (•}•  1702),  qui  a 
laissé  un  traité  de  la  verrerie,  se  distingua  entre  tous. 
11  perfectionna  les  procédés  de  la  coloration  du  verre, 
et  produisit  surtout  un  verre  d’un  beau  rouge-rubis, 
avec  lequel  on  fabriqua  des  vases  aujourd’hui  très- 
recherchés,  et  assez  rares  en  dehors  des  musées  de 
l’Allemagne,  qui  en  ont  recueilli  un  grand  nombre. 


§ H» 


VBRRKRIB  I RAJU.'MSB  BT  AXCLAISB  AU  XVIe  SlÈCLK. 


I. 

Verrerie  fra  n ça  i se . 

Les  importations  faites  en  France  de  vases  de  verre 
vénitiens  étant  devenues  très -considérables,  Henri  II 
voulut  soustraire  son  royaume  à l'impôt  qu’on  payait 
h l’Italie,  en  le  dotant  de  fabriques  de  verreries  de  luxe 
dans  le  genre  de  celles  de  Venise.  A cet  effet  il  attira  en 
France  un  Italien  nommé  Theseo  Mutio,  qui  avait  le 
secret  de  la  fabrication  de  ces  verreries , et  il  l’établit  à 
Saint-Germain-en-Laye,  où  celui-ci  éleva  ses  ateliers  O. 
On  trouve  dans  l’inventaire  dressé  après  la  mort  de  ce 
prince,  en  1560,  la  description  de  quelques  vases  de 
verre  qui  pourraient  bien  provenir  de  la  fabrique  de 
Mutio  : « Ung  voere  d’émail  blanc  sur  fond  violet; 
» — ung  petit  vase  de  cristallin  blanc  garny  d’argent 
• doré...;  — deux  autres  vases  de  voere  retirans  à 


(0  Le  G lu  ms  d'Acsst,  Histoire  de  ta  vie  privée  des  Français;  Paris, 
1782,  p.  185. 
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» agathe... <'*  » Il  existe  encore  au  surplus  quelques  pièces 
de  verrerie  qui  doivent  être  sorties  de  cette  fabrique 
vénéto-françnise.  Nous  pouvons  citer  trois  pièces  que 
possédait  la  collection  de  M.  d’Huyvetter  deGand(i): 
un  gobelet  de  forme  conique  élevé  sur  une  tige  à pied 
très-évasé,  une  aiguière  et  un  bassin.  Le  gobelet,  qui 
appartient  maintenant  à la  collection  de  M.  Félix  Stade, 
figurait  à la  grande  exposition  de  Manchester,  où  nous 
l’avons  vu.  Il  est  en  verre  jaunâtre  et  richement  émaillé. 
On  y voit  un  gentilhomme  offrant  un  bouquet  à une 
dame,  et  sur  une  banderole  on  lit  : if.  svis  a vovs;  la 
dame  tenant  un  cœur  cadenassé,  répond  : mû  cver 
avf.s;  dans  un  troisième  compartiment  se  trouve  un 
bouc  léchant  l’ouverture  d’un  vase  à col  étroit,  et  sur  le 
bord  cette  inscription  : ie  svis  a vovs.  iehan  bovcav  et 
antoynete  bovc.  Les  costumes  des  personnages  sont 
ceux  de  l’époque  de  Henri  IL  Nous  donnons  la  repro- 
duction de  ce  verre  dans  la  vignette  qui  ouvre  ce  cha- 
pitre. La  fabrique  de  Saint-Germain  ne  paraît  pas  avoir 
subsisté  longtemps  après  la  mort  de  Henri  II  ; le  malheur 
des  guerres  civiles  fut  cause  de  sa  ruine.  Mais  en  1603, 
Henri  IV  établit  de  nouvelles  fabriques  à Paris  et  à 
Ne  vers  C’est  à ces  fabriques  qu’on  doit  attribuer  l’ai- 

guière et  le  bassin  de  la  collection  d’Huyvetter.  Ces 
deux  pièces  en  verre  opalin  sont  également  enrichies  de 
peintures  en  couleur  d’émail;  sur  la  panse  de  l’aiguière, 
on  a reproduit  un  boulanger  devant  son  pétrin,  avec 

U)  Ms.,  Bibl.  ini|».,  fonds  Lancelot,  n°  9501,  articles  201, 227  et  228. 

(2)  Description  des  antiquités  et  objet*  d’art  de  la  collection  de  feu  Jean 
d’Huyvetter  ; Gand,  1851,  noS  455,  456  cl  457. 

v1)  Le  Grand  u’Acsst,  Histoire  de  la  vie  privée  des  Français , t.  111, 
|i.  18fi. 
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cette  inscription  : vive  la  belle  qce  mon  coeur  aisme  ; le 
bassin  porte  la  même  inscription  avec  la  date  de  1625. 
Bien  que  Henri  IV  eût  institué  à grands  frais  les  fabri- 
ques de  Nevers  et  de  Paris,  elles  ne  firent  que  languir, 
selon  de  Thou,  et  il  ne  parait  pas  qu’elles  aient  conti- 
nué à produire  des  verres  de  luxe.  Sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  Colbert  créa  des  manufactures  de  glaces, 
mais  ne  s’occupa  pas  de  la  verrerie  de  luxe,  et  les  fabri- 
ques de  vases  de  verre  tombèrent  en  une  telle  décadence, 
qu’en  1759  l’Académie  des  sciences  proposa  pour  prix 
l’indication  des  moyens  propres  à relever  cette  indus- 
trie. Le  prix  fut  obtenu  par  le  docteur  Bosc  d’Antic,  qui 
fournit  un  excellent  Mémoire  sur  l’art  de  la  verrerie  (IL 

II. 

Verrerie  anglaise. 

Durant  le  Moyen  âge,  les  fabriques  de  verre  manquè- 
rent complètement  à l’Angleterre,  qui  se  fournissait  en 
France  du  verre  a vitres,  et  empruntait  à l’Allemagne 
des  ouvriers  pour  la  fabrication  des  vases  de  verre 
usuels (J).  La  reine  Élisabeth  (1558  -J-  1603)  s’efforça 
d’attirer  des  verriers  dans  ses  Etats;  Cornélius  de  Lau- 
noy  parait  être  le  premier  qui  ait  fait  en  Angleterre 
quelques  ouvrages  de  verre.  En  1567,  la  reine  fit  venir 
des  l’ays-Bas  un  nommé  Jean  Quarre,  originaire  d’An- 
vers, et  des  ouvriers  verriers  pour  établir  une  manufac- 
ture de  glaces  dans  le  genre  de  celles  qui  existaient  déjà 

(*)  Œuvre*  de  Rose  tt'Amric;  Paris,  1780,  t.  1. 

(5)  Venf.fubilis  Bed.i,  In  Vita  Benedicti  episcopi altbatis ; — M riuroni, 
AnUq.  ifalicie  medii  mvi,  t.  Il,  p.  302;  — Mabillox,  De  liturgia  galti- 
cana,  lib.  I,  cap.  vm. 
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en  France.  En  1615,  Robert  Mansell  obtenait  un  pri- 
vilège pour  la  fabrication  et  l’importation  du  verre. 
En  1670,  le  duc  de  Buckingham  parvint  à faire  venir  en 
Angleterre  des  ouvriers  vénitiens;  mais  ils  n'y  établirent 
qu'une  manufacture  de  glaces  de  miroir  a biseau  <'>. 
Quant  aux  vases  de  verre  de  luxe  , Venise  , jusque  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  seule  en  possession  de 
les  fournir  il  toute  l’Europe,  et  lorsque  les  Allemands  se 
mirent  à fabriquer  des  verres  émaillés,  elle  conserva  sa 
prééminence  dans  l’art  de  la  verrerie  par  l’invention  des 
verres  filigranés,  qui  eurent  un  succès  prodigieux. 

(*ï  Amc.  W.  Fium;ks,  ObtcrvatioM  on  gtaxs  and  cnamel ; Lon- 
don, 1858. 
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§ «• 

ARMURES  RT  ARMES  B LARCIIK  J». 

Il  règne  une  grande  incertitude  sur  le  système  d’ar- 
mure employé  durant  les  premiers  siècles  du  Moyen 
âge.  Aucun  monument  complet  ne  nous  est  resté.  Si 
l’on  s’en  rapporte  aux  miniatures  de  quelques  manu- 
scrits , comme  le  Virgile  de  la  Bibliothèque  vaticane , le 
volume  des  Discours  de  saint  Grégoire  de  Nuzianze , 
écrit  pour  Basile  le  Macédonien,  la  Bible  de  Metz  et  les 
Heures  de  Charles  le  Chauve , il  serait  à croire  que  le 
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système  d'armure  des  Itomains  aurait  été  à peu  près 
conservé,  tant  dans  l’empire  d'Orient  qu'en  Occident, 
jusque  vers  la  fin  du  neuvième  siècle. 

Le  luxe  qui  régnait  à Constantinople  s'était  étendu 
jusqu'aux  armes.  L’épée  de  Childéric,  le  seul  monument 
de  l'armurerie  bv/.untine  du  cinquième  siècle  qui  nous 
soit  parvenu,  fait  assez  voir  avec  quelle  délicatesse  de 
travail  les  armuriers  grecs  savaient  traiter  les  armes  de 
parade'1'.  En  parlant  de  l’orfèvrerie,  nous  avons  fait 
connaître  lu  richesse  des  armures  et  des  armes  porta- 
tives des  empereurs  Théophile  et  Basile,  et  des  princi- 
paux personnages  qui  les  accompagnaient (4).  Nous  n’u- 
jouterons  ici  qu’une  remarque,  c’est  que  la  cuirasse  des 
deux  empereurs  était  recouverte  d'une  tunique  ou  cotte 
d’armes  qui  devint  plus  tard  en  usage  en  Occident,  et 
que  c’est  dés  lors  aux  Grecs  que  les  chevaliers  qui  se 
croisèrent  pour  délivrer  le  tombeau  du  Christ  ont  em- 
prunté ce  vêtement,  qui  était  destiné  à protéger  l’armure 
contre  les  intempéries  de  l’air.  Il  ne  suffit  pas  aux  armu- 
riers byzantins  d’employer  les  métaux  précieux  dans  les 
armures  et  dans  les  armes  portatives,  ils  firent  concou- 
rir les  émaux  à leur  ornementation.  Constantin  Por- 
phyrogénète nous  apprend  que  l’on  déposait  dans  l’ora- 
toire de  Saint-Théodore,  qui  dépendait  de  la  salle  du 
trône,  les  deux  boucliers  d’or  émaillé  de  l'empereur; 
l’un  des  «leux  était  enrichi  de  perles  et  l’autre  de  pierres 
fines  et  de  perles (S).  Le  fourreau  de  l’épée,  conservé 
dans  le  trésor  de  Vienne  comme  ayant  appartenu  a 

(0  Voyez-en  la  «leiierinlion,  t.  I,  p.  451,  cl  la  ra'piodiiction,  pi.  XXIX. 

« Tome  28  et  34. 

(•*)  De  ver i in.  aulœ  Byz.t  t.  1 , |>.  640. 
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Charlemagne,  est  encore  une  oeuvre  d'émaillerie  byzan- 
tine du  neuvième  ou  du  dixième  siècle(l>.  Jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople  pur  les  croisés  (1201),  les  em- 
pereurs et  les  grands  officiers  de  la  couronne  se  distin- 
guèrent par  la  richesse  de  leurs  armes.  Jean  Comncne 
(11 18 -J-  1113),  vaillant  soldat,  ne  craignait  pas  de  se 
faire  reconnaître  clans  les  combats  par  la  richesse  de 
sou  armure.  Au  siège  de  Shizar,  il  courait  de  rang  en 
rang,  couvert  d’une  cuirasse  et  d’un  casque  d’or.  Son 
successeur  Manuel  (-J-  1180)  fit  son  entrée  à Antioche 
portant  une  cuirasse  que  recouvrait  une  cotte  d’armes 
de  drap  d’or  semée  de  pierreries H donna  dans  eelte 
ville  un  tournoi , dans  lequel  combattirent  d’un  coté  des 
Grecs,  de  l’autre  des  Italiens.  Les  Grecs  s’y  présentè- 
rent avec  de  brillantes  armures.  Le  prince  Gerhard,  l'un 
d’eux,  y parut  sur  un  cheval  blanc;  sa  cotte  d’armes  pou- 
vait passer  pour  un  chef-d’œuvre  de  broderie  à l'ai- 
guille, et  son  casque  enrichi  d'or  était,  dit  l’historien, 
recourbé  en  forme  de  tiare  ' ''. 

Le  goût  pour  les  armes  riches  n’était  pas  moins  vif 
en  Occident  à l’époque  carolingienne.  Charlemagne , 
malgré  la  simplicité  habituelle  de  son  costume,  por- 
tait toujours  une  épée  dont  la  poignée  était  d’or  ou 
d’argent , et  dans  les  occasions  solennelles  son  glaive 
était  enrichi  de  pierreries  A son  heure  dernière, 
Louis  le  Débonnaire  envoyait  il  son  fils  Lnlhaire  son 


(*)  Voycz-en  la  description,  t.  11,  p.  155. 

t2)  Lerbmj,  Ilist.  i lu  Bas-Empire , t.  XVI,  p.  39  et  178. 

(•*)  îSicet* (•*)  Historié i f/tt  Atanuele  Cornu.,  lil>.  III;  Ro tinte,  p.  135. 

(*)  Kcimiarüls,  Vitu  Caroli , ap.  IHgiiesnk,  Hist.  Franc,  script.,  t.  Il, 

p.  102. 
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épée  enrichie  d’or  cl  de  pierres  précieuses (l).  Nous  avons 
déjà  fait  connaître  le  testament  du  comte  Ëverard , 
gendre  de  Louis  le  Débonnaire,  où  l’on  voit  la  description 
des  belles  armes  dont  il  fait  la  distribution  entre  ses  en- 
fants(,).  Malgré  Iescnlamitésdu  dixième  siècle,  les  grands 
seigneurs  continuèrent  ù porter  des  armes  d’un  grand 
prix.  Ainsi  Flodourd  nous  apprend,  dans  son  Histoire  de 
l’Église  de  Heinis,  que,  lors  de  la  translation  du  corps  de 
saint  lieini,  en  !><)l  , sous  l’épiscopat  d’Hérivée,  un 
homme,  profitant  de  lu  presse  occasionnée  pur  une 
grande  foule  de  peuple  qui  s’était  portée  à la  cérémonie, 
enleva  à Itichnrd  , duc  de  Bourgogne,  le  fourreau,  orné 
d’or  et  de  pierreries,  de  l’épée  qui  pendait  il  sa  ceinture  W. 

On  ne  peut  fixer  au  juste  l’époque  de  transition  entre 
le  système  d’armure  des  anciens  et  celui  de  la  cotte  ou 
jaque  de  mailles.  Il  est  à croire  qu’on  portail  encore  la 
cuirasse  vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  car  le  Diction- 
naire de  Jean  de  Garlande,  qu’on  fait  remonter  ù celte 
date,  cite  les  lormiers,  lorimarii,  « comme  étant  fort 
» appréciés  des  nohles  soldats  de  la  France,  à cause  des 
» cuirasses  résonnantes  qu’ils  fabriquent  bien , propter 
» pectoraliu  resonancia  et  frena  bene  fabrienta (4>  » . Le 
qualificatif  resonantia  indique  bien  une  cuirasse  de  mé- 
tal bombée.  Mais  on  11e  saurait  douter  que  la  cotte  de 
mailles  ne  devint  l’armure  défensive  la  plus  générale  à 

(0  A non  y mus  , Vit  a Ludovic!  imp.y  ap.  Pertz,  Mon . Germ.  hist . , 
I.  Il,  p.  647. 

(2)  Tome  II,  p.  157. 

'■*)  Fi.oimjardi  Ecci.  JRemensis  histor.  libri  IV , lit*.  IV,  cap.  xti;  Pari- 
»ii*,  1611,  p.  349. 

(*)  Dictionnaire  de  Jean  de  Garlande , en  appendice  à Paris  sous  Phi- 
lippe te  lie! t pulilic  par  Geract;  Paris,  1837,  p.  587. 
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l’époque  des  croisades,  et  qu’elle  ne  fût  seule  en  usage 
pour  les  chevaliers  depuis  lu  fin  du  onzième  siècle  jus- 
qu’au commencement  du  quatorzième.  Le  premier 
monument  authentique  où  l’on  trouve  l’emploi  bien 
précisé  de  cette  armure  de  mailles,  c’est  la  célèbre  tapis- 
serie de  la  reine  Mathilde,  qui  reproduit  le  fait  de  la 
descente  de  Guillaume,  duc  de  Normandie,  en  Angle- 
terre (1066),  et  sa  victoire  sur  le  roi  Harold;  mais 
cette  pièce  de  broderie  appartient  plutôt  au  commen- 
cement du  douzième  siècle  qu'au  onzième. 

L’armure  de  mailles,  qui  d’abord  ne  descendait 
qu’aux  genoux , comme  on  le  voit  dans  cette  tapisserie , 
finit  par  envelopper  le  corps  entier,  jusqu’aux  extré- 
mités des  pieds  et  des  mains , formant  autour  de  la  tète 
une  sorte  de  capuchon  ou  capeline,  qui  pouvait  à vo- 
lonté se  rabattre  sur  les  épaules.  On  conçoit  qu’un 
semblable  système  d’armure  n'udmettuit  aucune  espèce 
d'ornementation  artistique.  Sa  beauté  consistait  unique- 
ment dans  lu  finesse  et  la  bonne  confection  des  mailles 
de  fer,  dont  on  reconnuit  plusieurs  sortes.  Quant  au 
casque,  il  était  d’une  grande  simplicité;  jusque  vers  la 
fin  du  douzième  siècle,  il  affecte  la  forme  conique,  se 
termine  au  sommet  par  une  pointe  plus  ou  moins  aigue, 
et  présente  souvent  un  prolongement,  qui  descend  entre 
les  deux  yeux  jusqu’au  menton,  auquel  on  a donné  le 
nom  de  nasal.  A cette  époque,  on  adopta  pour  les  cas- 
ques la  forme  cylindrique,  quelquefois  arrondie  pur  en 
haut,  souvent  coupée  par  un  plan  horizontal.  Ce  casque, 
qui  couvrait  entièrement  lu  tête,  recevait  le  nom  de 
heaume.  On  portait  aussi  le  capel  de  fer,  en  forme 
de  demi -œuf,  qui  ne  couvrait  pas  le  visage.  Il  se 
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plaçait  sur  le  capuchon  de  mailles , mais  seulement  au 
moment  du  comliat,  quand  le  besoin  d'une  défense  plus 
complète  se  faisait  sentir.  On  en  verra  un  exemple  dans 
le  chevalier  combattant  une  lionne,  représenté  dans  le 
bas-relief  en  bois  sculpté  que  reproduit  la  vignette 
en  tcte  de  notre  chapitre  de  la  sculpture  en  ivoire  et 
en  bois  (tome  I",  page  183).  On  possède  aussi  dans 
plusieurs  pierres  tumulaires  et  dans  les  miniatures  de 
quelques  manuscrits  des  représentations  de  chevaliers 
armés  en  guerre.  L’une  des  plus  belles  et  des  plus  com- 
plètes est  la  figure  à cheval  de  Ferdinand  III , roi  de 
Castille,  cousin  germain  de  saint  Louis,  que  l’on  voit 
sur  un  vitrail  a Notre-Dame  de  Chartres.  Il  est  couvert 
depuis  le  casque,  dont  le  haut  est  plat,  jusqu’il  la  plante 
des  pieds , d’une  cotte  de  mailles.  La  tunique,  qui 
couvre  une  partie  des  muilles,  luisse  voir  le  bras  droit 
qui  en  est  tout  couvert;  lu  main  même  en  est  envelop- 
pée entièrement.  Le  bouclier  est  chargé  des  armes  de 
Castille (l).  On  voit  par  cette  figure,  par  celle  de  Henri 
l’iantagenel  que  reproduit  la  plaque  émaillée  du  Musée 
du  Mans*1*,  et  j>ar  plusieurs  miniatures  des  manuscrits 
du  douzième  siècle  et  du  treizième,  que  l’écu  des  che- 
valiers ne  recevait  alors  pour  toute  décoration  que  des 
peintures  reproduisant  des  emblèmes  ou  des  armoiries. 

Les  différentes  armures  du  douzième  et  du  treizième 
siècle  n’avaient  donc  pas  encore  appelé  le  concours  du 
ciseleur,  du  damnsquineur  et  de  l'orfèvre.  Il  parait  que 
les  chevaliers  réservaient  tout  le  luxe  de  l'habillement 

(*)  Movtfaitros  en  a donné  une  reproduction  dan*  -tes  Monument*  de 
ta  monarchie  française  t t.  III,  p.  16'J,  pl.  XXIX,  n°  2. 

V-)  Voyez  noire  tome  II,  p.  WHi  et  G62  et  «uivanUM. 
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militaire  pour  la  cotte  d’armes,  espèce  de  surcot  qui 
recouvrait  la  jaque  de  mailles  et  descendait  jusqu’aux 
genoux.  Elle  était  ordinairement  d’étoffe  précieuse,  sou- 
vent richement  brodée  de  perles  et  ornée  de  pierreries. 
On  la  portait  aussi  en  drap  garni  de  fourrures  recher- 
chées. Les  rois  furent  obligés  à plusieurs  reprises  de 
s’opposer  au  luxe  que  les  chevaliers  mettaient  dans  ce 
vêtement.  Philippe  Auguste  défendit  à ceux  qu’il  avait 
désignés  pour  le  suivre  à la  croisade  l’usage  du  drap 
écarlate,  du  vair  et  de  l'hermine,  et  Joinville  nous 
apprend  que  saint  Louis  imita  l’exemple  de  son  aïeul. 

Bientôt  le  changement  qui  s’opéra  dans  le  système 
des  armes  défensives  permit  aux  princes  et  aux  cheva- 
liers de  déployer  dans  leurs  urrnures  un  luxe  réservé 
jusqu’alors  aux  instruments  du  culte,  à lu  vaisselle  des 
rois  et  aux  joyaux  des  femmes.  Duns  la  seconde  moitié 
du  treizième  siècle,  on  avait  commencé  à appliquer  sur 
le  haubert  de  mailles  des  plaques  de  métal  plein  aux 
endroits  qui  offraient  le  plus  d’intérêt,  particulièrement 
aux  coudes  et  aux  genoux.  Au  commencement  du  qua- 
torzième, on  adopta  lu  cuirasse,  le  casque  à visière  en- 
tièrement clos,  et  quelques  pièces  de  l'armure  de  fer 
plat.  Ou  peut,  sans  crainte  de  se  tromper,  dit  M.  Allou 
dans  ses  Éludes  sur  les  armes  et  armures  du  Moyen  âge, 
fixer  de  1320  à 1330  l’adoption  de  l’ariuure  de  fer 
plut'O.  Les  différentes  parties  de  ce  système  d'armure 
ne  furent  cependant  adoptées  que  pièce  il  pièce,  pour 
ainsi  dire.  Jusque  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  le 
chevalier  se  revêtait  d’abord  du  gamhison  , espèce  de 

(1)  Mémoires  de  lu  Société  des  Antiquaires  de  France , nouvelle 
série,  t.  IV, 
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vêlement  piqué  et  rembourré  qui  embrassait  le  corps; 
sur  ce  vêtement  il  plaçait  un  plastron  de  fer  bombé,  et 
par-dessus  cette  double  garniture,  le  haubert  de  mailles, 
qui  descendait  seulement  jusqu'il  l'origine  des  cuisses; 
le  casque  fermé , des  brassards  à cubitières , des  cuis- 
sards avec  genouillères , des  grèves  et  des  sollerets 
pour  les  jambes  et  les  pieds  complétaient  cette  armure 
défensive.  La  cotte  d’armes  recouvrait  le  haubert , 
comme  dans  le  siècle  précédent.  Le  blason  du  cheva- 
lier, exécuté  en  broderie,  en  formait  l’ornementation  lu 
plus  habituelle. 

Les  pièces  de  fer  plat  qui  entraient  dans  ce  système 
d’armure  défensive  ne  reçurent  pas  encore  à cette  épo- 
que de  riches  décorations , si  l’on  en  juge  du  moins  par 
les  fragments  qui  en  subsistent.  Les  casques  du  qua- 
torzième siècle  qui  existent  dans  quelques  collections 
sont  tout  unis.  Il  y a lieu  de  faire  exception  pour  les 
armes  des  princes  et  des  grands  seigneurs.  Ces  armes, 
dépouillées,  à l’époque  où  les  armures  cessèrent  d’être 
en  usage,  des  ornements  d’or  et  d’argent  qui  les  rehaus- 
saient, ont  été  détruites;  mais  les  comptes  et  les  inven- 
taires des  rois  de  France  nous  font  connaître  l’ornementa- 
tion qu’elles  recevaient.  Cependant,  au  commencement 
du  quatorzième  siècle,  les  armures  du  Itoi  même  étaient 
encore  assez  simples.  L’inventaire  fait  après  la  mort  de 
Louis  le  Hulin  (-j-  131  fi)  de  ses  armures  et  de  ses  armes, 
décrit  un  assez  grand  nombre  de  « bras,  colerettes, 
» haubergon  et  caniaus  d’acier;  une  plate  neuve  cou- 
» verte  de  samit  (étoffe  de  soie)  vermeil;  des  grèves  et 
» des  poulaines  d’acier  » ; mais  toutes  ces  pièces  sans 
aucun  ornement.  Sur  sept  heaumes,  un  seul  est  doré, 
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les  autres  sont  en  acier  poli;  sur  cinq  chapeaux  ronds, 
il  n'y  en  a que  deux  qui  soient  dorés;  de  trois  boucliers, 
deux  sont  » pains  des  armes  le  Roy  » , le  troisième  est 
d’acier.  Le  luxe  est  réservé  pour  les  étoffes  qui  accom- 
pagnaient l'armure  : « Une  cote  gain  boisée  de  cendal 
» blanc,  Il  timides  (cottes  d’armes)  et  l gamboison  de  bro- 
» deure  des  armes  de  France  » . A cette  époque,  on  com- 
mença à couvrir  les  chevaux  de  guerre  avec  des  housses 
fort  riches.  Ainsi  on  lit  dans  l’inventaire  de  Louis  X : 
« Cote  bracière,  houce  d’escu  et  chapel  de  veluvau  (ve- 
» iours)  et  couvertures  à cheval  des  armes  le  Roy;  les 
» fleurs  d’or  de  Chypre  brodées  de  pelles  (perles)  » . On 
y rencontre  aussi  pour  le  cheval  « un  chanfrein  doré  à 
» testes  de  liepars  de  l’oeuvre  de  Limoges  » . Les  épées 
seules  sont  fort  riches,  l’une  est  « garnie  d'or  à esmaus  de 
» plite  (cloisonnés)  » , deux  autres  sont  ornées  d’argent 
émaillé;  un  couteau  a la  gaine  enrichie  d’or  et  d’émaux 
cloisonnés (l). 

Le  roi  Jean  , qui  avait  de  grandes  prétentions  au 
renom  de  chevalerie,  ne  manqua  pas  de  déployer  dans 
ses  armes  le  luxe  dont  il  aimait  à s’environner.  A peine 
fut-il  monté  sur  le  tréne  (1350),  qu'il  chargea  son 
orfèvre  Jean  Lebraellier,  habile  sculpteur,  de  l’orne- 
mentation de  ses  armures.  Le  compte  d’Etienne  de  la 
Fontaine,  son  argentier,  dans  lequel  est  transcrit  le 
compte  des  dépenses  de  Lebraellier,  constate  que  de 
très-fortes  sommes  furent  dépensées  pour  cet  objet. 
Sous  ne  donnerons  ici  qu'un  seul  article  de  ce  compte  ; 
il  suffira  pour  faire  comprendre  avec  quelle  richesse 

U)  Inventaire  des  biens-meubles  de  l'exécution  le  Roy  Louis...  Ms., 
Bibl.  imp.y  «uppl.  fr.,  n°  2-iV0,  f°  160  et  suivant*. 
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étaient  traitées  les  armes  du  Roi  par  cet  artiste  : « Pour 
» faire  et  forger  la  garnison  (la  garniture)  d'un  bacinet, 
» c’est  à savoir  xxxv  vervclles , vu  bocettes  pour  le  fron- 
» teau  tout  d’or  de  touche*'1,  et  une  couronne  d’or  pour 
» mettre  sur  icelluy  baeinet  dont  les  fleurons  sont  de 
» fueilles  d’espine  et  le  cercle  dyappré  de  fleurs  de  liz  ; 
» et  pour  faire  et  forger  la  courroye  à fermer  ycelui  ba- 
» cinet  dont  les  clous  sont  de  vousseaux  et  de  eroisettes 
» esmaillez  de  France  (aux  armes  de  France);  le  tout 
» pesant  ij  mars  vi  onces  xvi  est.  d’or  de  touche®.  » 
Ainsi  près  de  trois  marcs  d’or  fin  avaient  été  employés 
à l'ornementation  du  casque  du  roi  chevalier.  Cet  article 
n’est  pas  le  seul , il  y en  a beaucoup  d’autres.  On  en 
trouve  un  notamment  au  sujet  d’une  armure  où  il  entre 
près  de  quinze  marcs  d’argent  et  une  once  d’or  fin  pour 
le  dorer;  un  autre  décrit  une  armure  très-riche  pour  le 
Dauphin.  Nicolas  Waquier  et  Etienne  Castel  étaient  les 
armuriers  du  Roi.  Ceux-ci  forgeaient  le  fer  des  armures, 
les  garnissaient  de  velours,  de  camocas  et  île  cendal, 
taillaient  les  cottes  d’armes  et  y faisaient  broder  en  or 
trait  les  armoiries  du  Roi  ou  du  Dauphin  1 . 

L’armure  pleine,  tout  entière  de  fer  plat,  ne  se  mon- 
tra que  dans  les  dernières  années  du  quatorzième  siècle 
ou  dans  les  premières  du  quinzième.  On  ne  connait  pas 
d’armure  complète  remontant  authentiquement  plus 

(*)  L’or  qui  est  d'un  bon  titre  et  qui  pouvait  subir  l’épreuve  de  la 
pierre  de  touche. 

(2)  Compte  de  Extienne  de  la  Fontaine , pour  l'année  1351  ; Ms.,  A reh. 
de  l’Emp.,  K K.  8,  fw  106  v°. 

(3)  On  peut  consulter  les  Comptes  de  V Argenterie  des  t'ois  de  France 
au  quatorzième  siècle , publiés  par  M.  Doukt  d’AhcQ,  p.  127  à 129, 
141  à 145. 
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haut  que  le  règne  de  Charles  VI  : c’est  alors  que  les 
armures  commencèrent  h recevoir  des  ornements. 

Pendant  presque  toute  lu  durée  du  quinzième  siècle  , 
la  décoration  îles  armures  consista  principalement  en 
cannelnres  obtenues  par  le  travail  du  marteau  ; les  orne- 
ments gravés  par  bandes  ou  repoussés  commencent  à se 
rencontrer  sur  quelques  armures  de  lu  seconde  moitié 
de  ce  siècle.  Les  épées  et  les  boucliers  de  parade  des 
grands  seigneurs  reçurent  une  riche  ornementation. 
Nous  citons  pour  exemple  le  bouclier  ainsi  décrit  dans 
l'inventaire  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  bourgogne  : 
« Ung  bouclier  de  1èr,  garny  d’or,  et  au  millieu  ung 
» camuhieu  d'un  lyon  entre  trois  fùsilz,  et  xii  trusmines, 
» gurnyes  chacune  d'un  rubis,  d’un  dvamant  et  d'une 
» perle'1*.  » En  Italie,  où  l'art  de  l’orfèvrerie  était  alors 
pratiqué  par  les  plus  habiles  sculpteurs , les  orfèvres  fu- 
rent souvent  chargés  d’exécuter  des  armes  de  parade 
entièrement  en  argent,  enrichies  de  figures  et  d’orne- 
ments sculptés  et  ciselés.  En  traitant  de  F orfèvrerie, 
nous  avons  cité  les  casques  qui  furent  faits  par  Giovanni 
Turini  et  Antonio  del  Pollaiuoio. 

Dès  le  commencement  du  seizième  siècle,  un  luxe 
inouï  s'introduisit  dans  les  armures.  Le  sculpteur,  le 
ciseleur , le  graveur , le  damasquineur , l’orfèvre  et 
l’émuilleur  furent  appelés  il  enrichir  les  armes  de  guerre 
de  décorations  dont  les  premiers  artistes  fournissaient 
souvent  les  dessins.  Les  casques  et  toutes  les  parties  de 
l’armure  de  fer  se  chargèrent  de  figures,  d'arabesques 
et  d’ornements  exécutés  au  repoussé,  gravés,  ciselés  ou 

(*)  Inventaire  de  Charles  le  Téméraire , Ms.  de»  Archives  de  Lille, 
publié  par  M.  iifc  l.utonuE,  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  Il,  p.  127. 
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damasquinés  d’or  et  d'argent;  les  boucliers,  qui  devin- 
rent circulaires  ou  légèrement  ovales,  présentèrent  sou- 
vent des  sujets  très-compliqués  en  bas-reliefs.  Le  cheval 
reçut  une  armure  aussi  riche  que  celle  du  cavalier;  le 
chanfrein  , pièce  de  fer  qui  couvrait  la  tète  de  l’animal 
de  la  nuque  uux  naseaux , se  prêtait  surtout  aux  plus 
riches  décorations.  On  finit  par  trouver  le  fer  un  métal 
trop  vil  pour  les  armures  des  grands  seigneurs;  on  le 
cachait  souvent  sous  une  riche  dorure,  et  sir  \V.  Italcigh 
renchérit  sur  tout  cela  en  se  présentant  il  la  cour  d’Kli- 
saheth  avec  une  armure  d’argent  massif. 

Les  épées  de  combat  et  de  parade  exercèrent  l’ima- 
gination et  le  talent  des  artistes.  Toutes  les  parties  de  la 
poignée  furent  enrichies  d'ornements  et  d'arabesques 
en  relief,  et  même  de  figurines  de  ronde  bosse  ou  de 
haut  relief,  taillées  dans  le  fer  avec  une  exquise  délica- 
tesse; les  fines  gravures,  la  dumasquinure  et  les  émaux 
furent  également  employés  ii  leur  ornementation  ; lu 
garde  prit  une  forme  très -compliquée,  d'une  grande 
élégance  '*. 

Ce  fut  en  Italie  que  s’exécutèrent  les  plus  riches  armu- 
res. On  peut  citer,  parmi  les  plus  fameux  artistes  en  ce 
genre , Michelagnolo  , orfèvre  , le  premier  muitre  de 
Cellini,  vanté  par  Yusuri  pour  les  ciselures  ravissantes 
dont  il  avait  enrichi  une  armure  de  Julien  de  Médicis(S); 
Filippo  Negrolo,  de  Milan  , le  plus  habile  ciseleur  damas- 
quincur  de  son  temps  3*,  qui  sculptait  sur  le  fer  d’élé- 
gants bas-reliefs,  et  qui  se  rendit  célèbre  par  les  belles 

(*)  L'inventaire,  fait  en  1500,  après  la  mort  de  Henri  II,  Ms.,  lîibl. 
itnp. , n°  4732,  contient  à la  tin  la  description  de  très-belles  épées. 

O2)  Vasari,  Yita  di  Buccio  BandineÜi. 

(3)  Vasari,  Yita  di  Yalerio  Yicentino. 
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armures  de  Chnrles-Quint  et  de  François  I";  Antonio, 
Frederico  et  Luccio  l’iccinini,  qui  firent  des  armures 
merveilleuses  pour  les  princes  de  la  maison  de  Furnèse; 
et  Romero,  qui  en  fabriqua  de  magnifiques  pour  Al- 
phonse d’Este,  deuxième  du  nom,  duc  de  Ferrure l,). 

L’Allemagne  compta  aussi  des  artistes  d’un  grand 
mérite  parmi  les  armuriers.  Ce  fut  surtout  à Augsbourg, 
où  se  trouvaient  de  si  habiles  ouvriers  ciseleurs  en  mé- 
taux , que  se  firent  les  plus  riches  armures.  Le  Muséum 
historique  de  Dresde  (das  historische  Muséum  ou  Ktinst- 
kammer)  conserve  une  armure  de  Christian  II , électeur 
de  Saxe,  fiibriquée  par  Kollmann  d’ Augsbourg,  qui 
peut  aller  de  pair,  quoique  dans  un  autre  genre, 
avec  ce  que  les  plus  habiles  artistes  italiens  ont  fuit  de 
mieux.  Elle  est  enrichie  de  has-reliefs  en  cuivre,  exécu- 
tés par  le  procédé  du  repoussé,  et  terminés  par  une 
ciselure  d'une  admirable  délicatesse;  ces  bas-reliefs  dé- 
coupés sont  appliqués  sur  le  fer.  On  doit  encore  citer 
Leigeher,  urtistc  nurembergeois.  Le  même  Musée  con- 
serve de  lui  dos  épées  dont  la  poignée  et  lu  garde  sont 
ornées  de  figurines  de  ronde  bosse  ou  de  haut  relief, 
d'une  finesse  exquise.  La  France  a possédé  aussi  plu- 
sieurs artistes  fameux  dans  le  travail  des  armes;  mais 
nous  ne  les  connaissons  «pie  par  les  belles  oeuvres  qu'ils 
ont  laissées.  Nous  ne  pouvons  nommer  qu' Antoine  Juc- 
quard , armurier  à Bordeaux , qui  florissait  à la  lin  du 
seizième  siècle.  Il  a gravé  les  fines  ciselures  en  fer, 
dans  le  genre  de  Leigeher , qu’il  exécutuit  sur  les  poi- 
gnées d’épées. 

De  très-belles  armures  et  des  armes  fort  riches  du 

(*)  CicoCNUU,  Slor.  delta  scuft I.  II,  p.  WO. 
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seizième  siècle  sont  conservées  dans  les  Musées  pu- 
blics de  l'Europe  et  dans  quelques  cabinets  particu- 
liers. Dresde  en  possède  une  nombreuse  et  magnifique 
collection  dans  le  Musée  historique  (pii  est  installé  au 
palais  de  Zwinger.  On  y voit  de  brillantes  armures  ita- 
liennes et  allemandes  très-complètes  et  un  grand  nom- 
bre de  belles  armes,  où  l’on  peut  étudier  complètement 
l’histoire  de  l’art  dans  son  application  aux  armes  de 
guerre  durant  le  quinzième  et  le  seizième  siècle.  A 
Vienne,  on  conserve  dans  le  rez-de-chaussée  des  bati- 
ments du  Belvédère  une  collection  d’armures  provenant 
du  château  d’Amhras,  près  d’inspruck.  On  y voit  environ 
cent  cinquante  armures  italiennes  et  allemandes  ayant 
appartenu  à des  empereurs  d’Allemagne  et  à des  princes 
de  ce  pays  au  quinzième  et  au  seizième  siècle.  L’Armeria 
real  de  Madrid  possède  également  une  précieuse  collec- 
tion d’armes.  La  France  est  assez  riche  en  armures  et 
en  armes  de  prix  de  ces  époques.  Les  plus  belles  sont 
dans  le  Musée  des  souverains  au  Louvre.  On  y voit , 
entre  autres  pièces  : 1°  une  armure  complète  de  Henri  II, 
en  fer  poli , véritable  chef-d'œuvre  exécuté  par  un  ar- 
tiste français:  les  compositions,  les  figures  et  les  orne- 
menLs  en  relief  qui  lu  décorent  dans  toutes  ses  parties 
sont  exécutés  au  repoussé  et  terminés  par  la  ciselure;  — 
2’  une  autre  armure  de  ce  prince  , en  fer  bruni  enrichi 
de  damasquinures  d’or  et  d'argent  qui  reproduisent  son 
chitli  •e  et  ses  emblèmes  favoris;  — 3°  un  casque  en  fer 
noirci,  doré  et  damasquiné  d’or,  décoré  de  figures  exé- 
cutées au  repoussé  et  ciselées , qui  lui  a également  appar- 
tenu ; — 4”le  houclierdont  nous  donnons  la  reproduction 
dans  notre  planche  CXL  ; — 5“  les  armures  de  François  II, 
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de  Charles  IX  et  de  Henri  III  , en  fer  battu  enrichi 
d'ornements  ciselés  et  entièrement  doré.  Ainsi,  l’on 
trouve  dans  ces  magnifiques  pièces  tous  les  modes 
d’ornementation  usités  sur  les  urmures  à l'époque  de  la 
Renaissance.  Le  Louvre  possède  encore  deux  pièces 
dont  on  ne  pourrait  trouver  les  analogues  dans  aucune 
collection,  à savoir,  le  casque  et  le  bouclier  de  parade 
du  roi  Charles  IX.  Ils  sont  d’or  et  enrichis  de  sujets  et 
de  figures  exécutés  au  repoussé  et  ciselés;  les  carnations 
sont  colorées  en  émail;  le  terrain  sur  lequel  se  livre  un 
combat  qui  forme  le  sujet  principal  dans  le  bouclier , est 
teinté  en  émail  translucide  sur  relief.  Trente-deux  mé- 
daillons de  forme  ovale , reliés  par  des  branches  d’oli- 
vier, composent  la  bordure  du  bouclier;  les  uns  renfer- 
ment la  lettre  K,  initiale  du  nom  du  roi,  Karolus,  qui  est 
surmontée  de  la  couronne  royale;  les  autres,  des  fleu- 
rettes d’un  joli  goût  en  émail  cloisonné  translucide.  Le 
casque  est  décoré  dans  le  même  style;  on  y voit,  comme 
sur  le  boucher,  des  combats,  une  tète  de  Méduse,  un 
masque  de  vieillard , des  groupes  de  fruits  et  des  tro- 
phées d’armes (l). 

Le  Musée  d’artillerie,  qui  renferme  une  quantité  con- 
sidérable d’armes  de  toute  nature , possède  des  armures 
et  des  armes  remarquables  de  l’époque  de  la  Renaissance. 
Au  point  de  vue  de  l'ornementation , qui  seul  nous  oc- 
cupe ici,  nous  citeronsl,)  : l'une  armure  italienne  (n°63), 

0)  M.  H.  Barbet  de  JorT  a donné  une  description  complète  des 
armes  cl  armures  du  Louvre,  dans  sa  Notice  des  Antiquités...  du  Musée 
des  Souverains  ; Paris,  1866. 

(*)  M.  Pesocilly  l’Harido^  a donne  un  etcellcnt  Catalogue  des  col- 
lections du  Musée  iT Artillerie;  Paris,  1862.  Nous  donnons  au  texte  les 
numéros  de  ce  catalogue. 
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dont  la  damasquinure  d'or  et  d’argent  est  d’un  goût  ex- 
cellent et  d’une  exécution  parfaite  ; — 2°  une  armure 
connue  sous  le  nom  d'armure  aux  lions  (n“  65) , qui  a 
sur  le  plastron  de  la  cuirasse  des  bandes  horizontales  de 
feuilles  de  vigne  damasquinées  d'or,  et  dont  le  casque 
est  formé  d’une  tête  de  lion  d’un  beau  travail  ; — 3”  une 
armure  vénitienne  (n"  67),  ou  l’on  remarque  à la  partie 
supérieure  du  plastron  un  bas-relief  ciselé,  qui  repré- 
sente une  femme  tenant  une  corne  d’abondance  et  un 
enfant  portant  un  flambeau;  elle  est  en  outre  ornée  d'une 
gravure  qui  reproduit  un  dessin  décoratif  des  étoffes  du 
seizième  siècle;  — t”  une  armure  italienne  (n"  68), 
enrichie  de  figures  de  femmes  et  d’enfants,  et  de  masca- 
rons  d’un  grand  stvle,  dont  les  cartons  sont  attribués  à 
Jules  Romain  : c’est  certainement  la  plus  belle  que  pos- 
sède le  Musée. 

Les  casques  les  plus  curieux  sont  ordinairement  dé- 
corés de  figures  et  de  sujets  repoussés  et  ciselés;  il  y en 
a un  grand  nombre  de  très-beaux  au  Musée  d’artillerie; 
nous  citerons  : 1°  un  superbe  casque  de  l’époque  de 
Henri  11  (n°  1 2‘.l) , enrichi  de  figurines,  de  maseurons  et 
d’arabesques  d’un  goût  exquis,  et  damasquiné  d’or;  il  a 
pour  cimier  un  dragon  ailé  de  ronde  bosse;  — 2°  le  casque 
(n°  1 30)  exécuté  au  repoussé,  ciselé  et  damasquiné  d’or, 
où  l’on  voit  un  empereur  romain  à genoux  devant  une 
femme  armée,  qui  lui  montre  dans  le  ciel  lu  Vierge  et 
l’Enfant  Jésus; — 3*  le  casque  (n"  132)  également  en  fer 
repousse , ciselé  et  damasquiné  d’or , où  l'on  a représenté 
en  bas-relief  un  guerrier  assis,  accompagné  d’un  Amour 
et  d’un  génie  qui  lui  met  une  couronne  sur  la  tète  ; — 
4’  le  casque  (ii°  1 33)  dont  le  cimier  est  formé  par  le  corps 
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renversé  d'un  guerrier  uriné  à lu  romaine , saisi  a lu  barbe 
par  deux  chimères  à corps  de  femme.  Ces  casques  sont 
de  travail  italien. 

Les  boucliers  se  prêtaient  merveilleusement  aux  tra- 
vaux de  sculpture  et  de  damasquinerie  que  nous  venons 
de  signaler  sur  les  casques.  Le  Musée  d’artillerie  en  pos- 
sède un  assez  grand  nombre.  Nous  n’en  citerons  que 
deux.  Dans  le  premier  (n°  1-i),  des  arabesques,  où  se 
trouvent  des  figurines  et  des  masques,  se  détachent  en 
noir  sur  un  fond  d’or.  Le  goût  qui  règne  dans  la  compo- 
sition des  sujets  et  leur  belle  exécution  font  de  cette 
pièce  un  des  plus  beaux  spécimens  de  l’art  de  l’armurier 
en  Italie  au  seizième  siècle.  Le  second  (n°  21),  qui  appar- 
tient aussi  il  l’ai  t italien  , est  en  fer  repoussé,  ciselé,  doré 
et  damasquiné,  d’un  travail  remarquable  ; on  y a repro- 
duit un  combat  de  Tritons  et  de  Néréides.  La  vignette 
qui  est  en  tête*  de  ce  chapitre  reproduit  un  bouclier  traité 
au  repoussé  dans  le  style  italien  du  seizième  siècle. 

Nous  avons  dit  que  les  artistes  armuriers  de  cette 
époque  avaient  déployé  beaucoup  d’imagination  et  de 
talent  dans  l’exécution  des  épées,  dont  la  poignée  avait 
pris  des  formes  très -compliquées  et  très -gracieuses. 
Toutes  les  grandes  collections  d’armes  que  nous  avons 
citées  en  renferment  de  très-belles  en  différents  genres. 
La  vignette  qui  ouvre  ce  chapitre  reproduit  les  poignées 
de  cinq  belles  épées  qui  appartenaient  à la  collection 
Debruge  (lb  La  plus  belle,  au  sommet  du  trophée,  est 
en  fer  grisaille,  enrichi  d’incrustations  d’émaux  sur  or. 


(*)  Description  de  lu  collection  Debruge , n0*  1403,  1402,  1307,  1401 
et  1399.  (à>s  numéros  s'appliquent  aux  épées  du  trophée,  en  allant  de 
gauclie  à droite. 
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On  voit  sur  le  pommeau,  d’un  côté  la  figure  de  la  Paix, 
de  l’autre,  celle  de  la  Guerre,  au  milieu  d’attributs  et 
d’arabesques  du  meilleur  goût,  qui  s’étendent  sur  la 
garde  et  sur  les  quilions.  Ces  figures  et  ces  ornements 
ont  été  gravés  en  creux,  et  les  intailles,  garnies  d’une 
feuille  d’or,  ont  été  remplies  d’émail.  La  fusée  (c’est  la 
poignée  proprement  dite),  au  contraire,  est  recouverte 
d’entrelacs  élégants  émaillés  en  relief.  Cette  épée,  de 
l’époque  de  Henri  II  , est  un  véritable  chef-d’œuvre. 
Elle  appartient  à la  magnifique  collection  d’armes  de 
S.  M.  Napoléon  III,  qui  a été  exposée  dans  le  Musée 
rétrospectif  en  18G5 

Les  descriptions  sommaires  que  nous  venons  de  don- 
ner de  plusieurs  armures  et  armes  du  seizième  siècle 
suffiront  pour  faire  comprendre  les  différents  modes  et 
la  richesse  de  leur  ornementation  à cette  époque. 


§ II. 

ARMES  UK  JET  ET  ARMES  A FEC  PORTATIVES. 

I. 

Armes  de  jet. 

L’arc  et  l’arbalète  étaient  les  armes  de  jet  au  Moyen 
âge.  L’arc  ne  pouvait  admettre  que  fort  peu  d’ornemen- 
tation. La  forme  de  l’arbalète,  au  contraire,  permettait 
à l’artiste  armurier  de  l’embellir  de  divers  ornements. 
On  distinguait  plusieurs  sortes  d’arbalètes  ; mais  en  prin- 
cipe, l’arbalète  se  composait  d’un  arc  en  acier  et  d’un 

(*)  M.  Penguilly  i.’IIaripon,  Catalogue  des  collections  du  cabinet  d'ar- 
mes de  S.  M.  l' Empereur  ; Paris,  1865,  n°  254. 
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fût  en  bois , nommé  arbrier,  sur  lequel  cet  arc  était  fixé  ; 
l’arbrier  recevait  le  trait  dans  une  rainure  qui  servait  à 
le  diriger.  L’arbalète  de  guerre , qui  était  placée  ordi- 
nairement dans  la  main  des  gens  de  pied  de  basse  con- 
dition, était  rarement  décorée;  mais  l’arbalète  à jalet, 
arme  de  chasse  qui  était  surtout  en  usage  au  seizième 
siècle,  reçut  souvent  une  riche  ornementation.  Nous 
citerons  en  ce  genre  l’arbalète  de  Catherine  de  Médicis 
conservée  au  Louvre.  Elle  est  en  bois  d'ébène;  des 
fleurs  de  lis  et  des  dauphins  composent  l’ornementation 
sculptée  ; un  dauphin  de  ronde  bosse  est  posé  sur  l’ar- 
brier,  et  c’est  une  tête  de  dauphin  qui  termine  le  bois 
de  l’arbalète;  toutes  les  garnitures  sont  en  acier  bruni 
finement  ciselé  et  dumasquiné  d'or*1*.  Le  Musée  d'artil- 
lerie conserve  quelques  arbalètes  richement  décorées. 
Nous  signalons  une  arbalète  de  travail  italien,  du  milieu 
du  seizième  siècle,  dont  le  fût  sculpté  est  en  bois  d’if; 
on  voit  sur  le  manche  un  monstre  qui  poursuit  un 
lézard  ***.  La  collection  de  l’Empereur  possède  aussi  quel- 
ques belles  arbalètes. 


II. 

Armes  à Jeu  portatives. 

Les  canons,  dont  on  avait  commencé  à faire  usage, 
suivant  toute  apparence,  dans  la  seconde  moitié  du  qua- 
torzième siècle,  faisaient  un  effet  terrible  dans  les  com- 
bats; mais  la  difficulté  de  manier  ces  engins  de  guerre, 

(1)  N°  0%  de  l.i  Notice  du  Musée  des  Souverains , par  M.  Haiwiet  dr 
Jour. 

(2ï  pî'*  57  du  Catalogue  déjà  cité  dr  M.  Pesctili.y  i.‘ Mari  don. 

(*)  N°  397  à 406  du  même  Catalogue. 
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et  le  petit  nombre  de  canons  qu’une  armée  pouvait  alors 
traîner  avec  elle,  avaient  laissé  à 1a  chevalerie  presque 
toute  son  importance:  elle  ne  fut  jamais  plus  brillante  qu'à 
la  lin  du  quinziéme  siècle  et  au  commencement  du  sei- 
zième, sous  Mnximilien  en  Allemagne,  sous  Charles  VIII, 
Louis  XII  et  François  1"  en  France.  On  pensa  donc  à 
multiplier  les  ravages  du  canon  en  distribuant  aux  fan- 
tassins des  armes  à feu  plus  faciles  à transporter  et  beau- 
coup plus  meurtrières.  Ce  furent  d’abord  des  couleu- 
vrines  que  deux  soldats  portaient  dans  les  marches  et 
qu’ils  posaient  sur  des  chevalets  au  moment  du  combat. 
Bientôt  on  réduisit  encore  le  volume  de  ces  armes,  et  on 
les  enchâssa  dans  un  bois  ou  couche , afin  de  permettre 
nu  fantassin  de  viser  plus  facilement;  on  appliquait  la 
joue  sur  cette  couche  recourbée,  que  l'on  soutenait  de  la 
main  gauche.  Le  feu  était  mis  à la  poudre  du  bassinet 
par  la  main  droite  armée  d'une  mèche.  Cette  arme  reçut 
le  nom  d’arquebuse.  Après  l’arquebuse  vint  le  mousquet , 
qui  n’en  différait  que  par  son  calibre  et  son  poids  qui 
étaient  beaucoup  plus  forts.  Le  poids  de  cette  arme  ne 
permettant  pus  de  la  soutenir  d'une  seule  main  , on  ima- 
gina d’en  faire  porter  le  bout  sur  une  fourche  d'appui 
fichée  en  terre , qui  reçut  le  nom  de  fourquine.  Plus  tnrd , 
on  mit  la  mèche  dans  une  pince  longue  et  recourbée, 
nommée  serpentin  , qui  portait  le  feu  dans  le  bassinet 
par  la  pression  du  doigt  sur  une  clef  placée  le  long  de  lu 
couche.  La  mèche  présentait  une  foule  d'inconvénients; 
elle  fut  remplacée  par  quelque  chose  de  moins  imparfait. 
On  plaça  sous  le  bassinet  une  roue  «l’acier  «pii  en  péné- 
trait le  fond;  sur  cette  roue  venait  se  poser  un  fragment 
de  caillou  tenu  par  deux  fortes  mâchoires  de  fer,  qui 
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reçurent  le  nom  de  chien.  Le  rouet , le  chien  étant  relevé, 
tournait  avec  une  manivelle  contre  l'action  d’un  ressort 
qui,  au  moment  de  la  détente,  lui  donnait  une  rotation 
si  rapide  que  le  feu  sortait  nécessairement  de  la  pierre 
et  allumait  la  poudre  dans  le  bassinet (l).  Ces  armes  re- 
çurent le  nom  d’arquebuses  à rouet.  Souvent  on  donna 
aux  armes  à feu  les  deux  systèmes  de  la  mèche  et  du 
rouet,  afin  que  l'un  put  servir  si  l'autre  venait  à man- 
quer. Vers  le  milieu  du  seizième  siècle , on  fit  en  Alle- 
magne des  pistolets  à rouet. 

Du  moment  que  les  armes  à feu  furent  devenues  por- 
tatives, l’art  s'appliqua  à les  décorer.  Les  canons  des 
arquebuses,  des  mousquets  et  des  pistolets  furent  rehaus- 
sés, comme  les  armures,  de  fines  ciselures  et  d’ornements 
damasquinés  en  or  et  en  argent.  On  enrichit  la  couche 
de  fines  incrustations  ; on  y employa  l’ivoire  teinté  de 
plusieurs  nuances  et  les  bois  de  différentes  couleurs;  sou- 
vent on  la  recouvrit  de  plaques  d'ivoire  où  l’on  grava  des 
figures,  des  sujets  et  des  ornements  d’une  grande  délica- 
tesse. La  platine  et  la  batterie  reçurent  aussi  de  belles 
décorations;  on  y cisela  des  ornements,  des  arabesques, 
des  figures  en  relief,  et  souvent  même  de  charmantes 
figurines  de  ronde  bosse.  La  perfection  à laquelle  les  arts 
du  dessin  étaient  alors  parvenus  en  Italie,  en  France  et 
en  Allemagne,  permit  de  donner  une  grande  valeur 
artistique  à l’ornementation  des  armes  il  feu. 

Toutes  les  collections  d’armes  renferment  des  arque- 
buses, des  mousquets  et  des  pistolets  dont  le  fer  et  le 
bois  ont  été  décorés  de  lu  façon  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

(0  Carré,  Traité  de  la  panoplie , p.  308. 
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Les  sculpteurs  en  bois  et  en  ivoire,  les  dnmasquineurs , 
les  ciseleurs  et  les  graveurs  n’ont  pas  négligé  non  plus 
d’exercer  leur  talent  sur  les  poires  à poudre.  Il  nous  en 
est  parvenu  un  assez  grand  nombre  qui  peuvent  & juste 
titre  passer  pour  des  objets  d’art. 

Le  cul-de-lampe  de  ce  chapitre  reproduit  un  joli  pul- 
vérin  de  bois  sculpté,  monté  en  cuivre  doré,  qui  appar- 
tenait h 1a  collection  Dehrngc. 
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§ i- 

DES  HORLOGE». 

L'antiquitc  n’a  connu  que  les  sabliers,  les  gnomons 
et  les  clepsydres  pour  indiquer  la  mesure  du  temps,  et 
le  Moyen  âge  n’a  pas  eu  d’autres  instruments  durant 
sept  siècles.  Le  célèbre  Boëce,  qui  cherchait  à ranimer 
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le  foyer  des  sciences  et  des  arts,  s’occupait  de  leur  con- 
struction. Une  lettre  de  Théodoric,  par  laquelle  il  de- 
mande à Boëce  une  horloge  à eau  et  un  gnomon,  nous  en 
a laissé  la  prouve (l).  Cassiodore,  le  savant  secrétaire  du 
roi  des  Ostrogoths,  avait  inventé  une  clepsydre  com- 
pliquée de  plusieurs  rouages , qui  fournissait  l'indication 
des  jours,  des  heures  et  des  mois.  L’art  s'efforcait  d'em- 
bellir ceux  de  ces  instruments  qui  étaient  destinés  aux 
princes.  Le  calife  Haroun-al-Raschid  avait  envoyé  a 
Charlemagne  une  horloge  à eau  très-curieuse.  « Elle  était 
» en  aurichalque,  admirablement  composée  par  l’art  mé- 
» canique  ; le  cours  des  douze  heures  faisait  sa  révolution 
» sur  lu  clepsydre;  à l’accomplissement  des  heures,  de 
» petites  houles  d’airain  en  nombre  égal  tombaient  sur 
» une  cymbale  placée  au-dessous,  et,  par  leur  chute,  lu 
» faisaient  tinter;  un  même  nombre  de  cavaliers  sor- 
» taient  par  douze  fenêtres (f*.  » Peu  de  temps  après , 
Pnssificus , archevêque  de  Vérone , fit  une  horloge  bien 
supérieure,  qui  marquait  les  heures,  le  quantième  du 
mois,  les  phases  de  la  lune;  mais  ce  n’était  encore 
qu’une  clepsydre  perfectionnée,  il  lui  manquait  le  poids 
moteur  et  l’échappement.  Les  horloges  à roues  dentées, 
auxquelles  l’impulsion  est  donnée  par  un  poids,  ne  pa- 
rurent en  Occident  que  dans  les  dernières  années  du 
dixième  siècle.  Cette  invention  a été  attribuée  au  célèbre 
Gerbert,  moine  français,  qui  mourut  pape  sous  le  nom 
de  Sylvestre  II  (1003);  mais  c’est  une  erreur;  les  hor- 
loges à roues  étaient  antérieurement  en  usage  dans  l’em- 

(*)  C*ssionom  Opéra  omnia , Variarutn  liber  primus , episU  XLV; 
Itothomafji , t.  F,  p.  21. 

(2)  EnuAnni  omnia  t/uœ  exilant  opéra ; Parisii*,  1840,  I.  I,  p.  Î70. 
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pire  (l'Orient.  On  en  trouve  lu  preuve  dans  un  règle- 
ment rédigé  par  l’empereur  Constantin  Porphyrogénète 
(944 939)  sur  ce  que  chacun  des  officiers  de  la  cou- 
ronne avait  à observer  lorsque  l’empereur  devait  mar- 
cher en  campagne.  On  voit  là  que  purmi  les  choses  que 
le  trésorier  et  l'intendant  du  domaine  privé  étaient 
chargés  d’emporter  dans  leurs  bagages , figurait  « une 
» petite  horloge  d’argent  que  l’intendant  devait  placer 
» dans  le  coiton  de  l’empereur,  à l’usage  des  veillées 
* durant  la  nuit , et  une  autre  de  bronze  qu’il  devait 
» disposer  dans  le  lieu  où  se  tiendraient  les  gardes  de  lu 
» chambre  (9.  » Il  ne  peut  être  là  question  d’un  gnomon, 
puisque  ces  horloges  étaient  destinées  à donner  l’heure 
pendant  la  nuit.  Une  clepsydre  n’est  pus  plus  admissi- 
ble, à cause  de  la  quantité  d’eau  qu’il  aurait  fallu  appor- 
ter pour  la  faire  marcher  durant  toute  la  nuit  dans  le 
lieu,  tente  ou  chambre,  que  l’empereur  devait  occuper; 
les  clepsydres  étaient  toujours  d’ailleurs  des  instruments 
d’une  grande  dimension.  Les  deux  horloges  qu’on  em- 
portait pour  le  service  particulier  de  l’empereur  pendant 
les  veillées  ne  devaient  donc  être  que  des  horloges  porta- 
tives qu’on  pouvait  pincer  sur  une  table  ou  fixer  aux  murs 
d’une  chambre.  Il  y u lieu  de  croire,  par  conséquent,  qu’à 
la  fin  du  dixième  siècle  ou  duns  les  premières  années  du 
onzième,  les  artistes  grecs,  qui  furent  alors  appelés  en 
Occident  pour  aider  à la  restauration  des  arts,  y intro- 

(0  Pdrimiyr.  imp.  De  cerimoniis  auLv  Byzantinœ  ; Donna;, 

1819,  t.  I,  472.  — Le  mot  coiton  est  employé  elles  les  auteur*  byzan- 
tins et  dans  le  livre  sur  les  Cérémonies  de  la  cour,  pour  désigner  non- 
seulement  la  chambre  à coucher  de  l’empereur,  mais  encore  tout  endroit 
qui  lui  était  destiné  pour  se  rejtoser  et  changer  de  vêtements.  Voyez 
M.  Jri. k s Labartf,  Le  Palais  impérial  de  Constantinople , p.  57. 
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duisirent  les  horloges  à roues  dentées  et  à poids  dont  on 
se  servait  à Constantinople. 

Dans  les  premières  horloges , l'heure  était  uniquement 
indiquée  par  une  aiguille  portée  sur  l’axe  d'une  roue; 
ce  ne  fut  qu’au  douzième  siècle  qu’on  inventa  un  rouage 
dont  l’office  est  de  faire  frapper,  par  un  marteau  sur 
une  cloche,  les  heures  «pie  l’aiguille  marque  sur  le  ca- 
dran. On  ne  counait  pas  l’inventeur  de  ce  mécanisme. 
La  première  mention  des  horloges  à sonnerie  se  trouve 
dans  les  Usages  de  l’ordre  de  CUeaux , compilés  vers 
1120,  où  il  est  ordonné  au  sacristain  de  régler  l’horloge 
de  manière  qu’elle  sonne  et  l’éveille  avant  les  matines. 
Il  est  ordonné  aux  moines,  dans  un  autre  chapitre,  de 
prolonger  1a  lecture  jusqu’à  ce  <|ue  l’horloge  sonne  (l>. 

Les  principales  horloges  «pu  furent  faites  au  Moyen 
âge  sont,  par  ordre  chronologique,  celle  de  Wnlling- 
ford,  bénédictin  anglais,  ahhé de Saint-Alban  {-J-  1325)  ; 
celle  de  lu  tour  de  Padoue,  exécutée  par  Jacques  de 
Lundis  en  1344;  celle  de  Courtrai , que  Philippe  le 
llardi,  duc  de  llourgogne,  fit  transporter  à Dijon  en 
1363;  celle  de  Henri  de  Vie,  qui  fut  faite  par  ordre  de 
Charles  V et  placée  dans  la  tour  du  Palais  en  1370  : 
c’est  la  première  «jue  Paris  ait  possédée;  celle  du  châ- 
teau de  Montargis,  faite  également  sur  l’ordre  de  ce 
prince,  par  Jean  de  Jouvence  en  1380;  et  celle  de  Metz 
exécutée  en  1391  pour  la  cathédrale,  qui  fut  trans- 
portée en  1510  dans  lu  tourelle  orientale  où  on  la  voit 
aujourd’hui.  Parmi  les  horloges  les  plus  curieuses  appar- 
tenant au  quinzième  siècle,  il  faut  citer  celle  de  Lund 
en  Suède,  celle  de  la  cathédrale  de  Séville,  qui  date 

(0  Dom  Calmkt,  Commentaire  sur  la  ri  y h-  tic  saint  Benoit , t.  I,  p.  179. 
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(le  1-iOl  , celle  que  Lazare,  Serbe  d’origine,  construisit 
à Moscou  en  1 404,  celle  de  la  ville  de  Lubeck  de  1405, 
et  celle  de  In  place  Saint-Marc  à Venise,  qui  fut  exécutée 
par  Gian  Paolo  Rinaldi  de  Reggio  dans  la  tour  con- 
struite par  Pietro  Lombardo  en  I49G. 

Dès  la  fin  du  quatorzième  siècle,  les  horloges  furent 
enrichies  de  figures  et  d’ornements  sculptés  qui  en  fai- 
saient de  véritables  monuments  artistiques.  L’ornemen- 
tation la  plus  ordinaire  consistait  en  automates  qui,  par 
un  moyen  mécanique , frappaient  les  heures  sur  une 
cloche.  Ces  personnages  reçurent  dans  les  Flandres  le 
nom  de  Jaquemart,  qu’ils  ont  conservé.  Mais  certaines 
horloges  possédaient  un  plus  grand  nombre  d’automates 
qui  reproduisaient  des  scènes.  Ainsi , au  moment  où 
l’horloge  de  Lund  sonnait  les  heures,  deux  chevaliers 
se  rencontraient  et  se  donnaient  autant  de  coups  qu’il  y 
avait  d’heures  à sonner;  puis  une  porte  s’ouvrait,  et 
l’on  voyait  la  Vierge  Marie  avec  l’Enfant  Jésus  dans  les 
brus,  recevant  lu  visite  des  Mages;  les  Rois  se  proster- 
naient et  offraient  leurs  présents;  tout  disparaissait  en- 
suite, pour  reparaître  il  l’heure  suivante.  L’ornemen- 
tation de  l’horloge  de  Venise  est  divisée  en  trois  parties. 
Au-dessus  du  cadran,  qui  indique  les  heures,  les  phases 
de  la  lune  et  les  signes  du  zodiaque  , est  une  niche 
renfermant  la  figure  de  la  Vierge  avec  l'Enfant.  Dans 
certains  jours  de  fête , une  porte  s’ouvre  à sa  droite , et 
il  en  sort  un  ange  précédant  les  Mages  qui  se  proster- 
nent ; puis  le  cortège  rentre  par  une  porte  il  gauche. 
Plus  haut,  le  lion  de  saint  Marc  se  détache  sur  un  champ 
d'azur.  Enfin  , sur  la  tour  se  tiennent  deux  Jaquemarts , 
qui  prennent  à Venise  le  nom  de  Mores;  ils  frappent 
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les  heures  avec  des  marteaux  sur  une  énorme  cloche. 


Le  goût  pour  les  grandes  horloges  mécaniques  se  per- 
pétua nu  seizième  siècle.  l'armi  les  plus  curieuses,  on 
doit  citer  celle  de  Strasbourg,  terminée  en  1373,  par 
Conrad  Dasypodius,  professeur  de  mathématiques  à 
l’Université  de  cette  ville,  et  celle  de  Lyon,  faite  en  1 598, 
par  Nicolas  Lyppius,  de  Unie.  L’horloge  de  Strasbourg 
a été  modifiée,  en  18i2,  dans  son  mécanisme  et  même 
dans  son  ornementation;  mais  il  reste  des  dessins  et  des 
descriptions  de  l'ancienne,  qui  seule  doit  nous  occuper. 
Disons  très-succinctement  en  quoi  elle  consistait , afin 
de  donner  une  idée  du  goût  qui  régnait  nu  seizième 
siècle  pour  les  grandes  horloges  mécaniques.  L'édifice 
principal  est  accompagné  à droite  d'une  tourelle  qui 
renferme  les  poids  et  à gauche  d'un  escalier  en  limaçon. 
Il  est  divisé  en  trois  étages.  A l’étage  inférieur  existait 
un  globe  astronomique,  et  en  arrière  un  cadran  de  dix 
pieds  de  hauteur  qui  renfermait  un  calendrier  perpétuel. 
Apollon  et  Diane  étaient  poses  à droite  et  à gauche  sur 
des  piédestaux  ; Apollon  indiquait  avec  une  flèche  les 
jours  de  l'année.  Chaque  extrémité  du  second  étage 
avait  pour  ornement  un  lion , dont  l'un  tenait  les  armes 
de  lu  ville;  le  cadran  des  heures  était  placé  à cet  étage 
entre  deux  colonnes  surmontéesd’un  entablement.  (Juatre 
figures  remplissaient  les  angles.  Au  troisième  étage  était 
une  roue  sur  laquelle  étaient  posés  quatre  Jaquemarts 
représentant  les  quatre  âges  de  l’homme;  ils  frappaient 
en  tournant  les  quarts  sur  des  cymhales.  Au-dessus  était 
■a  cloche  des  heures.  On  v voyait  d’un  côté  le  Christ,  de 
l’autre  la  Mort  : celle-ci,  s’approchant  il  chaque  quart 
d'heure,  était  repoussée  par  le  Sauveur;  mais  l'heure 
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venue,  la  Mort  la  sonnait  sans  que  le  Christ  s’y  opposât. 
Le  dôme  de  l’horloge,  enrichi  de  figures,  surmontait  le 
troisième  étage;  il  renfermait  un  carillon.  Sur  la  tourelle 
des  poids  était  un  coq  qui,  à chaque  heure,  déployait 
ses  ailes  et  faisait  entendre  son  chant. 

Une  autre  horloge  monumentale  fort  curieuse  était 
celle  que  Henri  II  avait  fait  construire,  en  1550,  pour 
le  château  d’Anet.  Chaque  fois  que  l’aiguille  était  sur 
le  point  de  marquer  l'heure,  un  cerf  s’élançait  de  l’in- 
térieur de  l’horloge,  poursuivi  par  une  meute  de  chiens; 
bientôt  les  animaux  l’arrêtaient,  et  le  cerf  sonnait  l’heure 
avec  un  de  ses  pieds 

Il  est  à présumer  que,  du  moment  que  les  horloges  il 
roues  dentées  et  à poids  eurent  été  inventées,  on  ne 
tarda  pas  à en  faire  de  petites  pour  l’intérieur  des 
appartements.  Il  en  existait  de  celte  espèce  à la  fin  du 
treizième  siècle.  On  en  trouve  la  preuve  dans  l’inven- 
taire de  Charles  V,  où  il  est  fait  mention  d’une  horloge 
qui  avait  appartenu  à Philippe  le  Bel  {1285  -j-  131-4)  : 

« Ung  reloge  d’argent  tout  entièrement  sans  fer,  qui  fut 

• du  Roy  Philippe  le  Bel,  avec  deux  contre-poix  d'ar- 

• gent  remplis  de  plomb (J).  » Il  faut  croire  cependant 
que  ces  sortes  d'horloges  n’étaient  pas  encore  très-com- 
munes au  quatorzième  siècle,  car  elles  sont  mentionnées 
en  très-petit  nombre  dans  les  inventaires  de  cette  époque. 

0)  M.  PifcRRK  Dubois,  Collection  du  prince  Soltyloff,  IIoiilookrik ; 
Paris,  1858,  p.  41.  — M.  Dubois , dans  son  Histoire  de  r horlogerie , 
Paris,  1849,  a donné  la  gravure  des  horloges  de  Strasbourg,  de  Lyon, 
d'Iéna  et  de  Venise,  et  tant  dans  cet  ouvrage  que  dans  sa  Description 
des  pièces  d’horlogerie  de  la  collection  Soltykoff,  la  ligure  d’un  grand 
nombre  d’horloges  portatives  et  de  montres. 

(*)  Ms.,  Ilibl.  irnpér.,  n°  8356,  f“  230. 
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Un  perfectionnement  introduit  dans  l’art  de  l’horlo- 
gerie, sous  le  règne  de  Charles  VII,  donna  une  très- 
grande  extension  h la  fabrication  des  horloges  : ce  fut 
l’invention  du  ressort  spiral,  qui,  placé  dans  un  barillet 
ou  tambour,  remplaça  l’action  du  poids  moteur.  Ce  res- 
sort spiral,  pouvant  se  mouvoir  facilement  dans  un 
espace  très  étroit,  permit  d’exécuter  des  horloges  por- 
tatives de  petite  dimension.  Carovage  ou  Carovagius, 
qui  vivait  encore  en  1180,  est  considéré  comme  l'inven- 
teur des  horloges  portatives  à sonnerie  et  à réveil. 

Cette  invention  d’un  Français  excita  l’émulation  des 
horlogers  italiens  et  allemands,  et  ce  fut  à qui  produirait 
les  horloges  les  plus  extraordinaires.  11  en  existe  encore 
un  assez  giund  nombre  de  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle,  qu’on  peut  regarder  comme  des  prodiges 
de  mécanique.  On  en  voit  qui , outre  l’heure  du  jour  et 
de  la  nuit,  indiquent  l’année,  le  mois,  le  quantième,  le 
jour  de  la  semaine,  les  fêtes  de  l'Eglise,  les  phases  de  la 
lune  et  le  mouvement  du  soleil  et  des  planètes  à travers 
les  constellations.  Les  plus  simples  renferment  une 
sonnerie  et  un  réveil.  Paris,  Blois,  Lyon  et  Rouen,  en 
France;  Nuremberg  et  Augsbourg,  en  Allemagne,  sont 
les  villes  où  Rirent  fabriquées  les  horloges  portatives  les 
plus  remarquables  par  la  complication  de  leur  méca- 
nisme et  par  l’élégance  de  leur  ornementation. 

Les  horloges  portatives  ont  ordinairement  la  forme 
d'un  petit  édifice  circulaire,  carré,  hexagone  ou  octo- 
gone, dont  le  contour  ou  les  angles  sont  enrichis  de 
colonnetles,  de  pilastres,  de  cariatides  ou  de  termes. 
Les  champs  sont  enrichis  de  ciselures,  de  damusqui- 
nures  et  de  figurines  traitées  avec  délicatesse.  Le  petit 
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monument  est  généralement  couvert  par  une  coupole  ou 
terminé  par  un  clocher  qui  renferment  le  timbre  de  la 
sonnerie,  et  qui  sont  souvent  surmontés  d’une  figurine. 

Le  Musée  du  Louvre  conserve  de  très-beaux  spéci- 
mens d’horloges  du  seizième  siècle.  Ils  proviennent  la 
plupart  de  la  collection  Sauvageot.  Les  musées  d’Alle- 
magne ont  également  recueilli  avec  soin  un  assez  grand 
nombre  de  ces  anciennes  horloges.  Le  trésor  impérial 
de  Vienne  et  la  Kunstkammer  de  Berlin  en  possèdent  de 
très-belles.  Les  plus  curieuses  sont  au  Griine  Gewôlbe  de 
Dresde.  On  y trouve  notamment  un  ouvrage  de  Werner, 
horloger  d’Augsbourg  (■]- 1 54-4),  où  l’on  voit  un  centaure 
qui  tire  une  flèche  à chaque  heure,  et  une  pendule  à 
carillon  en  forme  de  clocher,  de  J.  Schlottheim,  de  la 
même  ville,  qui  présente  un  mécanisme  fort  ingénieux. 

La  vignette  de  ce  chapitre  reproduit  une  horloge  du 
commencement  du  seizième  siècle,  et  lu  planche  GXLI 
de  notre  Album  en  donne  une  qui  appartient  à l’époque 
de  Henri  II.  On  continua  au  dix-septième  siècle  à faire 
des  horloges  portatives.  INotre  planche  GXL1I  en  offre 
une  des  plus  gracieuses. 


§ »• 

DES  MONTRES. 

Les  horloges  portatives  conduisirent  à fabriquer  des 
instruments  plus  petits  encore,  auxquels  on  donna  le 
nom  de  montres.  On  ne  sait  pas  précisément  dans  quelle 
année  ni  dans  quel  lieu  on  commença  à en  faire.  L’ha- 
bile horloger  M.  Dubois,  qui  a fait  une  étude  toute  par- 
ticulière de  l’histoire  de  son  art,  en  reporte  l’invention 
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à la  fin  du  règne  de  Louis  XI.  Il  réfute  la  croyance  assez 
générale  que  les  montres  sont  originaires  de  Nurem- 
berg. « Jtien  ne  la  justifie,  dit-il;  les  montres  d’un  petit 
» volume  sont  nées  en  France,  et  elles  s’y  sont  perfec- 
» tionnées  plus  que  partout  ailleurs.  Sans  doute  ou  a fuit 
» des  montres  à Nuremberg  et  dans  d’autres  villes  d’AI- 
» lemagne  dés  l’époque  de  Charles-Quint , mais  le 
» nombre  en  est  très-restreint;  j’en  ai  acquis  la  convic- 
» tion  en  visitant  les  collections  publiques  et  particu- 
» Itères  de  l’Europe,  et  notamment  celles  de  l’Autriche 
» et  de  la  Prusse,  dans  lesquelles  on  trouve  une  grande 
» quantité  de  montres  françaises  !'L  « Nous  avions  fait 
la  meme  remarque. 

Les  premières  montres  fabriquées  en  France  sont  de 
forme  cylindrique;  la  boite,  assez  épaisse,  est  enrichie 
d’arabesques  ciselées  et  découpées  à jour.  A Nurem- 
berg, elles  reçurent  au  contraire  une  forme  ovoïde,  qui 
leur  fit  donner  le  nom  d’œufs  de  Nuremberg.  Sous 
François  I",  on  en  fabriquait  déjà  d’extrêmement  petites. 
Myrmécide,  horloger  parisien,  aurait  fait,  suivant  Pan- 
ciroli,  des  montres  de  lu  grosseur  d’une  amunde,  dés 
l’origine  de  l’invention.  Les  formes  que  les  artistes 
adoptaient  de  préférence  étaient  celles  de  la  coquille, 
de  la  croix  pectorale,  de  la  croix  de  Malte.  Myrmécide 
en  a signé  un  grand  nombre  en  forme  de  croix.  On  en 
faisait  encore  de  carrées,  d’ovales,  de  rondes,  d’octogo- 
nes; on  en  voit  aussi  en  forme  de  tulipe.  On  conçoit  très- 
bien  que,  dans  les  premiers  temps , les  heureux  posscs- 

(•)  Collection  du  prince  Soltykoff.  Description  des  instruments  horaires 
du  seizième  siècle , précédée  d’un  ahrét/é  historique  de  l'horlogerie  au 
Moyen  âge  et  pendant  la  Renaissance  ; Paris,  1858,  p.  78. 
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seurs  de  ces  petits  instruments  aient  éprouvé  le  désir 
d'en  voir  fonctionner  le  mécanisme.  Aussi  les  horlogers 
ne  tardèrent  pas  à les  disposer  dans  une  cuvette  de  cris- 
tal de  roche , dont  ils  s’attachèrent  a rendre  les  formes 
gracieuses.  Jollv  et  Sennehier,  horlogers  à Paris,  furent 
les  premiers  qui  en  fabriquèrent  en  forme  de  croix  ; les 
montres  octogones  sortirent  de  l’atelier  de  Bouhier, 
habile  horloger  de  Lyon.  La  planche  CXL1II  de  notre 
Album  reproduit  une  des  plus  jolies  montres  en  cristal 
de  roche  qui  ait  été  conservée.  Le  cul-de-lampe  de  ce 
chapitre  en  offre  une  en  forme  de  croix.  Dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  lorsque  le  mécanisme  des 
montres  n’excita  plus  la  curiosité,  on  les  renferma  dans 
des  boites  d’argent  de  différentes  formes,  qui  furent 
enrichies  de  fines  gravures,  de  nielles  et  d’émaux.  On 
en  fit  en  cristal  blanc  ou  coloré,  dont  les  ornements 
gravés  en  creux  furent  remplis  d’émaux  de  diverses 
couleurs.  Nos  lecteurs  en  verront  une  de  ce  genre  sur 
notre  planche  CXL1I1.  Nous  avons  expliqué  les  procé- 
dés d’exécutioQ  de  ces  jolis  bijoux , en  traitant  de 
l’orfèvrerie,  tome  II,  page  550.  Plusieurs  des  graveurs 
du  seizième  siècle,  connus  sous  le  nom  de  Petits  maîtres, 
ont  publié  de  charmantes  estampes  reproduisant  des 
sujets  de  montres.  On  en  trouvera  surtout  dans,  les 
œuvres  d’Etienne  de  Laulne  et  de  Blondus. 

Le  Musée  du  Louvre  possède  un  assez  grand  nombre 
de  fort  jolies  montres  du  seizième  siècle,  qui  provien- 
nent en  grande  partie  de  1a  collection  Sauvageot. 

Les  boites  de  montres  en  argent , de  même  que 
celles  en  cristal  de  roche,  reçurent  les  formes  les  plus 
diverses  jusque  sous  Louis  XIII.  A cette  époque  les  hor- 
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loyers  adoptèrent  généralement  la  forme  ronde,  plus 
ou  moins  aplatie,  qui  s’est  conservée  jusqu’à  nos  jours. 
Lu  peinture  en  émail,  dans  le  genre  de  Toutin,  se  prê- 
tait très-bien,  par  le  fini  de  son  exécution,  à l'ornemen- 
tation des  boites  démontrés;  on  employa  fréquemment  ce 
genre  de  décoration  sous  Louis  XIII  et  sous  Louis  XIV, 
et  ces  fines  peintures , encadrées  dans  une  couronne  de 
pierres  précieuses,  ont  fait  des  montres  de  ce  temps  des 
bijoux  d’un  grand  prix. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

MOBILIER  RELIGIEUX. 

Les  monuments  religieux  que  leur  destination  a pré- 
servés de  la  destruction  sont  à peu  prés  les  seuls  que 
nous  ayons  pu  citer  à l’appui  de  l'historique  que  nous 
venons  de  donner  des  arts  industriels  au  Moven  âge. 
Aussi  l'histoire  du  mobilier  religieux , au  point  de  vue 
de  l’ ornementation , qui  seul  doit  nous  occuper,  a-t-elle 
été  déjà  retracée  par  la  description  que  nous  avons  four- 
nie d’un  très-grand  nombre  d’objets  appartenant  à cha- 
cun des  siècles  du  Moyen  âge,  et  par  l’appréciation  que 
nous  en  avons  faite.  Nous  devons  donc  ici , pour  ne  pas 
tomber  dans  des  redites,  nous  en  tenir  à donner  quel- 
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ques  aperçus  généraux  , et  à résumer  pour  ainsi  dire  ce 
que  les  monuments  de  sculpture,  d’orfèvrerie  etd’émail- 
lerie  religieuse,  que  nous  avons  décrits,  ont  déjà  appris 
à nos  lecteurs. 


§ I. 

LE  CALICE  ET  SES  ACCESSOIRES. 

Les  calices  étaient  de  plusieurs  sortes  au  Moyen  âge. 
Outre  le  calice  qui  servait  au  prêtre  dans  l’oblation  du 
saint  sacrifice,  les  anciens  auteurs  font  mention  decalices 
nommés  ministerinles  ou  scvplii,  qui  étaient  destinés  à 
contenir  le  vin  consacré  que  le  prêtre  distribuait  aux 
fidèles,  à l’époque  où  la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces était  en  usage  (l),  et  de  calices  qui  ne  servaient  que 
pour  l’ornement  des  églises,  et  surtout  des  autels.  En 
traitant  de  l’orfèvrerie,  nous  avons  signalé  un  grand 
nombre  de  calices  exécutés  pour  la  célébration  de  la 
messe.  Nous  avons  également  fourni  plusieurs  exem- 
ples de  ces  calices  ministeriales,  qui  étaient  ordinaire- 
ment munis  d’anses  et  d’un  poids  considérable.  Nous 
rappellerons  seulement  ceux  qui  furent  offerts  par 
Charlemagne  à la  basilique  de  Saint-Pierre , lors  de  son 
couronnement.  Ils  étaient  au  nombre  de  trois,  et  en  or 
très-pur  : le  premier,  à deux  anses,  pesait  58  livres,  et 
était  orné  de  pierres  précieuses;  le  second  37  livres,  et 
le  dernier  36  (S).  Il  en  existait  un  dans  le  trésor  de  l’église 
de  Mayence  dont  la  hauteur  était  de  plus  d’un  mètre  ; son 
poids  était  tel  qu’un  seul  homme  ne  pouvait  le  soulever (*) 

(*)  Ordo  romanus , ap.  Madillox,  Musœum  italicum , t.  II,  § VIII, 
n°  14,  p.  LVII. 

(2'  Liher  pontijtcalis,  in  Leone  III,  t.  Il,  p.  155. 
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de  terre'1*.  Quant  aux  calices  qui  n’étuient  destinés  qu'à 
l'ornementation , nous  les  avons  fait  connaître  dans  la 
description  que  nous  avons  donnée  de  l’ancienne  basi- 
lique de  Saint-Pierre,  où  un  grand  calice  d’argent  était 
suspendu  dans  les  entre-colonnements  des  quarante- 
quatre  colonnes  qui  bornaient  la  nef  principale.  On  en 
voyait  également  entre  les  grandes  colonnes  de  la  basi- 
lique de  Saint-Paul-hors-des-raurs  <**.  Le  pape  Léon  IV 
en  avait  fait  placer  seize  autour  de  l’autel , à Saint- 
Pierre  (*>. 

Des  matières  très-diverses  ont  été  employées  dans  la 
fabrication  des  calices.  Il  est  certain  que  dans  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme  on  se  servait  de  calices  de 
bois.  On  a cité  bien  des  fois  cette  parole  de  saint  Boni- 
face,  évéque  de  Mayence  ( j 755  ) : • Autrefoisdes  prêtres 
« d'or  se  servaient  de  calices  de  bois;  maintenant,  au 
» contraire,  des  prêtres  de  bois  se  servent  de  calices 
» d’or.  » Les  calices  de  verre  étaient  également  en  usage 
dès  l’origine.  D’Azincourt  en  a publié  deux  qui  ont  été 
trouvés  à Home,  dans  les  Catacombes (4);  nous  avons 
fait  connaître,  en  traitant  de  la  verrerie,  le  mode  d’or- 
nementation qu'ils  recevaient (**.  D’après  Yves  de  Char- 
tres, un  concile  tenu  a Reims  en  803  aurait  interdit  les 
calices  de  bois,  de  verre  et  de  cuivre.  Cependant,  on 
faisait  encore  usage  de  calices  de  verre  dans  le  courant 
du  neuvième  siècle , et  meme  au  onzième.  Ainsi  nous 

(0  Comradvs  K P!  Sc.,  Chron.  velus  rerum  Maguntiacarum  ; Franco- 
furli,  1030 , p.  16. 

(3)  Voyez  t.  Il,  p.  123,  131  et  142. 

(3)  Liber  pontijieulis , l.  III,  p.  81. 

t*)  Histoire  de  l'art , Pkisturk,  pi.  XII. 

(4)  Voyez  page  537. 
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trouvons  parmi  les  objets  de  la  chapelle  du  comte  Ëve- 
rard  , gendre  de  Louis  le  Débonnaire,  un  calice  de  verre 
enrichi  d’or  et  un  calice  d’ivoire  P*.  Saint  Bernward , 
dvéque  d'Hildcsheim  (-{-  1022),  avait  exécuté  de  ses 
mains  un  calice  de  verre,  en  même  temps  que  deux 
autres  d’agate  onyx  et  d'or (i).  L’empereur  Henri  11 
(j  1025)  donnait  à l’église  Saint-Viton  , de  Verdun  , un 
calice  de  verre  et  un  autre  d’onyx  montés  en  or  (,L 

Les  calices  ont  toujours  consisté  dunS  une  coupe  sou- 
tenue par  une  tige,  qui  est  garnied'un  noeud,  et  qui  repose 
sur  un  pied  ; mais  la  forme  a beaucoup  varié  dans  le  cours 
des  siècles.  Les  premiers  calices  devaient  avoir  conservé 
les  formes  de  l’antiquité.  Ils  étaient  généralement  munis 
d’anses.  Le  plus  ancien  livre  sur  les  rites  de  l’Église 
romaine,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Ordo  romanus , 
et  que  Mabillon  fait  remonter  au  temps  de  saint  Grégoire 
le  Grand  (•}•  60-i) , en  appelle  la  preuve.  On  y lit,  en 
effet , que  lorsque  le  pontife  dit , à la  messe , ces  paroles  : 
Per  ipsum  et  cum  ipso  , l’archidiacre  prend  le  calice 
par  les  anses  et  le  tient  élevé  devant  lui (4).  Dans  le  bas- 
relief  qui  provient  de  l’ancienne  église  de  Monza,  con- 
struite par  Théodelinde  en  595  W,  le  sculpteur  a repro- 
duit les  dons  faits  par  la  reine  des  Lombards  à cette 
église,  et  parmi  ces  dons  on  voit  plusieurs  coupes  de 
forme  semi-ovoïde,  qui  ne  peuvent  être  que  des  calices. 

0)  Tcstamentum  Everanii  comitis, ap.  Acbkrti  Miræi  Opéra  diplom.y 
I.  I,  p.  19. 

(*)  Tancmari’s,  Vita  Suncti  Bernwardi  f ap.  Lkibsitz,  Script,  rer. 
Brunsv.;  Hanovre,  1707,  p.  5Î2. 

(3)  Hkrtarius,  G esta  episc.  Virdun.,  ap.  Pertz,  Monum.  Germ.  hist 
I VI,  p.  49. 

Mabillor,  Musctum  italicum , Primus  ordn  Romanus , p.  1. 

Noua  en  avoiM  donné  la  description  tome  II,  p.  64. 
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Il  y en  a deux  qui  sont  garnis  d'anses.  Quelques  mon- 
naies mérovingiennes  portent  au  revers  des  calices  à 
anses.  M.  Bourassé  en  a reproduit  trois  de  Caribert  et  de 
Dagobert  I",  et  M.  Barthélemy  un  autre  (l).  Nous 
croyons  qu’on  peut  regarder  comme  un  calice,  qui  au- 
rait appartenu  à la  chapelle  de  Sigismond , roi  de 
Bourgogne , le  petit  vase  trouvé  à Gourdon , que  nous 
avons  tait  reproduire  dans  notre  planche  XXX lt).  La 
forme  semi- ovoïde  aurait  été  conservée  aux  calices 
durant  toute  l’époque  carolingienne , si  l’on  en  juge 
par  celui  qui  avait  été  exécuté  pour  Tassilo , duc  de 
Bavière,  qui  doit  être  le  seul  monument  subsistant  de 
cette  époque.  Nous  l'avons  décrit  tome  II,  page  170,  et 
le  cul-de-lampe  de  notre  préface  en  donne  la  reproduc- 
tion . Lorsque  après  l’obscurcissement  du  dixième  siècle 
on  vit  s’ouvrir  une  ère  de  renaissance,  de  nouvelles 
formes  lurent  adoptées.  Lu  coupe  des  calices  devint 
hémisphérique , le  nœud  de  la  tige  fut  bien  accentué , et 
le  pied  , de  forme  circulaire,  reçut  un  diamètre  égal  ou 
à peu  près  à celui  de  la  coupe.  Cette  forme  , un  peu 
lourde  peut-être,  mais  d'un  style  sévère  et  bien  appro- 
priée à la  destination  des  vases,  se  prêtait  parfaitement 
h une  riche  ornementation.  Ces  calices  sont  générale- 
ment peu  élevés,  et  la  coupe  est  large.  Malienne  et 
Durant,  lorsqu'ils  visitèrent  l'abbaye  de  Clairvaux  , 
dirent  la  messe  avec  le  calice  de  saint  Bernard  et  avec 
celui  de  saint  Malachie.  « Ils  n’ont  pas,  disent-ils,  un 

(')  M.  BoriussÉ,  Dictionn.  de  Varchéol.  sacrée,  p.  1291  ; — M.  Bar- 
thélémy, Nouveau  manuel  de  numismatique,  Atlas  üüm.  moderne, 
pl.  1,  «g.  68. 

C2)  Voyez  notre  tome  I,  p.  492  et  suivantes. 
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» demi-pied  de  hauteur,  mais  lu  cuupe  est  fort  large  et 
» peu  profonde'1,  » . Les  mêmes  formes  ont  été  conser- 
vées, avec  peu  de  modifications,  durant  le  onzième,  le 
douzième  et  le  treizième  siècle. 

Ce  fut  sans  doute  aux  artistes  grecs,  qui  furent,  à la 
tin  du  dixième  siècle  et  nu  onzième,  les  promoteurs  de 
la  Renaissance  en  Occident**1,  que  l’on  dut  ces  formes 
nouvelles  : le  beau  calice  byzantin  appartenant  à lu 
Bibliothèque  impériale  en  est,  en  effet,  le  plus  riche  et 
le  plus  élégant  spécimen . Nous  avons  donné  lu  descrip- 
tion de  cette  belle  pièce  d’orfèvrerie,  tome  II , page  112, 
et  nous  en  offrons  la  reproduction  dans  lu  planche  CXLY1 
de  notre  Album.  Nous  donnons  sur  lu  même  planche, 
dans  les  figures  2 , 3 , 4 et  5 , divers  spécimens  de  calices 
du  onzième,  du  douzième  et  du  treizième  siècle,  parmi 
lesquels  il  y en  a un  à anses.  Durant  ces  époques,  on  en 
fit  encore,  en  effet,  de  cette  forme.  Suger  avait  fait  dis- 
poser de  cette  manière  une  coupe  en  agate  orientale 
dont  il  avait  fait  un  calice  ; Félibien  nous  en  a conservé 
la  figure l>). 

Au  quatorzième  siècle,  le  style  des  instruments  du 
culte  change  complètement.  Les  calices  sont  plus  élevés, 
la  coupe  devient  semi-ovoïde  ou  conique;  ou  abandonne 
la  forme  circulaire  pour  les  pieds,  qui  sont  découpés  eu 
lobes,  encontre-lobes  ou  en  arcs  de  formes  diverses  avec 
des  angles  suillants.  Les  calices  conservèrent  ce  style  au 
quinzième  siècle.  Nous  renvoyons  pour  plus  de  détails 
au  titre  de  l’orfèvrerie  (tomell,  pages  352  et  396). 

0)  Voyage  littéraire  de  deuxrehgieux  bénédictin*,  première  partie,  p.  99- 

(*)  Voyez  tome  I,  p.  118  et  suiv.,  143;  t.  III)  p.  99  et  suivantes. 

(3)  Histoire  de  l’abbaye  de  Saint- Denis , pl.  III  cl  VI. 
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Notre  planche  LV  reproduit  un  calice  du  commence- 
ment du  quatorzième  siècle,  et  nous  donnons  sur  la 
planche  CXLVI  la  figure  d'un  autre  calice  du  quinzième. 

Au  seizième  siècle , les  calices  prirent  une  forme  en- 
core plus  élancée,  et  s’éloignèrent  davantage  de  la  sévé- 
rité du  style  qui  caractérisait  les  vases  sacrés  du  trei- 
zième siècle.  La  coupe  se  couvritde  ciselures  et  d’émaux  ; 
le  noeud  fut  enrichi  de  figurines  de  ronde  bosse  ou  de 
haut  relief,  la  tige  fut  souvent  remplacée  par  des  figures 
entières,  et  le  pied  resta  découpé  de  façons  fort  diverses. 
Voici  la  description  que  donne  Cellini  d’un  calice  que 
lui  avait  commandé  Clément  VII  : « A l’endroit  du  hou- 
» ton  du  calice,  j’avois  fait  trois  figures  assez  grandes  en 
» ronde  bosse  qui  représentaient  la  Foi , l’Espérance  et 
» la  Charité.  Sur  le  pied,  j'avois  sculpté  dans  trois 
» médaillons  circulaires  qui  correspondoient  aux  figures, 
» trois  sujets  en  bas-relief:  la  Naissance  du  Christ,  la 
» Résurrection  et  le  Crucifiement  de  saint  Pierre  la  tète 
» en  bas (l).  » On  peut  juger  par  là  du  style  qui  dominait 
à l’époque  de  la  Renaissance  dans  l’exécution  du  mobi- 
lier religieux.  On  trouve  sur  notre  planche  LXXIII  un 
calice  qui  fera  connaître  la  forme  des  calices  de  ce 
temps,  et  donnera  une  idée  de  la  richesse  d’ornemen- 
tation qu’on  y déployait. 

La  patène  a été  employée  de  toute  antiquité  dans 
le  ministère  des  autels.  A partir  d’Adrien  I",  elle  ac- 
compagne toujours  le  calice  1,1 . Elle  a participé  dans 
tous  les  temps  à sa  riche  ornementation.  On  v voyait  des 
sujets  pieux  exprimés  soit  par  la  ciselure , soit  par 

0)  Vita  di  Cellini;  Fircnze,  1830,  p.  121. 

(*}  Liber  pontijicalis , t.  Il,  p.  230  cl  *eq. 
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des  nielles,  soit  par  des  émaux.  En  dehors  des  patènes 
unies  aux  calices  destinés  au  prêtre  célébrant  la  messe , 
on  trouve  dans  les  auteurs  la  mention  de  patènes  qui 
avaient  un  poids  considérable.  Le  pape  Léon  111  en  avait 
fait  faire  une  d’or  qui  pesait  28  livres  9 onces'1*.  Ces  pa- 
tènes, comme  les  calices  ministcrinles,  servaient  à dis- 
tribuer l’Eucharistie  au  peuple'1'. 

Le  chalumeau  à l’aide  duquel  on  a puisé  pendant 
longtemps  le  vin  consacré  dans  le  calice , a reçu  égale- 
ment une  riche  ornementation,  autant  toutefois  que  sa 
forme  pouvait  le  comporter.  Cet  instrument  reçoit  dans 
les  auteurs  ecclésiastiques  les  noms  de  calamtis  , fistula , 
pipa,  canulum,  syphon.  Ainsi,  nous  trouvons  dans  l’in- 
ventaire du  Saint-Siège  de  1295,  sous  le  titre  de  canuli 
ad  sacrificandnm , des  chalumeaux  ainsi  décrits  : • l'n 
» chalumeau  d’or  avec  six  rubis,  six  saphirs,  une  éme- 
» raude  et  vingt-trois  perles...  et  il  a un  globule  en 
» ouvrage  de  filigrane  ; — un  chalumeau  d’or  avec  deux 
» petits  manches  et  un  pomineuu  décoré  de  nielles  '**.  » 

Le  corporal,  ce  linge  sur  lequel  repose  l’hostie  consa- 
crée parle  prêtre  pendant  le  sacrifice  de  la  messe,  est 
renfermé  dans  une  sorte  de  bourse  qui  reçoit  aujour- 
d'hui le  nom  de  corporalier,  et  qu'on  désignait  au  Moyen 
âge  par  les  noms  de  pera , repositorium  pro  corporalihus. 
La  destination  des  corporaliers  leur  a valu  très-souvent 
une  riche  ornementation.  On  lit  dans  la  chronique  de 
l’église  de  Mayence,  qui  était  si  riche  : « Il  y avait  trois 

(*)  Liber  pontijicali* , p.  13,  38,  51,  255,  281,  305. 

00  BonA  CARn.  Opéra  omnia;  lier,  liturrj.  lihri , IU).  I,  cap.  25;  Paris., 
1739,  p.  292. 

(^)  /h vent,  de  omn.  rebut  invent,  in  thet.  Sedis  Apost.f  Ma.  Ribl. 
imp.,  n°  5180,  f"  54. 
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» calices  d’or  avec  leurs  burettes  et  la  pyxide  aux  hosties 
» d’or  pur  enrichi  de  perles,  et  la  pera  aux  corporaux 
» formée  de  fils  d’or  d’un  admirable  travail  » ; dans 
l’inventaire  du  Saint-Siège  de  1295  : « Une  bourse  pour 
» les  corporaux,  d’argent  doré,  qui  a,  d’un  côté,  le 
» Christ  sur  la  croix,  avec  la  Vierge  et  saint  Jean  en 
»>  relief,  et  de  l’autre  côté,  la  figure  du  Sauveur  rcssus- 
» cité(î*  »;  dans  l’inventaire  de  la  Sainte-Chapelle  du 
palais  de  Paris  de  1340  : « Une  bourse  pour  corporaux 
» en  argent  émaillé  (3).  » 

Les  burettes  destinées  à contenir  le  vin  et  l’eau  néces- 
saires au  sacrifice  de  la  messe  recevaient,  au  Moyen  âge, 
les  noms  d’amœ , amulæ,  ampulhe,  urcci.  Kilos  sont 
désignées  dans  le  premier  Ordre  romain  parmi  les  vases 
qui  accompagnaient  le  Pape.  Les  burettes  ont  été  sou- 
vent exécutées  avec  les  mêmes  matières  que  le  calice.  Le 
Liber  pontijicalis  en  mentionne  un  grand  nombre  d’or 
et  d’argent.  Mais  on  en  a fait  aussi  en  matières  pré- 
cieuses, comme  les  agates,  et  en  cristal  de  roche.  On 
conservait  dans  le  trésor  de  l’abbaye  de  Saint-Denis 
deux  burettes  de  cristal  montées  en  vermeil  et  enri- 
chies de  pierres  fines  qui  avaient  appartenu  à Sugerl4). 
Les  burettes  ont  reçu,  de  même  que  les  calices,  une 
riche  ornementation , et  leurs  formes  ont  subi  dans  le 
cours  des  siècles  des  modifications  analogues.  A la 
noble  simplicité  des  premiers  temps  représentée  par  les 
burettes  du  Musée  chrétien  du  Vatican,  qui  sont  repro- 

(')  Coniudvs,  Chron . velus  rerum  Magunt |>.  15. 

(2)  hivenl.  de  omn.  rébus  inv.  in  thés,  Sedis  Apost.,  f°  94. 

(3)  Invent,  de  sanctuariis , jocalibus...  ad  regalcm  Capcllam  Par. 
pertin.,  Ms.  des  Archives  de  l'Empire,  J.  155,  n°  14. 

(1)  FÉLIBIBS,  Ilist.  de  l’abb,  de  Saint-Denis , pl.  III. 
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(tuiles  sur  notre  planche  GXLVI , succéda  plus  d’élé- 
gance. Des  ornements  ciselés  et  éinuillés  et  des  figu- 
rines enrichirent  les  burettes.  On  trouve  dans  l’inven- 
taire du  Saint-Siège  de  la  fin  du  treizième  siècle  des 
burettes  d'or  et  d'argent,  et  parmi  celles-ci  « deux 
» burettes  d’argent  doré , avec  un  pied , des  anses  et  des 
» couvercles  (ornés)  de  quatre  anges,  et  d’émaux  au 
» milieu  et  il  la  jointure  du  col  » . Au  quatorzième  et 
au  quinzième  siècle,  les  pieds  sont  découpés  comme 
dans  les  calices.  On  en  voit  des  spécimens  reproduits 
dans  notre  planche  GXLVI  et  dans  la  vignette  qui  est 
en  tête  de  ce  chapitre.  Au  seizième  siècle,  les  burettes 
servent  de  motifs  ù de  charmantes  compositions.  Lu 
sculpture , lu  ciselure  et  l’émaillerie  sont  appelées  à les 
embellir.  Le  cul-de-Jampe  de  notre  historique  de  l’Art 
du  lapidaire  (tome  I,  p.  390)  en  offre  un  bel  exemple. 
Les  burettes  sont  aujourd'hui  posées  sur  un  bassin 
destiné  également  à recevoir  l’eau  que  l’on  verse  pen- 
dant la  messe  sur  les  mains  du  prêtre.  Ges  bassins,  qui 
au  Moyen  âge  portent  les  noms  de  aquamunile,  aqui- 
manile,  vas  manuale,  furent  souvent  exécutés  en  ma- 
tières précieuses'4*  et  reçurent  une  riche  ornementa- 
tion. Parmi  les  dons  considérables  que  Didier,  évêque 
d'Auxerre,  qui  mourut  dans  les  premières  années  du 
septième  siècle,  avuil  faits  à son  église,  figuraient  des 
aquuiuanilia  dont  le  manche  était  décoré  d’une  tête 
humaine  ^ ; au  commencement  du  onzième  siècle,  l’em- 

(•)  Invent.  île  t/tes.  Se  dis  Apoxt.,  f"  55. 

(2)  Liber  pontificalis , pasttim. 

I3)  Hist.  episc.  Austissiod. , ap.  Labié  , JSovu  Inhl.  Mtt.  lib.,  pars 
prima,  p.  413. 
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pereur  Henri  II  donna  à l’église  Saint-Viton  de  Verdun 
un  vase  d’or  pour  laver  les  mains  avec  les  deux  luircttes 
en  cristal  (l>.  Les  bassins  à laver  les  mains  du  prêtre  se 
taisaient  ordinairement  par  paires;  l’un  des  deux  bas- 
sins, garni  d'un  goulot,  d’un  biberon,  comme  disent  les 
vieux  inventaires,  servait  à contenir  et  à verser  l’eau 
sur  les  mains,  l'autre  à recevoir  le  liquide.  On  les  nom- 
mait pelves  et  plus  généralement  gcmeiliones , parce 
qu’ils  étaient  pareils  de  forme.  La  destination  de  ces 
vases,  qui  depuis  plusieurs  siècles  avaient  été  séparés 
l'un  de  l’autre,  et  qui  se  trouvaient  enrichis  le  plus  sou- 
vent d’ornements  profanes,  a été  longtemps  débattue 
entre  les  archéologues,  l'ne  miniature  d’un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  impériale  (n*  57,  fonds  Saint-Ger- 
main) , en  offrant  la  représentation  de  l’emploi  que 
nous  venons  d’indiquer  des  deux  bassins  jumeaux,  a 
levé  tous  les  doutes.  Les  documents  écrits  font  voir  au 
surplus  que  ces  bassins  allaient  toujours  par  paires.  En 
voici  quelques  exemples.  Dans  l’inventaire  du  trésor  du 
Saint-Siège  de  1 295  on  lit  : « Deux  grands  bassins , 
» baccilia , d’or  uvec  deux  émaux,  au  fond,  des  écus  du 
» roi  d’Angleterre,  pesant  vingt  marcs  et  deux  onces;  — 
» deux  bassins  d’or  avec  des  images  niellées  Si  » . Dans 
l’inventaire  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  de  1340, 
on  trouve  « deux  bassins,  pelves,  d’argent  doré  et 
» émaillé  '*>.  » On  les  retrouve  plus  amplement  décrits 
dans  l’inventaire  de  1480  : « Deux  bassins  d’argent 

(*)  G esta  episc.  Virdunensium,  ap.  Peutz  , Mon.  G crm.  hist t.  VI, 
p.  50. 

(2)  Invent,  de  thés.  Sedis  Apost.,  fn  H. 

t3)  Invent,  de  sanctuariis , jocalibus.. . ad  reg.  Capel.  Par.  per, tin., 
auno  1340,  Ms.  des  Archives  de  l'Iimp.,  J.  155,  n"  IV,  ligne  36. 
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» dore,  dont  l’un  a un  biberon,  bibcruliis;  ils  ont  au 

• fond  plusieurs  émaux  de  pliipie,  et  pèsent  ensemble 
» \ marcs  2 onces  » . A la  tin  du  même  inventaire,  on 
lit  la  description  de  deux  de  ces  bassins,  qui  devaient 
appartenir  au  quinzième  siècle  et  dont  la  destination 
est  parfaitement  expliquée  : « Deux  bassins,  pelves, 

» d’argent  doré,  au  fond  desquels  sont  les  armes  de 

• France  émaillées;  l’un  a un  petit  biberon,  biberulus, 

» pour  verser  l’eau,  et  l’autre  est  pour  donner  au  prêtre 
» à laver l ,).  • 

§ H- 

I.F.S  DIFF'KHRSTS  VAKKS  UKSTISR*  A BIU'I.KR  L EKIKK,  K r LA  SAVF.riK. 

L'usage  de  l'encens  dans  les  cérémonies  du  culte 
remonte  aux  premiers  temps  de  l’Église.  Mais  le  vase 
dans  lequel  le  parfum  était  brûlé  a beaucoup  varié  de 
forme  dans  le  cours  des  siècles.  Ce  vase  est  désigné  par 
les  plus  anciens  auteurs  sous  les  noms  de  thymiainale- 
rium  et  de  tburibulum.  Dans  l’origine,  ce  n’était  qu’une 
cassolette  placée  ou  suspendue  aux  approches  de  l’autel. 
On  n’a  pus  encore  précisé  l’époque  où  l’on  diminua 
assez  la  grosseur  de  ces  cassolettes  pour  en  faire , au 
moyen  de  chaînes,  l’ustensile  que  nous  appelons  encen- 
soir. Il  nous  semble  que  le  Liber  fionfificalis  résout  la 
question.  On  ne  trouve  en  effet  dans  ce  livre,  jusqu’à  lu 
vie  de  Léon  III  (793 -j- 816),  que  des  thymiamntcriu , 
«pie  leur  poids  ou  certaines  circonstances  de  la  désigna- 
tion font  reconnaître  pour  des  cassolettes  pesantes.  Ainsi 
parmi  les  objets  dont  Constantin  enrichit  la  basilique 

(•)  invent.  tM'tavum  reltq.  joralium...  sacre  Cape! le  pal.  rejalis  Pari- 
tius , anno  1480;  Ms.  ftibl.  imp.,  suppl.  lat.,  n”  165®,  f°*  3 et  32. 


Digitized  by  Google 


LES  ENCENSOIRS. 


645 


qui  prit  son  nom,  on  trouve  deux  thymiamateria  d’or  très- 
pur  qui  pesaient  30  livres,  et  un  thymiumateriuui  pesant 
10  livres  d’or  et  orné  de  toutes  parts  de  42  pierres  pré- 
cieuses, qui  était  destiné  à la  chapelle  où  l’empereur  avait 
reçu  le  baptême  de  la  main  de  saint  Sylvestre.  On  lit  encore 
dans  la  vie  deSergius  (0877  701)  que  ce  pape  Fit  faire  un 
grand  thyniiuinaterium  d'or,  décoré  de  colonnes  et  d’un 
couvercle,  qu’il  suspendit  devant  une  image  d’or  de  saint 
Pierre  (l>.  Pour  encenser  les  autels , on  portait  tout  autour 
ces  cassolettes  fumantes.  Le  second  Ordre  romuin , qui 
purait  remonter  au  huitième  siècle,  dit  que  pendant 
le  Credo  les  acolytes  portaient  ces  cassolettes  au  nez  des 
assistants,  ad  mires  honiinuui.  Dans  la  vie  de  Léon  111 , 
on  trouve  trois  nouveaux  vases  qui  reçoivent  le  nom  de 
ihuribulum  apostolieum  , et  dont  le  poids  indique  assez 
un  instrument  portatif;  l’un  pesait  2 livres,  et  les  deux 
autres  2 livres  et  quelques  onces (i>.  Ce  qualificatif  apo- 
stolicum  indique  sans  aucun  doute  qu’ils  étaient  à l'usage 
du  Pape,  qui  le  premier  se  serait  servi  d’un  encensoir 
portatif.  Les  premiers  encensoirs  étaient  probablement 
de  forme  globulaire.  Nous  trouvons  dans  l’inventaire  du 
Dôme  de  Sienne  de  1 467  un  article  qui  tend  à le  prouver  : 
« Uno  terribile  tondo  all'anticba  d’argiento  ».  « Un 
» encensoir  rond  à l'antique  en  argent (I)  » . Mais  dès  1a 
fin  du  onzième  siècle , on  fit  des  encensoirs  qui  avaient 
l’aspect  d’un  petit  monument.  La  description  que  nous 
a laissée  le  moine  Théophile  de  la  fabrication  des  encen- (*) 

(*)  Liber  pontijicalix , t.  I,  p.  87,  88  et  310. 

I2)  Liber  pontifical ix,  t.  II,  p.  281  et  282. 

(3)  Invent,  del  Duomo  et  de  U'  Optra  di  S.  Maria  di  Siena;  Archives 
du  DAmc. 
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soirs nous  apprend  que  toutes  les  ressources  de  l’art 
étaient  mises  il  contribution  dans  leur  exécution.  Ils 
étaient  souvent  fabriqués  d’or  pur  et  enrichis  de  figures 
de  ronde  bosse.  Nous  en  avons  cité  plusieurs  des  diffé- 
rents siècles  du  Moven  âge  et  du  seizième  siècle  en  trai- 
tant de  l’orfèvrerie.  Nous  en  signalerons  encore  un  (pii 
se  trouvait  au  treizième  siècle  dans  le  trésor  du  Saint- 
Siège,  parce  qu’il  résume  tout  ce  qu’on  faisait  pour 
l’ornementation  de  cet  ustensile  : « Un  encensoir  d’or 
» avec  beaucoup  de  figures,  de  clochers,  de  tabernacles 
» et  de  bêtes  d’or  en  relief  h l’endroit  où  pendent  les 
» chaînes , avec  quatre  émaux , pesant  5 marcs  \ onces 
» et  demie  W » . Nous  avons  fuit  reproduire  sur  nos 
planches  XLVI  et  XLV11  quatre  beaux  encensoirs  en- 
core subsistants. 

La  navette,  petit  vuse  où  l’on  dépose  l’encens,  a par- 
ticipé h tous  les  embellissements  dont  s’enrichirent  les 
encensoirs.  F.llc  avait  ordinairement  la  forme  d’une  coque 
de  navire.  Nous  avons  signalé  plusieurs  navettes  dans 
notre  historique  de  l’orfèvrerie.  Voici  la  description  de 
l’une  de  celles  qui  sont  mentionnées  dans  l'inventaire  du 
Saint-Siège:  « Une  navette,  nuviculu,  d’argent  niellé , 
« avec  des  images  en  relief,  dont  la  coquille  dorée  est 
» munie  d’un  manche  recourbé  ^ » . Les  navettes  ont 
été  quelquefois  exécutées  en  ivoire  dans  les  anciens 
temps.  Nous  en  trouvons  une  ainsi  désignée  dans  un  in- 
ventaire de  1275  du  trésor  de  Monza  , qui  renferme  lu 
description  de  plusieurs  objets  remontant  au  septième 

(*)  Diversarum  artium  schcdula , lib.  III,  cap.  59,  00  et  61. 

CJ)  Invent,  de  omn.  rebus  inv.  in  thés.  Sedis  Apost.,  f"  50. 

0*)  Ibidem  y f°  58. 


Digitized  by  Google 


047 


LES  COLOMBES,  PYXIDES  ET  OSTENSOIRS, 
siècle  : « Un  coffret  d’ivoire  enrichi  de  pierres  fines 
» dans  lequel  on  dépose  l'encens  O » . 


§ III. 

LES  COLOMBES,  PYXIDES,  CIBOIRES,  MONSTRANCES  ET  OSTENSOIRS. 

Les  tabernacles  qui  surmontent  aujourd’hui  l’autel , 
et  dans  lesquels  on  conserve  les  hosties  consacrées,  sont 
d’invention  presque  moderne.  Un  vase  en  forme  de 
colombe  est,  croit-on,  le  plus  ancien  des  vases  eucha- 
ristiques. Dès  le  quatrième  siècle  ce  vase  était  renfermé 
dans  une  tour.  La  tour,  en  effet,  est  toujours  accom- 
pagnée de  la  colombe  dans  les  descriptions  que  nous 
fournit  le  Liber  pontijicalis  des  donations  faites  aux 
églises  de  Home  par  les  souverains  et  par  les  papes , au 
quatrième  et  au  cinquième  siècle.  Ainsi , Constantin 
offrit  à 1a  basilique  de  Saint-Pierre,  qu’il  avait  fait  con- 
struire, « une  patène  d’or  pur  avec  une  tour  et  une 
» colombe  ornée  de  pierres  précieuses  « . Le  pape  saint 
Innocent  (-j*  417)  donna  à la  basilique  des  Saints-Ger- 
vais-et-Protais  « une  tour  d’argent  avec  la  patène  et  lu 
» colombe  de  vermeil  » ; et  le  pape  saint  Hilaire  (f  4G8) 
fit  don  au  baptistère  de  Saint-Jean  « d’une  tour  d’argent 
» ornée  de  dauphins  et  d’une  colombe  d’or  pesant 
» 2 livres (S'».  Les  tours  étaient-elles  suspendues  en 
Italie  au-dessus  des  autels?  Mabillon  prétend  que  non. 
Mais  il  est  constant  que  chez  les  Grecs  et  dans  la  plupart 
des  églises  d’Occident , elles  étaient  attachées  au  centre 
du  ciborium  et  suspendues  au-dessus  de  l’autel.  Ainsi , 

(*)  Frizi,  Memurie  stor.  di  Monza,  t.  II,  p.  131. 

(2)  Liber  pontijicalis , t.  I,  p.  92,  131  et  157. 
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Galla  Placidia , princesse  grecque,  mère  et  tutrice  de 
Valentinien  III , après  avoir  fait  construire  à Ravenne 
l’église  Saint-Jean-Baptiste  nu  commencement  du  cin- 
quième siècle , Ht  élever  au-dessus  de  l'autel  un  ciborium 
porté  par  des  colonnes  d’argent,  sous  lequel  pendaient 
des  vases  d’or  et  une  colombe  de  ce  métal  <'!.  Jean-Bap- 
tiste Tbiers  a cité  dans  ses  Dissertations  ecclésiasti- 
ques (t-  un  grand  nombre  d’exemples  de  colombes  sus- 
pendues. Dans  les  temps  moins  anciens,  la  colombe, 
posée  sur  un  plateau  et  souvent  entourée  de  rideaux , 
était  suspendue  au-dessus  de  l’autel  pur  une  lige;  une 
chaîne  coulant  dans  une  poulie  servait  à monter  et  il 
descendre  ce  tabernacle  mobile13*.  Il  reste  encore  dans 
les  Musées  et  dans  les  collections  un  assez  grand  nombre 
de  ces  colombes,  surtout  en  émail  de  Limoges. 

Dès  les  premiers  temps  de  l’Église,  on  conservait  en- 
core la  réserve  eucharistique  destinée  aux  malades 
dans  des  vases  qui  reçurent  le  nom  de  pyxides,  de  cus- 
todes et  de  ciboires.  Sous  avons  cité  la  pyxide  d’ivoire 
sculpté  de  l'église  Saint-Ambroise  de  Milan , qui  doit 
remonter  au  quatrième  siècle.  On  suspendait  souvent 
les  pyxides  au-dessus  des  autels  comme  les  colombes  : 
Du  Gange  a réuni  un  grand  nombre  de  textes  qui  le  con- 
statent. On  a fait  ces  vases  en  ivoire , en  matières  pré- 
cieuses, en  or,  en  argent  et  en  cuivre.  Ils  ont  dans  tous 
les  temps  reçu  la  plus  riche  ornementation.  L’inven- 

l*)  Spicilegium  Jlavennatis  hisloritv , ap.  MiRatuhi,  Hcr.  liai,  script. y 
(.  I,  pars  seeunda,  p.  571. 

(S)  Chap.  XXIX;  Pan*,  1688,  p.  190. 

I3)  M.  Viou.kt-lk-Duc,  dan*  wn  Dictionnaire  du  mobilier  français,  au 
mot  Tabrmmcle,  et  clan*  son  Diction  d'arch au  mot  Atrrfci.,  a repro- 
duit plusieurs  exemple*  de  ces  suspension*. 
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taire  du  Saint-Siège  de  1295,  décrit  une  pyxide  d’or  en- 
richie de  nielles  du  poids  d'un  marc  trois  onces,  deux 
de  jaspe  et  une  d’ivoire  montées  en  argent  (l\  Les  plus 
communes  aujourd’hui  sont  celles  en  cuivre  émaillé  de 
Limoges.  Les  pyxides  ou  custodes  ont  ordinairement  la 
forme  cylindrique  et  sont  fermées  par  un  couvercle.  Le 
ciboire,  d'une  dimension  plus  grande  que  la  pyxide, 
reçut  ordinairement  la  forme  globulaire  et  était  élevé 
sur  un  pied.  Le  ciboire  d'Alpais,  en  émail  de  Limoges, 
qui  appartient  au  Louvre,  est  un  des  plus  curieux  de 
ceux  qui  ont  été  conservés. 

La  monstrance,  dont  le  nom  a été  remplacé  par  celui 
d’ostensoir,  était  destinée  il  mettre  en  évidence  la  sainte 
hostie  quand  on  l’exposait  à l’adoration  des  fidèles.  C’est 
le  plus  moderne  des  instruments  du  culte.  La  fête  du 
Saint-Sacrement  n’a  été  instituée,  en  effet,  qu’à  la  fin 
du  douzième  siècle , et  comme  dans  l’origine  l’hostie  était 
portée  dans  un  ciboire  fermé , il  n’est  pas  probable  que 
les  monstrances  remontent  au  delà  du  quatorzième 
siècle.  Elles  ont  été  exécutées  le  plus  souvent  en  ma- 
tières précieuses  , mais  la  forme  a beaucoup  varié.  La 
plus  ordinaire  est  celle  d'un  tube  de  cristal  porté  sur  un 
pied  et  encadré  dans  des  ornements  empruntés  à l’ar- 
chitecture ogivale.  Quelquefois  le  cristal  était  porté  par 
une  figure  de  ronde  bosse  à laquelle  d’autres  figures  fai- 
saient cortège.  Nous  avons  cité  plusieurs  monstrances 
de  ce  genre  dans  notre  historique  de  l’orfèvrerie.  Nous 
citerons  encore  celle  qui  est  décrite  dans  l’inventaire 
de  la  Sainte-Chapelle  du  Paluis,  duté  de  1310,  parce 
qu'elle  doit  être  une  des  plus  anciennes  : • Deux  anges 

(0  lavent,  de  omn.  reb.  inv.  in  thés.  Sedis  Apost.,  f°*  86  à 88. 
tome  iv.  82 
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» d’argent  avec  un  petit  vase  en  façon  de  philactère  pour 
» porter  en  procession  le  corps  du  Christ*1*  » . On  on  faisait 
encore  en  forme  de  croix.  En  voici  un  exemple  : « L’ne 
«croix  de  calsidoine,  gornye  d’argent  doré;  au  milieu 
» ung  cristal  pour  niectre  Corpus  Domini , ouvré  aux 
» costés  de  tabernacles,  où  il  y a cinq  images  de  suins  et 
» saintes  d'argent  blanc...  ***  » . L’usage  dans  les  osten- 
soirs de  1a  figure  d’un  soleil  rayonnant  pour  renfermer 
l’hostie  ne  remonte  qu'au  seizième  siècle.  Le  plus  ancien 
monument  de  ce  genre  que  nous  puissions  citer  est  celui 
qui  appartient  au  trésor  du  Dôme  d'Aix-la-Chapelle,  et 
que  l’on  regarde  comme  un  don  de  Charlcs-Quint 

§ IV. 

LES  crois. 

Il  est  constant  que  dès  l’origine  de  l’Église  les  chré- 
tiens professèrent  pour  la  croix  une  profonde  vénération. 
Ils  ont  pu  en  retracer  alors  l’image  sur  les  tombeaux  ; 
mais  on  ne  saurait  dire  à quelle  époque  ils  commencè- 
rent à en  faire  une  reproduction  matérielle , une  repro- 
duction sculptée.  Il  est  probable  que  les  croix  pectorales, 
signes  religieux  que  l’on  pouvait  facilement  dérober 
aux  recherches  de  la  persécution , ont  dû  précéder  les 
grandes  croix  que  les  prêtres  tenaient  à la  main  et 
offraient  à l'adoration  des  fidèles.  Aucun  monument  de 
date  certaine  ne  présente  celles-ci  avant  le  cinquième 

(*)  Ms.,  Archives  de  l'Empire,  J.  155,  n°  14. 

(2)  Invent.  Je  Charles  le  Téméraire , public  par  M.  df.  Labobde  , Les 
Ducs  Je  Bourgogne y t.  II,  p.  G. 

(3)  La  reproduction  en  est  donnée  dans  les  Mélanges  J'archéologie , 

I.  I,  p.  111,  pl.  XVIII. 
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siècle.  Les  deux  croix  d’or  qui  sont  mentionnées  dans  le 
Liber  ponlijicalis  comme  ayant  été  données  par  Con- 
stantin ne  sont  pas  en  effet  des  croix  portatives,  mais 
des  croix  de  haut  relief  appliquées  sur  les  sarcophages 
de  bronze  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  i1*.  Le  texte 
le  plus  ancien  qui  fasse  mention  d’une  croix  sculptée 
serait  postérieur  à l'année  362.  Saint  Zenon,  de  Vérone, 
qui  monta  en  cette  année  sur  le  siège  épiscopal  de  cette 
ville,  atteste,  dans  les  écrits  qu’il  a laissés,  avoir  plucé 
une  croix  en  forme  de  tau  sur  le  faite  d’une  église  qu'il 
avait  bâtie  '4).  Dès  le  commencement  du  cinquième 
siècle  , les  croix  portatives  devaient  être  en  usage.  Dans 
les  mosaïques  de  la  chapelle  des  saints  Celse  et  Nazaire, 
bâtie  vers  ttO  par  Galla  Placidia  (,),  on  voit  le  Christ 
portant  une  croix  fixée  au  haut  d’une  hampe;  ce  qui 
indique  suffisamment  l’usage  de  monuments  de  ce 
genre.  Pour  le  sixième  siècle,  il  ne  peut  y avoir  aucun 
doute.  Une  grande  croix  d’or  s’élevait  au-dessus  du 
globe  qui  surmontait  le  ciborium  dans  l’église  Sainte- 
Sophie1**,  et  l'évêque  saint  Maximianus  tient  une  croix 
à la  main  , dans  l'une  des  grandes  mosaïques  de  l'ab- 
side de  lu  basilique  de  Saint-Vital , à Ravenne  ■*). 
Dès  le  sixième  siècle,  on  avait  représenté  en  peinture 
le  Christ  sur  la  croix  ; mais  les  images  sculptées , de 
ronde  bosse,  les  crucifix,  n’ont  point  été  usités  avant 
le  neuvième  siècle.  La  première  mention  qui  en  soit 
faite  dans  le  Liber  pontificalis  se  trouve  dans  la  vie  de 

(*)  In  S.  Silcestro,  t.  I,  p.  9î  et  95. 

(2)  S.  Zbscmus  episc.  Vkroh.  Sermonet , üb.  I,  tract.  IV,  n°  3. 

(*)  Voyrwn  la  description  p.  17 V de  ce  volume. 

(*)  On  en  trouvera  la  description  t.  Il,  p.  IV. 

(5)  Elles  sont  décrites  dans  ce  volume  p.  197. 
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Léon  III (1>.  Le  crucifix  ne  fut  placé  sur  les  autels  mie  beau- 
coup plus  tard.  On  n’en  trouve  aucune  mention  ni  dans 
les  Ordres  romains  antérieurs  au  dixième  siècle,  ni  dans 
le  Liber  pnntificalis , ni  dans  les  auteurs  qui  ont  traité  des 
offices  divins  avant  le  onzième  siècle Antérieurement 
à cette  époque , les  seules  croix  qu'on  pût  voir  au-dessus 
de  l'autel  étaient  celles  qui  surmontaient  les  ciliorium  et 
celles  qui  étaient  attachées  aux  couronnes  d'or  qu’on 
suspendait  souvent  au-dessous. 

Sous  le  rapport  de  lu  forme,  on  reconnaît  plusieurs 
sortes  de  croix  : 1 " Celle  en  forme  de  X , appelée  dccussuta 
ou  croix  de  suint  André;  2"  celle  en  forme  de  T,  dite 
commissa  ou  paticula  : le  trésor  de  l’église  de  Monza 
conserve  un  petit  médaillon  ovale  où  le  Christ  est  repré- 
senté sur  une  croix  en  forme  de  tau  : c’est  un  ouvrage 
byzantin  antérieur  au  septième  siècle;  3°  celle  à quatre 
branches  égales,  qui  est  fort  ancienne;  4’  celle  dont  la 
branche  inférieure  est  plus  longue  que  les  trois  autres, 
et  qu'on  nomme  immissa  : cette  forme  est  la  plus  ordi- 
naire; et  5"  celle  à double  traverse,  qui  est  essentiellement 
grecque  <3).  Quant  à la  destination , on  reconnaît  uussi 
plusieurs  sortes  de  croix  : les  croix  d’autel,  qui  sont 
fixées  sur  un  pied  ; les  croix  de  processions  ou  station- 
nâtes (pi  on  attache  au  haut  d’une  hampe  ; les  croix  pec- 
torales, que  l’on  porte  au  cou,  et  les  croix  reliquaires, 
qui  sont  destinées  à renfermer  des  restes  sacrés.  Dès  que 
les  croix  devinrent  usuelles,  elles  furent  exécutées  avec 
les  matières  les  plus  précieuses  et  enrichies  de  pierres 

(')  Voy«  tome  III,  p.  13,  et  t.  II,  p.  132. 

(*)  J.  B.  Thiers,  Dissertations  ecclesiastiques,  chap.  XVIII,  p.  129. 

(*)  Voyez  tome  II,  p.  117. 
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fines.  Nous  en  avons  cité  un  très-grand  nombre  des  diffé- 
rentes sortes  en  traitant  de  l’orfèvrerie  et  de  l’émaillerie  ; 
nous  n’avons  pas  à fournir  de  nouvelles  descriptions. 

§ v. 

I.ES  COUVERTURES  DES  LITRES  LITURGIQUES. 

L’art  chrétien  a déployé  le  plus  grand  luxe  sur  la  cou- 
verture des  livres  liturgiques,  et  surtout  des  évangéliaircs 
et  des  missels.  L’ivoire,  les  métaux  précieux  et  les  pierres 
fines  ont  été  employés  à l’ornementation  de  ces  livres. 
Quelquefois  l'évangéliaire  était  renfermé  dans  une  boite 
qui  n'était  pas  moins  ornée  que  les  reliures.  Parmi  les 
choses  précieuses  que  llildeberl  avait  rapportées  de 
Narbonne  après  avoir  vaincu  le  roi  des  Visigoths  Ama- 
larik,  figuraient  vingt  boites  d’or  enrichies  de  pierreries, 
destinées  à renfermer  le  livre  des  Évangiles  PL  Les  deux 
tablettes  d’ivoire  des  diptyques  consulaires  servirent  dès 
l’origine  de  l’exercice  public  du  culte  à couvrir  les  livres 
saints.  Mais  des  feuilles  d’ivoire  furent  aussi  fort  ancien- 
nement sculptées  avec  cette  destination  spéciale.  Les 
belles  plaques  byzantines  que  reproduisent  nos  plan- 
ches V et  VI,  et  qu’on  doit  attribuer  au  sixième  siècle, 
ont  dû  être  exécutées  tout  exprès  pour  décorer  des  évan- 
géliaires.  La  couverture  d’or  que  conserve  la  basilique 
de  Monza,  dont  nous  avons  donné  l’un  des  cotés  dans 
notre  planche  XXXIII,  et  qui  appartient  également  à 
l’art  byzantin  , est  le  plus  ancien  monument  complet  de 
ce  genre. 

Nous  avons  cité  un  très-grand  nombre  de  couvertures 
0)  Gregorius  Ton,,  Hist.  Franc.,  lib.  III,  cap.  t. 
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de  livres  des  différentes  époques  du  Moyen  âge,  et  nous 
en  avons  fait  reproduire  plusieurs  dans  nos  planches  I , 
V,  VI,  VII,  VIII,  XXVI,  XXXIII,  XXXIV,  XXXVIII, 
Cil  et  C1I1.  Ces  beaux  exemples  valent  mieux  qu'un 
plus  long  discours. 

§ VI. 

LES  PUPITRES  ET  LES  LUTRIMS. 

On  donne  plus  spécialement  le  nom  de  pupitre  à un 
meuble  léger  et  facilement  transportable  que  l’on  pla- 
çait sur  le  jubé  ou  à l’entrée  du  choeur  pour  lire  l’épitre 
et  l’évangile,  et  le  nom  de  lutrin  à un  meuble  de  bois 
ou  de  métal  disposé  pour  recevoir  un  ou  plusieurs 
livres,  et  qui  était  placé  au  milieu  du  choeur  des  églises, 
à l’usage  des  chantres.  Les  écrivains  qui  se  sont  occupés 
de  matières  ecclésiastiques  et  les  archéologues  ne  parlent 
que  de  ces  deux  sortes  de  pupitres.  Quant  à celui  qu’on 
place  aujourd'hui  sur  l’autel  pour  porter  le  missel,  ils 
n’en  disent  mot,  en  sorte  qu’on  peut  supposer  qu’il  n’en 
existait  pas  au  Moyen  âge,  ou  tout  au  moins  que  ce 
meuble  était  de  la  plus  grande  simplicité,  puisqu’on 
n'en  trouve  aucune  mention  ni  dans  l’énumération  des 
dons  faits  aux  églises,  ni  dans  les  anciens  inventaires. 
Guillaume  Durand , dans  son  Ralional  des  divins  offices, 
publié  en  1284,  dit  en  décrivant  les  cérémonies  de  la 
messe,  et  aVant  de  traiter  du  Kyrie,  eleison  : ■ Le  prêtre 
» assistant  met  le  missel  sur  un  coussin  moelleux (l'.  • Il 
semble  bien  résulter  de  ce  passage  qu'on  ne  mettait  pas 
de  pupitre  sur  l’autel  au  treiziéme  siècle.  Cependant 

(•)  Ralional  ou  Manuel  des  divins  offices , livre  IV,  ch.  XI,  n°  9, 
traduction  de  M.  Barthélémy;  Paris,  1854,  t.  II,  p.  73. 
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nous  trouvons  un  pupitre  d’autel  parfaitement  décrit 
dans  l’inventaire  du  Saint-Siège  de  1295  : « Un  pupitre, 
» lectorile,  d’argent  doré,  avec  diverses  pierres  de  verre, 
» pour  tenir  le  livre  sur  l’autel,  du  poids  de  9 marcs 
» 6 onces (,).  » Ce  serait  donc  le  Pape  qui  aurait  com- 
mencé à se  servir  d’un  pupitre  pour  porter  le  missel. 

Quant  aux  pupitres  portatifs  pour  lire  l’épître  et 
l’évangile,  et  aux  lutrins  fixes  destinés  à porter  les 
livres  de  chœur  et  qui  recevaient  ordinairement  le  nom 
d’aigles,  ils  sont  fort  anciens.  Doublet  rapporte  qu’au 
milieu  de  la  première  partie  du  chœur  de  l’église  de 
l’abbaye  de  Saint-Denis,  « était  posée  l’aigle,  ou  poul- 
» pitre,  de  cuivre,  enrichie  des  quatre  évangélistes  et 
» autres  figures,  donnée  par  le  roy  Dagobert,  provenant 
» de  l’église  de  Sainct-Hylaire  de  Poictiers.  » Suger 
l’avait  fait  dorer (î).  Nous  avons  déjà  parlé  d’un  pupitre 
très-ancien , antiquum , décoré  de  sculptures  en  ivoire 
et  d’animaux  de  cuivre  que  Suger  avait  fait  réparer 
pour  y poser  le  saint  Evangile  pendant  qu’on  en  faisait 
la  lecture  <3).  Il  provenait  sans  doute  de  l’époque  de 
Charlemagne.  Le  Liber  pontijicalis  nous  apprend  aussi 
que  Léon  ÏII  avait  donné  à la  basilique  de  Saint-Pierre 
«un  pupitre,  lectorium , d’argent  décoré,  d’une  très- 
» grande  dimension,  pesant  154  livres  ».  Deux  grands 
candélabres  d’argent  étaient  établis  devant  ce  pupitre, 
que  le  Pape  avait  destiné  à la  lecture  des  livres  saints 
les  dimanches  et  les  jours  de  fête  (4).  Nous  trouvons 

(*)  Invent,  de  onin.  rebus  inv.  in  thés.  Sedis  Aposl.,  f°  40. 

(2)  Histoire  de  l'abb.  de  Saint-Denis ; Paris,  1621  , p.  286  et  245. 

(3)  Sccf.ru  Liber  de  reb.  in  admin.  sua  gcstis , ap.  DucHESNE,  Hist. 
franu.  script .,  t.  IV,  p.  348. 

(4)  Liber  pontijicalis,  t.  II,  p.  281. 
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pour  le  neuvième  siècle  une  autre  mention  d’un  pupitre 
dans  le  Liber  ponlificalis  : Le  saint  pape  Léon  IV,  après 
le  pillage  de  Saint-Pierre  par  les  Sarrasins,  en  fit  exé- 
cuter un  d'argent,  au  sommet  duquel  brillait  une  tête 
de  lion  gravée  en  intailles  (>L 

A partir  du  onzième  siècle  et  durant  tout  le  Moyen 
âge.  la  partie  inférieure  du  lutrin  était  ordinairement 
surmontée  d’un  aigle  dont  les  ailes  étendues  portaient 
une  tablette  où  l’on  posait  les  livres.  Les  anciens  lutrins 
sont  très-rares.  Il  en  existe  un  dans  l'église  Saint-Sym- 
phorien  , à Nuits,  qui  date  du  milieu  du  quinzième 
siècle 


§ VIL 

l.RS  CBOIDELIEIIS  D.CTEL  ET  SES  LLMTAD.IREB  l'SITÉS  DUES  LE*  ÉGLISES. 

Nous  n’avons  pas  à établir  ici  que  dès  les  premiers 
temps  de  l’Eglise  il  a été  fait  un  grand  emploi  des 
lumières  dans  les  cérémonies  religieuses  et  duns  l’inté- 
rieur des  temples;  les  écrivains  qui  ont  traité  des  ma- 
tières ecclésiastiques  l’ont  parfaitement  prouvé.  Nous 
ne  nous  occuperons  même  que  très-succinctement  des 
instruments  destinés  à porter  les  lumières,  parce  que  le 
sujet  a été  récemment  traité  par  un  archéologue  qui 
avait  toute  autorité  pour  en  parler  {i\  et  que  nous  avons 
déjà  nous-méme  fourni,  duns  le  cours  de  notre  travail, 
des  renseignements  sur  les  divers  lampadaires  des 

(0  Liber  pontijicalis , t.  III,  p.  438. 

(*)  M.  VlOLLKT-LE-Drc  en  a donné  la  reproduction  dan*  «on  Di  et.  du 
mobilier;  Pari*,  1858,  p.  157. 

(?)  Le  R.  P.  Ch.  C*HiKn,  Couronne  de  lumière  d' Aix-la-Chapelle , 
dans  les  Mélanges  d'arrhéol . , t.  I VI,  p.  1. 
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églises  et  cité  une  foule  de  monuments  des  différents 
siècles  du  Moyen  ùge  et  de  l’époque  de  lu  Renaissance. 

J.  B.  Thiers  a démontré  dans  ses  Dissertations  ecclé- 
siastiques qu’on  n’avait  pas  mis  de  chandeliers  sur  les 
autels  avant  le  dixième  siècle.  11  aurait  dû  fixer  peut-être 
une  époque  plus  rapprochée,  car  le  Manuel  des  offices  de 
Guillaume  Durand,  publié  à la  fin  du  treizième,  pa- 
rait établir  que  de  son  temps  on  n’en  faisuit  pas  en- 
core usage.  On  lit,  en  effet,  dans  le  chapitre  où  il  traite 
de  l’arrivée  du  pontife  à l’autel , que  « les  cierges 
» qui  avaient  marché  devant  sont  mis  de  coté;...  les 
» acolytes  tiennent  à la  main  les  chandeliers  jusqu’au 
» commencement  du  Kyrie,  eleison;...  quand  le  Kyrie 
» est  commencé,  les  acolytes  mettent  quelquefois  les 
» chandeliers  sur  le  pavé.  » Ce  ne  fut  qu’au  quatorzième 
siècle,  suivant  toute  apparence,  qu’on  fit  usage  de  chan- 
deliers à demeure  fixe  sur  les  autels.  Aussi  les  chande- 
liers portatifs  sont-ils  assez  rarement  relatés  dans  les  au- 
teurs et  dans  les  chartes  antérieurement  a cette  époque. 
Mais  dès  les  premiers  siècles  on  allumait  des  lampes  et 
des  bougies  devant  les  autels  et  devant  les  reliques  des 
saints,  et  les  églises  étaient  illuminées  pendant  le  jour 
comme  pendant  la  nuit  par  une  quanti  té  de  lampa- 
daires dont  les  formes  ont  été  les  plus  diverses.  Nous 
avons  déjà  fait  connaître  les  lustres,  les  phares,  les  can- 
délabres, les  chandeliers  et  les  couronnes  de  lumière 
qui  servaient  à l’éclairage  des  églises  au  Moyen  âge. 
Nous  prions  le  lecteur  de  se  reporter  à ce  que  nous  en 
avons  dit  en  traitunt  de  l’orfèvrerie  (l). 

O Voyez  tome  I,  p.  397  et  39S;  i.  II,  p.  133,  134,  158,  185,  SU, 
328,  272,  503,  el  ù la  table  des  matières. 
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§ VIII. 

LA  CLOCHETTE. 

L’usage  de  la  clochette,  que  l’on  fait  tinter  à certains 
moments  de  la  messe,  n’est  pas  fort  ancien.  Il  fut  insti- 
tué, suivant  les  uns,  par  le  cardinal  Guido,  en  1194-, 
suivant  les  autres,  parle  pape  Grégoire  IX  (1227j  1241); 
mais  il  parait  que  ce  pontife  n’a  fait  que  confirmer  l’in- 
stitution. Les  clochettes  ont  participé  à la  riche  orne- 
mentation dont  on  s’est  plu  à revêtir  les  instruments  du 
culte.  La  plus  ancienne  qui  soit  connue  est  celle  qui  a 
été  trouvée  à Reims,  et  que  M.  Didron  a rendue  popu- 
laire en  la  faisant  mouler  et  répandre  dans  le  commerce. 
Il  en  a publié  une  très-bonne  reproduction (,).  INous 
avons  cité  une  clochette  d’or , du  trésor  de  Charles  V. 


§ IX. 

I.A  paix. 

Le  baiser  de  paix , recommandé  par  saint  Paul , avait 
été  donné  par  l’accolade  fraternelle  depuis  les  premiers 
temps  de  l’Eglise  jusque  vers  le  milieu  du  treizième 
siècle,  qu’on  lui  substitua,  par  des  motifs  de  décence, 
l’usage  de  l'osculatorium  ou  instrument  de  paix.  Le 
prêtre  célébrant  lu  messe  le  baise  d’abord;  il  est  ensuite 
baisé  par  les  ministres  servant  à l’autel,  par  le  clergé  et 
souvent  par  les  assistants.  La  forme  de  cet  objet  n’ayant 
pas  été  déterminée  par  des  règles  liturgiques,  les  artistes 
ont  pu  donner  carrière  à leur  imagination  dans  son 
exécution.  Il  se  présente  ordinairement  sous  la  forme 
(*)  Annales  arch.,  I.  I,  p.  459,  et  t.  XIX,  p.  99. 
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d’un  petit  tableau  qui  reproduit  des  figures  saintes  ou  un 
sujet  religieux.  Il  a été  fait  en  or,  en  argent,  en  matières 
précieuses  et  en  émail.  Nous  avons  cité  un  certain 
nombre  de  paix,  en  traitant  de  l'orfèvrerie.  Les  plus 
remarquables  sont  celles  d’Anlonio  del  Pollaiuolo  et  de 
Maso  Finiguerra,  conservées  toutes  deux  dans  le  Musée 
des  Offices  à Florence;  celle  de  Francia , qui  est  an  Musée 
de  Bologne;  celle  de  l'église  d’Arczzo,  de  la  seconde 
moitié  du  quinziéme  siècle,  et  celle  qui  est  attribuée  il 
Caradosso  et  que  conserve  la  cathédrale  de  Milan  (|).  La 
Sainte-Chapelle  du  Palais  il  Paris  possédait  avant  1 792 
une  paix  qui  ne  le  cédait  en  rien , sous  le  rapport  de  la 
richesse  du  moins,  aux  paix  italiennes  que  nous  venons 
de  citer.  Elle  était  entièrement  d’or;  lin  camée  sur 
lequel  était  gravé  le  Christ  en  croix,  entre  la  Vierge  et 
saint  Jean , reposait  sur  un  soleil  que  soutenaient  trois 
anges  de  ronde  bosse.  Cette  paix,  qui  est  décrite  dans 
l’inventaire  de  1573  (î),  devait  être  un  ouvrage  du 
seizième  siècle,  car  elle  ne  figure  pas  dans  celui  de  1480. 

§ x. 

LE  BÉNITIER. 

Dans  les  premiers  siècles  du  Moyen  âge,  il  y avait 
auprès  des  églises  des  fontaines  où  les  fidèles  se  lavaient 
les  mains  et  le  visage  avant  d’entrer.  Les  eaux  de  ces 
fontaines  avaient  reçu  la  bénédiction  du  prêtre.  Il  n’y 
avait  pas  alors  de  bénitier  portatif.  Mais  l’usage  doit  en 
remonter  tout  au  moins  au  huitième  siècle , puisque 

(I)  Voyez,  tome  II,  p.  470,  473,  475,  503  et  513. 

(7)  Il  a été  publié  par  M.  Docet  d’Arcq,  Revue  arch.,  t.  V,  p.  188. 
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Charlemagne,  dans  un  de  ses  Capitulaires,  ordonnait  aux 
curés  de  faire  l’aspersion  sur  les  fidèles  avant  la  messe 
du  dimanche.  Les  bénitiers  reçurent  au  Moyen  âge  les 
noms  de  vas  ad  aquam  bencdictam  , de  urcei  et  d'eau- 
bcnoiticr.  Ils  ont  été  souvent  exécutés  en  matières  pré- 
cieuses et  très-richement  décorés.  Le  cul-de-lampe  de 
ce  chapitre  reproduit  le  bénitier  d’ivoire  d’Aix-la-Cha- 
pelle,  qui  est  enrichi  de  cercles  d’or  gemmés*1).  Nous 
l'avons  déjà  cité  (tome  I,  page  221),  en  l’attribuant  à 
l'époque  carolingienne;  mais  nous  devons  peut-être 
nous  rectifier  sur  ce  point;  les  soldats  qu’on  voit  dans 
l’étage  inférieur  de  l’ornementation  portent  la  jaque 
de  maille,  et  si  l’on  admet  que  ce  genre  d’armure  n’a 
point  été  en  usage  avant  le  onzième  siècle,  il  faudrait 
reporter  ce  joli  monument  au  temps  de  lu  renaissance 
qui  se  produisit  sous  les  Othon,  pur  l’influence  des  artistes 
grecs.  Nous  avons  cité  également  un  autre  bénitier 
d'ivoire  sculpté  que  conserve  la  cathédrale  de  Milan 
(tome  I,  puge  223).  Quant  aux  bénitiers  en  métaux  pré- 
cieux, ils  ont  disparu,  mais  on  en  rencontre  de  nom- 
breuses mentions  dans  les  vieux  litres.  Lu  plus  ancienne 
que  nous  ayons  trouvée  est  dans  la  Vie  de  Guillaume, 
évéque  d’Auxerre  (11 67  ■{•1181),  qui  donna  à son  église, 
ii  son  retour  du  concile  de  Lutran,  « unum  urseum  argon- 
» teum , vin  murcharum , ad  reponendum  aquam  bene- 
» dictain » . On  lit  dans  l’inventaire  du  Saint-Siège 
de  1295  : « llnum  vas  de  argento  ad  aquam  benedic- 
» tam,  cum  aspersorio  de  argento,  cum  scutis  ad  arma 

(*)  M.  Pidron  a fait  dessiner  le  monument  et  en  a public  la  gravure 
avec  une  description  dans  les  Annal?*  arrh.t  t.  XIX,  p.  79  et  103. 

(2)  Uist.  episc.  Aulissiod .,  ap.  Lànat,  SovabibL,  t.  I,  p.  477. 
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» iirsinorum <’>  ».  On  trouve  fréquemment  lu  mention 
de  beaux  bénitiers  dans  les  inventaires  des  princes  au 
quatorzième  et  au  quinziéme  siècle.  Nous  ne  signale- 
rons que  celui  de  l’inventaire  de  Charles  V ; « Eauc- 
» benoistier  et  son  aspergés  d’or  » . 


§ XI. 

LK8  U'IttS  D'on  ET  I.ES  P.EEMEÜT3. 

Dès  que  l’Église  put  exercer  son  culte  nu  grand  jour, 
les  fidèles  s’empressèrent  de  revêtir  d’une  riche  orne- 
mentation l’uûtel  sur  lequel  se  célébraient  les  saints 
mystères.  Quelquefois  on  l'enveloppait  entièrement  de 
métaux  précieux,  mais  le  plus  souvent  le  devant  était  seul 
recouvert  d’une  table  de  métal,  d’ivoire  ou  de  bois  sculp- 
tés, ou  bien  encore  formée  d’une  riche  étoffe.  Cette  table 
a reçu  les  noms  de  frontale,  de  pallium,  de  tabula  allaris, 
de  paliotto  et  de  parement.  Dans  l’Église  grecque,  on  ne 
se  servait  pas  de  parement  ; les  autels,  portés  par  des  co- 
lonnes, restaient  à jour  en  dessous (3)  : mais  les  Crées  ont 
fait  des  autels  entièrement  d’or.  Pulchérie,  fille  d’Arca- 
dius,  avait  donné  un  autel  d’or  à la  première  église  Sainte- 
Sophie,  bâtie  pur  Constantin  ; Justinien  avait  élevé  un  au- 
tel d’or  émaillé,  porté  par  des  colonnes  d’or,  dans  l’église 
Sainte-Sophie  qu’il  construisit,  et  dans  celle  des  Saints- 
Apotres,  et  Basile  le  Macédonien  orna  également  d’un 
autel  d’or  émaillé  la  nouvelle  basilique  qu'il  fit  édifier (l'. 

(0  Inv.  de  omn.  rebus  inv.  in  thés.  Sedis  Apost.y  P»  58. 

(s)  Ms.,  Bibl.  Imper.,  n"  8356,  F*  34. 

(3)  KO/o/ôvt'iv  sive  Rituule  Gracorum  » interpretalione  Jacobi  Goab  ; 
Lut.  Par.,  1647,  p.  617. 

(L  Vovcz  toinc  1,  p.  57,  et  t.  II,  p.  7 et  14. 
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Les  autels  d'or  et  d'argent  ne  manquèrent  pas  non 
plus  en  Occident.  Avant  de  quitter  Rome , Constantin 
fit  entièrement  revêtir  d’or  et  d'argent  l’autel  de  Saint- 
Pierre;  lu  métal  pesait  350  livres  et  était  enrichi  d'éme- 
raudes, d'hyacinthes  et  de  perles  au  nombre  de  400.  Il 
éleva  aussi  sept  autels  d'argent  dans  1a  basilique  qui 
portait  son  nom,  et  un  autel  du  même  métal  dans  le  mau- 
solée de  sa  mère  Hélène1 ‘b  Le  grand  autel  de  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre  fut  renouvelé  à la  fin  du  hui- 
tième siècle  : il  était  entièrement  d'or  et  d’argent,  et 
décoré  de  bas-reliefs;  le  pape  Adrien  I"  (-j-  795)  y 
avait  employé  597  livres  d'or.  Son  successeur,  Léon  III, 
fit  élever  dans  cette  église  plusieurs  autels  d’argent 
enrichis  de  bas-reliefs  et  de  peintures  en  émail.  Pascal  I" 
et  Grégoire  IV  firent  également  exécuter  dans  les  églises 
de  Rome  des  autels  revêtus  de  bas-reliefs  d’argent.  Le 
neuvième  siècle  nous  a laissé  un  magnifique  spécimen 
de  ces  autels  d’or  et  d’argent  dans  celui  de  1a  basilique 
de  Saint-Ambroise  de  Milan,  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui, et  dont  nous  avons  donné  la  description*1*.  Nous 
pouvons  joindre  à cet  autel  ceux  de  Pistoia  et  du  Bap- 
tistère de  Saint-Jean,  chefs-d’œuvre  des  orfèvres  à l’é- 
poque de  lu  Renaissance  en  Italie *’’.  Pour  lu  France, 
nous  avions  à l'abbaye  de  Saint-Denis  le  grand  autel 
dont  Suger  avait  complété  le  revêtement  par  des  plaques 
d'or  historiées*4’.  Quant  aux  parements  d’or  et  d’argent 
offrant  des  bas-reliefs  et  enrichis  de  pierres  précieuses  , 

(*)  Liber  pontificatis,  t.  I,  |».  93,  85  et  101. 

W Liber  pontijiciilit , t.  II,  p.  226,  232,  278,  340  et  343;  t.  III, 
p.  13.  — Voyez  notre  tome  II,  p.  127  et  «iiv.,  et  137. 

(3)  Voyez  t.  II,  p.  429  et  tniir.,  477  et  suiv. 

(4)  Voyez  t.  II,  p.  263. 
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nous  en  avons  cité  un  grand  nombre  appartenant  aux 
différents  siècles  du  Moyen  âge,  en  traitant  de  l'orfè- 
vrerie , et  nous  aurions  pu  en  signaler  davantage  ; rap- 
pelons seulement,  parmi  ceux  qui  subsistent  encore,  la 
Pula  d’oro  de  Venise  convertie  en  retable,  le  parement 
de  Bâle  au  Musée  de  Cluny,  celui  d’Aix-la-Chapelle  et 
celui  du  grand  autel  du  Dôme  de  Monza  O. 

§ XII. 

S A PP  E B D A U TE  L 

Les  trois  nappes  dont  on  recouvre  les  autels  ne  peu- 
vent être  faites  depuis  plusieurs  siècles  qu'en  toile  de 
chanvre  ou  de  lin  ; mais  dans  les  anciens  temps , le 
dessus  de  l'autel  participait  à la  riche  ornementation  du 
contour  et  était  couvert  d’une  étoffe  précieuse,  souvent 
brodée  ou  enrichie  de  pierres  fines.  On  trouve  souvent 
ces  couvertures  d’autel  relatées  dans  les  auteurs  du 
Moyen  âge.  Parmi  les  objets  compris  dans  le  testament 
de  l’abbé  Aridius,  que  Grégoire  de  Tours  nous  a fuit 
connaître,  figure  une  palla  pour  l’autel  de  Saint-IIilairc, 
palla  super  altario,  enrichie  d’or  et  de  perles  (,).  Le 
Liber  pontijicalis  en  fournit  un  grand  nombre  d’exemples. 
Ainsi  le  pape  Zacharie  (-j-  752)  fit  faire  pour  couvrir 
l’autel  de  Saint-Pierre  une  étoffe  tissue  d’or,  ornée 
de  pierres  précieuses,  fecit  vestem  sub  alture  beati  Pétri 
ex  auro  textam , où  l’on  voyait  la  Nativité  du  Christ. 
Adrien  I"  et  Léon  III  gratifièrent  presque  toutes  les  églises 
de  Itome  de  ces  vestes  super  ultare,  que  les  auteurs 

(')  Yoyei  t.  III,  p.  396,  et  t.  II,  p.  191,  195  et  «5. 

(*)  Libri  miraculorum , Lut.  Par.,  1699,  col.  523. 
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de  la  vie  de  ces  papes  désignent  ainsi,  par  exemple  : « Une 
» étoffe  d’or  pur  enrichie  de  gemmes,  où  l'Assomption  de 
» la  Mère  de  Dieu  est  reproduite;  une  étoffe  de  stauracin 
» bordée  de  pourpre;  une  étoffe  de  soie  avec  les  sujets  de 
» la  Passion  et  de  la  Résurrection  exécutés  en  or  truit , 

» vcstem  chrysoclavam  habeutein  historiam (1)_  » \u 

onzième  siècle , Robert  Guiscard  offrait  a l'église  du 
Mont-Cassin  une  nappe  d’autel , coopertorium  altaris, 
de  soie  enrichie  de  perles  et  d'émaux  il.  Nous  pourrions 
fournir  des  exemples  jusqu'au  quatorzième  siècle.  Ainsi 
on  lit  dans  l'inventaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  de  1431 , 
sous  le  titre  de  nup|>es  h parer  : « Une  nape  parée  ou- 
» quel  parement  est  la  vie  de  monsieur  saint  Loys;  — 
» une  paule  de  soie  blanche  royée  d’or...  laquelle  sert 
» au  grand  autel  par  manière  de  nape  à la  parer  aux 
» fesles  snlempnelles  » . Il  ne  peut  être  lit  question  de 
devants  d’autels,  car  l'article  qui  suit  est  précisément 
intitulé  : » Parement  d’autel  à mettre  au-devant  des 
» tables  du  grant  autel  » . Ces  nappes  pouvaient  avoir 
été  faites  à la  fin  du  treizième  siècle. 


§ XI II. 

LES  COU  R «J  N NK  S ü’o». 

Les  couronnes  d'or  enrichies  de  pierres  précieuses 
ont  été  l’un  des  plus  riches  ornements  dont  les  autels 
furent  parés.  Des  croix  d’or  gemmé  y étaient  atta- 

(')  Liber  pontificalis , t.  H , j».  75,  197  cl  239.  Sur  le  chrysodavuiu, 
voyez,  page  335  de  ce  tome. 

i*)  Léo  Ost.,  Chron.  S.  mon.  Casin . ; Lut.  Par.,  1668,  j>.  400. 

t*)  Ms.,  Archives  de  l’Emp.,  L.  5092,  p.  18  et  20. 
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chées.  Les  souverains  consacraient  quelquefois  à Dieu 
la  couronne  dont  leur  tête  était  ornée;  mais  le  plus 
souvent  les  couronnes  des  autels  avaient  été  spéciale- 
ment faites  avec  la  destination  d’offrande.  Elles  étaient 
fixées  à la  voûte  du  ciborium  et  pendaient  avec  les  croix 
au-dessus  des  autels.  C’est  Constantin  qui  en  avait 
introduit  l’usage.  Avant  de  quitter  Rome,  il  donna  à la 
basilique  Constantinienne  quatre  couronnes  d’or  pur 
pesant  quinze  livres;  elles  étaient  suspendues  avec  une 
lampe  d’or  au-dessus  de  l’autel  Cet  usage  fut  sans 
doute  par  lui  porté  à Constantinople.  Nicélas  prétend 
que  la  propre  couronne  de  ce  prince  était  placée  au- 
dessus  de  l’autel  de  Sainte-Sophie  en  1185,  et  qu’elle 
servit  à couronner  Isaac  l’Ange  (if).  Ce  qui  est  certain , 
c’est  que  Sophie,  veuve  de  Justin  II,  et  Constantine, 
épouse  de  l’empereur  Maurice  ( 582  -J*  602  ) , ayant 
offert  une  précieuse  couronne  à ce  prince,  il  la  fit  sus- 
pendre au-dessus  de  la  sainte  table  dans  le  temple  de 
Sainte-Sophie  (3).  Des  exemples  semblables  sont  fré- 
quents en  Orient (4>.  Le  trésor  de  Saint-Marc  à Venise 
conserve  une  superbe  couronne  d’or  byzantine,  que 
nous  avons  décrite  tome  11,  page  79.  En  Occident, 
l’usage  des  couronnes  d’or  était  général.  Le  Liber  ponti- 
ftcalis  en  mentionne  un  grand  nombre  données  aux 
églises  de  Rome.  Nous  en  avons  également  cité  plusieurs 
qui  ont  été  exécutées  tant  en  France  qu’en  Allemagne 
durant  le  cours  du  Moyen  âge.  Nous  offrons  à nos  lec- 

{*)  Liber  ponlificalis,  i.  I,  p.  85. 

(2)  Nicetæ  Chômât*  Hisloria , lit*.  Il,  § 2;  Ronnæ,  1835,  p.  -449. 

(3)  Cedrkni  Compend.  Inst.;  Ronnæ,  t.  I,  p.  701. 

W Voyez,  notre  tome  II,  p.  46  et  49. 
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tours  ln  reproduction  de  deux  de  ces  couronnes  d’autel 
dans  le  cul-de-lampe  du  (‘linpitre  I*'  de  l’Orfèvrerie 
(t.  I,  p.  515)  et  dans  la  planche  XXXII  de  notre 
Album. 


§ XIV. 

I.  K*  AI*  TRI.  S PORTATIFS. 

L'usage  des  autels  portatifs  n’est  pas  antérieur  an 
septième  siècle.  Le  plus  ancien  (pic  l’un  puisse  citer  est 
celui  dont  se  servuit  dans  ses  voyages  suint  Vulfrani, 
évêque  de  Sens  (,).  Le  vénérable  Bède,  au  huitième 
siècle,  parle  dans  ses  écrits  des  autels  portatifs.  Hinc- 
mar,  archevêque  de  Reims  (-J*  882),  en  permet  l’emploi 
dans  ses  capitulaires,  et  depuis  cette  époque  l’usage  en 
est  fréquemment  constaté  dans  les  auteurs.  Ils  reçoivent 
les  noms  de  alturiu  portai  ilia,  gestntoria,  tabula;  bine- 
ra rue . L’inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège  en  contient 
plusieurs  sous  le  litre  de  ultaria  viaticu  : « Unum  allure 
» viuticuin  de  dinspro  viridi  et  rubco  guarnituin  de 
» argento  laborato  ad  nigellum  Sl.  « Ces  instruments 
se  composent  ordinairement  d’une  table  de  marbre  ou 
de  pierre  dure  enchâssée  dans  une  pièce  de  bois  qui  est 
renfermée  dans  une  enveloppe  de  métal  laissant  lu 
pierre  à découvert.  Des  reliques  étaient  disposées  sous 
lu  pierre  et  souvent  dans  de  petites  cavités  couvertes  de 
cristal.  Le  métal  a reçu  une  riche  ornementation  de 
ciselure,  de  gravure,  de  niellure,  d'émaiilerie,  et  est 
souvent  rehaussé  de  pierres  précieuses.  La  collection 

'*)  Acta  SS.  ord.  S.  Benrdirti , tteel.  3,  p.  1. 

<a)  Invent,  de  omit,  rebus  inv.  in  thés.  Sedis  A post . , f°  82. 
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Debruge  ^ possédait  un  autel  portatif  très-curieux  (jue 
M.  Viollet-le-Duc  a reproduit  dans  son  Dictionnaire  du 
Mobilier  français;  ii  appartenait  à un  abbé  de  Scheida, 
diocèse  de  Cologne , au  milieu  du  treizième  siècle. 
L’église  du  village  de  Conques  conserve  deux  autels 
portatifs  du  onzième  et  du  douzième  siècle;  le  plus 
beau  des  deux , qui  est  d’albâtre  oriental  avec  une 
bordure  enrichie  d’émaux  sur  or  et  de  pierreries,  a été 
reproduit  par  M.  Darcel  avec  une  excellente  descrip- 
tion Le  docteur  Uock  en  possède  un  qui  a été  publié 
dans  les  Annales  archéologiques 

En  Allemagne,  au  onzième  et  au  douzième  siècle , les 
autels  portatifs  reçurent  une  forme  différente.  La  table 
de  marbre  et  son  encadrement  formèrent  le  dessus  d’un 
petit  coffret  auquel  on  donna  la  forme  d’un  autel.  Il 
pouvait  renfermer  des  reliques  d’un  assez  gros  volume. 
Notre  planche  CVI1I  donne  la  reproduction  d’un  autel 
portatif  de  ce  genre.  Nous  en  avons  cité  d’autres  en 
traitant  de  l’émaillerie <4h 


$ XV. 

I,K8  C Il  À S 3 K S K T I.  K S n KL  I Q lî  A I HE  8. 

Les  corps  des  saints  furent  originairement  placés 
sous  les  autels.  Dans  les  grandes  basiliques,  comme  à 
Saint- Pierre  de  Rome,  un  souterrain  bâti  au-dessous 
renfermait  un  sarcophage  qui  recevait  le  corps  du  saint 

(*)  M.  Jki.es  Labarte,  De  script . de  la  coll.  Debruge , n°  1477.  Cet 
autel  appartient  aujourd'hui  à M.  Sellières. 

(2)  Trésor  de  l'église  de  Conques;  Paris,  1861. 

P)  Tome  XII,  |».  113. 

P)  Voyez  i.  111,  |>.  *53  et  458. 
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patron  de  l’église.  Il  punilt  que  dés  l’époque  carolin- 
gienne les  corps  des  suints  furent  exhumés  et  placés 
dans  des  coffres  auxquels  on  donna  le  nom  de  cupsa  et 
de  area.  Les  incursions  des  Normands  contribuèrent  à 
répandre  cet  usage.  Les  moines  n'avaient  garde  d'aban- 
donner les  restes  des  saints  protecteurs  de  leur  uhbaye 
à lu  fureur  des  Barbares;  ils  les  plaçaient  donc  dans  des 
coffres  de  bois  facilement  transportables,  et  fuyaient  en 
emportant  leur  plus  cher  trésor.  Lorsque  le  pays  était 
pacifié,  les  moines,  après  avoir  relevé  leur  monastère, 
donnaient  aux  ossements  de  leurs  suints  patrons  une 
tombe  riche  et  brillante  qu’ils  élevaient  en  arrière  de 
l'autel  ou  dans  un  lieu  vénéré  de  l'église.  Plusieurs  de 
ces  châsses  gardèrent  une  dimension  suffisante  pour 
contenir  un  corps  entier;  mais  comme  les  restes  des 
saints  ne  présentaient  le  plus  ordinairement  que  des 
ossements  séparés,  on  fil  des  châsses  plus  petites  qui 
avaient  cependant  la  forme  d’un  cercueil.  Cette  forme 
fut  conservée  exclusivement  jusque  vers  le  milieu  du 
douzième  siècle  et  continua  longtemps  après  à être  en 
usage.  Nous  avons  cité  un  très-grand  nombre  de  châsses 
en  forme  de  tombes  dans  notre  historique  de  l'orfévre- 
rie.  Celles  de  saint  Servais  et  de  saint  Eribert,  et  sur- 
tout celle  de  Charlemagne,  que  reproduit  notre  plan- 
che XLVI1 , peuvent  être  regardées  comme  les  plus 
belles ''h  Vers  le  milieu  du  douzième  siècle,  on  com- 
mença ù modifier  lu  forme  de  lu  châsse  en  ajoutant  uux 
extrémités  des  pignons , et  on  en  arriva  à lui  donner 
la  figure  d'une  chapelle  et  même  celle  d’une  église.  La 

(0  Voyez  t.  H,  p.  230,  231  et  283. 
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châsse  (les  Rois  mages  h Cologne,  celle  de  Notre-Dame 
à Aix-la-Chapelle  et  celle  de  saint  Taurin  d’Evreux 
jteuvent  être  considérées  comme  les  plus  beaux  monu- 
ments de  ce  genre  qui  soient  parvenus  jusqu’à  nous  O. 

Le  reliquaire  est  un  meuble  dans  lequel  on  renferme 
un  fragment  et  souvent  une  parcelle  soit  du  corps  d’un 
suint,  soit  d’un  objet  sanctiGé.  Il  diffère  donc  de  la 
châsse , qui  est  un  cercueil , ou  qui  en  est  tout  au  moins 
la  représentation.  Les  formes,  les  dimensions  et  les 
matières  les  plus  diverses  ont  été  employées  dans  les 
reliquaires.  Les  métaux  précieux  ont  souvent  servi  à 
leur  exécution,  mais  on  en  Gt  également  en  cuivre,  en 
ivoire,  en  bois  et  en  cristal.  En  Orient,  les  reliquaires 
étaient  le  plus  ordinairement  des  coffrets,  des  boîtes  et 
des  croix.  Les  parcelles  de  la  vraie  croix  qui  furent 
apportées  en  Occident  étaient  toujours  renfermées  dans 
des  croix  d'or  qui  depuis  le  neuvième  siècle  se  présentent 
avec  une  double  traverse.  Le  Liber  pontijîcalis  en  offre 
des  exemples  qui  remontent  fort  loin.  Le  pape  saint 
Hilaire  (461  j 468)  ■ Gt  dans  l’oratoire  Sainte-Croix 
» une  confession  où  il  déposa  du  bois  de  la  croix  du 
» Seigneur  dans  une  croix  d’or  gemmé  ■ . Le  pape 
Symmaque  (498  -{-514)  Gt  également  une  croix  d’or, 
du  poids  de  dix  livres,  enrichie  de  pierres  précieuses, 
dans  laquelle  il  renferma  du  bois  de  la  vraie  croix (*1. 
En  Occident,  les  reliquaires  reçurent  toutes  sortes  de 
formes.  Nous  en  avons  fourni  de  nombreux  exemples 
en  traitant  de  la  sculpture  en  ivoire  et  de  l’orfèvrerie. 

(0  Voyez- «n  la  description  t.  Il,  p.  233,  287  et  307. 

(8)  Liber  pontijîcalis , t.  I,  p.  155  et  176. 
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S XVI. 

LE*  niPTYOUES  ET  LES  II  E TE  11  I.  E S. 

Los  diptyques  ol  les  retailles  ont  fuit  partie  do  lu  déco- 
ration do  l’autol.  Ils  ont  été  le  plus  ordinairement  exé- 
cutés en  ivoire  et  en  liois;  on  en  a fait  aussi  en  argent. 

Nous  avons  déjà  traité  ce  sujet,  et  nous  prions  le  lec- 
teur de  se  reporter  il  notre  tome  I",  pages  205,  257 
et  308.  Nous  avons  aussi  donné  dans  notre  tome  II  la 
description  des  plus  beaux  retables  d’orfèvrerie  qui 
soient  parvenus  jusqu’à  nous. 
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MF.IÎBLKS  A l.’llSAOF.  11  K I.’  Il  A BIT  ATION . 

De  tous  les  monuments  de  la  vie  privée  à l'époque 
du  Moyen  âge,  les  meubles  ii  l’usage  de  l'habitation  sont 
les  plus  rares;  h peine  si  quelques-uns  ont  survécu.  C'est 
seulement  dans  les  miniatures  des  manuscrits  et  dans 
quelques  bas-reliefs  sculptés  qu’on  peut  prendre  une 
idée  de  la  forme  donnée  aux  meubles  jusqu'au  quinzième 
siècle , et  de  l’ornementation  qui  leur  était  propre. 
Depuis  le  dixième  siècle  jusque  vers  le  milieu  du  qua- 
torzième, les  représentations  figurées  dans  les  manu- 
scrits ne  sont  même  que  de  peu  de  secours,  puisque, 
durunt  toute  cette  période,  les  figures  et  les  sujets  sont 
peints  ordinairement  sur  fond  d’or  ou  sur  fond  de  mo- 
saïque. Les  meubles  se  montrent  rarement  avant  que 
les  artistes  se  soient  exercés  dans  la  perspective  et 
aient  donné  uux  fonds  de  leurs  compositions  une  pro- 
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fondeur  qui  permit  lu  figuration  des  intérieurs.  Les 
textes  des  anciens  auteurs  fournissent  fort  peu  de 
documents.  Les  vieux  inventaires  pourraient  en  donner 
davantage,  mais  ils  sont  extrêmement  rares  antérieu- 
rement au  quatorzième  siècle.  Il  faut  donc  nous  con- 
tenter de  quelques  notions  imparfaites  et  de  vagues 
aperçus  pour  tout  le  temps  qui  s’est  écoulé  depuis  le 
commencement  du  Moyen  âge  jusque  vers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle. 


§ I. 

lu  ’i  l.'r.MPtRF.  d'oBI  K XT. 

Si  l’on  s’en  rapporte  aux  rares  manuscrits  grecs  et 
aux  monuments  de  sculpture  antérieurs  nu  règne  de 
Justinien , il  est  à croire  que  les  meubles  avaient  con- 
servé jusqu’à  cette  époque  les  formes  de  l’antiquité 
presque  sans  altération.  Ainsi,  l’on  voit  dans  l’une  des 
miniatures  du  Dioscoride  de  Vienne , que  reproduit 
notre  planche  LXXV1II , lu  princesse  Juliana  Aniciu 
assise  sur  un  siège  qui  a conservé  la  forme  des  chaises 
curules  antiques.  On  retrouve  également  ce  siège  dans 
les  diptvques  consulaires  du  cinquième  siècle  et  des 
premières  années  du  sixième.  Mais  lu  forme  des  meu- 
bles paraît  avoir  changé  à l’époque  de  Justinien,  bien 
que,  à partir  du  règne  de  ce  prince,  dans  les  monu- 
ments de  la  sculpture,  les  artistes  aient  contiuué  à 
puiser  leurs  inspirations  dans  les  modèles  que  leur 
offrait  la  statuaire  antique.  La  décoration  des  meubles 
devient  d’une  richesse  incroyable.  Les  mosaïques  et 
les  munuscrits  jusqu’au  treizième  siècle  nous  offrent 
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souvent  des  trônes,  des  sièges,  des  lits  enrichis  de 
dorures  et  d’incrustations;  les  brillantes  étoffes  qui  les 
revêtent  en  partie  sont  elles-mêmes  rehaussées  de  pier- 
reries. Nous  avons  au  surplus  dtja  signalé,  d’après  les 
auteurs,  des  trônes,  des  sièges  et  des  lits  entièrement 
d’or  et  rehaussés  de  pierres  fines,  des  tables  d’or  et 
d’argent  et  des  orgues  portatives  enrichies  de  pierreries 
et  d’émaux  (,).  Mois  la  forme  des  meubles  s’était  sin- 
gulièrement alourdie  ; la  pureté  du  goût  et  la  grâce 
avaient  été  sacrifiées  à la  richesse  de  l’ornementation. 
On  peut  juger  de  la  forme  du  trône  impérial  au  sixième 
siècle  par  celle  du  siège  où  le  Christ  est  assis  dans  la 
grande  mosaïque  de  Sainte-Sophie , qui  est  reproduite 
dans  notre  planche  CXVIJI.  On  verra  des  sièges  byzan- 
tins plus  simples  appartenant  au  sixième  ou  au  sep- 
tième siècle  sur  les  planches  V,  VI  et  LXXIX  de  notre 
Album , et  un  trône  du  neuvième  dans  la  planche  LXXX  V I . 

§ II. 

EN  OCCIDENT  JC«QO*A  LA  FIN  DU  XIVe  SIECLE. 

En  Occident,  durant  l'époque  mérovingienne,  les 
formes  de  l’antiquité  romaine  paraissent  avoir  subsisté 
dans  les  meubles.  Le  siège  de  Dagobert  en  fournit  la 
preuve  l,).  Les  miniatures  des  manuscrits  écrits  au 
commencement  du  règne  de  Charlemagne  peuvent  faire 
encore  supposer  que  les  formes  romaines  auraient 
été  conservées  aux  meubles  durant  le  règne  de  ce 
prince;  mais  l’influence  byzantine  qui  se  fit  sentir 

(•)  Voyez  tome  11,  p.  23,  26,  28,  36,  54. 

(*)  Voyez  la  figure  t.  I,  p.  391,  et  la  description  p.  429. 
tome  iv.  85 
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dans  les  arts  ne  tarda  pas  à les  faire  singulièrement 
modifier  dans  leur  exécution.  Duns  l'évangéliaire  donné 
par  Louis  le  Débonnaire  à l’abbaye  Saint-Médard  de 
Soissons , le  Christ  et  les  évangélistes  sont  représentés 
assis  sur  des  sièges  il  dossier  drapés  il  1a  manière  byzan- 
tine ; dans  la  Bible  de  Charles  le  Chauve  et  dans  l’évan- 
géliaire  de  l’empereur  Lothaire,  on  voit  les  deux  souve- 
rains sur  des  trônes  à dossiers  élevés  qui  sont  également 
drapés  ; enfin  Charles  le  Chauve  est  reproduit  assis  sur 
un  trône  complètement  byzantin  dans  la  miniature  de 
son  livre  de  prières,  dont  notre  planche  LXXX1X  a 
donné  un  fac-similé*1*. 

A l'époque  ogivale,  les  meubles  en  bois  furent  en 
général  d’une  grande  simplicité  jusqu’à  la  fin  du  règne 
de  saint  Louis.  L'ornementation  qu'on  leur  donnait 
était  empruntée  à l’architecture.  Ces  meubles  étaient 
en  petit  nombre.  Dans  une  habitation  seigneuriale  au 
douzième  et  au  treizième  siècle , on  trouvait  des  cof- 
fres ou  bahuts  où  l'on  renfermait  les  huhits,  le  linge,  les 
objets  précieux  et  l’argent,  et  qui  servaient  de  hunes  et 
souvent  même  de  tables  , des  lits,  la  chaire  du  seigneur, 
des  bancs  à dossier  et  quelques  escabeaux , le  buffet  qui 
était  mobile  et  autour  duquel  on  pouvait  tourner  pour 
faire  le  service  pendunt  les  repas,  et  le  dressoir  en 
forme  d’étagère  qu’on  garnissait  de  nappes  et  sur 
lequel  on  rangeait  la  vaisselle  de  prix.  Les  lits  étaient 
entourés  d’étoffes,  et  les  gros  meubles  garnis  seulement 
de  coussins  et  de  tapis  sarrasinois.  Néanmoins,  dès  la 
fin  du  onzième  siècle,  les  progrès  qui  commencèrent  à 

(*)  Sur  cca  différents  manuscrits,  consulter  notre  tome  III,  p.  92  et 
suivantes. 
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se  fuire  sentir  dans  les  arts  du  dessin  eurent  une  heu- 
reuse influence  sur  la  fabrication  du  mobilier.  Théo- 
phile nous  apprend,  dans  sa  Diversarum  nrlium  schedula, 
que  certains  meubles  légers,  comme  les  pliants  et  les 
escabellcs,  ceux  qu’on  ne  couvrait  pas  d’étotfe,  et  aussi 
les  selles  de  cheval  et  les  litières  à porteur,  étaient 
ornés  tout  à la  fois  de  peintures  et  de  sculptures  ; qu’on 
ne  se  contentait  pas  de  décorer  les  parties  lisses  des 
meubles  sculptés  d'une  application  de  couleur,  mais 
qu’on  y peignait  des  figures,  des  animaux,  des  feuil- 
lages, des  ornements  de  toute  sorte,  et  que  les  pein- 
tures se  faisaient  quelquefois  sur  fond  d’or(l).  lin  chro- 
niqueur contemporain  de  la  première  croisade  dit  aussi 
que  les  comtes,  les  ducs  et  les  seigneurs  qui  partirent 
pour  lu  Terre  suinte  avaient  des  lits  peints  en  or  et  en 
couleur,  et  enrichis  d’argent (i).  Vers  le  milieu  du  dou- 
zième siècle,  les  sièges,  les  lits  et  les  autres  meubles 
commencèrent  i»  prendre  des  formes  plus  élégantes  et 
plus  variées.  Les  bois  façonnés  au  tour  entrèrent  géné- 
ralement alors  dans  leur  composition  (J).  Au  treizième 
siècle,  les  ornements  sculptés  d’un  léger  relief  se 
mêlent  aux  bois  tournés  <*'.  Lu  simplicité  qui  régnait  à 
l’époque  de  saint  Louis  ne  permit  pas  de  donner  alors 
une  riche  ornemenlation  aux  meubles  à l’usage  de 
l’habitation.  Les  huchers  qui  fabriquaient  les  bahuts, 
le  meuble  domestique  le  plus  usuel  du  Moyen  âge , fai- 

(0  Divers,  artium  srhejti/a,  lili.  I,  cap.  XXII. 

(-)  Belli  sacri  historia,  ap.  Mamllox,  Musœum  i ht  lieu  ni,  t.  Iy  p.  140. 

(®)  Bas-relief  de  la  cathédrale  de  Chartres.  — Bihl.  de  Slrashourf;, 
mu.,  Hnrlus  deliciarum  ; — Willkmin  , Mon.  Jranç.  inc'J.,  pl.  LXX1V 
et  LXXVII. 

(*)  Portail  de  la  cathédrale  d’Auxerre. 


676  MOBILIER  CIVIL  ET  RELIGIEUX, 

saient  encore  partie  de  la  corporation  des  charpentiers 
lors  de  la  rédaction  des  ordonnances  d’Etienne  Fîoi- 
liane  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris;  c’est  assez  dire 
ce  qu’étaient  ces  meubles  qu’on  trouvait  toujours  dans 
l’intérieur  des  appartements.  Mais  la  sculpture  en  bois 
devint  bientôt  fort  en  vogue,  et  les  meubles,  dans  le 
dernier  tiers  du  treizième  siècle,  furent  enrichis  d’orne- 
ments sculptés,  remarquables  par  1a  délicatesse  du  tra- 
vail et  la  complication  des  détails.  Los  bûchers  étaient 
alors  devenus  artistes.  On  a en  effet  conservé  quelques 
bahuts  ornés  non-seulement  de  décorations  empruntées 
à l'architecture,  mais  encore  de  figures,  de  masques 
et  d’animaux  fantastiques  en  bas-relief,  dont  le  dessin , 
accentué  avec  énergie,  ne  manque  pus  de  correction.  On 
a vu  à l’exposition  du  Musée  rétrospectif,  en  1865,  un 
bahut  en  chêne  de  la  fin  du  treizième  siècle  ou  des  pre- 
mières années  du  quatorzième , qui  peut  passer  pour 
l’un  des  meilleurs  spécimens  subsistant  de  ces  sortes  de 
meubles  t’h  Sur  lu  face  antérieure,  on  voit  les  douze 
pairs  de  France  sous  des  arcades  ogives  géminées  : ils 
sont  couverts  de  leur  armure  et  tous  dans  une  atti- 
tude différente  ; le  côté  droit  représente  les  quatre  fils 
Aymon  à cheval , le  côté  gauche  un  sujet  érotique  que 
l’on  est  assez  étonné  de  rencontrer  sur  un  coffre  des- 
tiné sans  doute  à l’appartement  d’une  femme.  Le  cou- 
vercle est  décoré  de  douze  quatrefeuillcs  en  bas-relief 
qui  reproduisent  des  scènes  de  mœurs.  Ce  meuble  avait 
été  peint  ; sa  ferrure  est  ciselée  et  fort  belle. 

En  France,  au  quatorzième  siècle  et  même  dans  la 

(*)  Catalogue  du  Mutée  rétrospectif ; Pari*,  1865,  n°  384.  Ce  bahut 
appartient  à M.  A If.  Gérante. 
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première  moitié  du  quinzième , la  principale  ornemen- 
tation des  meubles  consistait  en  riches  étoffes  cl  en 
tapisseries.  Les  lits  étaient  complètement  enveloppés 
dans  de  larges  druperies  flottantes.  Le  chevet  seule- 
ment, dans  la  partie  qui  s’élevait  au-dessus  de  la  tète  de 
la  personne  couchée  , recevait  quelques  moulures  et 
ornements  sculptés;  tout  le  surplus  du  lit  était  couvert 
d’étoffes  précieuses  tissées  ou  brodées  ; les  ciels  à lam- 
brequins qui  les  surmontaient  étaient  traités  de  même. 
Les  sièges  et  les  bancs  qu’on  plaçait  dans  les  chambres 
se  couvraient  également  d’étoffes  et  de  tapisseries.  Les 
Comptes  de  l'argenterie  du  roi  Jean,  de  1350  à 1355,  et 
l'Inventaire  de  Charles  V,  que  nous  avons  souvent  cités, 
offrent  la  description  d’une  grande  quantité  de  ces 
étoffes  destinées  h lu  parure  des  lits  et  des  meubles.  Les 
murs  des  chambres  étaient  également  tendus  de  tapis- 
series ou  d’étoffes  enrichies  de  broderies.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  en  traitant  des  étoffes  et  des  tapisseries.  Mais 
toute  cette  riche  ornementation  des  lits  et  des  meubles 
n’était  pas  étublie  dans  les  chambres  à demeure  fixe.  Le 
Roi,  les  princes  et  les  grands  seigneurs  avuient  pour 
habitude,  quand  ils  allaient  de  lu  ville  à la  campagne  ou 
de  la  campagne  h la  ville,  d’emporter  avec  eux  la  partie 
précieuse  de  leur  mobilier,  et  jusqu’aux  matelas.  Aussi 
trouve-t-on  toujours  dans  les  comptes  des  argentiers  un 
article  important  pour  les  coffres.  Pour  en  fournir  un 
exemple,  nous  citerons  cet  article  du  compte  d’Étienne 
de  la  Fontaine,  argentier  du  roi  Jean,  intitulé  Coffre- 
rie  pour  le  Roy  : « Guillaume  Le  Bon,  coflfrier,  pour 
» un  grand  coffre  fermant  à clef. . . pour  mectre  et  porter 
» les  robes  dudit  seingneur...  Pour  -1  malles  et  4 balais, 
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baillés  et  délivrés  il  Thomas  de  Chaalons,  courtepoin- 
» lier  le  Roy,  pour  charger  dedans  la  courtepointerie  et 
» tapisserie  des  chambres  du  Roy  et  de  nosseigneurs , 
» et  porter  hors  de  Paris  aux  termes  de  Pasques  et  de 
» Toussains,  quelle  part  qu'ils  soient  P*.  * 


$ III. 

ORREMKSTITIOK  nt  ' MEURLES  ES  ROIS  I*lft  Lk  SfXLPTl’ RE 
AC  XVe  ET  AL’  XVIe  SIECLE. 

On  a pu  voir,  dans  l'historique  que  nous  avons  tracé 
de  la  sculpture  en  bois,  que  cette  branche  de  l’art  avait 
pris  en  France  et  en  Allemagne  un  immense  dévelop- 
pement au  commencement  du  quinziéme  siècle;  l'or- 
nementation des  meubles  à l’usage  de  l’habitation  se 
ressentit  naturellement  du  goût  qui  prédominait  : la 
sculpture  fut  substituée  le  plus  souvent  pour  leur  déco- 
ration à toute  autre  sorte  d’embellissement.  U subsiste 
encore  un  certain  nombre  de  meubles  du  quinziéme 
siècle , et  les  manuscrits  à miniatures  de  cette  époque 
peuvent  suppléer,  au  surplus  , à l’insuffisance  des 
monuments.  A partir  du  quinzième  siècle,  les  minia- 
turistes abandonnèrent  complètement  les  fonds  d'or 
ou  de  mosaïque  des  siècles  précédents , pour  les  rem- 
placer par  des  paysages  et  par  des  intérieurs  d'une 
ordonnance  profonde;  et,  conséquents  dans  leur  sys- 
tème, ils  placèrent  dans  les  habitations  tous  les  meubles 
en  usage  de  leur  temps,  de  même  qu’ils  donnaient  à 
tous  les  personnages  de  leurs  compositions  les  costumes 
contemporains.  Ainsi,  l’on  peut  voir  dans  les  manuscrits 

(*)  M.  DoüET  d'Arcq,  Comptes  de  l'argenterie,  |>.  121. 
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de  cette  époque  la  représentation  de  chambres  à cou- 
cher et  de  cabinets  de  travail , avec  tous  les  meubles  qui 
les  garnissent.  Ce  sont,  dans  les  chambres  à coucher  : 
le  lit  encourtiné,  à ciel  à gouttières,  avec  ses  riches  cou- 
vertures; la  chaire  à côté  du  lit,  le  tableau  de  dévotion 
ou  le  petit  autel  domestique  appendu  à la  muraille , le 
dressoir  et  une  foule  d’autres  petits  meubles;  dans  les 
cabinets  de  travail  : la  haute  chaire  ou  faldistoire  à 
dossier  élevé,  le  pupitre  tournant,  nommé  roue,  sur 
lequel  on  posait  les  livres,  qu’on  pouvait  ainsi  faire 
passer  sous  ses  yeux  et  consulter  tour  à tour  sans  se 
déranger,  et  diverses  sortes  de  pupitres  pour  écrire. 

Les  parties  sculptées  des  meubles  du  quinzième  siècle 
reproduisent  presque  constamment  les  dispositions  les 
plus  élégantes  et  les  plus  compliquées  des  décorations 
architecturales  de  cette  époque.  Les  étoffes  ne  sont  plus 
employées  dans  les  sièges  que  sur  les  parties  où  elles 
sont  indispensables,  comme  au  dossier  et  sur  le  banc; 
quelquefois  un  ciel  en  tapisserie  recouvre  encore  la 
chaire  principale;  mais,  en  général,  on  laisse  le  bois 
aussi  à découvert  que  possible,  pour  le  charger  d’orne- 
ments sculptés.  Les  lits  mêmes,  en  conservant  les  cour- 
tines qui  les  enveloppaient  au  quatorzième  siècle,  lais- 
saient voir  presque  toujours  un  chevet  finement  découpé 
à jour  et  sculpté  avec  ces  complications  de  détails  et 
tout  à la  fois  cette  élégance  qui  caractérisent  l'orne- 
mentation du  style  ogival  flamboyant. 

Le  goût  pour  les  meubles  en  bois  sculpté  s'est  main- 
tenu en  France  pendant  toute  la  durée  du  seizième 
siècle.  Dès  la  fin  du  quinzième,  on  y avait  sculpté  des 
figures  et  des  bas-reliefs  au  milieu  des  décorations  archi- 
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tectoniques  du  style  ogival.  Au  seizième  siècle,  ces  déco- 
rations sont  abandonnées,  les  meubles  se  couvrent  de 
bas-reliefs  et  même  de  figures  de  haut  relief  et  de  ronde 
bosse  empreintes  de  toute  la  pureté  de  dessin  de  cette 
belle  époque.  Si  des  dispositions  architecturales  servent 
d’encadrement  à ces  fines  sculptures,  elles  sont  emprun- 
tées à l’architecture  italienne  de  la  Renaissance.  Dans  le 
dernier  quart  du  seizième  siècle,  la  manie  de  faire  du 
luxe  et  le  désir  de  déployer  une  grande  magnificence 
firent  tomber  les  sculpteurs  en  meubles  dans  toutes 
sortes  d’exagérations.  Les  ornements  furent  prodigués 
sans  mesure  ; les  mascarons , les  gaines , les  figures 
hybrides  , les  arabesques  recouvrirent  tous  les  pan- 
neaux, et  laissèrent  à peine  un  champ  pour  faire  res- 
sortir les  détails  exagérés  de  ces  compositions. 

En  traitant  de  la  sculpture  en  bois(l},  nous  avons 
cité  un  assez  grand  nombre  d’artistes  français,  flamands 
et  allemands.  Il  n’est  pas  douteux  que  plusieurs  d’entre 
eux  n’aient  sculpté  des  meubles  lorsque  des  travaux  plus 
artistiques  venaient  à leur  manquer.  Nous  devons 
joindre  à ces  artistes  François  L’Heureux,  qui  est 
nommé  dans  les  comptes  du  trésorier  « des  œuvres  et 
édifices  du  roi  Charles  IX  « pour  1564-1565,  comme 
ayant  reçu  une  certaine  somme  pour  avoir  « taillé  en 
» bois  une  grande  armoire  de  la  Royne , enrichie  de 
» masques , festons  et  autres  ornements  " . Notre 
planche  CXLVI1I  reproduit  une  grande  armoire  qui 
doit  appartenir  à peu  près  à cette  époque  et  qu’on  peut 
regarder  comme  un  des  plus  beaux  meubles  qui  aient 
été  faits  en  ce  genre. 

(•)  Voyei  tome  I , p.  299  et  suivantes. 
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Dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle  et  au 
quinzième,  d’habiles  artistes  s’étaient  livrés,  en  Italie, 
à la  statuaire  en  bois(l>;  d’autres  artistes  s'appliquèrent 
à ces  époques  et  au  seizième  siècle  à l’ornementation 
des  meubles.  Giuliano  da  Muiano  ( 1 432  ~ 1 490) , qui 
s'est  fait  un  nom  dans  l'architecture,  sculpta,  aidé  de 
son  frère  Benedetto  et  d’un  certain  Francesco  dit  II 
Francione,  les  portes  de  bois  de  la  salle  d'audience 
du  palais  de  lu  Seigneurie  il  Florence,  les  ornements 
sculptés  des  armoires  de  la  sacristie  de  Santa-Maria-del- 
Fiore  et  ceux  du  chœur  du  Dôme  de  Pérouse  lSt.  Baccio 
d’Agnolo  (l  ttiO-j-  1543),  architecte  et  sculpteur,  s’oc- 
cupa aussi  dans  sa  jeunesse  de  sculpture  en  bois  à 
Florence,  sa  patrie.  Il  Ht  les  ornements  de  l’orgue  et 
du  maitre-uulel  de  l’église  délia  Nunziata  et  ceux  de 
l'orgue  de  Santa-Maria-Novella.  11  sculpta  encore  de  sa 
main  l’encadrement  en  bois  d’un  tableau  de  Fra  Barto- 
lommen  et  les  ornements  de  la  salle  nouvelle  du  grand 
conseil  Après  sa  mort,  ses  fils  Giuliano,  Filippino 
et  Dotnenico  s’occupèrent  de  la  sculpture  en  bois  et 
devinrent  les  plus  habiles  sculpteurs  de  meubles  de  la 
Toscane.  Giuliano , bien  qu’associé  à Baccio  Bandi- 
nelli  pour  l’exécution  de  grands  travaux  d’architecture, 
n’avait  pas  fermé  son  utelier  de  sculpture  en  meubles, 
et  produisit  de  nombreux  ouvrages  de  menuiserie 
sculptée,  que  Vasari  cite  avec  éloge (1). 

(*)  Voyez  t.  I , p.  304. 

(V  Vasari,  Comment . alla  Vita  di  Giuliano  da  Maiano  ; Fircnze, 
1848,  p.  8;  — Dott.  Gâte,  Cart.  d'urtistiy  t.  1,  p.  575. 

(•*)  Vasari,  Vita  di  Baccio  d’Agnolo;  — Doit.  Gâte,  Cartcggio  d’art. , 
t.  I,  p.  588. 

(* (•*))  Vasari,  Vita  di  Baccio  d’Agnolo. 
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Il  faut  encore  nommer,  parmi  les  premiers  maîtres 
sculpteurs  en  meubles  et  en  panneaux  de  menuiserie , à 
lu  fin  du  quinzième  siècle,  Francesco,  fils  d’Angelo, 
Clémente  Taxi  et  son  frère  Zenobio,  Francesco  Nerone, 
Antonio  di  San-Oallo  et  Rartolommeo , fils  d'Angeli 
Donali,  qui  travaillèrent  aux  boiseries  et  aux  sièges  de 
lu  salle  et  de  la  chapelle  du  grand  conseil , ii  Florence  W. 

§ iv. 

OREERKSTATIOR  lir.S  M ) \‘ f I LS  PAR  LA  PBIRTÜRE  KM  ITALIE, 

AU  XIVe,  AIÎ  XVe  ET  An  XVIe  SIÈCLE. 

Dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle,  la  peinture, 
en  Italie , voyait  s’ouvrir  pour  elle  l’ère  de  la  Renais- 
sance. Au  commencement  du  quatorzième,  elle  avait 
abandonné  les  vieux  types  et  jouissait  d’une  grande 
faveur.  On  ne  manqua  pas  de  l'appliquer  à l’ornementa- 
tion des  meubles.  A cette  époque,  on  plaçait  dans  l’inté- 
rieur des  habitations  de  grands  coffres  enrichis  de  sculp- 
tures, dont  l’intérieur  était  garni  en  étoffe  de  soie,  et 
qui  servaient  à renfermer  les  vêtements  et  les  objets  pré- 
cieux . Sur  les  panneaux  de  ces  espèces  de  bahuts,  on 
faisait  peindre  des  armoiries  et  des  sujets  tirés  des  Écri- 
tures saintes,  de  l’histoire  et  de  la  fable.  Les  lits,  les 
sièges  recevaient  des  peintures  semblables (S>.  Les  arti- 
sans qui  fabriquaient  ces  meubles  étaient  comptés  ou 
nombre  des  artistes.  En  1349,  les  peintres,  ayant  fondé 
à Florence  une  société  sous  le  nom  de  société  de  Saint- 

(1)  Dott.  Gâte,  Cart.  J'artM,  t.  I,  p.  577  , 581,  587  et  588. 

(2)  VaSari,  Vitadi  De  I/o  ; — Lanzi,  Hixloire  de  la  peinture  en  Italie f 
traduction  de  madame  Dieluk,  t.  I,  j>.  84. 
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Luc,  v avaient  admis  les  artistes  ornemanistes  qui  tra- 
vaillaient le  bois  et  le  métal.  La  société  des  peintres  de 
Venise  comptait  au  nombre  de  ses  membres  des  coffre- 
tiers,  des  doreurs  et  des  vernisseurs.  Dans  les  statuts 
des  peintres  de  Padoue,  on  voit  figurer  ceux  qui  pei- 
gnaient les  coffres (l).  Enfin,  la  corporation  des  peintres 
de  Bologne  avait  admis  jusqu’aux  selliers  et  aux  gai- 
niers.  Plus  tard , on  ne  put  forcer  tous  ces  artisans  à 
sortir  de  la  société  des  peintres  qu'à  force  de  procès  et 
d’arrêts  judiciaires.  Vasari  nous  apprend  que  le  goût 
pour  les  meubles  décorés  de  sujets  peints  devint  telle- 
ment en  faveur,  que  les  meilleurs  peintres  du  quinziéme 
siècle  acceptaient  volontiers  des  travaux  de  ce  genre. 
Dello,  peintre  florentin  de  mérite  (né  à la  fin  du  quator- 
zième siècle,  il  vivait  encore  en  1455),  qui  réussissait 
surtout  dans  les  figures  de  petite  proportion , ne  fut  oc- 
cupé pendant  longtemps  qu’à  peindre  des  coffres,  des 
sièges , des  lits  et  d’autres  meubles  ; il  s’était  acquis  une 
grande  réputation  dans  ce  genre  de  travail  dont  il  fit 
sa  spécialité  et  qui  lui  procura  une  fortune  considé- 
rable. 11  avait  peint,  entre  autres  choses,  un  ameuble- 
ment complet  pour  Jean  de  Médicis.  Donatello,  dans 
sa  jeunesse,  avait  aidé  Dello  en  moulant  en  stuc  des 
sujets  et  des  ornements  qui  accompagnaient  les  pein- 
tures(i).  On  continua  ou  seizième  siècle  à décorer  cer- 
tains meubles  de  peintures.  On  trouve  encore  dans  les 
palais,  en  Italie,  et  dans  les  collections,  des  meubles 
qui  sont  enrichis  de  sujets  fort  gracieux. 

0)  Slatuti  delta  fraglia  de'  pitt.  Padouani  dcl  1441,  ffp.  Dott.  G*te, 
Cart.  d'artiiti , t.  Il,  p.  43. 

(*)  Vasari,  Vita  di  Dello . 
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§ V. 

ORNEMENTATION  DES  MEUBLES  PAR  LA  MARQUETERIE  EN  ITALIE, 

DU  XIIIe  AU  XVIe  SIÈCLE. 

La  marqueterie,  qui  tire  son  origine  de  l’imitation 
des  procédés  de  la  mosaïque , dont  elle  cherche  à pro- 
duire les  effets  avec  des  bois  de  diverses  couleurs,  de 
l'ivoire  et  quelques  autres  matières , fut  appliquée  en 
Italie , dès  le  douzième  siècle  , il  la  décoration  des 
meubles.  F.lle  y étuit  fort  en  vogue,  surtout  il  Venise, 
durant  le  treizième  et  le  quatorzième  siècle.  A lu  vérité, 
jusque  vers  lu  fin  du  quatorzième  , les  ouvriers  en 
marqueterie  ne  produisirent  que  des  ornements  qui 
étaient  rendus  avec  des  bois  noirs  et  blancs  (,,f  auxquels 
ils  mêlaient  quelquefois  de  l’ivoire;  néanmoins  la  préci- 
sion et  le  fini  de  leurs  dessins  font  de  ces  marqueteries 
primitives  une  ornementation  d'un  très-bon  effet.  On  en 
trouvera  des  exemples  dans  l'encadrement  des  diptyques 
et  des  retables  exécutés  en  Italie  nu  quatorzième  siècle, 
et  dans  certains  grands  coffrets  enrichis,  comme  ces 
retables,  de  petites  plaques  d’ivoire  ou  d’os  reproduisant 
des  figures !1).  Bientôt  les  Italiens  devinrent  fort  habiles 
en  ce  genre  de  travail.  Dès  le  commencement  du  quin- 
zième siècle,  les  procédés  de  la  marqueterie  avaient  reçu 
de  notables  améliorations.  On  était  parvenu,  à l’aide 
d’huiles  pénétrantes  et  de  couleurs  bouillies  dans  l’eau  , 
à donner  aux  bois  des  teintes  assez  variées  pour  imiter 
le  feuilluge  des  arbres,  la  limpidité  des  eaux,  et  pour 

{')  Lanzi,  JBist.  de  la  peint.,  trad.  de  madame  Dieudé,  t.  111,  p.  84. 
t5)  Voyez  tome  I,  p.  Î38. 
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produire,  par  lu  dégradation  des  tons , les  effets  du  loin- 
tain. Giuliano  da  Maiano  et  son  frère  Benedetto , que 
nous  avons  déjà  nommés  comme  sculpteurs  en  bois , 
Giusto  et  Minore,  Guido  del  Servellino  et  Domonico  di 
Marietto,  élèves  de  Giuliuno,  Baccio  Cellini,  Girolamo 
del  Cecca  , son  élève,  David  de  Pistoia,  Geri  d’Arezzo, 
sont  cités  par  Yasari  comme  les  plus  habiles  artistes  en 
marqueterie  du  quinzième  siècle (l).  Baccio  d’Agnolo  , 
que  nous  avons  déjà  nommé  pour  ses  sculptures  en  bois, 
avait  également  fait  de  lu  marqueterie  dans  su  jeunesse. 
Vasuri  fuit  beaucoup  de  cas  d’un  Saint  Jean-Baptiste  et 
d’un  Saint  Laurent  qu'il  avait  exécutés  dans  le  choeur 
de  Santa-Maria-Novella (J).  Giuliano  et  Benedetto  da 
Maiano  avaient  enrichi  de  tableaux  en  marqueterie 
les  armoires  de  la  sacristie  de  Santa-Maria-del-Fiore. 
On  les  voit  encore  assez  bien  conservés.  Les  travaux 
des  autres  artistes  en  marqueterie  ne  subsistent  plus. 

Il  faut  nommer  au  seizième  siècle  Fra  Giovanni  et 
Fra  Gabriello  de  Vérone , Fra  ltaffaello  de  Brescia , 
Fra  Damiano  de  Bergame,  Sebastiano  de  Rovigo,  et 
Bartolommeo  de  Pola  (,).  On  voit  dans  la  cathédrale  de 
Sienne  de  belles  stalles  de  Gabriello.  Les  stalles  du 
chœur  de  la  cathédrale  de  Bologne  présentent  des  sujets 
en  grisaille  de  deux  tons , d'un  bon  dessin  et  d'une  admi- 
rable exécution , qui  sont  signés  de  Damiano,  avec  la  date 
de  1551;  ils  ont  été  restaurés  en  1714  par  Antonio  de 
Vicencc.  Bartolommeo  a laissé  dans  le  chœur  de  la  Char- 
treuse de  Pavie  des  figures  à mi-corps,  de  grandeur 

(')  Yasari,  Vila  di  Giuliano  et  Benedetto  da  Maiano. 

(*)  Fila  di  Baccio  d’Agnolo. 

(9)  Çicocsara,  Storia  délia  scult.,  t.  II, 
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naturelle , représentant  des  saints.  Le  dessin  est  assez 
sec,  mais  les  couleurs  sont  très-belles. 

La  marqueterie,  comme  on  le  voit,  fut  principale- 
ment appliquée  aux  stalles  et  aux  bancs  des  églises,  et 
aux  armoires  des  sacristies;  mais  on  en  décora  égale- 
ment les  meubles  a l’usage  de  l’habitation , et  surtout  ces 
grands  coffres  dont  nous  avons  parlé,  qui  se  plaçaient 
dans  l'intérieur  des  appartements  chez  les  gens  riches. 
Ces  meubles  étaient  si  estimés,  que  les  princes  étrangers 
en  commandaient  en  Italie.  Yasari  rapporte  que  Bene- 
dello  da  Maiano  fit  pour  Mathias  Corvin  deux  magni- 
fiques coffres  en  marqueterie , et  qu’il  accompagna  son 
ouvrage  en  Hongrie. 


§ VI. 


DES  MEttM.ES  APPELES  CABINETS,  AC  XVIe  ET  AC  XVIIe  SIECLE. 


Dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle  et  au  dix- 
septième  , on  fit  en  Allemagne  une  sorte  de  meuble  qui 
reçoit  dans  ce  pavs  le  nom  de  kunsLschrank , mot  com- 
posé qui  signifie  artistique-armoire , et  que  l'on  désigne 
en  France  sons  le  nom  de  cabinet.  Ce  meuble  est  une 
espèce  d’armoire  ou  de  coffret,  suivant  qu'il  est  grand 
ou  petit,  garni  d’un  grand  nombre  de  tiroirs  et  de  com- 
partiments. Sa  façade  rappelle  presque  toujours  des  dis- 
positions architecturales.  La  confection  de  ces  meubles 
appartenait  ordinairement  a l'ébénisterie,  mais  des 
artistes  en  tout  genre  concouraient  à leur  ornementation. 
On  rencontre  des  cabinets  auxquels  ont  tout  à la  fois 
travaillé  le  peintre,  le  sculpteur,  l’orfévre,  le  graveur  sur 
métal  et  le  graveur  en  pierres  fines,  l’émailleur,  le  mosaïste 
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et  l'artiste  en  marqueterie.  Les  bois  précieux  , l’ivoire , 
l'écaille,  l'ambre,  la  nacre,  les  métaux  et  les  pierres 
dures  sont  employés  à les  décorer.  L'ornementation  la 
plus  usitée  consiste  en  sculptures  d’ivoire  ou  d’argent, 
statuettes  et  bas-reliefs,  et  en  plaques  d’ivoire  enrichies 
d’une  fine  gravure  dont  les  inlailles  sont  noircies,  ce 
qui  produit  un  effet  analogue  à celui  que  donne  la  fonte 
du  niello  dans  les  iutailles  d’uue  planche  d'argent  gravée 
au  burin.  L'intérieur  de  ces  meubles  n’est  pas  moins 
soigné  que  l’extérieur.  Le  panneau  principal  en  s’ou- 
vrant laisse  ordinairement  à découvert  le  péristyle  d’un 
édifice  orné  de  colonnes , de  balustrades  et  de  sta- 
tuettes, qui  se  répètent  dans  les  glaces  appliquées  sur  le 
fond.  Les  tiroirs  sont  très-souvent  dissimulés  par  les 
décorations  architectoniques. 

Nuremberg,  Dresde,  mais  surtout  Augsbourg,  où  se 
trouvaient  de  si  habiles  sculpteurs  en  ivoire  et  des 
artistes  orfèvres  si  renommés,  ont  été  le  centre  de  la 
fabrication  de  ces  meubles  .-de  luxe.  Tous  les  orfèvres 
allemands  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle  que  nous 
avons  nommés  en  traitant  de  l’orfèvrerie  ont  fait  des 
bas-reliefs  et  des  statuettes  poui  les  cabinets , et  la  plu- 
part des  pièces  d’orfèvrerie  sculptée  qui  subsistent  au- 
jourd’hui proviennent  de  meubles  de  ce  genre.  Les 
musées  d’Allemagne  conservent  avec  soin  un  assez 
grand  nombre  de  cabinets,  dont  quelques-uns  ont 
révélé  les  noms  des  artistes  qui  les  ont  fabriqués 
et  décorés.  Dans  le  Musée  historique  de  Dresde , au 
milieu  d’une  grande  quantité  de  ces  beaux  meubles, 
nous  en  avons  remarqué  un  d’une  fort  belle  exécution, 
portant  le  nom  de  Hans  Schieferstein  de  Dresde,  qui 
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est  enrichi  de  figures  et  de  bas-reliefs  d’ivoire  et  de  fines 
gravures  sur  plaques  de  même  matière.  Un  pupitre 
décoré  de  la  même  façon , qui  accompagne  ce  cabinet , 
est  daté  de  1568.  Un  autre  cabinet  d’ébène,  décoré  de 
figurines  de  haut  relief  en  argent  et  de  fins  ornements 
découpés  à jour,  est  signé  du  nom  de  Kellerthaler , 
célèbre  orfèvre  de  Nuremberg,  et  daté  de  1585.  Le 
chef-d'œuvre  du  genre,  sinon  pour  lu  pureté  du  style, 
du  moins  pour  la  richesse  des  ornements  et  la  compli- 
cation du  travail,  se  trouve  dans  la  Kunstkainmer  de 
Berlin.  C’est  un  cabinet,  connu  sous  le  nom  de  Pom- 
inersche  Kunstschrank,  qui  hit  fuit  à Augsbourg,en  1616, 
pour  le  duc  de  Poméranie  Philippe  II.  Philippe  llain- 
hofer  (1578  -j-  1617) , peintre  et  architecte,  artiste  émi- 
nent, grand  collecteur  d'objets  d’art,  qui  eut  une  grande 
influence  sur  les  artistes  de  son  temps,  a fourni  le 
plan  du  meuble  et  en  a dirigé  l'exécution.  Ulrich  Baum- 
gartner,  fameux  ébéniste,  a fait  la  partie  principale  de 
l’œuvre.  On  trouve,  en  effet,  dans  l'intérieur  du  meuble 
le  nom  de  cet  artiste,  avec  la  date  de  1615  et  cette 
devise  : Ehe  veracht  als  gemueht , il  est  plus  facile  de 
critiquer  que  de  faire  1 . 11  serait  beaucoup  trop  long  de 
donner  lu  description  de  ce  meuble  ; il  suffira  de  savoir 
que  vingt-cinq  artistes,  dont  les  noms  sont  connus,  ont 
concouru  à sa  décoration  : trois  peintres,  un  sculpteur, 
un  peintre  en  émail,  six  orfèvres,  deux  horlogers,  un 
facteur  d’orgues,  un  mécanicien,  un  modeleur  en  cire, 
un  ébéniste,  un  graveur  sur  métal,  un  graveur  en 
pierres  fines,  un  tourneur,  deux  serruriers,  un  relieur 
et  deux  gainiers.  On  peut  juger  par  cette  énumération 

(*)  Dr  KucleR,  Beschrcibung  (1er  KunUkammer , p.  178. 
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de  tous  les  genres  d’ornementation  dont  ce  meuble  est 
décoré.  On  y trouve  jusqu’il  des  émaux  de  Limoges. 
Hainhofcr  et  Baumgartner  ont  associé  leur  talent  pour 
composer  d’autres  cabinets  d’une  grande  richesse;  l’un 
des  plus  importants  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de 
l’université  d’Upsal.  Parmi  les  ébénistes  du  même  temps 
qui  ont  eu  le  plus  de  réputation,  il  faut  citer  llaus 
Schwunhard  (•]-  1621  ) , inventeur  de  ces  pièces  d'ébène 
ondulées  d’un  joli  effet,  qui  entrent  dans  lu  décoration 
des  armoires,  des  cabinets  et  des  cadres 

On  a fait  aussi  en  Italie,  en  France  et  dans  les  Flan- 
dres, à la  (in  du  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  des 
cabinets  de  différentes  formes.  Les  plus  riches  de  ceux 
que  fabriqua  l'Italie  sont  principalement  décorés  de 
belles  matières,  jaspes,  agates,  lapis-lazuli , et  de  mo- 
saïques «le  [lierres  dures  qui  se  détachent  sur  un  fond 
d’ébène  ou  d’écaille.  Buldinucci  parle  d'un  cabinet  en 
ébène  qui  fut  exécuté  pour  le  grand-duc  de  Tos- 
cane François-Marie  (1574-J-  1587)  sur  les  dessins  de 
Buontalenti  delle  Girandole,  peintre,  sculpteur  et  archi- 
tecte. U offrait  duns  su  façade  l’aspect  d'un  monument 
d’architecture  enrichi  de  colonnes  de  lapis  - luzuli , 
d’agate  et  autres  pierres  dures.  On  y voyait  encore  des 
termes  d'or  exécutés  par  les  premiers  sculpteurs  floren- 
tins de  ce  temps.  Les  champs  étaient  remplis  pur 
de  fines  miniatures  de  lu  main  de  Buontalenti , qui 
reproduisaient  la  figure  des  plus  belles  dames  de  Flo- 
rence (*>.  On  trouve  un  ussez  grand  nombre  de  très- 
beaux  cabinets  duns  le  palais  Pitti  il  Florence.  Le  Musée 

(*)  Léopold  V.  Lkoeiu  h,  Leitfuden  fùr  die  K.  Kunstkammer,  p.  79. 

(2)  Mutine  de’  prof  essor  i del  disegno  ; Firen/e,  1767,  t.  Vil,  p.  11. 
tome  it.  87 
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de  Cluny  possède  un  cabinet  italien  (li  qui  fait  assez 
bien  connaitre  le  mode  d’ornementation  qu’on  prodi- 
guait dans  les  travaux  de  ce  genre.  1, 'industrie  italienne, 
au  surplus,  n’abandonna  pas  le  système  d'ornemen- 
tation qui  avait  procuré  à Dell»  une  si  grande  for- 
tune : elle  exécuta  des  cabinets  et  d'autres  meubles  dont 
les  panneaux  étaient  enrichis  de  sujets  peints. 

Dans  les  Flandres,  (pii  possédaient  à la  lin  du  sei- 
zième siècle  et  surtout  au  dix-septième  des  sculpteurs- 
ivoiriers  d’un  grand  mérite,  on  décora  principalement 
les  cabinets  de  statuettes,  de  bas-reliefs  et  d'ornements 
d’ivoire.  La  vignette  qui  est  en  tète  de  ce  chapitre  re- 
produit un  cabinet  flamand  , en  écaille  marbrée , décoré 
de  cette  façon  ; on  peut  le  regarder  comme  un  chef- 
d’œuvre.  Il  appartenait  a lu  collection  Debrugc Nous 
en  donnerons  une  courte  description  dans  l’explication 
des  vignettes  à la  fin  de  ce  volume. 

On  fit  en  France  des  cabinets  tout  en  ébène;  ils  sont 
en  général  d'une  assez  grande  proportion.  Ces  meu- 
bles, dont  lu  décoration  est  souvent  empruntée  à tout 
ce  que  l’architecture  de  lu  ltenaissance  présente  de  plus 
élégant,  sont  enrichis  de  figures  de  ronde  bosse  et  de 
bas-reliefs.  L'un  des  plus  beaux  spécimens  de  ces  meu- 
bles existait  dans  la  collection  de  M.  Baron;  il  a été 
publié  par  du  Sominerard  <3). 

En  ne  considérant  les  arts  industriels  que  dans  leur 
rapport  avec  les  besoins  de  l'homme,  l'examen  de  l'or- 
nementation des  mille  objets  divers  à l’usage  de  lu  vie 

(*)  N°  619  tlu  Catalogue  tle  1861. 

(2)  M.  Jhi.es  Labartk,  Peser  tpi.  de  la  colt.  Debruge  ; n°  1507. 

(•*)  Les  arts  au  Moyen  âge.  Album,  2e  série,  |»I.  XXII. 
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privée  devrait  suivre  celui  que  nous  venons  de  faire  des 
meubles  garnissant  l’habitation,  mais  notre  tâche  est 
déjà  remplie  à cet  égard.  Au  Moyen  âge  l’art  n’avait 
rien  de  spéculatif,  tout  était  pratique,  et  l'artiste  ne  se 
livrait  à aucun  travail  sans  lui  donner  un  but  d'applica- 
tion. Aussi,  eu  retraçant  l'historique  de  la  sculpture  en 
ivoire,  en  bois  et  en  métal,  de  la  serrurerie,  de  l’émail- 
lerie,  de  la  damasquinerie,  de  la  cérumique , de  la  ver- 
rerie et  de  l’horlogerie,  nous  avons  fait  connaître  et  décrit 
tous  les  petits  meubles,  tous  les  ustensiles  domestiques 
que  l'art  a décorés  au  Moyen  âge,  et  dont  les  grands 
artistes  de  lu  Renaissance  n’ont  pas  dédaigné  de  s’oc- 
cuper, suivant  en  cela  l’exemple  de  leurs  vieux  maîtres. 

Il  est  donc  bien  temps  de  mettre  un  terme  à cette 
longue  histoire,  en  remerciant  le  lecteur  bienveillant  * 
qui,  malgré  l’aridité  du  sujet,  voudra  bien  en  achever 
lu  lecture. 
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DES  VIGNETTES  ET  CULS-DE-LAMPE 

COMPRIS  DANS  LE  QUATRIÈME  VOLUME. 


ÊMAILLERIE. 

CHAPITRE  II. 

Vignette,  page  1.  Un  ange  exécuté  en  émail  translucide 
sur  relief,  en  1357,  par  Piero,  artiste  florentin,  dans  l’enca- 
drement d’un  panneau  d’argent  sculpté,  décrit  tome  11, 
pages  441  et  444,  et  page  8 de  ce  volume. 

Cui.-de-i.ampe , p.  38.  Saint  Matthieu  exécuté  en  nielle  sur 
fond  d’émail  bleu,  par  Andrea  Ognabene,  en  1316,  dans  le 
parement  de  l’autel  de  la  cathédrale  de  Pistoia.  que  nous 
avons  décrit  tome  II,  p.  438,  et  dans  ce  volume  page  6.  Les 
deux  bois  ont  été  gravés  par  M.  Guillaumot  jeune. 

CHAPITRE  III. 

Vignette,  page  39.  Diane  de  Poitiers,  sous  les  traits  de 
Vénus;  peinture  en  émail,  par  Léonard  Limosin,  décrite 
page  76  de  ce  volume.  La  gravure  est  de  M.  Pannemaker. 

Cul-de-lampe  , p.  154.  Aiguière  peinte  en  émail  par  Pierre 
Reymond.  Elle  faisait  partie  de  la  collection  Debruge,  et  a été 
décrite  sous  le  n#  710  dans  notre  Description  des  objets  d'art 
de  cette  collection.  La  gravure  est  de  M.  Brévière. 


MOSAÏQUE. 

Vignette,  p.  155.  Le  Christ.  Partie  centrale  supérieure 
de  la  mosaïque,  exécutée  par  Rusuti,  au  commencement  du 
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quatorzième  siècle,  sur  la  façade  de  Sainte-Marie-Majeure,  à 
Rome.  Nous  Pavons  décrite  nage  250  de  ce  volume.  La  gra- 
vure  est  de  M.  Pannemaker. 

Cul-de-lampe,  p.  322.  Figure  du  Christ  placée  au  centre  de 
la  mosaïque  de  l'abside  à Saint- Vital  de  Ravenne.  Nous  avons 
décrit  cette  mosaïque  page  198  de  ce  volume.  La  gravure  est 
de  M.  Pannemaker. 

PEINTURE  EN  MATIERES  TEXTILES. 

Vignette,  p.  323.  Fragment  d'une  étoffe  byzantine,  dont 
nous  avons  donné  la  description  page  345  de  ce  volume. 

Cul-de-lampe,  p.  380.  Fragment  d’une  étoffe  byzantine 
que  nous  avons  décrite  page  344.  Les  deux  bois  ont  été  gravés 
par  M.  Pannemaker. 


DAM  ÀSQ  U I N E R I E. 

Vignette,  p.  381.  Cabinet  de  fer  damasquiné  d’or  et  d’ar- 
gent, enrichi  de  statuettes  de  bronze  dont  les  carnations  sont 
argentées  et  les  vêtements  dorés.  Il  appartenait  à la  collection 
Debruge,  et  a été  compris  dans  le  Catalogue  de  cette  col- 
lection sous  le  n0  823.  La  hauteur  est  de  quarante  centimè- 
tres, la  largeur  de  cinquante-deux.  La  gravure  est  de  M.  Porret. 

Cul-de-lampe,  p.  388.  Toilette  de  fer  damasquiné  d’or  et 
d’argent,  appartenant  au  Musée  Kensington  de  Londres;  sa 
hauteur  est  d’un  mètre  huit  centimètres,  sa  largeur  de  soixante- 
deux.  Nous  l’avons  citée  page  387  de  ce  volume.  La  gravure 
est  de  M.  Porret. 


ART  CÉRAMIQUE. 

PRÉLIMINAIRES  ET  CHAPITRE  PREMIER. 

Vignette,  p.  389.  Plat  hvzantin  appartenant  au  Musée  du 
Louvre;  nous  l’avons  cité  page  410  de  ce  volume. 

Cul-de-lampe,  p.  418.  Bassin  byzantin  incrusté  dans  un 
mur  de  l’église  San-Sistn,  à Pise;  nous  l’avons  cité  page  40(1  de 
ce  volume.  Les  deux  bois  ont  été  gravés  par  M.  Pannemaker. 
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CHAPITRE  II. 

Vignette,  p.  419.  Buire  de  la  fabrique  de  Ferrare,  fond 
bleu,  avec  mascarons  grotesques  et  génies  en  couleurs;  les 
géuies  soutiennent  les  armoiries  des  ducs  de  Ferrari;  et  les 
chiffres  et  devises  de  la  maison  d’Este.  Elle  appartient  à 
M.  Gustave  de  Rothschild,  et  a été  exposée  en  1865  dans  le 
Musée  rétrospectif,  sous  le  n°  2759  du  Catalogue  de  cette 
exposition.  La  gravure  est  de  M.  Colain. 

Ci  i.-i>e-lampe,  p.  476.  Aiguière  de  la  fabrique  d’Crbino,  et 
de  la  seconde  époque  de  la  majolica.  Sur  la  panse,  un  triton, 
entouré  d’autres  divinités  de  la  mer,  enlève  une  néréide.  Cette 
belle  pièce,  après  avoir  fait  partie  de  la  collection  Debruge 
( n°  1148  du  Catalogue),  était  passée  dans  celle  du  prince 
Soltykoff  (n°  691  du  Catalogue  de  1861);  à la  vente  de  cette 
collection,  elle  a été  adjugée  à M.  Arundcl  de  Londres,  moyen- 
nant 2,887  francs.  La  gravure  est  de  M.  Porret. 

chapitre  m. 

Vignette,  p.  477.  Fragment  du  carrelage  de  l’ancienne 
abbaye  de  Saint-Pierre  le  Vif,  cité  page  481  de  ce  volume. 

Cil-dk-lampe,  p.  500.  Canette  eu  grès  cérame,  appartenant 
au  Louvre.  Elle  provient  de  la  collection  Sauvageot  (u°  986 
du  Catalogue  de  M.  Sauzay).  Les  deux  bois  ont  été  gravés  par 
M.  Panueinaker. 

CHAPITRE  IV. 

Vignette,  p.  500.  Bassin  rustique  de  Bernard  Palissy.  Il  a 
appartenu  à la  collection  Debruge,  n*  1182  du  Catalogue  de 
cette  collection.  La  gravure  est  de  M.  Porret. 

Cul-de-lampe , p.  516.  L’enfant  au  chien,  de  Palissy.  Le 
dessin  en  a été  pris  sur  une  belle  épreuve  appartenant  au 
Ixmvre.  La  gravure  est  de  M.  Panueinaker. 

chapitre  v. 

Vignette,  p.  517.  lTn  réchaud  appartenant  à la  collection 
de  M.  Andrew  Fountaine  de  Narford. 

Cl l-de- lampe,  p.  528.  llanapde  la  collection  de  M.  Antony 
de  Rothschild.  Lesdeux  bois  ontété  gravés  par  M.  Panueinaker. 
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VERRERIE. 

PRÉLIMINAIRES  KT  CHAPITRE  PREMIER. 

Vignette,  p.  529.  Vase  de  verre  antique  à deux  couches; 
fond  bleu  et  figures  ciselées  en  verre  blanc.  Il  appartient  au 
Musée  britannique,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  vase  de 
Portland.  Nous  l’avons  cité  page  535.  La  gravure  est  de 
M.  Pannemaker. 

Cul-de-lampe,  p.  55-4.  Vasque  de  verre  émaillé,  de  travail 
byzantin,  appartenant  au  Musée  de  Cluny.  Elle  est  décrite 
page  545.  La  gravure  est  de  M.  Guillaumot  jeune. 

CH  A PI  THE  II. 

Vignette,  p.  555.  Trois  vases  de  verre  vénitiens.  L’aiguière, 
qui  est  au  centre,  est  en  verre  filigrané;  nous  l’avons  cité 
page  580;  les  deux  autres  sont  émaillés.  Le  gobelet  à gauche 
est  en  verre  bleu  avec  des  imbrications  d’or;  la  buire  à droite, 
en  verre  blanc,  avec  un  sujet  et  des  ornements  en  émaux  de 
couleur  et  en  or.  Ils  ont  appartenu  à la  collection  Debruge  et 
portent  dans  le  Catalogne  de  cette  collection  les  n°*  1290, 
1271  et  1280.  La  buire  est  reproduite  en  couleur  dans  la  plan- 
che CXXXV  «le  notre  Album.  La  gravure  est  de  M.  Brévière. 

Cul-de-lampe,  p.  590.  Flacon  aplati  des  fabriques  de  Venise, 
du  seizième  siècle;  il  est  en  verre  blanc  décoré  d’entrelacs 
émaillés  de  diverses  couleurs.  11  a appartenu  à la  collection 
Debruge  (n°  1278  du  Catalogue),  et  ensuite  à la  collection 
Sauvageot  (nn  1180  du  Catalogue  de  M.  Sauzay  de  1801);  il 
est  aujourd’hui  conservé  au  Louvre.  La  gravure  est  de 
M.  Brévière. 

CHAPITRE  III. 

Vignette,  p.  591.  Gobelet  de  fabrication  française  du  sei- 
zième siècle.  Il  est  décrit  page  590  de  ce  volume. 

Cul-de-lampe , p.  598.  Gobelet  à couvercle,  en  verre  blanc 
ondé,  de  cinquante-trois  centimètres  de  hauteur.  Fabrication 
allemande.  Nous  l’avons  cité  page  393.  Les  deux  bois  ont  été 
graves  par  M.  Pannemaker. 
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ART  DE  L’ARMURIER. 

Vignette,  p.  599.  Trophée  composé  d’un  bouclier,  de  cinq 
épées  et  de  deux  pistolets  qui  onl  appartenu  à la  collection 
De  bru  {je.  Nous  avons  parlé  de  ces  armes  page  615.  La  gravure 
est  de  M.  Brévière. 

Cul-de-lampe,  p.  620.  Pulvérin  en  bois  sculpté  reprodui- 
sant un  enroulement  de  deux  chiens  qui  saisissent  un  cerf. 
Le  déversoir  a pour  motif  un  chien  de  ronde  bosse  en  cuivre 
doré.  Cette  pièce  a appartenu  à la  collection  Debruge  (n®  1415 
du  Catalogue).  La  gravure  est  de  M.  Brévière. 


HORLOGERIE. 

Vignette,  p.  621.  Horloge  de  table  en  cuivre  doré,  de 
vingt  centimètres  de  hauteur.  Elle  a appartenu  à la  collection 
du  prince  Soltykoff  (n®  389  du  Catalogue).  La  gravure  est  de 
M.  Panneinaker. 

Cul-de-lampe,  p.  632.  Montre  en  forme  de  croix.  La  boite 
en  cristal  de  roche  est  montée  en  cuivre  doré;  la  plaque  supé- 
rieure, au  centre  de  laquelle  est  placé  le  cadran,  est  décore* 
de  figures  gravées  en  relief.  Travail  français  de  l’époque  de 
Charles  IX.  Cette  montre  a appartenu  à la  collection  Debruge 
(n®  1 460  du  Catalogue). 


MOBILIER  CIVIL  ET  RELIGIEUX. 

CHAPITRE  premier. 

Vignette,  p.  633.  Calice  et  deux  burettes  du  quatorzième 
siècle.  Le  calice  a été  reproduit  ep  fac-similé  dans  la  plan- 
che LV  de  notre  Album.  La  burette  à gauche  est  en  cristal  de 
roche  ave*  une  anseévidée  et  prise  dans  la  masse;  une  seconde 
anse  d’argent  doré  s’élève  au-dessus  de  celle  de  cristal.  La 
gorge,  le  couvercle,  le  pied  et  le  goulot  sont  aussi  en  argent 
doré  et  émaillé.  Sa  hauteur  est  de  vingt-deux  centimètres.  La 
burette  à droite  est  également  en  cristal  de  roche  et  montée 
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en  argent  doré  et  émaillé.  Le  couvercle  est  surmonté  d'une 
couronne  de  créneaux,  qui  contient  un  heaume  ayant  pour 
cimier  une  figure  de  moine  en  prière.  La  hauteur  est  de  vingt- 
deux  centimètres.  Ces  deux  pièces  ont  appartenu  à la  collec- 
tion Debruge  (n"  905  et  904  du  Catalogue).  La  gravure  est  de 
M.  Brévière. 

Cul-de-lampe,  p.  670.  Bénitier  en  ivoire  monté  en  or  et  en- 
richi de  pierres  fines.  Il  est  conservé  dans  la  cathédrale  d’Aix- 
la-Chapelle.  Pions  Lavons  cité  tome  I,  page  221,  et  dans  ce 
volume,  page  660. 
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Vignette , p.  671.  Grand  cabinet  en  écaille  marbrée,  enri- 
chi de  sculptures  et  d’ornements  d’ivoire.  Une  statue  de 
l’Espérance  occupe  l’arcade  de  l'étage  inférieur.  La  Prudence 
et  la  Fécondité  sont  adossées  au  monument  au  milieu  des 
panneaux.  Les  cariatides  de  ronde  bosse  ont  le  buste  en 
ivoire  et  la  gaine  en  écaille.  Les  sujets  des  six  bas-reliefs  sont 
tirés  de  l’histoire  de  Joseph.  Le  couronnement  du  monu- 
ment se  compose  d’une  balustrade  d’ivoire  divisée  par  seize 
piédestaux.  Les  quatre  piédestaux  qui  s’élèvent  au-dessus  des 
colonnes  portent  des  statuettes;  les  autres,  des  vases  à flam- 
mes en  ivoire.  Les  colonnes  torses  sont  enrichies  d’ornements 
et  de  feuillages  d’ivoire.  Toute  l’ornementation  est  sculptée 
dans  cette  matière.  La  hauteur  du  monument  est  de  un  mètre 
treize  centimètres;  la  largeur,  de  un  mètre  quarante-cinq  centi- 
mètres; la  profondeur,  de  quarante-six  centimètres.  Ce  meuble 
a appartenu  à la  collection  Debruge  (n°  1507  du  Catalogue). 
Un  meuble  en  tout  semblable  faisait  pendant  à celui  dont 
nous  donnons  la  figure.  La  gravure  est  de  M.  Brévière. 

Cul-de-lampe,  p.  691.  Coffret  en  cuir  brun  conservé  dans 
le  Musée  germanique  de  Nuremberg.  La  gravure  est  de 
M.  Pannernaker. 
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Cul-de-lampe , p.  706.  Partie  centrale  de  la  grande  plaque 
en  cuivre  gravé,  doré  et  émaillé,  dont  la  planche  CXII  de 
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notre  Album  a donné,  en  fac-similé,  la  partie  supérieure.  Le 
lecteur  peut  se  reporter  à cette  planche,  au  texte  qui  l’accom- 
pa^ue  et  aux  explications  que  nous  avons  données  tome  III, 
pages  418  et  623.  La  gravure  est  de  M.  Brévière. 
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Vignette.  Le  dessus  du  couvercle  d’un  coffret  de  bois, 
monté  en  cuivre  doré  et  décoré  sur  toutes  ses  faces  de  bas- 
reliefs  de  corne  de  cerf,  découpés  et  appliqués  sur  un  fond  de 
maroquin  rouge.  Le  sujet  reproduit  deux  chevaliers  coin  bat- 
tant dans  un  tournoi  avec  des  lances  courtoises.  Les  armures 
sont  de  l'époque  de  Louis  XI,  à laquelle  on  peut  reporter 
l'exécution  du  coffret.  Il  a appartenu  à la  collection  Debruge 
(n°  \ m du  Catalogue).  La  gravure  est  de  M.  Porret. 

Cul-de-lampe.  La  partie  supérieure  d’une  boite  de  montre 
en  argent  niellé.  On  y voit  la  figure  de  Laure;  sur  la  face 
inférieure  est  le  buste  de  profil  de  Pétrarque.  Cette  boîte  de 
montre,  qui  est  reproduite  dans  la  grandeur  de  l’exécution, 
appartenait  à la  collection  Debruge  (n*  1025  du  Catalogue). 

Tous  les  dessins  des  bois  ont  été  faits  par  M.  Alexis  Noël, 
sauf  celui  du  cul-de-lampe  du  chapitre  premier  du  mobilier, 
qui  est  de  M.  Didron. 
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Peint,  verr.,  peintre  verrier. 

Verr. , verrier,  fabricant  de  vases 
de  verre. 

Vén.,  vénitien. 

Vig.,  vignettes  ou  culs-de-lampe 
insérés  dans  l’ouvrage. 

= Le  mot  en  |>ctites  capitales  au 
comm.  de  l'article. 
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Aano*.  rvAqae  d'Auxerre.  Cité  II , 151  ; 

III,  336. 

ABAQt’F.s^F  (Maclnu),  potier  de  Rouen, 

IV,  48i. 

Abrate  de  Citeatix , II,  153;  — de 
Clairtnarais , 11,  239;  — de  Clair- 
vaux,  IV,  637;  de  Corhie , II, 
171 . 172;  — dEichstadl,  IV,  345; 

d'Ely,  11,212;  IV,  317;  — d'Ks- 
»en,  11,111,  198;  — de  Fontanelle, 
voyez  de  St-Yandrille  ; — de  Fon- 
tevrault.  II,  253;  — de  Fulde,  II, 
171;  - de  Cellone,  III,  88;  - de 
Cembloux,  II,  205;  — de  Gloccs- 
ter.  Il , 272,  274;  — de  Cran d mont, 
11,319;  III,  480,  677,679.  695;  IV. 
55;  — de  Jiimirgrs,  III.  113;  - de 
KauHnfieu,  11.201  ; — de  Klosterneu- 

burg,  III,  46-1,  609;  — de  Luxciiil, 
II,  158;  — du  Ly».  III,  627;  — de 
Mauzac,  III,  467,  682;  — du  Mont* 
Cassin,  II,  136,  259.  214.  405;  III. 
151,  253  , 596;  IV.  189,  195  , 229, 
230,  23-1;  — île  Motilmajour,  III, 
■168;  — d'Ofjnic»,  || , 1«0;  — de 
Poissy,  III,  171;  — de  Prum  , III, 
130;  — de  Ricbenau,  II,  171,  179; 


— de  Rovaumont,  III,  482;  — de 
St-AIban,  II,  213,  271,  313;  — de 
St-Brnigne  de  Dijon,  III,  339; 
de  St-llcnoît-sur-l.oirc,  II,  178;  — 
de  St-Bcrtin,  I,  299;  II,  177,  205, 
237,  2-15;  — de  St-Denis,  voyez  St- 
Denis  (église  et  abbaye  de)  ; — de 
St-Knieran  de  Huiisbouue,  I,  73,75; 
II,  103.  106,  107.  173;  111, 102.  103, 
120;  — de  St-Kiiennc  de  Cuen,  II, 
205;  — de  St-Flnrent  de  Saumur, 
IV,  367 ; — de  Sl-Front  de  Pifri- 
gueux,  III,  653;  — de  St-Call.  1, 
489;  II,  171  . 172,  173,  179;  III, 
UK),  101,  |SSV  598;  - de  St-tô  r- 
main  d'Auxerre,  II,  309;  III,  127; 

— de  St-Cemiain  des  Près,  I , 392, 
434;  II.  350,  391;  111,  147;  de 
St- Coup  île  Troycs , II,  598;  - de 
St-Martial  de  Limoges.  II.  177;  III, 
126,  127,  146,  148,  150,  622  , 647, 
681;  IV,  128;  — de  St-Marlin-lez- 
Limoges , III,  68?*;  — de  St-Mur- 
lin  de  Metz,  III,  113,  115;  — de  St- 
Martin  de  Tours.  III,  102,  110,  III, 
112,  113,  116.  117,  118,  120,  126; 

— de  St-Mauriee  eu  Valai*,lll , 540; 

— de  St-M<idard  de  Soissoos,  111, 
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9i  ; IV,  671;  — de  St-Pantalcou  de 
Cologne  , il  , 230;  — de  Si- Pi  erre 
le  Vjf,  II.  109.  203  ; IV,  l&L;  - 
dr  St-Riquicr,  ]_,  2**9;  11,1  PI,  I 30. 
171:  111,  9-1,  363  ; IV,  227,  lie  St- 
Taiirin,  II,  317:  — dr  St-Trou,  L 
373  ; II,  - i » : - de  St-Vaudrille  de 

Fontanelle.  IL  I 38.  — de  Si- 

Viclor  de  Pari»,  l_L  3*0;  III,  6.76, 
6.77,660:  — de  St-Viion  dr  Verdun, 
L 363;  II.  187;  III,  60 i,  60.7,  609  ; 

de  Sle-liroii , 111 , 376 , - de  Sie- 
Foy,  U,  209 : — de  Ste-Gcticvirve 
dr  Pari* ,11,  29"  ; III.  96 ; — de  Su- 
lognar,  L 4*3;  11,  171  ; IV,  13.7;  - 
de  Vézclay.  L 299;  — de  Vutftam, 

III . 6.77,  679  ; -de  Wcingarien  , 
Il  , 237;  de  Westminster , 111, 
369,  182,  Ï1ÜL 

Atko.*,  évêque  d'Auxerre,  H,  166. 

Auoii,  abbé  «le  Si-Bcuoli-*ur-Loire,  or- 
fèvre, JL  *76 

Abimii  , orfèvre  de  Limoges  au  vi* 

L *29;  111,  363. 

Arda  , priprcttc  iniisulniane , IV,  361. 

Ardirrahua*  III,  calife  d'Kspague , 

IV.  421. 122, 

ARi.rtT.vFR  ( Halthazar  ) , sculpteur  sur 
bois,  L 32.7. 

Adaliifhom  , évêque  de  Metz  et  arche- 
vêque de  Hcim».  Plaque  d'ivoire  lui 
ayant  appartenu,  L ïi  îiL  W*  exé- 
cuter  de»  vitraux  à Reims,  ili,  3*3. 

Adai.birt,  archevêque  de  Reims,  Il  . 
176. 

Adalhard,  abbé  de  Corbie,  U,  172. 

Adaloau>,  roi  des  Lombards,  11.63,66, 

AoDlKCro.v  (M.),  de  Londres.  Objets  de 
sa  collection,  IV,  11.7,  .7 2.7 

Adalaidi  , veuve  d'Olbon  le  Grand,  III, 
129. 

ADfrXAïnr,  femme  de  Hugues  Capet , 

IL  m, 

Aio  xan  (le  moine),  historien  du  xi*  s., 
III,  6*7. 

Adhikm  , empereur  romain,  IV,  331. 
332,  336. 

Adrif.v  1er,  pape,  relève  les  édifices  ci 
les  église*  de  Rome,  et  en  construit 
d'autres,  I . III.  1 13 ; — donne  aux 
arts  une  vive  impulsion,  IL  120;  III, 
3 , 96;  — objets  d'art  qu’il  fait  exé- 
cuter, L UL  113.  118.  3*0:  11.  126, 
127.  129.  131  . LU  , 143;  IV,  211. 
662  , 663  ; — l'emaillenc  reparaît 
en  Italie  sou*  son  pontificat  , LU , 
3*6.  33*;  — restaure  l'église  Sle- 
Pudcntienne  et  la  mosaïque  de  son 
abside,  IV,  166  à 172:  — encore 


cité  I.  16.  107.  13*.  217,  tlt;  III. 
.7.77.  397;  IV,  177,  206,  33i_, 

Ü21L  663 

AtiRir.v  IV,  pape,  LL  272. 

Aio.it>  VI,  pape.  Ses  médailles  par 
Caradosso,  II,  313, 

Ætbblwold , évêque  de  Winchester, 
ms.  écrit  pour  lui,  111,  143. 

Arrit's , général  romain;  représenté 
sur  le  diptyque  de  Monza,  28; 
— encore  cité,  416,  461. 

AgatiiOjV,  pape,  IV,  207.  208. 

Acatmox,  archevêque  grec,  III . 370. 

AciLtiLt'ftF. , roi  des  Lombard*  ; sa  cou- 
ronne, L *31 1 : vignette,  313  ; encore 
cité,  L ili  IL  *****  *>7. 

Ar.t.vcot  RT  (d’j,  opinions  de  ce  savant, 
citées , L 3;  II.  6L  277,  278,  4*9; 

III.  18.  20 . 26 , 28 . 60,  117.  1.71. 
206,  64]_î  IV,  14,  *7. 140.  337.  312, 

Agvfixo  ou  Ac.veu.cs  (saint),  arche- 
vêque de  Raveune,  L 40.7;  Il . 64; 

IV,  199,  2ÜQ. 

Ag.vrs,  abbesse  de  Quedliiibourg,  bro- 
derie qu'elle  exécute,  IV,  3*9. 

Agmolo,  sculpt.  tiennois,  177  ; Il . 
407;  IV,  LL 

Agisolo  (Barrit  d') , archit.  et  sculpt., 
IV.  68L  683. 

Agmim'i  (Giitliano,  Filippino  et  Dome- 
nico  d^L  sculpt.  sur  bois,  IV,  fiÜL 

Advitfl,  fils  de  NicolA,  orf.  flor..  Il , 
196. 

Agmiiard,  arebev.  de  Lyon,  s'oppose  au 
culte  des  images , L 138.  168. 

Agoktiko,  sculpt.  sienoois,  L 177 ; 11, 
407;  IV,  LL 

Agohtino  , sculpt.  flor. , n’est  pas  le 
frère  de  Luca  délia  Rnbbia;  a fait 
des  terres  cuites,  IV,  432.  4*1. 

Aco*Ti>n  m.  NtrroLÙ,  marbrier  sien- 

nnis , IV,  313. 

Aguuio.v  (M.  César),  archèol.  (dont 
le  tioiu  est  écrit  à tort  Aguilhou},  II, 
67,  32. 

Ainsi  o ln>  Mohammm»  al  MauaRI, 
auteur  arabe  , III.  329. 

Aiglf.  (D  btza.vtim:,  son  style  et  sa 
forme  distinctifs,  IV,  412. 

Airarü  (le  moine),  L 342. 

Aix-la-Chapfixf  (ville  d'),  construite 
|>ar  Charlemagne,  L 133.  Voyez  Ca- 
thédrale H'“. 

Alarig,  roi  des  Visigoths,  s’empare 
de  Rome,  L 400;  III,  2. 

Alaric  11,  roi  des  Visigoths,  l_,  119. 

A ut  frt,  abbé  de  Gcmbloux , H,  203. 
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Ajlbfrti,  commentateur  d'Hésychius,  I 
II I,  498. 

Almzzi  (Jeanne).  Son  portrail-médail-  I 
Ion  de  bronze,  I,  357. 

Au;i  i>  , secrétaire  de  Charlemagne  , 

I,  134;  111,  91,  335. 

Aldigraykr  (llcnrirh),  peint,  et  grav.; 

ion  bas  - relief  sur  kalksteiu  au 

Louvre,  1,  329. 

Alfsurdro,  Hls  de  Boticelli,  sculpt.  sur 
bois,  1 , 314. 

Alkxa.idrk  de  Médicis;  tes  médailles 
par  Cellini,  11, 515,  517. 

Alfxi»,  gendre  de  l'etnp.  Théophile  ; 

son  armure.  II,  29. 

Alfxis  Coxrérf,  emp.  d'Orient,  sa 
lettre  au  comte  de  Flandre , 1 , 90; 

II , 22;  sa  couronne,  II,  43;  encore 
cité,  II,  53;  III,  72;  IV,  340. 

Alkrfd  lf  Grard,  roi  des  Anglais, 
bijou  émaillé  portant  son  nom, 

III,  395. 

Alcardi  (Alessandro),  a sculpté  l'i- 
voire, I,  256. 

Alhstaji,  é venue  anglais  ; son  anneau, 

III,  590. 

Aligkrjii’S  , abbé  du  Mont  - Gassin  , 
II,  147. 

Allard  Plommier,  orf.  à Paris,  11,538. 
Allfgrarza  (le  P.);  son  opinion  sur 
la  couronne  de  fer,  II,  61. 

Almauts,  auteur  du  commencement 
du  ix*  s.,  I,  108. 

Aloisr,  de  Naples,  mini.it.,  III,  255. 

Ai  pais,  rmaill.  de  Limoges,  III,  468, 
692  , 693  ; IV,  649. 

Ali>uor*ic  d'F.stl  11,  duc  de  Ferrare  , 

IV,  611. 

ALTR5BOROUCH  ( M.  Georges),  de 
Londres  ; objets  de  sa  collection  cites 
IV,  85  , 88  , 89. 

Amalarik,  roi  des  Visigoths,  et  Clo- 
tilde  sa  femme,  I,  420;  IV,  653. 
Amari  (M.),  historien,  IV,  361. 
Amacry  ur.  Goirr  , tapissier  franç., 
IV,  369. 

AunoiSF  (Georges  d’),  cardinal.  II, 
529. 

Auro*.  sorte  de  tribune  ou  de  chaire 
élevée  dan*  les  anciennes  églises  ; 
— de  Ste-Sophie  de  Constantinople, 
11,  12;  — de  St-Vilnn  de  Verdun, 

1 , 366;  — de  la  cathédrale  d'Aix-la- 
Chapelle,  I,  194;  III,  455  , 604. 
Amurais  (armures  pruvenaut  du  châ- 
teau d'),  à Vienne,  IV,  612. 

Auiuuw.ro  ( Fra  ),  peintre  verrier  sicn- 
nois,  III,  363. 


Ambrogio,  tils  d'Andréa,  orf.  et  cm, 
siennois,  II,  460,  499;  IV,  17,  19. 

Audrocio  (Giotauni),  tourneur,  IV, 
3X6. 

Aué  (M.),  archéol.,  IV,  479  , 483, 
491. 

Amihigo  Awiuigiii,  orf.,  émail.,  II, 
503;  IV,  19. 

Amiot  Arxaüt,  trésorier  du  duc  Phi- 
lippe le  Hardi,  I,  238. 

Auyot  (Jacques);  sou  portrait,  par 
Leonard  Limosin,  IV,  76. 

Akastask  (saint),  pape,  I,  400. 

Ajustas*,  emp.  d'Orient,  I,  20  , 465; 
11,  41. 

Ajustas*  L*  Bibi  tornfccAiRr.  N’est  au- 
teur que  «l’une  partie  du  Liber  pon - 
lificalis,  |,  108.  100;  III , 513, 514; 
— il  est  le  premier  «j«ti  ail  donné  aux 
émaux  le  nom  de  smalium  , lit , 514, 
548;  — la  siguiHcatîou  qu'il  donne 
aux  mots  ; fulgerc,  profulgerc  et 
refulgcrc,  I,  125;  — encore  cité  I, 
501;  111,  512,  513,  514,  550,  551  , 
552,  597  ; IV  , 337. 

Asckurbr  (Félix  d’),  orfèvre  parisien, 

II,  3X8. 

Akdolo  df  Savigror,  ambassadeur  de 
Gênes  en  Chine,  IV,  560. 

Axdré,  évéq.  de  Pistoia,  II,  436. 

Akdrê  d*  Pis*,  sculpt. , I,  177  ; II,  407. 

Axdrka  Bracciri,  orf.  ital.;  II,  450, 
454;  IV,  9. 

Ajidrp.a  Dt  Miro,  peint,  verrier  et  mo- 
saïste siennois,  111,  358;  IV,  255. 

Andrea  d'Ograrfne,  orfèvre  de  Pis- 
toia, auteur  «lu  parement  de  l’autel 
St- Jacques , II,  412,  432,  439,  440; 
pl.  lvi  et  Dvir. 

Axdrea  Plcu.m , orf.  ital.,  II,  424; 
IV,  14. 

AjinuiFtT  Bialxfveu,  min.  franç.,  III, 
171,  264,  265. 

Ardroric,  emp.  d'Orient,  II,  54- 

Argki.fi.mf , évéq.  d'Auxerre,  II,  158; 

III,  336;  IV,  366. 

Aagi.ugo  (Fra  Giovanni),  peint,  et 
miniaturiste,  III,  222,  224,  225. 

Argklo  di  Nicolù,  orf.  flor.,  Il,  497. 

Arükrmarr,  sculpt.  cd  ivoire,  I,  265. 

Amgermaykr  (Christophe);  sculpt.  en 
ivoire , 1 , 260. 

Argilbkrt,  abbé  de  Saint  - Biquier  , 
reconstruit  le  mouistére  et  y élève 
des  églises  qu’il  enrichit  de  pièces 
d'orfevrerie.  I,  139,  218;  II.  149, 
150,  151;  111,565;  — mosaïques 

| dont  il  fait  décorer  son  église;  IV, 
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— encore  cité , UI^  94,  336. 
Angiluert  IL  archevêque  «le  Milan, 
restaure  la  basilique  «le  St-Anibroisr 
el  y élève  un  autel  d'or,  I,  121  ; II 
LLl;  IJL  394 , 548  ; — mosaïques 
de  son  temps,  IV,  224,  225. 
Angleterre  ; ses  expositions  d'objets 
anciens , dont  clic  est  fort  riche , 
création  «le  musces  d'objets  anciens; 
Préf.  , xiii.  Vojet  Musées  Britan- 
",'9ue  » Kensington  , Ashinolean  , 
dYorh,  Marlborough-housc. 

Am; ti and  Lepsincr,  peint,  verr.  franc  . 

III , 309.  v ’ 
Anicjiini  ( Luigi  ),  de  Ferrare , graveur 

en  pierres  dures,  L 3 TH 
Anjou  ( due  d' ) , frère  de  Charles  V 
IL  321, 328  ; — son  inventaire,  335 

IV,  2ÏL 

Anketill,  moine  de  St-Alban.  orf 
IL  21L 

Anxe  n Autriche , reine  de  France; 
coffret  d'émail  fait  pour  elle;  IV 
130,  131 

Anne  df.  Bretagne,  reine  de  France; 
manuscrit  à miniatures  fait  pour  elle, 
UL  300;  — représentée  sur  une 
tapisserie,  IV,  373^  — verre  de  Ve- 
nise à ses  armes,  574;  — encore 
citée,  1,360;  0,528,  530;  11^301 
Anne  Comnène  , H_,  ÜL 
Anne  d'Este,  duchesse  de  Guise.  Son 
portrait  en  émail  par  Léonard  Limo- 
»'n,  IV,  ~6. 

Anne  de  France  , femme  de  Pierre  H, 
duc  de  Bourbon;  sa  ligure  sur  ïïn 
émail  de  basse  taille,  IV,  10,  20,22 
Ansano  ni  Pietro,  min.  siennois:  m 
231 , 231L  — 

An«flme  (le  Père),  généalogiste,  III 
662,  064. 

Ansigise  , abbé  de  St-Vandrillc  et  de 

Fontanelle  au  tx«s.,  1.218:  Il  158 
...  337  


Aaiami  di  Sandro,  orf  flor.,  H,  514- 
Antomo  di  Sah-Gallo,  sculpt.  en  bois 
pour  meubles,  IV,  082 
Antonio  di  Tommaso,  émail.,  IV,  UJ, 
Antonio,  de  Viecncc,  inarq.,  IV,  685. 
Aparisio.  orf.  espagnol,  IL  219 
Apoil  (M.),  émailleur,  IV,  150 
Apollonius,  mosaïste  grec,  IV,  242. 
Apollonius  de  Tyane,  émaux  qu'il 
voil  dans  l lnde,  111,541,542. 
Ahahisques,  genre  d'ornemeatation  en 
usage  dés  le  x\«  s.  en  Italie,  L 1 81  • 
- inspirées  à Haphaèl  par  les  pTïE^ 

turcs  des  Thermes  de  Titus,  181  ; 

fort  en  vogue  partout  dans  l«~am 
industriels  au  xvt«  s.,  181 
Arcadie*  , emp.  d'Orient;  sa  statue 
ctpiestre,  L 2«i  - luxe  de  ce  prince . 
IL  — ■ 'I  élève  une  statne  d'ar- 

gent à sou  père,  7j  — ,on  trAne,  ±8. 
Archives  des  Diiormfs  df.  Sienne 
miniature  de  NiccolA  qu'on  v con- 
•erve,  UL  2Ü  J 

Aruom  ou  Arzoni  (Daniello),  émail 
sur  relief,  IV,  20.  151. 

Ardant  (M.  Maurice);  archéol. , opi- 
nions citées  de  ce  savant,  IM,  453. 
IV,  56,  58,  62  , 65,  67,  68  , 79.  82' 
|L  Î«L  5L  93,1*5.  96.  9871  ôrT1 
102,  106,  107,  115,  I1B,  1 20,  1 2 1 ' 


ML  337j  IV,  MiL 
Antoine,  mosaïste  vcn.,  IV,  202. 
Antoine  de  Bourron,  roi  de  Navarre; 
son  portrait  en  émail  pur  Leonard 
Limosin,  IV,  35. 

Antoine,  grand  bâtard  de  Bourgogne. 
M*.  fk  miniatures  fait  pour  lui.  III. 
186  r — * 

Antonio  d'Amurogio,  orf.  sien.,  11.499. 
Antonio,  de  Faenza,  orf.,  ]_L  524 
Antonio  ni  Fredenigo,  sculpt.  et  arch., 
IV.  310,  311.  313 

Antonio  ih  CirolaMo,  min  , ML  255. 

A 306  ° W lN“üL6,  *cuIP*-  cn  toi»,  L 


1 ■”*.  I U,  I It»,  120. 

122,  130,  132,  137,  138,  I MT 
Arditi  (Andrea),  orf.  florentin;  ses 
o uvres,  II,  4ML  417;  III,  561.  626 
IV,  6,  l£7PI.  lv  — 1 — 1 — 1 

Aristophane,  poète  grec,  ||| , 4H5  . 
491 , 49*1  * 

Armaillé  (M.  d ),  coupe  de  sa  collec- 
lion,  IV,  452. 

Armeria  Real  de  Madrid,  IV,  612 
Arnold,  arrhev.  de  Mayence,  II.  1 86 
Arnold,  écrivain,  moine  de  Saint-Ême- 
rau,  M,  108,  179. 

Arnoul  du  Viviers,  orf.  de  Paris.  M, 

Arnould,  emp.  d'Allemagne,  II,  107 
173,  174;  111,  120  ® ’ “*  ^ 

Ariias  (ville  d‘).  Ses  fabriques  <le  ta- 
pisseries au  xiv*  ci  au  xv*  s IV 
369,  371,  373,  31 L ” * 

Arspzzo,  de  Sienne,  fondeur  en  bronze, 
L 357. 

(Guillaume),  orf  de  Paris,  M, 

Arsfnal  de  Bernf  , IV,  493. 

Anr  de  l armurier.  Armures  et  armes 
blanches,  IV,  599;  — dans  l'empire 
dOnent,  600;  — en  Occident,  à 
1 époque  carolingienne , 601;  _ e,„. 
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f>loi  de  la  cotte  de  mailles , 603  ; — 
es  casque*  jusqu'à  la  fin  du  xm*  s., 
603;  — la  cotte  d'armes,  605;  — 
armures  au  xrv*  s.,  605;  — armures 
de  Louis  X,  606;  armures  du  roi 
Jean  II  de  France.  607;  — ses  armu- 
riers, 608;  armures  pleines  de  fer 
plat,  608;  — Décoration  des  armures 
et  de*  armes  au  xv*s.,  609;  — et  au 
xvi*  s. , 609  ; — armurier*  célèbre*  de 
ectte  époque,  610;  — musées  et  col- 
lections renfermant  des  armures  et 
de*  armes,  614;  — armures  de 
Henri  11,614;  — autres  belle*  ar- 
mures signalées , 612,  613;  — cas- 
que et  bouclier  d'or  émaillé  de  Char- 
les IX,  613;  autres  casques  signa- 
lés, 613,  01  i;  — boucliers  signa- 
lés, 613,  615;  — épée  de  Childéric 
au  Loutre,  I,  450  ; pl . xxix  ; -• 
épée*  de  Charlemagne  et  de  saint 
Maurice  à Vienne,  II,  155;  111,446; 
— épée  à poignée  et  fourreau  d'or 
du  xn*s. , 11,  243;  autres  épées  si- 
gnalées, IV,  615;  — armes  de  jet  et 
armes  à feu  portatives,  616; — orne- 
mentation de  l'arbalète,  616;  — celle 
de  Catherine  de  Médicis,  617;  — 
armes  à feu  portatives,  617  ; — leur 
ornementation,  619. 

Art  byza.vtin  , entièrement  méconnu 
jusqu'à  présent.  Préface,  xvtll;  — le* 
Grecs  ont  été  jusqu'à  la  fin  du  XIe*. 
les  maîtres  de  l'art,  préf.,  xvnt;  I, 
86,  106,  118,  143;  — les  statues 
antiques  apportées  à Constantinople 
relèvent  l’art  de  la  deradence  oit  il 
était  tombé,  I,  19;  — progrès  de  la 
statuaire  sous  Arcadius  et  Théodose, 
20;  — renaissance  sous  Justiuicn, 
31;  — les  artistes  de  ce  temps  s’in- 
spirent des  n*uvres  de  l’antiquité, 
31,  39;  111,  20  , 29;  — c'est  a tort 
qu'on  a donné  le  nom  de  byzantin 
au  style  qui  s’est  produit  en  Occi- 
dent n l'époque  de  la  décadence,  I, 
•10;  — le  style  de  l'école  fondée  sous 
Justinien  se  continue  au  VI*  ci  au 
vit*  s.,  40,  44;  111, 29;  — fuucsie 
influence  de  l'iconomaciiic  sur  la 
marche  de  l'art  en  Orient,  1,45;  — 
ornementation  sculptée  de  fleurs,  de 
fruits  et  d'animaux  *ous  l’empereur 
Théophile,  46;  — les  artistes  grecs 
émigrés  en  Italie  y opèrent  la  res- 
tauration de  l'art  au  vin*  105, 
106;  — preuves  de  leur  interven- 
tion en  Italie  au  vm*  s.  et  au  com- 
mencement du  ix*  s.,  115,  118,  126; 
— ils  sont  appelés  à Venise  au  ix*  s., 
122;  — la  restauration  de  l’art  dans 
les  Etats  de  Charlemagne  à la  fin  du 


vm*  s.  et  au  tx*  est  due  aux  artistes 
byzantins,  136,  137,  138;  III,  99; 

— restauration  de  l'art  sous  Basile 
le  Macédonien,  1,49;  — caractère  de 
la  nouvelle  école,  I,  52;  III,  33,  39, 
52;  — la  statuaire  est  à peu  près 
abandonnée,  1,53,  61,  111,  138;  — 
la  sculpture  n'est  plus  employée  que 
dans  les  bas-rciiefs  et  dans  les  pièces 
de  petites  proportions,  54  , 62;  — 
goût  prononcé  pour  la  mosaïque,  54; 

— style  de  l'époque  justifié  par  la 
description  des  constructions  de  Ba- 
sile, 54,  61;  — - l'école  de  sculpture 
byzantine  est  encore  savante  nean- 
moins au  ix*  s.,  62;  — style  de 
l'école  byzantine  sous  Constantin 
Porphyrogénète,  66,  71;  III,  52;  — 
les  œuvres  de  la  statuaire  font  dé- 
faut au  x*  s.,  tous  les  artistes  s'étant 
voués  alors  aux  arts  industriels , I , 
79;  — l'influence  de  l’école  de  Con- 
stantin Porphyrogénète  se  prolonge, 
81  ; III,  57,  64  ; — des  artistes  grecs 
sont  appelés  eu  Allemagne  à la  fin  du 
x*s.  et  au  commencement  du  xi»;  le 
réveil  qui  se  produit  alors  leur  est 
«IA,  I,  86,  129,  130,  135,  142,  143, 
147;— différence  notable  à cette  épo- 
que entre  les  œuvres  de  l'art  byzantin 
et  les  œuvres  de  l'Occident,  143. 149; 

— commencement  de  la  décadence 
vers  la  fin  du  régne  de  Basile  11 
( | 1045),  83;  111,57;  — caractère  de 
l'école  byzantine  du  xi*  s.,  1,  83,  88; 

— l'école  byzantine  était  cependant 
encore  à la  tête  du  mouvement  ar- 
tistique en  Europe,  86  ; — l'abbé 
Didier  fait  venir  de*  artistes  grecs 
au  Mom-Cassin,  eu  1066,  et  ils  de- 
vienneut  à cette  époque  les  restau- 
rateurs de  l'art  en  Italie,  86,  130, 
163  ; — ils  s'introduisent  en  France, 
86;  — grands  monuments  des  arts 
industriels  commandés  au  XI*  t.  à 
Constantinople  pour  l'Occident,  87, 
128,  131  ; III,  405  ; — l’art  dégénéré 
au  xn*  s.,  la  statuaire  est  entièrement 
abandonnée,  1,  89;  III,  71;  — la 
prise  de  Constantinople  par  les  croi- 
sés porte  le  dernier  coup  à l’art  by- 
zantiu,  1,90;  111,76;  — on  ne  trouve 
presque  aucune  trace  «le  la  culture 
des  arts  à Constantinople  durant  le 
règno.des  princes  français,  1,  95  ; — 
transformation  complète  de  l'art  by- 
zantin au  xiii*  s.,  96,  101  ; — les 
règles  imposées  aux  artistes  dans  la 
représentation  des  sujets  religienx 
ont  couduit  l'art  dans  uue  voie  fu- 
neste, 98  ; — époque  où  ces  règles 
ont  été  imposées,  100;  — immutabi- 


716  HISTOIRE  DES  ARTS  INDUSTRIELS  AU  MOYEN  AGE. 


lité  «lu  style  grec  à partir  do  xni*s., 
101  ; — état  de  l’art  au  xiv*  et  au 
xv*  $.,  Qli  10*2;  111.  77; — voyez 
Sculpture  dans  l'empire  d'Orient , 
I,  16  ; Sculpture  en  ivoire,  L 210; 
Sculpture  eu  bois  , 05  ; Sculpture 

en  métal,  Ij  340;  Glyptique , E 374; 
Orfèvrerie.  Il,  L;  Ornementation  de» 
manuscrits , III,  I4_;  Emaillerie,  III, 
303.509;  IV.  34;  Mosaïque,  IV,  181. 
195,  234.  -N.'.  ; Peinture  en  matière* 
textiles,  IV,  329  : Art  céramique, 
IV.  393. 404;  Verrerie,  IV,  538  ; 
Art  de  l'armurier.  IV  . 600;  Horlo- 
gerie, IV,  022  ; Mobilier  civil,  IV, 
072. 


A»T  cimf.TiFît  (I  ) adopte  à son  origine 
le  style  de  l'antiquité,  L 23  ; — sa 
transformation  prend  naissance  dans 
l’empire  d'Orient,  M,  22. 

Aar  (T)  eî»  Occident.  Le  style  de  l’an- 
tiquité est  continué  en  Italie  dans 
un  étal  de  décadence  depuis  Con- 
stantin jusqu’à  la  chute  de  l'empire 
rumain,  LsiiiLi  — sons  les  princes 
gotbs  les  traditions  de  l'art  antique 
*e  perpétuent,  7_£  — les  Lombards 
n'introduisent  aucun  style  nouveau, 
9 ; — décadence  absolue  sous  les 
Lombards,  10.  103  : — l'art  reste 
romain  dans  les  Gaules  à l'époque 
mérovingienne,  14  ; — restauration 
de  l'art  en  Italie  au  vlli*  s.  par  les 
artistes  grecs  émigrés,  105,  100  ; — 
les  arts  industriels  en  progrès  sous 
Léon  111,  pape,  118  ; — les  papes 
Pascal  Grégoire  IV  et  Sergius  M, 
au  tx*  s.,  entretiennent  le  culte  de 
l'art,  120;  — se  développe  :i  Venise 
au  tx*  s.,  sous  la  direction  des  Grecs, 
122  ; — le  niveau  de  l’art  commence 
à s’abaisser  en  Italie  sous  Léon  IV  , 
123.  125  ; — causes  de  ce  commen- 
cement de  décadence,  125  ; — déca- 
dence complète  dans  le  dernier  quart 
du  tx*  s-  en  Italie  jusque  vers  le 
milieu  du  XI*,  128.  131  ; — res- 
tauratiuu  de  l'art  eu  Italie,  dans  la 
secoude  moitié  du  XI*  s , par  des 
artistes  grecs,  130,  131,  132.  133  ; 

— la  restauration  de  l'art  dans  les 
États  de  Charlemagne  à la  fin  du 
viil*  s.  fut  un  retour  vers  l'art  anti- 
que modifié  par  les  byzantins  , 136. 
137;  — c'est  de  l’Italie  que  vint  celte 
restauration,  H,  150;  111,  91  ; — la 
sculpture  sous  Charlemagne  n a pro- 
duit que  des  bas-reliefs,  L 137.  138; 

— les  sculpteurs  français  firent  bien- 
tôt  des  figures  de  ronde  bosse,  mais 
de  petite  proportion , 138.  139;  — 


les  statues  qu’on  a attribuées  à l’é- 
poque carolingienne  sont  postérieu- 
res, 139;  — la  culture  de  l'art  est 
contiuuée  sous  Louis  le  Débonnaire 
et  sous  Charles  le  Chauve,  139  ; 111. 
98  ; — caractère  de  l’art  à cette 
époque,  99;  — après  la  mort  de  ce 
prince  l'art  tombe  en  décadence,  I, 
1-40;  111,  122;  — causes  de  celle  dé- 
cadence, qui  s'aggrave  au  Xî  s.,  L 
141  ; — réveil  de  l'art  à la  fin  du 
x*  îü  d’abord  en  Allemagne,  141  ; 
11,  5j  111,  130;  — les  artistes  grecs 
sont  encore,  à cette  époque,  les  édu- 
cateurs de  l'Occident,  Ij  142;  111 , 
Lia; — preuves  de  leur  intervention, 
E 143 ; III.  131,  134;  - comparai- 
son des  irttvrcs  allemandes  et  de* 
u'uvrcs  byzantines,  L 143,  149;  111. 
131  ; — un  style  nouveau  commence 
à se  produire  on  Allemagne  au  xi*  *., 
1.  143.  144.  147;  111,  135;  — on  y 
toit  renaître  alors  plusieurs  des  arts 
industriels , 147  ; — le  retour  au 

culte  de  l'art  se  produit  un  peu  plus 
tard  en  France,  sous  le  roi  Hubert, 
148;  — caractère  de  la  transforma- 
tion de  l’ari  au  xi*  167  ; — dés 
le  commencement  du  xn*  i.  on  fait 
des  statues  de  grande  proportion, 
167 ; — progrès  sensible  au  xil*  s.. 
169,  171  ; — l'influence  byzantine 
éteinte  dans  la  seconde  moitié  du 
Xll*  sauf  eu  Italie,  172  ; — supé- 
riorité de  l’an  frauçais  au  xin*a..  L 
174;  — la  France  est  alors  eu  pos- 
session d’un  art  original , 174;  — 
l’art  en  Italie  au  Xll*  s.  et  au  com- 
mencement du  XIII*,  175 ; III,  151  ; 
— Nicolas  de  Fisc  y opère  la  renais- 
sance de  l’art,  L 175  ; — destinées 
différentes  de  l’art  eu  Italie,  en 
France  et  en  Allemagne,  a partir  du 
xtv*  s.,  177;  — renaissance  française 
au  XV*  s.,  180; — influence  de  la  re- 
naissance italienne,  180; — une  sorte 
de  décadence  se  fait  sentir  au  com- 
mencement du  xvit*  s.,  181. 

Art  statoaihr  JT)  en  grand  honneur 
à Constantinople  sous  Arcadius  et 
Théodose  II,  L 20;  — état  de  la 
statuaire  Hans  l’empire  d’Orient, 
après  la  destruction  de  l'icouoma- 
cnie,  53,  fil;  — abandonné  au  tx* 
et  au  x*  s dan*  l'empire  d'Orient, 
79.  89,  138  ; — les  premiers  essuis 
de  la  statuaire  en  Occident,  sous 
Grégoire  III  et  Adrien  l«r,  papes.  sont 
fort  timides  , 1 12.  114;  — progrès 
sous  le  pape  Léon  111.  1 1 4.  116;  — 
les  figures  de  ronde  bosse  ne  se  ren- 
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contrent  alori  que  «lan«  1rs  travaux 
tic*  orfèvres,  116  ; —ne listait  pas  en 
Occident  à lTpoquc  carolingienne , 
137.  I :>!> ; — couiutcnce  .«être  cultivé 
en  Occitlenl  au  xtt*  167,  169;  — 
supériorilé  de  la  statuaire  en  France 
au  x 111e  1 7 i ; - la  France  est 

alors  en  possession  «l'un  art  original. 
174  : --  ni  cadence,  en  France,  au 
XIV'  s.,  178  ; — influence  «léfavtira- 
Ide  de  l'école  des  Van  Fvck,  171)  ; 
— babilcs  sculpteur»  au  xv**..  179, 
DO; — ■ influence  italienne  au  xvt* 
180. 

AtU'sm  t.  (société)  «le  t.midrcs,  moula- 
ges qu'elle  possède  cités,  L l_L  2F 
42.  41.  63,  33,  84,  SS, 

Ascamo,  orf. , élève  de  Fellini.  IV, 

5JJL 

Ahtfriu*  , évêque  d'Arnusée , IV , 330 

Aïnos  (couvents  grecs  du  inout),  moi- 
ne» artistes  de  ces  couvents,  ]_.  iül, 
102,  103  ; — style  de  ces  artistes, 
102;  - peintures  qui  s'y  trouvent, 
111.  2- 

Attavastf,  miniaturiste  flor.,  111,211, 
244.  233.  2:»:», 

Attaviamo,  fils  d Antonio,  nr(.  floren- 
tin.  Il , 300. 

Attila,  roi  des  liuns,  1 . 401  , 416  , 
461 

Atto  (»aint),  évêque  de  Pistoia,  11 , 
420,  138,  141 

Ai' u fui  (David),  écrivain,  111 , 188, 

At'Ht  Hii.v  Roili.fi >:vi's,  orf.  de  Ghwrlrs 
duc  d'Orleaus,  IL  393,  399. 

Aunvssoit  (ville  d*).  Des  Arabes  s'y  êta» 
blissrnt  et  y exécutent  les  premiers 
tapis  sarrasiuois  en  France,  IV, 
348. 

AriFRoY  (Robert),  orf.  de  Paris,  Il . 
390. 

Aicsuouac  (ville  d '),  se  distingue  par 
scs  petites  sculptures  en  ivoire  et  eu 
bois , l_j  257 , 317  : — par  le  travail 
•lu  fer,  371  : — les  portes  de  broute 
«le  la  cathédrale,  367  ; — belles 
pièce*  «le  son  orfèvrerie,  IL,  580:  — 
marque  «le  celte  orfèvrerie,  581  ; 
son  orfèvrerie  sculptée  appliquée  à 
la  décoration  des  cabinet*,  581  ; IV, 
687;  — ses  émaux  de  fis  fin  du  xvt*  s. 
et  «lu  xvit*,  IL  384  ; — renommée 
pour  ses  armes , I V , 61 1 ; — et  pour 
ses  horloges  |M>riativc»,  628. 

Acoistf,  emp.  romain.  IV,  331 . 

Augustf.  lf.  Fort,  électeur  de  Saxe, 
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fondateur  du  Gritnc  Gewolbe,  pré- 
face , IX. 

Arr.HTR  lf:  Pieux  (électeur  «le  Saxe), 
prêt,  ix;  sculpte  l'ivoire,  I_i  -37. 

Aucusteox,  place  de  Coustautinuplc, 

I.  39;  II.  6,  L 

Airct  stl>  V f.mtifj« . graveur,  ses  estam- 
pes «louiiëesaux  céramistes,  IV.  430. 

463. 

Aima  lf  (S.  A.  R.  M.  le  dued).  Objets 
«l'art  et  manuscrit  faisant  partie  «le 
sa  collection,  IL,  398 , pl.  Llll;  III , 
315,370;  IV,  483. 

Al'RtULV,  emp.  romain,  IV,  332. 

At'STt.v  (saint),  porte  en  Angleterre  le 
(lambeau  «le  la  science,  111,  8Ü. 

Autkl  noMFSTlQDE,  en  ivoire,  du  xiv*s., 
L 233;  pl.  xvui  ; — eu  bois  sculpté 
et  colori«:  au  tnus«;e  de  Cluny,  ]_. 
31 1 ; — «l'or  émaillé  «laos  la  Uiche- 
Ghapcllc  à Muuich,  IV,  34  ; voyoc 
Tnptyqiici  cl  Tableaux  à volets. 

ArTFi.i.i  (Jacques),  mosaïste,  IV, 

Ü2L 

Alt r la  n'oa  rr  d'iickkt,  élevés  tant 
eu  Orient  «|u’cn  Italie,  «lès  que  llE- 
gliw  put  exercer  son  culte  au  graud 
j«*ur,  IV,  661  ; — élevés  par  Gon- 
* tant  in  1 Rouie,  L 397  ; — celui  de 
la  basilique  de  St-Pierre  «le  Rome 
nue  fait  faire  Adrien  l,f.  Il  , 127  ; 

«le  la  chapelle  du  comte  Évcrard, 
137  ; — de  l’église  Saint-Kticnne 
«T Aii verre,  168;  — - de  l'abbayc  de 
St-Fmerati,  1 73  ; — de  la  ralhë- 
«Irale  «le  Iteini»  au  commenecmeut 
du  Xe  siècle;  173;  — celui  de  St- 
Ambroise  «le  Milan,  121.  126;  11, 
137  ; vignette.  II,  1 19;  — «le la  cathé- 
drale «le  Pistoia , H,  438.  pl . lvi  à 
lx  ; — du  baptiHiére  de  Si-Jean,  à 
Florence,  !]_,  477  : — «le  la  llichc- 
Gbapelle,  à Munich,  LL  314. 

Autels  portatifs.  Leur  usage  remonte 
an  vil*  *. , IV , 600  ; — leur*  formes 
diverses.  666, 667  ; — celui  du  Xe  s. 
au  muser  de  Rerliu,  III.  601  ; — «le 
la  catbctl.  de  RaiuLcrg  du  xi*  s., 
111,  434  , pl.  cvill;  — celui  eu  albâ- 
tre avec  émaux  «le  l'église  «le  Gon- 
ques,  III,  433  ; autre  à la  même 
église  «lu  xit*  IL  269  ; — celui  du 
trésor  «lu  roi  «le  Hanovre,  1 1 . 438  ; — 
celui  «lu  musée  de  Darmstadt,  l_i 
229.Voyes  Orfèvrerie. 

Aviser  (M.),  èrnaillcur,  IV,  130. 

A/ili.m  s,  évêque  d llildesbeim , IL 

214L 


L 


IV. 


ÜJ 
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Baroi  (Philibert),  sieur  «le  la  Bour- 
daizierc,  IV,  375. 

Hacker  (Henry  le),  orf.  à Bruxelles, 
II,  400. 

Badin,  abbé  de  Saviguv,  U,  177. 
Babouin  (Claude),  peintre  franc,  IV, 
375. 

Raehze  (Jacques  «le),  sculpicur,  L 179, 

302. 

Baillft  (Jean),  é\ê<|uc  d'Auxerre,  IV, 
379. 

Bain  (Pierre),  orf.  franc,  JL  388. 
Bains  de  Zf.lxippe,  L 18, 

Baldassari  d'Estk.  de  Ferrarc,  fait  des 
portraits-médaillons  de  bronze,  L» 
337. 

Bai.den  Mesmciien,  potier  flamand, 
IV,  497. 

Baldinucci,  opinions  de  cet  auteur 
citées  ou  discutées  , Il  , 405 . 474  , 
480;  111,  194;  IV  , 253,  254 , 440, 
(»8!>. 

Baldovinetti  (Alesso) , mosaïste,  IV, 
238.  239.  203, 

Bam.arin,  verrier  de  Murano,  IV, 563. 
Bai.i.in  (Claude),  orf.  frane.,  LL  388. 
Bau.i.n  (Claude),  neveu,  orf.  franc.,  Il, 

3891. 

Baltiiazard,  peint . verr.  franç.,  111 , 

303. 

Baptistère  de  Pisc,  sa  construction, 

I, 132;  sa  chaire  par  Nicolas,  170; 

— de  Ravennc,  IV,  170;—  de  St- 
Jean,  a Florence,  son  autel  d'ar- 
gent, LL  421 , 420 , 430.  4Pf . 400. 
471  ; — description  de  cet  autel,  477; 
scs  portes  de  bronze , L 177 , 181  ; 

II ,  403 , 433 , 430;  ses  croix  cl  ses 
chandeliers,  II,  408,409 . 496  ; IV, 
10;  ses  paix  niellées  cl  émaillées, 
11.  473.  MX) ; ses  statues,  L 177, 
305 ; 14 , 3 1 2 ; ses  mosaïques,  IV  , 
24L  242,  248,  239  : ses  étoffes  bro- 
dées et  scs  tapis.  IV,  336,  337. 37  1; 

— «le  St-.lcan  4 Sienne,  11,433.401. 
497  ; — de  St-Jeau  de  Lntran  , IV, 
170,  179,  202. 

Barre.  (Guillaume  et  Jean) , peintres 
verriers  franç. , III.  302. 

Barrit  df.  J oc  Y (M.  Henri),  scs  opi- 
nions citées,  IV,  434,  433. 

Barbier  (Jean),  orf.  franç.,  LL  4(X). 
Rardi.net  (M.),  de  Limoges,  objets  de 
sa  collection,  IV’,  Si. 


Bardoc  de  Brun,  son  portrait  par  Jean 
I.imosiit,  IV,  134. 

Bahii.e  (Gian.),  sculpicur,  L 314;  en 
bois,  L 314. 

Baron  (M . ).  Objets  d’art  de  sa  collec- 
tion, IV,  60,  090. 

Barri  s (Pierre  des),  orf.  de  Charles  V, 

LL  389. 

Barretros  , écrivain  espagnol,  IV, 

424. 

Bartiiej.,  sculpt.  en  ivoire,  L 207. 
Bartiioi.omb,  orfèvre  d’Heidelberg,  et 
sa  femme  (médaillon  tiimitlaire  de), 

L 333. 

Bartoi.omxieo,  orf.  ital..  11.  430. 
Bahtoloximeo  , fils  d'Antonio,  orf. 
flor.,  LL  ML 

Bartoloximio  it  Giovanni,  fils  d'An- 
tonio,  miniaturistes,  111,  229. 
Bartoloximeo  , fils  d'Angeli  Donati , 
sculpt.  eu  bois  pour  meubles,  IV, 

082. 

Baktoi.ommeo,  tic  Pola,  marqueteur 
ital.,  IV.  liS3. 

Bartollcci , céramiste,  IV', 470. 
Bartollccio  . orf.  Ilorentin , LL,  431 . 
i 3 f , 433.  407 . 

Barton  ut  Montras  (Jean),  arebev.de 
Nazareth,  sou  portrait  en  émail,  IV, 

36. 

Basile  PL  *-R  Macédonien,  etnp.  d’O- 
rient,  représenté  dans  un  ms.  de  son 
temps,  L 31  ; 111.  37  encore  cité, 
L,  4V  LL  50,  :>4.  61,  HX)  ; II.  ST, 
31.  32,  41.  42,  43,  143;  III.  34,  33. 
30.  33 . 323 . 320 . 327  . 332.  370  ; 
IV,  188,222,  235.  295,  296.  339. 
361,  383.  599.  600.  001. 

Basile  LL,  etnp.  d’Oricut,  représenté 
dans  une  miniature  de  son  temps,  L 
81.  pl.  i.\\\v  ; — encore  cité,  L 48, 
80,  LL  H,  90 , 117  ; 111,  57,  58. 
135.  396. 

Basilewski  (M.),  objets  cités  de  sa  col- 
lection, IV,  135,  400. 

BASll.lnLECONSTAKTINIF.NNE, voyez  Eglise 
St-Jean  de  Latran. 

Basilique  Sessomenne,  convertie  en 
église  pur  Constantin,  JL  12L 
Basiliscus,  le  tyran,  111.  15. 
Bas-relief  slr  bois  (monuments  sub- 
sistants), sur  un  dossier  de  selle  du 
xin»  siècle,  L 300;  vignette,  183; — 
la  Madeleine,  par  Lucas  Moser.307; 
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— descente  de  croix  de  SchUlhcim , 
301;  — tableaux  de  Daniel  Moucb, 
à L'int,  30”; — de  Voit  Stoss  , au 
dôme  de  Bamberg,  301  ; — la  Salu- 
tation angélique,  du  même,  301  ; — 
la  famille  de  la  Vierge  et  la  Vierge 
et  l'Knfant,  attribués  à Albert  bürer, 
315,  310;  — divers,  de  petites  pro- 
portions, dans  les  Vcrciuigtcn  samm- 
lungen,  310;  — ciuq  sujets  de  la 
Passion,  au  musée  de  Berlin,  de 
l'école  de  Nuremberg,  310;  — la 
Vierge  avec  l’Enfant  et  Stc  Elisa- 
beth, de  Hans  Schailfllein,  311;  — 
S.  Jacques,  du  même,  311;  — mi- 
croscopique dans  des  boules , au 
Louvre,  320;  — microscopique,  let- 
tre F,  au  Louvre,  321  ; — microsco- 
pique, lettre  M,  au  Louvre,  322; 

— cadre  de  miroir,  au  Louvre,  323; 

— sur  noyaux  de  pêche,  graves  au 
Gritnc  Gcwôlbe, 323  ; — grand  cadre 
de  miroir,  324,  reproduit  au  titre  du 
11»  vol.  de  l’Album  ; — grand  cadre 
de  miroir,  au  musée  du  Louvre,  re- 
produit au  titre  du  tome  1 de  1 Al- 
bum ; — tic  Jérôme  Bosch,  à la 
Runstkaminer  de  Berlin,  325  ; — 
Diogène  et  Alexandre,  par  Scltwan- 
tlallcr,  325;  — Vénus,  tic  Meissncr, 
325;  — Henri  de  Neubourg  et  sa 
femme,  par  Balthasar  Ablciincr,  315; 

— les  trois  Mages,  de  Pendi,  325. 

Bas-RF.UF.FS  df.  bronze.  Pièce  tic  con- 
cours de  Ghiberti  pour  l’exécution 
tics  portes  de  St-Jean,  II,  455;  — le 
Crucifiement,  île  Pollaiuolo,  412. 

Bas-Rfliefs  fs  ctttK.  Descente  de  croix, 
attribuée  à Michel-Ange,  1,  331;  — 
Sigismond  11,  roi  tic  Pologne,  333; 
— Georges  11,  335;  — l'électeur 
Jean  Georges,  île  Brandebourg,  et  sa 
femme  , 333  ; — l’cmp.  Rodolphe  11, 
par  \V.  Mallcr,  333  ; — François, 
due  d'ilrbin,  333;  — le  connétable 
de  Montmorency,  333;  — Charlrs- 
Qiiiitl  et  sou  frère  Ferdinand,  333; 
— Vittoria  délia  Rovcrc,  334;  — 
la  St-L’bcrti,  33-4. 

Bas-reliefs  d'ivoire  byzantins  (monu- 
ments subsistants).  Scène  tle  la  vie  du 
Christ , du  vt®  s. , sur  deux  plaques 
à la  cath.  de  Milan,  I,  -4-3,  211, 
pi.  vi ; — S.  Michel,  du  tx«  s.,  214; 

— l’Ascension  du  Christ,  tltt  X®  »., 
12,  150;  III,  63,  pl.  IX;  — les  Qua- 
rante Martyrs,  du  x®  s.,  I,  12,  215; 

— la  Crucifixion  , ayant  appartenu 
à Adalliéron,  évêque  tic  Mets,  13, 
18,  144;  — Romain  IV  et  Eudocie, 
1,  84,  85;  — S.  Jean-Rapt.,  de  la  fin 


du  xi‘s.,88;  — la  Mort  de  laVierge, 
du  xi°  s.,  215;  — le  Christ  entre  Ma- 
rie et  S.  Jean,  du  xi®  s.,  215.  Voyex 
Couvertures  tle  livres.  Diptyques, 
Triptyques,  et  Autels  domestiques, 
Châsses,  Coffrets. 

Bas-Rfi.if.fs  d’ivoire  occidentaux  (mo- 
numents subsistants}.  Marc-Aurclc, 

I,  90;— prêtresses  de  Racchus,  190; 

— apothéose  d’Anlonin,  193;  — Es- 
cttlape  et  llygiéc,  191;  — Phèdre 
et  llippolyte,  Diane  et  Verbius, 
191  ; — six  Muses  et  six  auteurs,  193; 

-•  scènes  de  lu  vie  du  Christ,  sept 
plaques  réunies,  de  la  fin  du  iv®  s., 
208; — figures  et  guerriers  sur  l'am- 
hon  d'Aix-la-Chapelle,  tle  la  fin  du 
iv®  s.,  194;  — scène  de  la  vie  du 
Christ,  sur  les  deux  faces  d'une  pla- 
que d’i voire,  l'une  tlu  vu*  s.,  l'autre 
(lu  IX",  121,  pl.  XII  ; — la  Vierge  et 
S.  Gall,  par  Tutilo,  219;  — célébra- 
tion tle  la  messe,  du  ix®  s.,  221  ; — 
figure  tlu  Christ  avec  sujets  de  sa 
vie,  du  IX®  s.,  à Oxford,  22t  ; — 
le  Christ  en  croix,  ix®  s.,  222,  pl. 
xiv  ; — la  Crucifixion  et  les  saintes 
femmes  au  tombeau,  fin  tlu  ix®  s., 
223;  — l'adoration  tics  Mages,  sur 
morse,  du  xi®  s.,  221,  pl.  xv  ; — 

S.  Louis  et  la  reine  sa  mère  sur  une 
boîte  à miroir,  249;  — figures  de 
femmes  attribuées  â Albert  Dilrer, 
252;  — Descente  de  croix,  au  Vati- 
can, 252;  — un  combat,  avec  le  mo- 
nogramme tle  II.  Sebaltl  fichant, 
253;  — le  Christ  expirant,  tlu  xvt®s., 
255; — la  Tentation  de  S.  Antoine,  la 
Crucifixion  et  une  .Sainte  Famille, 
par  Angermayer,  260;  — Amour 

{lotissant  son  arc  et  Amours  qui  se 
anccnt  des  pommes,  par  François 
du  Quesnny,  261  ; — Enfants  jouant, 
262,  pl.  XXI ; — Silène,  trois  Amours 
et  un  Satyre  , Centaures  enlevant 
une  femme,  un  Triton  entraînant 
une  Naïade,  Satyres  attachant  les 
pieds  d’une  Nymphe,  par  Van  Obs- 
tal,  264;  — Femme  trayant  une  chè- 
vre, tlu  même,  264;  — Descente  de 
croix,  d'après  Rubens,  par  Faid'her- 
be,  261  ; — la  Crucifixion  et  un  Er- 
mite, par  Pfeihofen,  269;  — la  Cru- 
cifixion, par  Magnus  Berger,  210  ; 
— Mutins  Scevola,  le  sacrifice  d'Iphi-  , 
génie,  par  Oelhafen,  211;  — petit 
Racchus,  Enfants  et  Satyres,  de 
Schecmackcr,  212;  — à sujets  de 
sainteté,  par  Mayer,  213  ; — le  corps 
du  Christ  soutenu  par  un  auge,  par 
Bauer;  — le  Jugement  dernier. 
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H après  Michel-Ange,  et  autres  su- 
jets, par  les  frères  Stcinliart,  274; 

— l’Art  en  décadence,  allégorie,  par 
Liick,  27. "i  ; — le  Christ  mort  sou- 
tenu par  deux  anges,  jar  F’ ciste  n- 
berger,  275;  — Marie  II,  d Angle- 
terre, l'électeur  Frédéric  111  et  sa 
femme,  portraits-médaillons,  par  J. 
Cavalier;  — S.  J crème,  par  Petcl; 
— Bacchus  jeune , Enfants  jouant  et 
jeuucs  Satyres,  par  Mausel,  28#. 
Voyez  Couvertures  de  livres.  Dipty- 
ques, Triptyques,  et  Autels  domesti- 
ques, Châsses,  Coffrets. 

Bas-relike  dur  byzantin.  Les  Saintes 
Femmes  au  tombeau,  1.82;  pl.  xxvt. 
Voyez  Couvertures  de  livres. 

Bas-reliefs  d’oii  r.r  d’argent  {monu- 
ments subsistants  occidentaux),  de 
l'autel  de  Sl-Anibrnise  de  Milan,  I, 

1 20 ; II,  137;  vignette,  1,  110; — du 
parement  d’autel  «le  Bâle,  1,  144, 
151  ; U,  191;  vignette.  II,  181  ; — 
du  parement  de  la  cath.  d'Aix-la- 
Chapelle,  I,  144;  11,  105;  — de 
l'autel  de  St-.lacijucs  de  Pistoin  , II, 
438,  pl.  Lvt  à LX;  — de  l'autel  du 
baptistère  «le  St- Jean,  à Florence, 
II,  478,  pl.  lxii  à 1.x tv ; — du  pare- 
ment d’autel  de  Mouza , 11,  425;  — 
l’adoration  des  Mages,  à lu  hihl. 
imp.,  Il,  501  ; — la  Vierge  entourée 
«le*  anges  et  Jésus  portant  sa  croix,  à 
la  Biche-ChaprlIcdcMimicii,  II,  583. 

Bas-reliefs  allemands  si;r  pierre.  La 
naissance  «le  S.  Jeun,  prédication 
«le  S.  Jean  et  portrait-médaillon  d'un 
vieillard,  attribués  a Al.  Diirer,  1, 
327;  — figures  de  femme,  attribuées 
à Lucas  Kranack,  327  ; — portraits- 
médaillons  de  Maximilieu  I,  de  Fer- 
dinand III  et  de  Charles  - Quint , 
327  ; — portrait  «l'Ursule  Diirer , 328; 

— visite  «le  Charlcs-Quint  à Henri 
VIII,  328;  — Judith.  329;  — I nc 
jeune  fille  embrassée  par  un  sei- 
gneur, attribuée  à Aldcgravcr,  329, 
pl.  xxv; — l'infant  ailé,  329;  — Le 
comte  «le  Iloheulohc,  par  L.  Kclian, 
330  ; — Lucrèce , par  Schwclggcr. 

BASSINS  a LAVER  LES  VI  AO  S IM;  PRÊTRE 

a la  messe.  Leur  nom  au  moven  âge, 
IV,  642;--lcur  ornementation, 642; 

— il»  se  font  ordinairement  par  paires, 
643;  — exécutés  en  émail  de  Limo- 
ges, III,  478. 

Bassus  (Junius).  Son  sarcophage,  iv's., 
I,  3;  IV,  169. 

Bastaiid  (M.  le  comte  de) , a le  pre- 
mier signalé  Jean  Foiniuet,  llf,  274. 
283;  — objet  de  sa  coll.,  cite,  I,  88. 


Bastiano,  fils  de  Corso,  marbrier  flo- 
reiitiu,  IV,  307,  313. 

Basto.x,  orfèvre  de  Louis  XI,  II,  33-4. 

Bataille  (Colin),  tapissier,  IV,  370. 

Batiiilde,  reine  de  France,  I,  444. 

Batismir  (M.),  son  opinion  sur  le  livre 
«le  Théophile,  I,  155. 

Battista  Franco,  peintre  vénitien,  IV, 
457,  463,  465,  467. 

Baudot  (M.).  Scs  opiuious  sur  les  bi- 
joux mérovingiens  de  sa  collection, 
I,  477,  481. 

Baudouin,  comte  de  Flandre,  crop. 
«1  Orient,  I,  95;  III,  537,  571. 

Bauer  (J.  Christophe),  d’Ulin,  sculpt. 
en  ivoire,  I,  273. 

Baugier,  historien.  Son  opinion  sur  le 
pavé  de  St-ltcini,  de  Reims,  IV, 
231. 

Bauugartner  (Ulrich),  ébéniste  ail., 
IV,  68s,  689. 

B RA  u m es  (Jean  de),  peintre  verrier, 
III,  356. 

Beccafcmi  (Domcnico),  peintre,  four- 
nit des  cartons  pour  les  inosaï- 
«pie*  du  pavé  «le  lu  cathédrale  «le 
.Sienne,  IV,  311,  312,  314,  315, 
316. 

Bede  (le  Vénérable),  écrivain  «lu  vtn»s., 
cité,  I,  108;  IV,  666. 

Bf.iiforii  («lue  de).  Le  Bréviaire  et  le 
Missel  exécutés  pour  lui,  III,  179, 
184;  — le  Missel  de  Ju vénal  des 
l rsins  à la  ville  de  Paris,  n a pas 
été  fait  pour  lui,  270,  note  1. 

Becon,  abbé  «le  Stc-Foy,  II,  269. 

Beiiavi  (llans  Scbald),  sculpteur,  I, 
253. 

Bélisaire,  général  «le  Justinien,  IV, 
182,  195,  235. 

Bflli  (Valcrio),  de  Mantouc,  fait  «les 
portraits-médaillons  en  bronze,  I, 
357. 

Bfllini  (Gcntile),  sculpteur  de  Venise, 
fait  «les  portraits  - médaillons  en 
bronze,  I,  357. 

Bf.i.i.ino  (Fcrrcute),  daniasquincur,  IV, 
386. 

Rlviiid  (le  cardinal).  Son  portrait  en 
mosaïque,  par  Francisco  et  Valcrio 
Ziiccato,  IV,  269. 

üexciieht  (H.),  verrier  ail.,  IV,  593. 

Benfdftto,  céramiste  «le  Sienne,  IV, 
455,  456.  . 

Bexeiietto  (Fra),  min.,  III,  225. 

Bk.nemcti  (Jacques),  émail. -lim.,  IV, 
117. 


TABLE  DES 

Bkxirsf.  (Jean),  orf.  à Tari»,  II,  .VIS. 

Bfm>g  (Simon),  min.  fiant.,  III,  191. 

Bümtifh . L'usage  en  remonte  au  vltl*»., 
IV,  659;  — nom  qu'il  a reçu  au 
moyen  Age,  660; — cité  dans  le» vieux 
titres,  659; — d’ivoire,  à Aix-la-Cha- 
pelle, I,  821  ; IV  . 660;  — d’ivoire, 
de  la  cathédrale  de  Milan,  I,  223. 

Bfmust  (Louis),  orf.  à Paris,  II,  538, 
555. 

Bfsoît  III,  pape.  II.  31,  142,  143,  171; 
111,  4.  514,  552;  IV,  219,  339. 

BKXoir  VIII,  pape.  Il,  214;  111,  596. 

Bf-Aoît  XII.  pape,  I,  409. 

BfsoSt  XIV,  pape,  IV,  250. 

Be.soÎt  BlfCOfl»  (saint],  III,  80,  81. 

BE.vvK.Mrri  (Giovan-llaiiista) , dit  l’Or- 
tolauo,  min.,  III,  255. 

ÜF.Mvr.Mm»  tu  Ciova.vm  on.  Guasta  , 
peint,  ital.,  IV,  311,  312. 

BêRAXGfr,  roi  d’Italie,  puis  empereur, 
I,  47,  219;  II,  66,  72,  145,  146, 
147. 

Béhard,  abbé  de  Farfi,  II,  275. 

Rkhcecrf  (Pierre),  traducteur  de  Tile- 
Live,  111,  166,  287. 

Br.RKSFoitD-llopr.  (M.  J.  B.),  de  Lon- 
dres. Objets  cités  de  sa  coll.,  11, 
520;  III,  420,  421. 

Bfrc.  ou  Bkrgi:ii  ( Magnus),  sculpteur 
en  ivoire,  1,  269. 

Rkrimi.vrii  ft  Liitiiari»,  romains  mi- 
niaturistes, II,  107;  111,  120. 

Bfrxu.  (collection  de  M.),  préf.,  tilt; 
- -objet  cité,  IV , 593  ; — cul  de  lampe. 
598. 

Bkrmard  (saint)  s'élève  contre  le  dé- 
veloppement des  aru,  I,  168. 

B»R>Ann(M.).  Ses  opinions  citées,  III, 
317;  IV,  518. 

Rkicvaru,  de  St-Omer  (le  moine),  mi- 
niaturiste, III,  171. 

Bkrxard  (Jean),  secrétaire  île  madame 
de  Boisy,  IV,  522  , 523,  524,  525. 

BFR.tARDl  DELL*  1 RKRRtACO , sculpt.  en 
ivoire,  1,  239. 

BvnNARDiao  di  Ciglione,  miu.,  III, 

836. 

Bt  RNARTH>n,  dit  le  PlSTl’RlCCItlo,  pein- 
tre, IV,  :J09. 

RtR.tAnno  (Fra),  peintre  verr.,  111,365. 

Rrn>ARno  di  Cennini  ou  Genui,  orfè- 
vre Hor.,  Il,  459,  .«*1,  492,  493. 

Brn^ARnn  Timartr  BirosTAtr.vn , cé- 
ramiste, IV,  473. 

Bkrxavco.m  (Cinthio),  mos.,  IV,  278. 
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Bnuir.ujp  et  Bntsnit,  chanoines  «le 
Sens,  orfèvres,  II,  169. 

llrn^WAtin  (saint),  évé«|uc  d'Hildes- 
heim.  Scs  efforts  pour  restaurer  l’art 
en  Allemagne.  I,  146;  II,  182;  III, 
591;  IV,  228.  301  ;-crée  une  école 
«Carlistes,  travaux  «le  cette  école,  I, 
146;  II,  185;  — restaure  l'art  de  la 
fonte,  I,  342;  — était  un  artiste  dis- 
tingué, I,  145,  146;  III,  5;  ■ — scs 
travaux  d'art,  I.  144,  145,  151,342, 
343;  il,  183,  1H4,  185;  III,  130; 
IV,  636; — son  voyage  en  Italie,  1, 
343;  — encore  cité,  III,  3-14. 

RÉnoLnus,  auteurjrun  écrit  sur  la  li- 
turgie de  l'Eglise  de  Milan  , 1 , 126. 

Btniovir.no  (Angelo),  verrier  de  Mu- 
rano,  IV,  572. 

Rfrovifro  (Manno),  verr  , IV,  572. 

Bfrry  (duc  «le),  II,  324,  346,  347. 

Bfrtarius,  ahhé  du  Mont-Casrin , II, 
136. 

BrnTtit: , mère  de  Charlemagne,  IV, 
347. 

Brunir,  fille  «le  Charlemagne,  II,  149, 
151. 

Rfrtiiku>t  Hui.iot,  valet  de  chambre 
du  duc  Philippe  le  Hardi,  L,  239. 

Rfrtix  (saint),  IV,  298. 

BkrtoGfri,  orf.  florentin.  H,  426,427, 
450,  482,  483, 481,  485,  486,  487, 
488;  IV,  17. 

BrnroLtKi  fait  des  portraits-médaillons 
en  bronze,  I,  357. 

Bfrtüccius,  orfèvre  vén.,  II,  411. 

Bktto  Bftti,  orfèvre  et  émail,  flor.,  II, 
468,  494,  495;  IV,  10,  19. 

Bkttox,  orf.  frauç.,  Il,  176,  177. 

BU'Vig.xat  (M.).  Objet  de  m collection 
cité,  II,  267. 

BiA.M  Annt  (Antonio),  damaw|.,  IV, 386. 

Biamiiim  (I)omenico) . mos.  véuiiicn, 
IV,  267,  869,  271.  272. 

BlAMltlM  (Gian  - Antonio  ) , mosaïste 
vcii.,  IV.  269.  272,  273. 

BiAMattxt  (Vinceiwo).  mos.  vén.,  IV, 
264  . 267  . 268  , 269,  270.  271,  275. 

Biard,  sculpt.  en  bois,  1,  313. 

BiBUOTnÈtji't  (Manuscrits  et  objets  «l'art 
cités)  d'Abbeville.  111,  94;—  del'Ar- 
senal  à Paris.  111,97,  123,124,158, 
159,  167,  187,  188  , 200.  201,  217, 
249  . 267  , 268  , 295.  298,  300,  309, 
310,  314.  315,  320,  321  ; — «le  Bam- 
berg, I,  216;  III,  1 36  ; — Barherini 
h Home,  III,  261  ; — de  Berlin,  I,  4, 
72,  198;— Brcra  a Milan,  III,  262; 
—de  Bruxelles,  III,  182,  187.  195, 
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196.  215:  — de  Cambrai,  MI*  163. 
16,'»  ; — Casanatenscà  Home,  111,  262; 

— Chigi  à Rome,  111,261;  Corsini  à 
Rome,  lll.  262  ; — «le  Darmstadt,  111, 
202;  — de  Ferrare,  III.  237 ; — de 
Gotha,  IL  W8,  LKL  LÜL  UL  LiL 
13t.  425 -.-de  la  Haye,  II!.  I Ht> : — 
de  l llAiel  «le  ville  ri  l'ari*.  III,  261»; 

— Impériale  à Pari»,  L 25*,  30,  31. 
52,  63.  67. 69.  72.  84,  97.  199.201. 
202 . 2q 1 . 317.  374.  384.  388.  489. 
491 , 462  ; Il . 103  , 111  . KH».  340. 
383.  321 . :>:»0.  561.  362  ; 111,  12.  13. 
31 , 33 . 34 . 47 . .*>3.  00,  69,  76,  77. 
84,  87.  8L  88*92.  93,  97,  102,  11.., 
116.  12t.  123,  126,  131.  132.  137. 
138 . 139.  142.  145.  140.  I i7.  148. 
149,  130,  137,  138,  139,  160,  101. 
162.  163.  166.  167.  168,  109.  170. 
171  , 174.  182,  183.  183,  197,  198, 
199.  200.  203.  204.  209.  210.  217. 
218.  219.  249.  238.  239.  260.  261. 
263.  266.  267.  281.  287.  293.  294. 
293.  290 , 2! >9  . 300,  307.  308,  309. 
310,  311. 3KL  1LL,  313,  32L 
426 . 431 . 43.3.  4_iLL  43L  IllL  ÜUL 
624;  IV , 379,  38t.  416.  486 . 311, 
638.  643  ; — impériale  «le  Vienne.  I. 
31;  111.  17,71,73,123.  174,183,  192, 
197  ; — de  Lauti,  111,  83;  — Laurcn- 
tienne  a Florence , III . iL  68*  73. 
213  . 228.  229.  230,  239.  243.  249; 
— Magliabecchiana  à Florence,,  Ml. 
227.  228,  232.  243.  233  : IV,  47L. 
— Mazarine  à Paris,  lll.  290  : — de 
Metz,  1,  173;  «le  Milan,  UL  UAi 

— de  Modéne  , lll . 237 , 247.  233 ; 

— de  Munich , L "3;  Il , 106 , 190. 
191;  lll.  102.  120.  130.  130.  283. 
428  . 429  . 392  . 396;  — du  Musée 
royal  à Naples,  ML  257_i  - «le  Pe- 
rmise , lll , 207 ; — de  Prague,  lll, 
174;  «le  ilnuen,  lll,  143 ;—  île  St- 
Marc  n Vrnisr.  I,  Hl±  UL  37*  190. 
19-4  , 243  . 422  . 424,  pl.  t.xxxv, 
lxxxvi  . fJl  , cm;  — Ste-Gencviève 
à Paris,  lll,  90,  146  ; — «le  Sens.  {_, 
193 . pl.  — «le  Sienne,  lll . 207. 
226.  231,  232.  230-  231.  424  ; — fie 
Smuflard,  lll,  161  ;-  «le  Très  es,  lll. 
93  ; — de  l’universitc  tir  Prague, 
lll,  174;  — de  l'université  de  Stras- 
bourg, lll,  MO;  — Vaticatic,  L -LL 
HL  Sli  ILL  HL  LL  LL  13.  23.  27, 
31,  37.  02.  00.  68.  72.  73.  74.  206. 
213.  248.  238.  260.  201;  IV  . 49. 
399 ; — de  Wurtzbourg,  L -II- 

Rir.Ar.LU,  verrier  de  Murano,  IV,  305. 
Runi  TiRir.  Voyea  Orfèvrerie. 

Runrx  (monuments  subsistants)  cités. 
Ilijoux  des  barbares  , L 474 , 476. 


pl.  xxxi.  fig.  2 à — bijou*  gallo- 
francs  île  l'époque  mérovingienne, 
477;  — me«luillon  d'or  avec  létc  et 
monogramme  du  Christ,  a la  bibl. 
imp. , 480,  pl.  XXXI,  fig.  16;  — 
Hbulcs  , cpingle  a cheveux,  boudes 
d'oreilles,  178.  pl.  xxxi,  fig.  7 i 13; 

— poignée  d'epec  , poignée  île  COU- 
tela»  et  agrafe  «l’or  trouvées  à Pouan, 
483 . pl.  xxxi.  Hg.  IL  lü  et  I9j  — 
boucles  «I  «treilles  byzantines,  lll, 
300.  307;  anneau  d’FlhrlwuIf,  roi 
d’Angleterre,  307 ; — anneau  de  l'ë- 
véqne  Alhstan,  .‘>07 ; — 'inetlaillon 
d’or  émaillé,  avec  le  nom  d’Al- 
fred , 393  ; — bague  episeopale  du 
xii*  ». , M_.  224  ; — fermnil  de 
S.  Louis,  au  Louvre,  319  ; — fermait 
d’or  du  xiil*  320,  pl.  liv  ; — fer- 
mai! de  chape,  du  xiv*  s.,  an  Mus. 
de  Cluuy,  381  . pl.  uv; — ceinture 
ferrée  d orfèvrerie  , du  xiv*  382, 
pl.  ui;  — camée  antique,  Jupiter, 
monte  en  or,  au  xiv*  s. , à la  bibl. 
imp.,  383 . pl.  exil;  — médaillon 
d’argent  doré  et  «-maillé,  reliquaire 
portatif,  386 ; — diptyque  d'argent 
portatif.  386.  pl.  t-iv ; — médaillon 
rcliipiairc  avec  bas-reliefs,  386,  pl. 
liv  bagues  du  xv*  399,  pl.  lvu; 

— enseigne  tl  or,  Daniel  et  les  lions, 
au  Louvre,  332 ; — enseigne  d'un 
buste  «le  nègre  en  agate  onyx , 333. 
pl.  l.xvin  ; — enseigne  «l'un  homme 
en  pierres  dures  sur  ja<q>c,  333. 
pl.  LXtX  ; — enseigne  d’une  Lucrèce, 
en  jaspe  blauc,  353 , pL  LXIX  ; — 
pendant  de  ceinture  d or  émaillé, 
334,  pl.  lxix  ; — bagues  du  xvi*  s., 
333,  pl.  Lxvit;— cadre  à portrait  en 
or  émaillé,  attribue  a Ccllini,  521 . 
pl.  lxviii,  fig.  3_*  — médaillon  de 
verre  émaillé  par  incrustation,  301  ; 

— boite  «le  montre  en  verre  êmaillc 
par  incrustation,  561  ; pl.  CXUti;  — 
médaillon  d’orde  la  Vierge  avec  l'En- 
fant, nu  I .ouvre,  301;  — enseigne  «l’or 
émailli-,  une  bataille,  361  ; — pendant 
d’une  émeraude  accostée  de  «leux 
Amour*,  361  ; — enseigne  d’un  buste 
d'homme  en  pierre  «Lire  cl  or.  362;  — 
bagues,  au  cabinet  desméil.  «le  la  bibl. 
imp.,  362;  — camée  «l’uti  Racchus, 
monté  Cri  <»r.  par  Cellini,  à Florence, 
319; — meilaillon  ovale  d'or  émaillé. 
Lcda , par  Cellini,  à Vienne,  319; 

— camée  antique,  nmnlé  en  or 
émaillé,  figure  «le  la  Victoire  et  au- 
tres, par  Ccllini,  à la  bibl.  imp., 
321  ; — enseigne  d’or  émaillé,  sur 
prime  d’rtncrainlc,  Adam  et  Eve,  at- 
tribue à Cellini,  353,  521.  pl.  lxviii; 
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pendant  d'or  émaillé,  l'Astronomie, 
attribué  à Cellini,  521 , 554, pi.  lxvhi; 
— sis  pendants  divers  ou  pcnt-â-col, 

554,  pl.  lxvii,  fig.  1,  6,  7,  8; 

pl.  LXIX,  fig.  4 et  5;  — figurines  de 
ronde-bosse  émaillées,  l'Adoration 
des  Mages,  A Munich,  582. 

Kl  a en  ir.m  ta  (Michel),  peintre  byzan- 
tin, III,  60. 

Blaciii  RXITA  (Simeon),  peintre  bp.., 
111,60,62. 

Blacxac,  évéque  de  Gap,  IV,  136. 
Blaxciik,  fille  de  Charlr*  III, roi  de  Na- 
varre, V,  428,  430. 

Blanciif:  br  Castille,  reine  de  France, 

II,  296;  111,  156. 

Blaxchr  I)»:  Navarre,  femme  de  Tbi- 
baud  III,  comte  de  Ckampague,  II, 
295. 

Rlaxuiox  (Jnnpics),  poète  limousin, 
IV,  100,  103. 

Blanc-Mantel,  peint,  verrier  franc., 

III,  363. 

Bla.nqiart  (Philippe) , de  Soissons, 
peintre  verr.,  III,  357. 

Blksexdorf,  émail.,  IV.  149. 
Blithkris,  architecte,  II,  213. 

Bloc  (Courad)  fait  des  portraits-mé- 
daillons, I,  359. 

Blois  (ville  de),  renommée  pour  son 
horlogerie  au  xvt«  s.,  IV,  628. 
Blondi  s,  graveur,  IV,  631. 
Boccaccino,  de  Crémone,  miniaturiste, 

III,  232. 

Boccardixo,  le  vieux,  min.  ital. , III, 
251,  252,  253,  254. 

Bock  (M.  l'abbé),  archéologue  ail.,  ses 
opinions  citées,  II,  230  , 233  , 235, 
237,  398  j IV,  667. 

Bodin  (Guillaume),  seigneur  de  la  Mar- 
tiniére,  IV,  526. 

Boeck,  savant  italien,  ministre  de 
Théodoric,  s’occupait  de  la  con- 
struction des  horloges,  IV, 621 ,622. 
Boit  (Guillaume},  orf.  français,  11, 
350,  391. 

Botiiaioxi»,  fils  de  BobertGiiiscard,  1,91. 
Boiliaue;  ou  Boileau  (Etienne),  garde 
de  la  prévôté  de  Paris,  ses  ordon- 
nances sur  les  métiers  de  Paris,  ci- 
tées, I,  244,  245.  282;  II,  21*8;  IV, 
305,  367,  368,  67G. 

Bohskré  (M.  Melchior),  de  Munich. 

Objet  de  sa  collection  cite,  I,  315. 
Boisser&k  (M.  Sulpice),  archéologue, 

IV,  346. 

BoisY  (Artus  de),  ministre  de  Fran- 
çois !•»,  IV,  522,  526. 
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Borr  (Charles),  émail,  suédois,  IV,  148. 

Boldu  (Giovanni),  de  Venise,  fait  des 
portraits-médaillons,  1,  357. 

Boxa  ou  Buoxi  (Ludovico),  orf.  italien, 
II,  437. 

Boxaccorso  di  Vittorio,  orf.  flor.,  II, 
459. 

Boxaxo,  de  Pise,sculpt.,  fond  les  portes 
de  la  cath.  de  Pise  et  celles  de  St- 
Martin  de  Lucques,  I,  133,  345. 

Boxavfxtl'RK  (Nicolù;  et  son  neveu 
Exrico,  émail.,  IV,  17. 

Bonensfcna,  orf.  et  ciseleur  ital.,  III, 
404,  405. 

Boxitacr  (saint),  pape,  I,  401. 

Boxirack  VIII  (pape),  I,  236,  385; 
II.  303,  4G*;  III,  441.  479,  556, 
630  , 703  ; IV,  12,  13,  254,  350. 

Bo.mfacr,  évéquede  Mayence,  IV, 635. 

Ho.mfacr,  gouverneur  des  provinces 
d'Afrique  au  >•  s.,  I.  28. 

Bomfack  nr  Besiknait,  miniaturiste 
franç.,  III,  304. 

Boxxard,  orf.  parisien,  II,  297. 

Bonnetot  (Jean),  orfèvre  «le  Paris,  II, 
389. 

Boxxtx,  émail,  lim.,  IV,  140. 

Boxo,  peintre,  «le  Ferrare,  a fait  des 
portraits-médaillons,  1,  357. 

Boxte  (Corneille  «le),  orf.  «le  Gaud, 
II,  401. 

Boxtimps  (M.),  archéologue  et  ver- 
rier, scs  opinions  citées,  III , 374 
446;  — scs  explications  sur  les  pro- 
cédés de  fabrication  des  verres  fili- 
granes, IV,  579  et  suit.,  pl.cxxxvii. 

Bordier,  de  Genève,  peintre  sur  émail, 
IV,  147.  148 

Borgixo,  orf.  de  Milan,  II,  425,  426. 

Horromfo  (Angeli),  verr.  de  Murano, 
IV,  562. 

Bohso  d'Kste,  duc  de  Ferrare,  III, 
237. 

Bosca  (Pierre-Paul).  Son  opinion  sur 
la  couronne  de  fer,  II,  61. 

Bosc  d'Axtic  (le  docteur),  IV,  597. 

Bosskiai  (M.).  Objet  de  sa  collection, 
cité,  II,  451. 

Bossu, -t  (Francis  Van),  sculpt.  en 
ivoire,  I,  267,  268,  325. 

Bottchir,  chimiste  allemand,  IV, 498. 

Botticelli  (Lamlru),  mosaïste,  IV, 
260. 

Bot  cil  A7.  (Vincent  du),  orfèvre  A Lyon, 
II,  538,  554. 

Boucher  (Guillaume),  orfèvre  parisien, 

h.  3i6: 
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BMctua  (le  œar«.  LjI,,  11,  551. 

BotOF.T  membre  «Je  U commi»- 

>100  «i  Egypte,  IV,  531. 

Borii»MLJ  r Julien  de,,  argentier  de 
Henri  II,  11,  556. 

Bot ;tnm  , horloger  de  Lvoo  , IV,  631. 

BoDXT  (François),  einailieur  lim.,  IV. 

117. 

Bol  rame  (M.  labbe,.  Opinion  «le  cc 
■avant  >ur  le  livre  de  Théophile,  1, 
157;  — monnaie»  mérovingienne» 
par  lui  publiée*,  IV,  637. 

Bot  kiii(Hi»n  (Jean),  muiiaturi»ic 
fratiç.,  III,  304. 

Bo 7J.k,  mosaïste  vén. , IV,  267,  269, 
271,  272,  273,  275. 

Bracci.m  (Alto)  di  Picro,  orf.  de  Pis- 
toia  , Il , 435  , 436 , 437  , 445 , 448. 
454  ; IV,  17. 

BaacciopoBTK  (Antelloito),  orfèvre  de 
Plaisance,  I.  410,  41 1 ; II,  424. 
sculpteur  en  cire.  I,  334. 

Bst.uu  (Jean),  écrivain  tourangeau, 
111,  292,  304. 

Bri.iial,  peint,  verr. , à Évreux,  III, 
363. 

BrimaM)  (M.  Louis),  de  Francfort. 
Miniaiures  et  tableau  de  Fouqucl 
lui  appartenant,  111,  286,  289. 

Bkisiiav  (Alexandre,,  «culpi.  et  fon- 
deur >én.,  I,  350. 

Bris.*!  (Cristoforo) , verrier  vén.,  IV, 
550,  565. 

Brioico,  de  Padotie,  fait  des  portraits- 
médaillons,  I,  357. 

Briot  (François),  sculpt.  et  potier  d’é- 
tain, 11,  573,  574,  575. 

Brisstolt,  peint,  verrier  frauç. , III. 

363. 

Britii.vodua,  abbé  d F.lv,  II,  212. 

Hritish  MUSEUM.  Vo  y et  Musée  britan- 
nique. 

Brongkiart,  directeur  de  la  manufac- 
ture de  Sèvres,  'travaux  et  opinions 
de  ce  savant  cités,  111,  373;  IV,  420, 
472,  508,  517. 

Bro>/.e.  Voyez  Sculpture  en  métal, 
Chandeliers  allemand».  Vase  4 eau 


ail  ; Médaillon»  tanmlaires,  Por- 
irails-mevUilions  eu  mêlai , Bronzes 
durent  m».  Portes  de  bronze.  Co- 
lonne de  bronze. 

Bro>/>»  flore.' TI5S.  Statuettes  et  bas- 
rebcl»  île  petite  proportion,  foin  tu* 
en  grande  quantité  au  xvt«  s.,  1,363; 
— arii'ies  qui  se  livrèrent  a ce  tra- 
vail, 363; — ils  associent  leur  talent 
aux  ouvres  de  1 industrie,  363. 

Brui  ARt>  (F.iieune),  brodeur,  IV,  358. 

Bltmits  Opinion  de  ce  savant  sur  le 
reliquaire  bvz.  de  Liuibuurg,  II,  91. 

Brk.m  (ville  île}.  Sa  manufacture  de 
tapisserie  au  xiv*  s.,  IV,  373. 

Bri cc» Mans  ( Hans),  sculpt.  eu  bois, 
1,  309,  316. 

Briuuhi  (Giambattista),  mot.,  IV,  280. 

Brimiiaut,  reine  de  France.  1,383, 
423.  428. 

Brimixischi  (Filippo),  sculpteur  et 
areb.  Hor.,  t.  305  ; II,  40-1.  437.445, 
451,  452.  455;  III.  221,  279 

IIrt-MT-D» (M.).  Objets  cités  de  sa 
collection,  IV,  82,  95.  109,  110. 

Bri  MtARit,  orf.  ail..  Il,  208. 

Bni.'o  (saint),  1,  168. 

Utti  TK (Claude},  sculpt.  en  bois  flam., 

I.  302. 

Bry  (Théodore  de),  orf.  ail..  Il,  586. 

Broun.*!  ( Andrea- Benedctto) , céra- 
miste, IV,  440. 

Br*n,  peintre  verrier  du  xt«  s.,  III, 
348. 

Bfo.MAI.EJtn  delle  Girandole,  peintre, 
sculpteur  et  arch.,  IV,  689. 

BrncHARti,  comte  de  Melun,  I,  38t. 

Bl  RETTPS.  Leur  nom  au  moyen  âge, 
IV,  6il; — en  quelles  matières  elles 
ont  été  faite»  ; leur  oruemeutation, 
641  ; — quelques  burettes  subsis- 
tantes, 11,  357  ; IV,  641,  612, 
pl.  CUn;  cul-de-lampe  , 1,  390. 

Btiscitmo,  architecte  grec,  bâtit  la 
cath.  de  Fisc  au  xi*  s.,  1,  132;  — 
encore  cil»!,  IV,  405. 

Btsa.xce,  reconstruite  par  Constantin, 

I,  16. 


Cahimt  des  astique»,  I Vienne,  pré- 
facé, XI  ; — objet*  d’art  cité»,  I,  318, 
327;  II,  516,  519;  111.  449. 

Caiunus  (meubles  dits).  Voyez  Mobi- 
lier civil. 


Cahier  (le  B.  P.),  archéologue.  Opi- 
nion* et  travaux  cités  de  ce  savant, 
II,  229,  292;  III,  435,  567. 
Cajlami»,  sculpt.  grec,  I,  394. 
Cauamira  (Giambattista), moi.,  IV, 279. 


Digilized  by  Google 


TABLE  DES 

Calice  (monument»  subsistant»)  d'or 
byz.  trouvé  n Gourdon,  I,  492;  IV, 
697  ; pl.  xx*  ; — by*. , dit  de  St- 
Remi  de  Heinis,  II,  112;  III,  4*25; 
IV,  638;  pl.  r.XLVI ; — bp.,  en  sar- 
doine,  à St- Marc,  II,  80;  III,  396; 

— bp.,  en  sardouyx,  à St-Marc,  II, 

81  ; 111,  423;  — fait  pour  Tassilo, 
au  vin*  ». , Il , 68  , 170;  vif;.  I,  xx  ; 
— du  xin*  i la  cathédrale  de  Pis- 

toïa,  II,  410;  — d'argent  doré  de  la 
coll.  Fould,  319;  — d’argent  ciselr 
et  émaillé,  d‘ Andrea  Arditi,  420; 
IV,  7;  pl.  lv;  — d'argent  doré  et 
émaillé,  d'Andrea  Braccitii,  11,  433; 
IV,  9; — d'argent  émaillé  de  la  ca- 
théd.  île  Mayence,  11,  356;  — à 
coupe  hexagone,  à la  même  église, 
356;  — de  la  coll.  de  l'abbé  Tixier, 
avec  émaux  peints,  attribué  & tort 
au  xiv*  s.,  IV,  5-4; — d’or,  du  xv*  s., 
à la  catliéd.  de  Milan,  II.  504;  — 
d'argent  doré  et  émaillé,  du  xv*  a., 
à la  caibéd.  de  Monta,  304;  IV,  10; 
— d’argent  ciselé  et  doré,  du  xv*  s., 
û la  rathéd.  de  Mayence,  II,  397; 

— d'argent  doré  et  ciselé,  à la  ca- 
théd.  de  Francfort-sur-Meiu,  du 
xv*  s.,  397;  — de  l’église  Si-Jcan- 
du-Doigi,  du  xvi*  s.,  529;  — d'or 
émaillé,  n la  itiehc-Cha  pelle  de  Mu- 
nich, II,  577;  IV,  34;  pl.  lxxiii, 

LXXIV. 

Calices  (les)  étaient  de  plusieurs  sor- 
tes au  Moyen  igc.  IV,  634;  — ma- 
tières qui  y ont  été  employées,  635; 
leurs  formes  aux  différentes  époques 
du  Moyen  Age,  636;  II,  396;  pl. 

XXX,  LV,  LXXIII,  LXXIV,  CXLVt  ; — 
suspendus  entre  les  colonnes  des 
églises,  devant  les  autels  ou  posés 
sur  les  trahes,  II,  123,  131,  142, 
150;  IV,  635.  Voyet  Orfèvrerie. 

Cali$tf.  11,  pape,  II,  62. 

Gallet  (M.),  objet»  cité»  de  sa  collec- 
tion, IV,  69,  101,  105. 

Cavracéiiks  (M.  le  duc  de),  objets 
cités  de  sa  collection,  I,  233;  IV,  65- 

Cambio,  brodeur,  IV,  356. 

Camei  s,  voyez  Clyptique. 

Camilio  (Vittore),  de  Venise,  a fait 
des  portraits-médaillons,  I,  357. 

Camim.o,  fils  de  Guido  Duramino,  cé- 
ramiste, IV,  458,  459,  473. 

Cahpagxa  (Cirolanio),  sculpteur  véro- 
nais,  1,  255. 

Caupione  (Maiteodcl),  arch.  ital.,II, 
64. 

Candélabres , voyez  Lampadaires. 
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Camoiano  IV  (Pierre),  dnge  de  Veuise, 
111,  405,  649;  IV,  229. 

Canstra,  voyez  Lanquulaircs. 

Cano sce  (Guillaume),  peintre  verr., 

III,  336. 

CantacczÈne,  empereur  d'Orient,  IV, 
399,  414. 

Canthara  ckrostata  , voyez  Lampa- 
daires. 

Capocaccia  (Mario),  modeleur  eu  stuc, 
l,  336. 

Caradosso,  orfèvre.  Voyez  Foppa. 

Cabacuo  (Jacopo),  de  Vérone,  trulpt. 
eu  pierres  dures,  1,  378- 

CaRavaCE  (Polidore  de),  ses  dessins 
pour  l’orfèvrerie,  II,  526. 

Cari  (Cesare),  céramiste  de  Facnza, 

IV,  434. 

CABtnrnr,  roi  de  Paris,  1,421;  IV, 
637. 

Carlo,  de  Venise,  miniaturiste,  III, 
236. 

Cahnoy  (Albin  du),  orf.  frarif.,  11,563. 

Caron  (Antoine),  peintre  franç, , IV, 
376. 

Caroto  (Francesco),  de  Vérone,  a fait 
des  portraits-méd.,  357. 

Carovack,  horloger,  IV,  628. 

CaRRaM)  (M.),  archéologue,  préf.,v; 
— objet  cité  de  sa  collection,  III, 
474  ; pl.  cvi. 

CARREAUX  DK  CARRELACK  ET  DK  REVÈ- 
tïxfst  (le»)  ont  eu  pour  objet  de 
remplacer  la  mosaïque  de  marbre, 
IV,  477  ; — des  différentes  sortes  de 
carreaux,  478; — leur  caractère  aux 
différentes  époques  du  moyen  Age. 
478.  482;  — le»  carreaux  émaillés 
du  xvi*  s.,  483. 

Cassiodork,  ministre  d'Odoarre  et  de 
Théodoric,  III,  13;  IV,  202,  62 2. 

Castel,  armurier  du  roi  Jean  II  de 
France,  608 

Cartellasi  (M.),  orf.  et  arrbéol.  ro- 
main, III,  4‘>2,  495. 

Castili.o>  (Guillaume),  orfèvre  à Pa- 
ris, II,  538. 

Catacombes  dk  Home.  Peintures  chré- 
tiennes qu'on  y voit,  111,  1,  2;  IV, 
169;  — mosaïques,  IV,  162,  163;  — 
verre»  décorés,  IV,  537. 

Catamo  (Giambattista),  mos.,lV.  278 

Catukdra  d'ivuirk  de  Maximiatuis, 
archevêque  de  llaveiitir,  I,  2,  12. 

Cathédrale  d’Aix-la-Chapelle,  sa  con- 
struction, I,  135; — objets  d'art  lui 
appartenant,  cités,  1.  135,  173,194, 
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341.  *342:  IL  LRL  HL  22*L  287. 

783,  793 ; III.  LL  MM  ; 

IV.  227.  xtj  ; pl.  XL*»  «lAmicus. 
L LÎL  177;  m.  310.  3 >2;  — d 'An- 
gers. se*  vitraux,  III.  ■14'*  ; ta- 
pisseries du  xiv*  s^  IV,  37** ; — 
d'Anvers,  III.  302 ; — «l'Aoste.  IV. 

I SI)  ; — d Arezzu,  II,  Ai I ; III.  3*»**  ; 
IV,  <>;.**;  — tl  Auch,  LLL  308;  — 
d'Auflsboura,  scs  portes  de  bronze, 
L 367  ; — d Auxerre,  III,  308.  709  : 

— de  Râle,  IL  LiL  3*>7.  3**7  ; - 
de  ILnohrrfl,  K !"*-*-  30".  30*  i ; II. 
11*0:  III.  130.  4.74.  liOl  ; IV.  341i 
— «le  Réalisai’),  III . 377  ; .le  1!«. In- 
flue, |V,  087  ; — de  Rourfles,  111, 
352,  362,  308 ; — de  Buiflos,  III, 
309 ; — de  Cautorkerv.  L 109:  II, 
213:  III.  352 : — de'  r.aptmc,  IV. 
223;  - île  (lurrat  sonne.  III,  377 ; - 
de  Chartrrs,  L 109.  174.  1 7 7 ; II. 
387  ; 111 . IA1*  ; se»  vitraus,  372.  375; 

de  fdlla  di  flaslello.  II.  277  ; — 

de  t.olofliic,  LL  233,  ILL 

202,  357,  370,  427.  lit.  403 ; — de 
Dieu,  III , 302  ; --  d l.\  n n\  .III, 
377 , 3 Mi , 302  ; — de  Florence, 
(voyez  Sanla-Maria-del-Fiore)  ; — 
de  f'orli,  LL  471  : — de  Francfort- 
sur-Mein,  IL  3'i7  ; — de  Garni,  111. 
iüJ  ; — de  Halberstadt  (soyez  église 
Moire-Dame);  — de  Hereford,  III, 
37b  ; — d'Hildcdieini.  pièces  de  son 
Irrsor,  citées,  L 141:  II.  !*H.  KIX. 
1 10.  1H3,  21 1 , 212.  228  -,  ses  vitraux 
du  xi*  s^,  111,  34k  ; de  Lieh- 
field,  III,  309  ; — de  Limoges,  III, 
377,  3«i2  ; — de  Lincoln,  III,  3 Mi  ; 

— de  l.iiripies  (voyez  église  Si-Mar- 
l i si ) ; — de  I.vou  , III  , 372  ; — de 
Muestriclit  (St-Senai») , H,  221. 
227,  230 : 111,  A 78  ; - -lu  Man».  III. 
372 . 302  ; — de  Masrnee,  L 342, 
38 i ; LL  1HLL  iLL  3**7  ; - de  .Melz, 
L 242  ; 111  , IÜL  illLL  — de 
Milan,  objets  «le  son  trésor,  ci  les, 
L AL  pl.  VI  ; 314.  34 K.  340;  Il . 
270 . 704  . 713:  III,  430;  IV,  I ~T  1 . 
300,  070 , MK)  ; — «le  Monn  aie  ou 
Montréal,  en  Su  île,  I,  347;  IV,  237, 
238 . 207 , 302 . 303  ; - de  Mon» 
(votre*  St-Jean-Hapiisie)  ; — «le  Mu- 
niefi,  111 , 302 ; — de  Munster,  III, 
372;  — «le  Narbonne , III . 377  ; — 
«le  M'ovare ; son  diptyque  d'ivoire, 
L 203 ; son  pavé  en  mosaïque,  IV, 
180  ; — «!<•  M n rem  b erg,  L 307;  111 , 
302;  «rilniéto.  11.  41.1;  III,  370. 
377  ; IV,  L 14.  17.  2M>;  de  Padrr- 
horn.II,  207;  — de  Paris  ; lut' -reliefs 
de  la  porte  Si-Fiicnnc,  1,  174  : ses 
s ilraiu  , 111 ,372;  objets  «fart  de  son 


trésor,  rites,  IL  26L  2 «3,  207,  30Q, 
301 . 340.  .707  ; 11L  MU»  : IV.  372  ; 
— de  Pérouse,  IV,  idü  «le  Pe»aro, 

IV,  407  ; — «le  Pienza,  111,  230  ; — 
de  Pise  ; >a  construction , L 142  : 
scs  portes  de  bronze,  L &4â;  sa 
inosai«|ue,  IV  , 249  ; — «le  Pistoia; 
sou  autel  St-Ja< «pies  , il.  428,  420 , 
452,  475  ; IV  . 6.0,  <>02;  descrip- 
tion de  cet  aiitcl  tel  qu’il  existe  au- 
jourd'hui , JL  438;  pl.  LVI  ; objets 
■I  art  lui  appartenant,  cités,  LL  408, 
410.  411  ■ 424. 473.  474,  4*.»2.  504: 
IV,  18.  430  : — «!«•  Plaisance,  II,  470; 
— de  Poitiers.  III.  372  ; — «le  Prague. 
IV,  257  ; — du  Puy-en-Velay,  11, 
71*7  ; - «le  Quint  per,  111,  308  ; — «le 
Itutisboune  ,11. 3**7  ; — «le  Reims  (Si* 
llcmi);  scs  statues,  L 174  ; pièces  de 
son  trésor,  citées,  JL  103.  1 12. 175, 
74 1 , 427  ; ses  verrières  , 111 . 3 43 . 
372.  308  ; sa  mosaïque,  IV,  231  ; — 
«le  Rouen,  III,  372 . 350  ; — «le  St- 
Klienuc,  IV.  220  ; — «le  Sl-Malo,  11. 
400;  — de  Salishury  . III.  352; — de 
Srhleswifl,  L 30**  «le  Sens;  pièces 

de  '"H  trésor,  citées,  L LL  v ii;n..  1 . 
L 1 82  ; IV,  370;  sa  verrière,  111  . 
308 ; encore  citée.  II,  797 ; — «le  Sé- 
ville, lll , 309;  — «le  Sienne;  sa 
chaire,  par  Nicolas  «le  Pisc , L 1 *»6  ; 
ses  statues  et  stalles  eu  bois , 304 . 
307 . 300 . 314  ; IV  , 087;  scs  bas- 
reliefs,  JL  477 , 4ti0  . 402.  403;  ses 
mosaïques.  IV,  270.  200,  307.  -400  ; 
encore  rime.  LL  4**8.  4M*.  701. 713  : 
lll.  228,  231  . 232 , 233 , 230:  IV  . 
10.  18,  377.  304.  047 ; — de  Stras- 
bourg , HL  37L  37L  356;  — de 
Tolède,  LLL  352,  36*» : — de  Tou- 
louse, lll  ■ 377;  — de  Tournnv.  Il, 
28  * : lll.  302:  — de  Tours,  111.302; 

de  Trêves,  11.  ‘Hli  UL  l*Ii  — 
deTmyes,  LLL  4327=3  1 lm.  1.307; 
lll,  3* >2 ; — «le \Veehsclbourfl,  1 , 170; 
— «le  Westcr-Gniniiiflen  , 1,  109  : 
de  Winchester , lll  . 309 ; — de 
Worms,  ÎIL  123 

CATitmm:  ni  Siexxi  (sainte),  11,  ISL 

CatIIKMAF.  h'Armacxac  , femme  de 
Jean  U,  dur  de  Bourbon,  lll . 282. 

CATlirnisr.  nr  Mi  nu  t«,  reinede  France, 

L Mi  IL  7i<L  HL  ML  r>03:  iv, 
OJL  IL  ÎÎL  376,  707.  708.  700.017. 

r.ATTiwtSA  CottJtAlto,  reine  de  Chypre, 
IV  , LLL 

Cai'MOMt  (M.  le  comte  de),  opiuion 
de  ce  savant,  citée,  lll , 334. 

CavaLifr  (J  ),  scnlpt.  cti  ivoire  et  en 
• 33  i 


cire. 
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Cavai.i.i.m  (Pietro),  mosaïste,  IV,  255, 
256,  357, 

CàVINo  (Giovanni),  a fait  des  portrails- 
méd. , 1 , 357. 

Cr.cr.ATO  (Gaétan»  et  Lorenzo) , inos.  , 
IV,  273,  274,  275,  376. 

I Iki.kstin  (saint),  pape,  1,338,401  ; 

III,  345;  IV,  173. 

Céi.estin  II,  pape.  II,  277. 

t .élestin  III,  pape,  1,  345;  IV,  238. 

( '.lllinj  (Itaccio),  marq.,  IV,  085. 

Cellini  (Bcuvcnuto) , sculpteur  et  orf., 
historique  de  sa  vie,  II,  514;  — 
scs  ouvrages  subsistants,  cites,  519; 
pl.  LVttt,  fig.  4;  vignette,  507;  — 
autres  travail  s,  I,  331,  357,  389;  II, 
510,  553;  IV,  380,  039;  — son  traité 
sur  l'art  de  l'orfèvrerie,  11,  521  à 
524; — son  opinion  sur  la  fabrication 
des  émaux  cloisonnés  A i»ur,  III, 
443; — scs  procédés  pour  la  fabrica- 
tion des  émaux  translucides  sur  re- 
lief, IV,  3;  — nom  qu'il  leur  donne, 
27;  — encore  cité,  I,  252;  11,  403, 
492  , 503  , 508  , 509  , 512  , 532  , 538, 
539 , 551 , 552 , 558 , 573 , 582 , 585  ; 

IV,  19,  20,  22,  31.  32,  48,  517. 

Cessim  (Bastiano),  orfèvre  à Florence, 

II,  503. 

Cênouhgion,  appartement  particulier 
de  I empereur  dan»  le  grand  palais 
de  Constantinople;  sa  description, 
1 , 59. 

Céolfrid,  abbé  de  Werermouth  et  de 
Jarrow  , III , 80. 

Céramique  fart).  Historique  de  cet 
art,  IV,  389  et  suivantes. 

CituuiQur  dans  l'antiquité  , IV,  390. 

CÉRAMIQUE  DANS  l'empire  D’ORIENT  , 
IV',  393;  — a été  cultivé  par  les  By- 
zantin*. 394  ; — preuves  tirées  des  au- 
teurs, 394, 399,400;  — les  Byzantins 
décoraient  leurs  poteries  avec  des 
émaux,  395  ; — causes  de  la  similitude 
qui  doit  exister  entre  les  poteries  by- 
zantines et  les  poteries  arabes,  402;  — 
toutes  les  poteries  orientales  pren- 
nent, au  moyen  âge,  le  nom  de  Damas, 
403;  — monuments  de  la  céramique 
byzantine,  signalés,  404,  410,  411 , 
415,410;  — caractère  des  poterie»  by- 
zantincs  et  signesauxquclson  peut  les 
reconnaître,  409,  412,  413;— causes 
qui  y ont  fait  (teindre  des  armoiries 
italiennes  et  françaises,  414;  — les 
poteries  émaillées  qu'on  rencontre 
dans  l’île  de  Chypre  ne  sont  pas 
hispano-arabes,  417.  Voyez  Poteries 
égyptiennes  et  asiatiques. 


CÉRAMIQUE  RtSPAKO-ARARE,  IV,  419;  — 
nature  des  faïences  hispano-arabes  , 
419  ; — leur  origine  est  orientale,  421  ; 
— il  y a lieu  de  leur  conserver  le  nom 
d'iiispiiuo-arabcs,  422;  — le  plus  an- 
cien document  qui  les  mentionne  est 
du  milieu  du  XIV*  s. , 422;  — fabri- 
ue  de  Malaga,'423;  — fabrique  de 
. fajorque,  424  f-  briques  diverse» 
du  royaume  de  Valence,  424;  — 
celle  de  Manisrs  exportait  scs  pro- 
duits eu  Italie,  425; — l'expulsion 
des  Mores  entraîne  la  ruine  de  l’in- 
dustrie céramique  en  Espagne,  225; 
— classification  de  ces  faïences,  420; 

— les  vases  de  l'Alliainbra  et  quel- 
ques monuments  signalés,  413  , 423, 
420,  428;  — les  plats  A godrons  à re- 
flets métalliques,  supposés  hispano- 
arabe*.  429;  — l'existence  des  faïen- 
ces siculo-arabc»  est  incertaine,  429. 

CÉRAMIQUE  DIS  DELIA  HoDRIA.  Voyez 
Bobbia  (Luca  délia.) 

Céramique  italienne.  Introduction  de 
( émail  stanuifère  enltalie,  IV,  -431, 
441  ; — drsune  époque  très-rcculce, 
des  bassins  vernissés  et  émaillés  ont 
été  placés  dans  la  façade  et  dans  les 
mur»  de»  églises , 404  ; — l'opinion 
qui  les  fait  venir  de  Majorque , au 
xu*  s.,  est  erronée,  406; — la  prove- 
nance byzantine  est  probable  . -407  ; 

— le  nom  de  majulica , donné  aux 
faïences  italiennes,  ne  prouve  rien  en 
faveur  d'une  origine  hispano-arabe, 
443;  — la  metza-majolica,  445;  pl. 
cxxnr;  — procédés  de  la  fabrication 
de  la  majolica,  448; — historique  de 
la  première  époque  de  la  majolica, 
447,  449;  — quelques  pièces  signa- 
lées, 447,  448;  — Giorgio  Andreoli 
fondateur  de  la  fabrique  de  Gubbio  , 
et  ses  œuvre»,  450;  — n’a-t-il  été 
qu'un  entrepreneur  de  reflet*  mé- 
talliques? 452;  — autre*  artistes  de 
cette  époque  et  leurs  œuvres , 454  ; 
— F.  Xanto  et  ses  œuvres,  454,466; 
pl.  ex xv  ; — historique  de  la  seconde 
époque  de  la  majolica,  456;  — Gui- 
dobaldo  II,  duc  d’Urbin,  donne  un 
grand  essor  à la  céramique,  45*i;  — 
Orazio  Fontana,  céramiste  d l’r- 
bino,  et  *es  œuvres,  458,  459; 
pl.ctxvi;  — les  diverse*  fabriques  et 
quelques  pièces  de  cette  époque,  si- 
gnalées, 460;  — artistes  de  ce  temps 
et  leurs  œuvre»,  462  ; — quelques- 
uns  vont  s'établir  à l'étranger,  462; 
— décadence  de  la  majolica,  463;  — 
changement  dans  le  style  des  pein- 
tures, 463;--  artistes  de  celte  époque 
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rl  Irtir*  oeuvre*,  464; — Ira  vau*  nu- 
quel»  W livrèrent  Je*  fabrique»  de 
uidjoliui  ili-ituis  I j.lH,  leur  r.irar- 
|rre  cl  quelques  pièces  signaler», 
4*»1.  467.  468  ; — couleur»  qui  sont 
ahaudouui-cs  rl  Celle*  qui  sont  em- 
ployée». 46.'»;  — application  «le  l’or 
»ur  le»  faïence*.  467  ; — fabrique  «le 
Castelli  et  nuire*,  au  xvu*  et  au 
xviii*  *.,  ei  artistes  de  ce*  époques 
signale»,  468,  466,  470;  — pote- 
rie* de  Cilla  di  (.atiello  , 471  ; — 
porcelaine»  de*  Mcdici*;  nature  de 
celte  poterie,  471,  472;  — c est  a 
l'Italie  qu  il  faut  donner  la  priorité 
de  l'invention  de  la  porcelaine  ten- 
dre, 472;  quel  en  ctt  I auteur,  473; 
— pièce*  signalée»  de  celte  poterie, 

474. 

CiiiAMint  r.  nu kç ai* r.  ai-  xv*  rr  ai 
XVI*  *.  Fabriques  de  Beauvais  et 
pièce*  «ignulérs  , IV,  485;  — du 
coiniat  Vcnaissin,  486;  de  Itimeu, 
481 , 487;  — de  Lyon , 487  ; — de 
Never*,  488  Voyez  Carreaux  de 
carrelage,  Palissy.et  Faïence  dite  de 
llenry  11. 

CÊIIAin<il'E  ALLEMANDE.  c*esl  à tort 
qu'on  a fait  remonter  remploi  de 
l'émail  stannifcic  en  Allemagne  au 
xm*  IV,  4!<0;  — ville*  cl  artiste* 
qui  se  font  remarquer  au  xv*  *.  par 
leurs  produit»  céramiques,  461  ; — 
pièce*  signalées,  462,  463, 404;  — 
carreaux  de  revêtement  des  poêles, 
463.  Voyez  Grès-cérame. 

Cru  am toi  * HOLLA9DAIIF.  I.es  faïences 

artistique»  datent  du  xvt*»..  IV,  464; 
— produit»  divers  de»  fabrique»  hol- 
landaises, et  artiste*  qui  se  sont  si- 
gnalé», 364.  Voyez  Grès-cérame. 
CERAMIQUE  anglaise.  L'Angleterre  ne 
fabrique  au  Moyen  fige  que  de*  car- 
reaux de  carrelage,  IV,  468;  — de» 
artistes  hollandais  s’établissent  en 
Angleterre  au  xvt*  ».,  et  y produisent 
de»  faïence»  dans  le  genre  hollan- 
dais, 466; — gourde  au  Musée  britan- 
nique, 466. 

Cmaiii  (Alessandro),  surnommé  le 
Grrrhclio,  graveur  en  méd.  et  sur 
pierres  dures,  I,  357,  378. 

Chahut  (l'amiral),  en  saint  Paul,  par 
Léonard  Liniosin,  IV,  72. 

Cü Alton ll trr  (M.),  conservateur  «lu 
cabinet  de*  antique»  à la  llibl.  imp., 
II,  316;  IV.  486,  note 
CiiALt.r  (M.  Edmond), d'Auxerre. Objet 
ciié  de  «a  collection,  IV,  485. 

Ch  alu  u.  (M.),  historien,  III,  274. 


CtiALt  mfai*  pour  pui*çr  dan*  le  calice 
le  viu  consacré,  IV,  6-40. 

Chami'aht  (Hubert),  abbé  de  Jumieget, 
III,  143,  144. 

Chameoiuo^  (M.  Aime),  tes  reprodur. 
lions  de  miniatures,  111,  12. 

CiiAsnii.nit*  allimamm  i>e  nnu«r. 
La  fabri«atii>n  eu  remonte  jusqu'au 
xi*  s.,  I,  351;  — reproduisent  des 
compositions  singulières,  351;  — du 
Musée  deduuy , 352 ; — vignette, 337. 

ClfA3firi.il  as  D Arm,  On  n’a  rom- 
nience  à en  faire  usage  sur  les  autels 
qu’au  xiv*  s.,  IV,  657.  Voyez  Lam- 
padaires. 

Cil  Ad  ll»  des  Gondi,  n Florence,  III, 
206;  — grégorienne,  à St-Pierre  de 
Borne . IV  , 277 . 278, 279;  — Merton  , 
à Oxford,  111.356; — Notre- Dune dei 
Ma»coli,  à Venise,  IV,  261;  — du 
palais  public,  à Sienne,  II,  463,  .46-4; 
— du  palais  de  Païenne,  IV,  235, 
236  , 267  , 302,  303;  — St-Charles 
Borromcc,  4 Milan,  II,  511,  — St- 
Cuciipba»,  à St-Denis,  IV,  480;  — 
St-Isidore,  à St-Marcde  Venise,  IV, 
255; — St- Zenon,  annexée  à St-Pierre 
de  Home.  IV,  215,  216,  217;  — Ste- 
Maric  délia  Seal»,  à Sienne,  11,453, 
463,  468;  III,  214  , 232  , 447;  IV, 
9,  19;  — Sls-Celsc  et  Nazaire,  à lla- 
Tcnne.  (Voyez  Tombeau  de  Galla 
Plandia);  — San  Sebastiano,  à St- 
Petronio  , de  Bologne,  IV,  448. 

Chapelle  (Pierre),  orfèvre  de  Paris, 
II,  389. 

Ctt  a rl  (mag. ve,  empereur  et  roi,  vient  à 
B tune  en  774,  I.  1 1 1 ; — et  en  781  ; à 
sou  retour  d'Italie,  il  donne  une  vive 
impulsion  à tous  les  arts,  dont  la  res- 
tauration provient  «le  ce  pays,  1,16, 
134,  150;  III,  87,61;  IV,  SU;— O 
élève  divers  monastère*  où  l’on  cul- 
tiva la  ralligraphic  et  la  peinture,  I, 
134,  171,  172;  — il  bâtit  un  (valais  et 
une  église  à Aix,  et  un  palai»  à In- 
gclheim  et  à Niniêgue,  I,  135;  — il 
appelle  pour  ce*  travaux  des  ouvrier* 
etrangers,  et  notamment  des  Grecs, 

I.  135;  III,  61;  — fait  venir  des  mar- 
bres et  des  mosaïque»  de  Bonte  et 
«le  Ravennc,  1, 135;  IV,  226,300;  — 
enrichit  le*  églises  et  les  palais  «ju'il 
avait  bâtis  de  sculptures,  «le  pein- 
tures et  de  ferronucries,  I,  135,  137; 

II.  564;  — travaux  de  miniature 
exécutés  sous  son  règne,  111,  86, 1*0, 
64,65,68; — dons  qu'il  fait  au  pape, 
aux  «‘gliscs,  aux  monastères,  11, 

132,  136,  148;  111,  540;  IV,  634; 
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— travaux  «l'orfèvrerie  qu'il  fait  exé- 
cuter, 11,143,  148;  — son  tombeau, 
et  pièce»  «l'orfèvrerie  et  éiofTrs  qui 
x'y  trouvaient,  II,  152;  IV,  344;  — 
ouverture  «le  son  tombeau.  II,  153; 
objets  «gui  sont  réputés  lui  avoir  ap- 
partenu, II,  154,  155,  369;  III,  4t0, 
f>66,  567; IV,  412,  601  ; — la  châsse 
«pii  renferme  ses  ossements,  11,283, 
288  ; 111,463, 606;  IV, 618;  pl.  xi.v  il; 
— reliquaires  pour  ses  ossements,  III, 
463;  IV,  33;  — encore  cité,  I,  107, 
120,  123,  133  , 213  , 217  , 414;  II, 
120,  130,  136,  142,  158,  170,  352, 
546;  III,  3,  5,  101,  116,  546;  IV, 
177,  299,  550,  <>60. 

Charles  le  Chauve,  cmp.  et  roi  «le 
France.  I.cs  arts  sont  cultives  sous 
son  règne,  I,  139;  III,  99,  121;  — 
dons  «pt'il  fait  aux  papes,  aux  églises 
et  aux  monastères,  I,  29;  II,  160, 
165,  166,  167,  263;  III , 567,  569, 
582; — manuscrits  écrits  pour  lui  ou 
sous  sou  règne,  I,  75;  11,  107,  173; 
111,102  à 122;  IV,  599;  — sa  statue 
«le  bvtin/.c,  I,  140;  — couverture  de 
son  livre  «le  prières,  II,  105,  175; 

III,  571  ; pl.  xxrvm , xxxtx;  — 
encore  cite,  III , 100, 101 , 130, 572, 
617;  IV,  599,  674. 

Charles  le  Gros,  cmp.  et  roi,  II,  167. 

Charles  IV,  empereur  d'Allemagne, 
II,  234,  325,  329, 390, 483  ; III,  173; 

IV,  257. 

Charles-Qui.nt  , cmp.  .Médaille  et  por- 
trait de  ce  prince,  I,  358;  II,  577; 
IV,  269;  vignette,  I,  372; — encore 
cité,  II,  521,  577,  579,  583;  IV,  33, 
269,  457,611. 

Charles  le.  Simple,  roi  de  France,  II, 
167,  176. 

Charles  IV,  dit  le  Bel,  roi  «le  France, 
II,  322;  III,  218. 

Charles  V,  roi  de  France,  encourage 
le*  arts.  H,  323  , 327;  III,  706;  — 
son  ordonnance  sur  l'orfèvrerie,  II, 
321  ; — travaux  «l'art  exécutés  par  scs 
ordres,  II,  341,  343,  348;  111,  624; 
IV  , 624; — sa  bibliotln^pic  au  Lou- 
vre, 111,  172;  — manuscrits  écrits 
pour  lui  ou  lui  uyaul  appartenu, III, 
167,  169,  218;  — fait  établir  une 
horloge  dans  la  tour  du  palais,  à 
Paris,  IV,  624;  ■ — son  trésor  â sa 
mort,  II,  328;  — l’inventaire  «le  ce 
trésor  est  une  source  de  renseigne- 
ments sur  l'orfévrcric,  II,  335,  — 
sculptures  eu  ivoire  et  en  bois  com- 
prises dans  cet  inventaire,  citées,  I, 
236,  241,  243,  246,  300;  — camées 


et  pierres  «litres,  I,  375,  376.  385; 
lll,  624;  — pièces  «l'orfévrcric,  II, 
315  , 321  , 329  , 344,  345,  348,  352, 
354  , 355,  356, 359,  360,  361,  365, 
366,  367,  369, 370,  372,  376,  377, 
378,  380,  381  , 382,  383,  384,  385, 
387;  111,  441  . 566  , 585  , 587,  627, 
628;  IV.  627,  658;  — émaux.  III, 
579,  634;  IV  , 28,  29;  — étoffes  et 
tapis,  IV,  353,  369,  677;  — poteries 
et  verreries,  IV,  40i.  540,  552;  — 
encore  cité,  II,  324,  325,  329,  331, 
339,  342.  391 . 392,  449;  III , 132, 
171,  263,  335,  635. 

Charles  VI,  roi  de  France.  Inven- 
taire de  son  trésor  de  1379,  11,328; 
—autre  «le  1421,  IV,  348;  — pièces 
citée»,  I.  301 . 377;  IV  , 348;  — le 
Bréviaire  de  llcllcvillc  fait  pour  lui, 
III,  171,  263; — encore  cité,  11,331, 
356  , 390  , 391 , 570;  III , 171,  175, 
265,  335;  IV,  369,  553,609. 

Charles  Vil,  roi  de  France,  représenté 
dans  «leux  miniatures  «le  Fou«|uct , 
111,  285,  287;  — son  portrait  par 
Fouquet,  289;  encore  cité,  11, 332, 
400;  III,  267,  276,  279;  IV, 485, 628. 

Charles  VIII,  roi  «le  France,  II,  -401, 
527,  571,  572;  III,  305;  IV,  21,56, 
366,  373,  618. 

Cn.vnLFS  IX,  roi  «le  France.  Son  édit 
sur  l’orfèvrerie,  II,  546; — scs  armu- 
res ;*on  casque  et  sou  bouclier  «l’or, 
54  >;  IV,  10,  613;  — son  portrait  en 
email,  IV,  69; — encore  cité,  I,  362; 

II,  541,  5-43,  546,  549;  IV, 376,488. 

Charles  X,  roi  «le  France,  fait  l'acqui- 
sition des  collections  Durand  cl  11c- 
voil  pour  le  Louvre}  préface,  vu. 

Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
gogne. Inventaire  de  son  trésor,  IV, 
355; — pièces  «le  ce  trésor  signalées, 

III,  585;  IV,  379,  553,  554, 570, 
572,  609;  — encore  cité,  II,  333, 
392,  394;  III,  184. 

Chartier  (Pierre),  de  Blois,  peint,  sur 
email,  IV,  147. 

Chartreuse  de  Dijox  (l’ancienne).  Re- 
tables d'ivoire  <|ui  en  proviennent, 
I,  238. 

Chartreuse  de  Pavie.  Son  retable  en 
ivoire,  I,  239. 

Charvet  (M.),  bijoux  byzantins  «le  sa 
collection,  III,  506,  507. 

Châsse  (monuments  subsistants  cités) 
bvzantine  «l'ivoire  au  Louvre,  I,  64; 
pi.  x;  — d'ivoire,  de  St  Yvct,  150, 
228;  — «l'ivoire,  du  Louvre,  du 
xi*  s.,  150;  — d’ivoire,  de  la  collec- 
tion Sanvagcot,  150,  228;  pl.  cxliy; 
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— «le  Charlcmaguc , à Aix-la-Cha- 
pelle, I,  173  i II,  883 J III,  463, 
606,  |>l.  xlvii  ; — de*  Rois  nages,  u 
la  raih.de  Cologne,  11,233;  111,431, 
463; — de  Sia  Ursule,  à l'église  Ste- 
Ursule  à Cologne,  II,  232;  — de  Si 
Eribcrt,  à I)cuu,  II,  231;  III,  45», 
460,  611;  — de  S*  Albums,  à Sle- 
Maric  , dans  la  Schnurgassc  à Colo- 
gne, II,  231;  111,462;  — de  St  Maur, 
dans  la  même  église,  11,  226;  III, 
461 , 61 1 ; — de  St  Servais,  à Mucs- 
trirht.  11,  230; — de  Si  Calmine,  de 
l’abbaye  de  Mauzac.  III,  467,  682; 

— en  forme  de  temple  bp.  avec 
figures  en  ivoire,  au  Musée  Ken- 
sington,  I,  171;  II,  227;  111,  460; 
pl.  x lui,  cix  ; — du  même  genre,  au 
Musée  de  Hanovre,  II,  227;  — de 
St  Taurin  , d'Evreux,  317  . — de  Sle 
Julie,  à Jouarre,  21M»;  — de  St  Elcu- 
llière,  à la  cath.  de  Tournay,  II,  389; 
— de  Notre-Dame  , à la  cath.  d’Aix- 
la-Chapelle  , 287;  III,  434;  — de 
St  Zanohi , par  Chiberti . à la  raili. 
de  Florence,  11,438;  — des  SS.  Pro- 
thus,  Hyacinthe  et  Némésius,  par Ghi- 
berti,  à la  galerie  de  Florence,  457. 

CiiXsses.  Leur  origine,  IV,  668;  — 
leur*  forme»,  668;— différence  entre 
la  châsse  et  le  reliquaire,  669. 

CiiASTAtxr.fi:  (Guillc) , peintre  de  Jean  1 1 . 

I,  386. 

Cuatard,  orf.  lim.,  III,  622. 

Cbatf.au  d’Axet.  L’une  de  scs  serrures, 

II,  602;  — émaux  peints  de  sa  cha- 
pelle, IV,  71;  — son  horloge,  627. 

Chatfau  d’Ecouex.  Sa  serrurerie,  il, 
602;  — scs  carreaux  de  carrelage.  IV, 
483. 

Chatfaü  »f  Maisoxa-sur-Sfixe.  S c* 
grilles  portées  au  Louvre,  II,  602. 

Chatfau  Dr  Polist  (Aube).  Sou  car- 
relage émaillé,  IV,  484. 

Chatîllox  (Louis  de),  peintre  sur 
email,  IV,  148. 

CflAtmoxT  (le  sire  de).  Sa  part  dan*  la 
succession  du  cardinal  d'Amboise, 
II,  52». 

Chkhkssox  (Antoine),  d'Orléans,  peint, 
verrier,  III,  362. 

CneBBRVlknFB  (M.  de).  Son  opinion 
sur  certains  ivoires,  citée,  I,  2.31, 
27»,  283,  286,  287. 

Chérf.rtrate,  céramiste  grec,  IV,  390. 

Cufri'fxtikr  (François),  potier,  IV, 
532,  523,  324,  525. 

Chfvai.ifr  (Etienne),  trésorier  de 
France  sous  Charles  VII.  Manu- 


scrits qu'il  fait  peindre,  111,  284,  283, 
287,  28». 

Chevaux  de  bronze  de  l lle  de  Chio, 
transportés  à Constantinople  et  de 
là  à Venise,  I,  19,  04. 

Chevreau  (Laurent),  intendant  de  la 
veuve  d’Arthus  de  Boisv,  IV,  523. 

Ciiifflit  (Jacques).  Son  livre  et  ses 
opinions  sur  le  trésor  de  Childérie, 

I ,  44»,  433,  471. 

CniLtiEBERT , roi  de  Paris,  I,  420;  IV, 
633. 

Cbildkric,  roi  des  Francs.  Découverte 
de  son  tombeau,  I,  447; — épée,  bi- 
joux et  munuaie»  d’or  trouvés  dans 
ce  tombean,  447,  467; — description 
de  l'épée  cl  des  bijoux,  448;  j>l.  xxix 
et  xxx  ; — dissertation  sur  1 origine 
de  1 épée  et  des  bijoux , 434  ; — ils 
diffèrent  essentiellement  des  bijoux 
mérovingiens, 482;  — la  plaque  d'or, 
cloisonnant  des  verres  colorés , qui 
est  conservée  à la  Hibl.  imp.,  doit  être 
le  tablion  de  son  manteau,  48»;  — 
encore  cité  , 1 , 2;  111 , 42;  IV,  600. 

CntosTRA  { Ulivicri  délia)  de  Fisc , orf., 

II,  514. 

CiiLOTiirR,  fils  de  Clovis,  roi  des 
Francs,  1,421. 

Cni-OTlitR  11  (ou  Clotaire),  roi  des 
Francs  , I,  429,  430;  III , 562;  IV, 
226. 

Chosrof.s  I*r,  roi  de  Perse , 1 , 491  ; 

III,  441. 

Ciioaroês  II,  roi  de  Perse,  IV,  333. 

CjtOUST,  émail,  lim.,  IV,  144. 

Cnovnxi  (Bernard),  officier  de  la  cor- 
poration des  marchands  de  Flo- 
rence, Il , 483. 

Christ  (le)  représenté  en  costume  de 
citoyen  romain,  I,  3; — jeune  et 
imberbe,  1,3;  — transformation 
de  sa  figure  par  les  Byzantins,  I, 
36;  II,  36,  44;  pl.  cxvni;  — sa  figure 
et  son  véieitieui  dans  des  Ms».  grecs 
du  ix*  et  du  x*  s.,  111,  44,  55.  Voyez 
Crucifixion. 

Cmti.smxi  (Jean) , peintre.  II,  435. 

Christ IX R of.  Pisax,  représentée  dans 
des  Mss.  de  ses  œuvres,  III,  16»,  170. 

Christine  de  Suède,  IV,  43». 

CiiRisToriisEX  (Pierre),  peint,  min. 
Ham.,  III  , 177. 

Ciiroi'XFt  (L.),  sculpt.  en  iv.  ail., 
I,  273. 

CiiRYSOTRic.LtxnrM , salle  du  Trône  du 
palais  impérial  a Constantinople, 
1 , 40 , 34 , 59;  — se*  portes  d'ar- 
gent, II,  35;  — exposition  qui  y 
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fut  faite  par  Constantin  Porphyro- 
génète, II,  45;  — son  pavé  mo- 
saïque, IV,  296. 

Ciampi  , documents  publiés  par  ce  sa- 
vant, I,  230;  11,408. 

CtAxriM , opinions  «le  ce  savant  citées, 

I , 108;  III,  514;  IV,  164,  165, 
213  , 2*23  , 224  , 227,  239. 

Ciroire,  sa  destination  et  sa  forme, 
IV,  648;  — de  la  cathédrale  de  St- 
Oiner.  Il , 268;  — en  cuivre  émaillé, 
par  Alpais  , de  Limoges,  111,  468, 
478- 

Ciborium  , édicule  élevé  au-dessus  de 
I autel  dans  les  anciennes  basiliques, 
et  ordinairement  porté  par  des  co- 
lonnes; — d'argent  a St-Pierre  duVa- 
lican,  fait  par  St  Grégoire  le  Grand, 

II,  127;  — de  bronze,  par  le  pape 
Honorius,!  , 104;  — d'argent  élevés  a 
Home  par  Léon  III  et  Léon  IV,  I, 
118,  1*24;  II,  127,  1*29,  141,  142; 

— au  Mont-Canin,  1 . 132;  II,  136; 

— de  St- Ambroise,  de  Milan,  1, 
121;  — exécutés  eu  Frauce  au  IXe  $., 
à l'imitation  de  ceux  de  Home,  II, 
150,  151; — en  Allemagne  au  IX**., 
173. 

Cicéron  , IV,  328. 

Cicogkara,  opinions  de  ce  savant 
citées,  I,  153,  252,  *255;  II,  219, 
451,  180  . 574;  III,  215. 407,  412, 
414;  IV,  406. 

ClMAlUE,  peint,  ital,,  1 , 177;  III , 205, 
206,  208,  IV,  251. 

Cimetière  St- Jean  à Nuremberg,  I, 
355. 

Clos r. , orf.  ital.,  1 , 177;  11,416,  419, 
421  ; 42*2 , 423 , 426 , 454 , 465  , 475, 
480,  481 , 487. 

Cipkiano,  orf.  ital.,  11, 437. 

Ciselure  mi  métaux.  Tous  les  ou- 
v rages  de  prix  qui  se  faisaient  par 
le  procédé  du  repoussé,  au  Moyen 
âge,  étaient  retouchés  au  ciseîet, 

1 , 369  ; Il  ,220;  — la  ciselure  de  fer 
en  usage  dans  l'empire  d'Orient,  I, 
370;  — en  usage  en  Occident,  seu- 
lement à l'époque  de  la  Hrnais- 
sance,  370;  — artistes  célèbres  et 
œuvres  remarquables  «le  ciselure  «le 
fer,  371,  372;  II,  60-4;  appliquée 
surtout  au  xvt*  s.  aux  travaux  de 
l'orfèvrerie,  II,  322. 

Ctvo  (Bernardo),  dam.  milanais,  IV. 
386. 

Claude  (maître),  peint,  verr.  franc., 

III,  369. 

Claude  de  France,  femme  «le  Fran- 
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fois  !•*■;  — son  portrait  en  émail 
peint  par  Léonard  Limosin,  IV,  75. 

Claux  de  Fribourg,  orf.,  II,  343, 
390 

Claux  le  Loup,  peint,  verr.  franc., 
111,357. 

Claux  Slutkr  , sculpt.,  I,  179. 

Claux  deVousonnc,  sculpt.,  I,  179. 

Clefs  (les)  traitées  comme  des  ob- 
jets d'art  au  xvi*  cl  au  xvti*  s.,  II, 
603,  pl.  lxxvi. 

Clémence  «le  Hongrie,  veuve  de 
Louis  X.  Pièces  de  son  inventaire 
citées,  I,  247;  II,  389  , 569;  III, 
631,  632. 

Clément  III,  pape;  III,  680;  IV,  238. 

Clément  VI , pape,  1 , 409. 

Clément  VII,  pape,  travaux  faits  pour 
lui,  1,387;  II,  510,515,  517,518, 
5*22;  III,  219,  261  ; IV,  639;  — son 
portrait  en  émail  peint,  IV,  84,  85; 
— encore  cité,  II,  403. 

Clément  VIII,  pape,  IV,  278. 

Clément  X , pape,  IV,  254. 

Clément  XI,  pape,  IV,  280. 

Clément,  peintre  sur  verre,  III , 352. 

Clochette  , son  usage  à la  messe  et 
son  ornementation,  IV,  658. 

Cloet  (Pierre),  lapidaire  du  roi 
Jean  II , 1 , 386. 

Clôture  du  sanctuaire  dans  les  égli- 
ses, KtyxXtôe;,  cancelli,  I,  57. 

Clouet  (François),  dit  Janet,  peint., 
III,  323;  IV,  100. 

Clouet  (Jean),  dit  Janet,  peintre, 
111 , 3*20. 

Clovio  (Giulio),  miniaturiste  italien, 
III,  256,  257.  258, 

Clovis,  roi  des  Francs,  I,  417,  420, 
465;  III,  562  , 708;  IV,  347. 

Cotitx  de  la  Fontaine,  miniaturiste, 
III,  171. 

Coccri  ( Filippo  ) , mosaïste , IV,  280. 

Cochet  ( M . l’abbé  ) , archéologue  ; 
son  opinion  sur  la  provenance  «le 
l'épée  de  Childéric  discutée,  I , 456, 
457,  458. 473,  483;  — scs  travaux 
et  scs  opinions  citées,  I,  448  , 453, 
468 , 470 , 472 , 481,  48-4 , 505 , 506. 

Codin  «ni  Codions,  historien  grec,  son 
témoignage  invoqué,  II,  16;  III, 
517,  519,  531;  IV,  33,  36,  37. 

COFERETS  D’ARGENT,  du  IV*  OU  dll  V*  S. 
au  Musée  du  Vatican,  I.  403;  — du 
ix*  ou  du  x*  s.  dans  l'abbaye  de  St- 
Mauricr  en  Valais,  I,  488;  — de 
Wenxel  JamuitzerauCriineGcwolbe , 
H,  578. 
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Coffrets  dk  ccivrf  ÉMAILLÉ,  avec  ar- 
moiries, au  Louvre,  111 , 480;  — 
Cassette  de  saint  Louis,  627. 

CoFFUtT  d'émail  pfjnt,  signé  M.  D. 
Pape,  IV,  100.  1 10;  — fait  pour 
Anne  d'Autriche  par  Jean  li  Liuto- 
sin,  IV,  130,  131,133;  — de  Fran- 
çois Limosin  avec  la  date  tle  1633, 
IV,  137;  — de  N oel  Laudin  I nitié, 
IV,  142. 

Coffu ets  d'ivoire,  du  tx*  siècle  byx., 
au  Musée  du  Louvre,  L,  61 . pi.  x; 
— du  Xe  >.  hv/antin  , conservé  dans 
la  cathétlr.  de  Sens,  L,  73,  vignette, 
1 , 182  : — liv/antii)  de  la  fin  du  ix*  s. 
1 . 215  ; — Châsse  d'ivoire  de  St 
Yvet , 1 , 150j  228;  — Châsse 

d’ivoire  du  Louvre,  L,  150;  — 
Châsse  d'ivoire  de  la  coll.  Sau- 
vageot,  L 150,  228,  pl.  cxliv. 

CoiFIl  liK  eu  forme  de  turban  adoptée 
par  les  impératrices  au  Ve  siècle , 1 , 
25,  M. 

Cola  i>i  Fcccto,  miniaturiste,  111,  213. 

Cola  di  Giovanni,  miniaturiste,  III , 
210. 

Colamuert,  orf.  à Lyon,  11 , 538, 
555. 

CoLtnnr,  ministre  de  Louis  XIV,  ma- 
nuscrits provenant  de  sa  hibliolhè- 
que  , 111 , 32 . 150;  — a créé  des 
manufactures  de  glaces,  IV,  507. 

CoLCIlF.STm  (Waller  de),  moine  de 
Saint-Alban  , peintre  et  sculpteur 
cités,  11 . 313. 

Collai  ht  (Jean),  grav.,  IL,  586. 

CoLLAt’LT  (Kstienne),  écrivain  et  enlu- 
mineur, 111 , 325. 

Collège  dp  Corpis  Ciiristi  , à Cam- 
bridge, objets  d'art  lui  appartenant 
citt;s  U , 587. 

Cologne  (la  ville  «le),  centre  «le  la 
fabrication  des  émaux  rhénans,  111, 
600- 

Colomiian  (saint),  répand  le  golït  de 
la  calligraphie,  III , 82 

CoLOMlir  (la)  est  le  plus  ancien  des 
vases  eucharisliipics , IV,  147  : — 
souvent  exécutée  eu  cuivre  émaillé, 
111.  471. 

Colombe  (Michel),  sculpt.  franç. , L, 
180;  11,  528, 

Colonne  de  bronze  théodosienne  à 
Constantinople,  L,  IDj  — fondue  par 
saint  Bcrnward,  à llildeshcim.  144. 
343. 

CombÉFIS  (le  Père),  leçon  du  texte 
grec  du  moine  Georges  par  lui  pu- 
blié, HL,  524j  525. 


CoMiTints  (Giuseppe  de),  mosaïste, 

IV,  280. 

ComnÈNF  (Jean),  médecin,  IV,  236 

CoNc.ll.K  Ouiuiscxtc  ou  in  Trullo  , 1 , 
63;  111 , 24  ; — assemblé  sous  Gré- 
goire 111  contre  les  édits  icono- 
clastes de  Léon  l'Isaurieii , L,  105 

Co.xnoFiDil'S , sculpt.  grec  du  xvn*s., 

1 , 102. 

Co.Mt.vn,  cv.  de  Constance,  FL,  178. 

CoxitAn  II,  cmp.  d'Allemagne,  IL, 

15  5,  '«"3 

Co.Mi.vnIV,  cmp.  d'Allemagne ,11,  155. 

Comiade  (Antoine  tic),  potier  de  Ne- 
vers,  IV,  480. 

Conradk  (Dominique  de),  potier  ital., 
IV,  48!>. 

Consalvi  ( le  cardinal  ) , mosaïque  de 
sou  tombeau,  IV,  249. 

Constance,  cmp.  romain,  1 , 309;  II, 
4,  41;  111, 15. 

Constance  111,  emp.  d’Occident,  son 
tombeau  , IV,  175. 

Constance,  femme  «le  Robert,  roi  de 
France,  11 , 203. 

Constantin  le  Grand,  emp.,  fonde 
Constantinople,  U,  16;  11 . 14;  — 
travaux  «pt'il  y fait  exécuter,  1 , 5.j, 
207,  487  ; 111,  f>10,  511  , 512; 
IV,  383 ; — les  statues  antiques 
«pt'il  y fait  apporter,  1,  17;  — il  y 
crée  une  bibli«>lhéqiic . 111.  15;  — 
travaux  qu’il  fait  exécuter  à Itomc, 
L 306.  308,  309;  IL  120.  121  , 
124;  IV,  162,  164;  — Dons  qu'il 
fait  aux  églises  «le  Home,  L 338. 
397;  IV,  644.  647,  651 , 662  , 605; 
— son  costume,  IV,  330 ; — ses 
différentes  couronnes,  11,  JL  4J  ; — 
mosaïques  «ju’il  fait  faire,  IV,  163» 
164.  284 , 285;  — verreries  établies  à 
Constantinople. IV.  538 ; — son  cer- 
cueil d'or,  II  ■ 4 ; — encore  cité,  1 , 
2,  IôjIL  130;  HL,  L ULi  IV, 
203 , 320,  661. 

Constantin CopnoNYMF,cmp.  «l’Orient, 
L 45,  105. 

Constantin  V,  cmp.  «l'Orient , II , 117 

Constantin  VU  Porpiitrocénf.tf,  emp. 
«l'Orient,  le  plus  habile  peintre  «le 
son  temps,  devient  chef  «l’école  et 
dirige  tous  les  artistes,  L 65.  79; 
IL  35;  — l’inllucncc  «le  son  école 
se  fait  sentir  jusqu'au  xi*  s.,  L,  67. 
81  ; 111 , 57  ; — renseignements 
«pt'il  fournit  dans  scs  écrits  sur  les 
monuments  et  les  arts,  depuis  Ba- 
sile Iîî  jusqu'à  lui , L 54;  H , 20, 
3L,Mj  44,45  , 50;  111,  525  . 526. 
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537,534;  IV,  188,335,383;  — et  sur 
les  cérémonies  île  la  cour  byzantine, 

I,  464  ; Il , 34.40;  — travaux  «l’art 
qu’il  eiéciite  , Il , 30;  — monuments 
qu’il  fait  construire,  embellir  ou  ré- 
parer, 1,  06;  II,  37;  IV,  296;  — 
— Sa  riche  orfèvrerie  et  pièces  du 
trésor  impérial,  II,  37,  40;  III, 
028,  520;  IV’,  000;  — reliquaire 
d’or  de  Limbourg  qu'il  a fait  faire, 

II,  83;  — Étoffes  précieuses  qu’il 
fait  exécuter,  IV,  330;  — il  »e  ser- 
vait d'horloges  à roues  et  à poids , 

IV,  023. 

Cosxtaxtis  VIH,  emp.  d’Orient,  I, 
80;  II,  <10,  117. 

CortsTAXTIR  (le  patricc],  général  des 

galère" , 11,75. 

Consta.vtise,  épouse  de  l'emp.  Mau- 
rice, IV,  005. 

CosftTAftTtxoPLi: , fondre  par  Conslan- 
liu , statues  antiques  dont  elle  est 
enrichie,  I,  10,  17;  II,  14;  — piè- 
ces artistiques  qui  y sont  exécutées 
pour  l'Occident,  1,  87,  128,  131, 
103,  341;  11,  52.  95,  215.  210; 

III,  405  , 520  , 555  , 557;  — Épo- 
que de  sa  splendeur  au  tx*  et  au 
x*  s.,  II,  81;  — Immenses  riches- 
ses possédées  par  Constantinople 
à la  On  du  xi*  s.,  I,  90;  — Prise 
et  pillic  par  les  croisés  français  et 
vénitiens  en  1204,  I,  91  ; — Prise 
par  les  Turcs  en  1453,  II,  571. 

Co.M  ARl.M  (Diuncuico),  doge  de  Ve- 
nise, IV,  229. 

Copk , surnommé  Fiamtningn,  srulpt. 
ivoirirr  liant.,  1,  258. 

Copim  dk  Gamt,  miniaturiste,  III,  171. 

Coppimo,  de  Mélina,  brodeur,  IV,  356. 

Comn  zi  (Litti  ou  Littifrcdi),  miniatu- 
riste , III  , 250,  251  . 253, 255. 

Cormeuii*  df.  Lafsoy,  verrier,  IV,  597. 

Cormu  {Jean),  sculpteur,  a travaillé 
l’ivoire,  1 , 280. 

Coroebus  d'Athènes,  céramiste,  IV,  390. 

Corfou  ali  (Giacomo),  miu.,  III,  238. 

fàiRt>oRAi.irn , bourse  pour  renfermer 
le  eor|toral , IV , 040. 

Corradim,  fait  des  portraits-nmd.,  I, 
357. 

CorrÉcf  (LF.),  jwintre,  IV,  262. 

Corripu*,  porte  du  VI» s.,  111,  519,520. 

CoRVIM  (Mathias),  roi  de  Hongrie,  ma- 
nuscrits qu'il  fait  exéruter,  111.  239, 
241,  240  , 347,  248  , 350,  259;  — 
coffre  de  marqueterie  exécuté  pour 
lui,  IV,  680. 

Cohmk,  mosaïste  romain,  IV,  219. 
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Cosu f.  df  Mèdicis,  duc  de  Florence, 

I,  314,  387;  11.  457,  516,  518;  III, 
257;  IV,  320,  323. 

Cosmf  II,  graud-duc  de  Toscane,  II, 
511. 

Cosse.  (Mathurin  de),  orf.  à Tours,  II, 
538,  555. 

CoL'PF  des  Piolétnée,  vase  antique  de 
sardonyx  sculpté  , monté  en  or 
getmnc,  à l'usage  de  calice,  1,  384; 
H,  100;  — de  Chosroès  I*r,  roi  de 
Perse,  à la  Bibl.  imper.,  I,  491  ; 111, 
440;  — arabe  damasquinée , du 
xiii'  s.,  a la  Bibl.  imp.,  IV,  384. 

Couromrk  (la)  de  fer,  à Monza,  1,9; 

II,  41,  50,60,  132;  111,394;  IV,  36. 

CoUROKMK  IMPÉRIALE  de  Charlemagne, 
a Vienne,  II,  154;  III,  420;  — de 
Cunégonde,»  Munich,  11, 200,  pl.  xli. 

Couroxm:  df  LUMIÈRES,  grand  lampa- 
daire de  forme  circulaire,  suspendu 
à des  chaînes,  et  portant  des  lampes 
et  des  bougies.  — En  usage  à Con- 
stantinople des  le  vie  s.,  et  dans  les 
églises  de  Home  dès  le  tv*  s.,  I,  128, 
398;  II,  22,  128,  133,  141,  158;  - 
fort  eu  vogue  à partir  du  xi*  s.  en 
Occident,  211;  — celles  de  la  cath. 
d'Hildesheim,  211;  — celle  de  la 
cath  . d'Aix-la-Chapelle,  228.  Voyez 
Polyrandelon. 

COUROMMFS  DOR  POUR  AUTELS.  F.lles 
étaient  suspendues  au-dessus  des  au- 
tels îles  l'épnqiie  de  Constantin;  des 
croix  y étaient  attachées,  IV,  004; 
— l'usage  en  était  général  tant  en 
Occident  qu'en  Orient,  IV,  605;  — 
exemple*  cité*  dans  l’empire  «l'O- 
rient. Il,  40,  49,  79;  IV,  065;  — 

les  exemples  en  sont  plus  nombreux 

en  Occident.  I,  397,  406,  411,  500, 
507;  11,  129 , 131,  132,  172,  177; 
vignette,  I,  513;  - elles  recevaient, 

au  IXe  s.,  le  nom  de  rcgimtn,  II, 
132;  — celle  de  Rccrcswinthe  et 
antres  trouvées  a Guarrazar,  1,2, 
500;  II,  132;  pl.  xxxil;  — celle 
byzantine,»  St-Marc,ll,79;  III.  390. 

CofRO.NNK  ROTALF.  de  liuiigric , d'ori- 
gine byx. , II,  92;  III,  390;  — dite 
«le  Henri  II,  à Munich,  II,  291; 

pl.  XLVUI. 

Court  (Jean  de),  «hnail.  lirn..  Il,  566; 
IV,  99,  100,  101,  120. 

Court  (Jean),  dit  Vicier,  émail,  lim., 
Il,  560;  IV.  100,  102,  118,  120,  123. 

Court  (Jean)  orf.,  de  Limoges,  IV,  102. 

Court  (Simonne  de),  émail,  liin.,  II, 
566;  IV,  100.  112  118,  133,  136. 

Courte rs  (Jean),  émail,  lim.,  III,  12; 

93 
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IV,  52,  95,  97*  100,  lOL  102,  105. 
115.  116,  1 18. 

COCOTEYS  (.Martial),  émail.  lim.,  IV, 

III. 

CoURTKTs  (Pierre),  émail.  lim.,  IV, 

95.  98.  H8.  150 

Coi'tiTKYS  (Itobrri),  du  Mans,  peinlrc- 
>erricr,  IV,  fil 

Courtois  (Pierre),  orf.  du  xvtt®  11. 
588. 

Cousis  (Jean),  peinlre-vcrr.,  III,  .168, 

m 

Coi!»i>CT  (Relie),  orf.  franç.,  H*  588. 
Cocteau  d’or  émaillé,  de  Théodore  de 
Bry,  H*  580;  pl.  lxxy. 

Couvert  des  Augustines  d'Arras,  11 , 
318;  — de  Hohcnbnurg,  111  . 110; 

— de  Jésus,  à Lisbonne,  III . •205 ; 

— du  mont  Alhos,  IV,  194,  JfH» ; — 
du  Saint-Fspnt,  à Sienne,  III,  ‘251  ; 

Saint-Pierre  de  Pérouse,  111,  253, 
255 ; Sainte-Marie  de  Florence, 

III.  254;  Saintc-Maric-det-Anges, 
à Sienne,  llj  4 53  ; San-Oirulamo, 

IV,  13“ ; — de  Stuben,  II,  ÜL  Voy. 
Abbay»  et  monastères. 

Couvertures  de  uvnr*  Lnunciyria. 
I.  art  chrétien  y a déployé  un  grand 
luxe,  IV , 053 , - le*  diptyipie»  con- 
sulaires y ont  été  souvent  employés, 
jj  201  : IV  , 053;  — exemple»  tiré* 
des  auteurs  , LL  131 , 132,  1 50,  173, 
174, 190;  — IVvangcliaire  était  «|uel- 
ipiefois  renfermé  dans  une  boite, 
IV,  053  ; I . 4 20 , d'un  RIS.  de  la 
hibl.  de  Sens,  avec  bas-relief  d'iv., 
du  iv*  I.  193,  pl.  ij  — d’or  byz., 
a la  euth.  de  Mtmza,  L 510;  Il , 59 ; 
pl.  XXXltl;  d'un  ms.  «le  la  Ribl. 
imp.,  avec  ivoire  byz.  du  vt*  s.  l_i 
•12,  21 1 , pl,  v;  — d’un  évang.  à la 
hibl.  vaticaiiravcr  ivoire  du  vt®  L 
209 ; d un  Oïl.  de  la  Ribl.  de  Pa- 
ris, avec  bas-rcl.  d'ivoire  «lu  vu*  s., 
1^  210;  — de  travail  byz. , avec 
«•maux  trés-aiicirtis , n la  liikl.  de 
Saint-Marc,  II*  82j  111,  422;  — du 
l.itfer  sacramentarum  de  Monza,  avec 
ivoires  byz.  du  tx*  I.  47,  pl.  vnt; 

— «l’un  rvangéliaire  avec  bas-relief 

d'iv«iire  byz.  «lu  tx®  k.,â  Wurtzbourg, 
L 214  ; — d'un  ms.  de  la  Bibl.  imp  , 
avec  bas-rcl.  byz.  du  IX®  ]_*  03  ; 
pl.  vu;  — d’un  ct  an  g.,  avecoas-rel. 
d'iv«iire  du  tx*s.,  a Notre-Dame  «le 
Tougres,  Ij  222;  — du  livre  de 
prières  de  Charles  le  Chauve,  avec 
ivoires  byz.  du  tx*  s.,  03  ; 11 , 

174;  pl.  xxxviti  et  xxxtx;  — d un 
évang.  grec  avec  émaux,  à la  bibl. 


«le  Sienne,  111,  423;  pl.  ci;  vig.,  III, 
377 ; — d’or,  avec  bas-rel.  byz.,  à la 
bibl.  «le  Gotha,  L I45j  11,  I09j  Ml, 
425  ; — d’or  byz. , «le  l'abbaye  de 
Saint-Kmeran,  jj  73*  7i  141  ; Il , 
100;  |>l.  xxx tv  et  xxxv;  — «l'un 
évang.  ù la  Bibl.  imp.,  avec  bas-rel. 
d'ivoire  byz.  du  tx*  :v*  L 222  ; — 
du  saerainentaire  «le  Drogou  avec 
bas-rel.  d'ivoire  du  IX®  s.,  221  ; — 
d'or  avec  émaux  byz.  du  x*  s.,  à la 
bibl.  «le  Saint-Marc,  I,  150;  II,  82; 
III",  424 ; pl.  cil;  — u’un  évang.  à 
la  bibl.  «le  Berlin,  avec  bas-rel.  byz. 
du  x*  s. , 1 , 72;  — d'un  ms.  «le  la 
Bibl.  imp.  , avec  bavrel.  d’iv.  bj*. 
«lu  x®  s. , 1,  72;  — d’un  évang.  de  la 
Bibl.  imp.,  avec  bas-rcl.  de  la  eru- 
cilixion  , «In  tx*  s. , 1 , 222 ; — d'ar- 
gent, avec  bas-rel.  d'un  évaug.  du 
x*  s. , n Verrcil,  Ilj  146;  — d'un 
ms.  de  la  bibl.  de  Saint-Marc,  avec 
émaux  byz. , du  commencement  du 
xi*  j. , I,  151);  Hj  82i  HL  424  ; 

Id.  OH;  — d’or,  avec  bas-rel.  d'iv. 
>yz.  et  émaux, d'un  évang.,  à la  bibl. 
«le  Munich,  I.  73,  70,  145;  1_L  190; 
111 , 428;  pfT  xi.;  — «le  «leux  gra- 
duels écrits  pour  l'emp.  Henri  []_, 
avec  bas-rel.  «l'ivoire  byz  , ]_,  210 ; 
— boite  d'év augéliairc  «l’or,  avec  bas- 
rel.  et  émaux  «lu  xi«*,,;i)a  bibl.  deMu- 
nich.ll,  429, 592  ; — - boite  «l’évang»1- 
liaire,  d’or  avec  bas-rel.  et  émaux  du 
Louvre. Il, 202;  III,  420;  pl.  xlh;  — 
d'or,  avec  «maux,  «l'un  évang.  de  la 
lin  du  xi*  s.,  à la  rath.  «le  Milan,  Il . 
430;  — «l'or,  avec  émaux  iial.,  d'un 
évang.,  à la  Bibl.  imp  , III,  431; 
— «l’or,  avec  bas-rel.  et  nielles,  d'un 
évang.  «le  la  lin  du  s.  , offert  par 
Charles  V à la  Sainte-Chapelle,  11, 
311  ; — «l'argent  doré,  avec  bas-rel., 
d'un  évang.  «le  l'abb.  Saint-Victor, 
du  xiv*  s.,  Hj  340 ; — d'arg.  doré, 
avec  bas-rcl.  de  la  crucifixion,  du 
xtv*  s^d'un  évang.,  à la  Bibl.  imp., 
Il,  310;  — «l'argent  doré,  avec  deux 
bas-rel. , «lu  xtv*  d'un  évang.  à 
la  Bibl.  imp.,  L 310;  — d’un  ms. 
grec  avec  bas-rel.  d’ivoire  franç,  du 
commencement  du  xv®  240: 

— d’or,  «l'un  livre  d'heures,  au  Mu*, 
de  Gotha,  attribué  à Cellini,  LL  520, 
Coxn:  (Michel  Van),  peinire-verr.,  III, 
■770 


Cozzari  lli  (Giacomo),  peintre, IV , 307. 
CnzzARixu  (Gimlocrîo) , miniaturiste  , 
111.  236:  IV,  .710 

Cradi  ru  (les  frères),  pcint.-verr.,  III, 

370. 
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Cratéita*,  médecin  grec,  III,  10. 

Cre»sentini  (Jr.ni),  peint.  , II,  418. 

Cristoea.no  (Fra),  de  Florcuce,  peint. - 
verr.,  III,  365. 

Cri*toeano,  orf.,  II,  450,  484  , 485, 
486,  488,  489. 

Cristoeorj  (Pietro  Paolo),  mosaïste,  IV, 
280. 

Cri*t«»e«ro  di  Monf,  pcint.-vcrr.,  III, 
36-4. 

Cmteui  (Tadeu  de’),  min.,  111 , 237. 

Crocini.  sculpt.  en  bois,  I,  314. 

Croisés  (les).  Le»  premier*  croisé*  tra- 
versent Constantinople  «ans  s'empa- 
rer de  la  ville,  I,  90;  — les  Français 
et  les  Vénitiens  croisés  la  nrenneol 
d'assaut  et  la  livrent  au  pillage,  I, 

92;  II,  55. 

Croix  (la),  vénérée  dé*  l'origine  de 
F Église;  mais  l'époque  à laquelle  ou 
a commencé  à eu  faire  une  repro- 
duction sculptée  est  incertaine,  IV, 
650;  — les  croix  portatives  en  u»agc 
dés  le  v'i.,  651  ; — differentes  for- 
mes et  différente»  destinations  de» 
croix , 652. 

Croix  d'autel  de  cuivre  doré  du  xu*  s., 
à la  catli.  de  tàdognc,  II,  237;  — 
du  baptistère  de  Saint-Jean  a Flo- 
rence , II,  468  , 469  , 493;  IV,  10, 
pl.  lxv  ; - au  trésor  de  Saint -Marc 
du  xv*  ». , Il , 5(44. 

Croix  byzantin»-.*  eh  uni»  scilpté  a 
jocr  (les)  fournissent  la  preuve  de 
I immutabilité  du  style  grec  à partir 
du  xiv*  s. , 1 , 101  , '297 

Croix  a uonu.t:  traverse  (la)  esi  by- 
zantine, 11,  117;  IV.  413;  — d’ar- 
gent doré,  avec  émaux,  des  reli- 
gieuses de  Notre-Dame  de  Nanutr. 
Il,  98  ; — en  cuivre  duré,  au  musée 
de  Ciuny,  II,  116;  pl.  xxxvii  ; — 
de  Ciairaiarai» , II,  239; — autres 
exemple»  sur  de»  monument*  sub- 
sistant», II,  74  , 73  , 86  , 96,  |0|. 

Croix  pectorale  (monument»  subsis- 
tant» cités)  d'or  bvzantine  à la  catli. 
de  Monza,  II,  56  , 60  , 63  , 66;  — 
d’or  émaillée  byx. , de  la  roll.  de 
M.  BercsFuid  II ope  , III,  419;  — 
d’or  émailli-  byz.,  au  Musée  de  Co- 
penhague, 421  ; — d’or  émaillé  byx., 
du  x*  *.,  de  la  collection  de  M.  Se- 
vastianon',  424  ; — «l’or  gemmé  de 
Béranger,  roi  d’Italie,  du  x*  s.,  Il, 
145;  vignette,  180. 

Croix  ronrATtvr.  d'or  de  l’emp.  Ln- 
ihaire,  d’origine  byz..  II,  103  , 117, 
174;  111,  395;  — d’or  byzantine, 


à Essen,  très-ancienne, II,  1 10,  196; 

III,  422;  — ■ d'or,  avec  émail  de  la 
Vierge  et  de  .Mathilde  11 , abbesse 
d'Essen,  II,  196 , 198;  III,  429, 

592;  — «l’or  avec  émaux,  à Essen, 

II,  200;  111,429,  392;  — d’or  avec 
émaux  du  trésor  «le  Hanovre,  III, 

430  , 604  ; — d’argent  doré  «lu  xit*  s., 
au  Musée  de  Houen , II,  268. 

Croix  de  procession  , de  cuivre  doré, 
de  Sainte-Marie  «le  T Assomption, 
à Cologne,  II,  337;  — de  la  cath. 
de  Bâle,  5 M.  le  «lue  «l’Aumale,  II, 

398;  pl.  un;  — d'argent  doré  de 
l'église  Sic -Colombe  «le  Cologne, 

II.  398;  — d'argent,  à Saint-Jean 
de  Lalran  du  xv*  s.,  11,502  ; — d'ar- 
gent, à Ste-Coloinbe  de  Cologne,  II, 

584. 

Crosse  de  métal , exécutée  par  saint 
Iternward,  I,  144;  11,  183;  vignette, 

280;  — d’ivoire  de  St-Yves  du  xt*s., 

227  ; — d'ivoire  avec  le  bélier  sym- 
bolique, 227  ; — de  cuivre  émaillée 
attribuée  à llagenfroid,  év.  de  Char- 
tres, III,  457,  607  ; — d'argent  dore 
du  xn*  s.  ii  la  cath.  «le  Milan,  II, 

279  ; — d’ivoire  de  l'althaye  d’Es- 
lival,  I,  242,  pl.  li  ; — d'ivoire  de 
la  cath.  «le  Metz,  I,  242  ; — d'ivoire 
aux  Vereinigten  Sainniliingen , 242; 

— de  cuivre  «loré  avec  émaux  «le 
bas^*  taille,  «le  l'abbé  «le  Brantli», 

II,  357;  IV,  7;  pl.  li;  — en  fili- 
grane «le  cuivre,  axer  figures,  au 
Musée  «le Ciuny,  II,  357  ; • — d'ivoire 
de  la  «‘alli.de  Metz,  I,  2-42;  — d'ivoire 
du  xv*  au  Musée  «le  Cluuy,  242. 

CnttctANO  (Matleo),  mosaïste,  IV,  278. 

Crucifix.  Les  images  «le  ronde  bosse 
du  Christ  sur  la  croix  n'ont  pas  etc 
en  usage  antérieurement  au  tx*  s.  ; 
la  première  mention  s’en  trouve  dans 
le  Lifter  pontificalis  sous  Léon  III, 

IV , 651  ; — ceux  que  ce  pape  fait 
faire,  1,117;  II.  132;  — ceux  que  fait 
faire  I.éon  IV,  1,124;  — restitution 
du  crucifix  «l'or  fut  par  Sugrr  à St- 
Denis,  II.  253  ; pl.  xlvi  ; — d'or  du 
tombeau  de  la  reine  Gisila,  de  (ra- 
tait byz.,  I,  145;  II,  115;  111.428; 
pl.  xxxvi  ; — d'or,  avec  émail,  «le 
Mathihle  lit',  abbesse  «l'Essen,  II, 

198,  199  ; 111,430;  - «le  cuivre 
fondu  du  xn*  s.,  II,  238;  — de  boi», 

à Santa-Crore  de  Florence,  I,  305;  » 

— «l'ivoire  au  trésor  imp.  «le  Vienne, 

I,  252;  — d'ivoire  «Ions  les  Vercinig- 
tcu  Saminltingrn  de  .Munich  , 252  ; 

--  d'ivoire  a la  Riche-Chapelle  de 
Munich,  256  ; — d’ivoire  à Avignon, 
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283  ; — d'ivoire  attribue  à Gtiiller- 
min,  284;  — «l'ivoire,  par  Strauss, 
274;  — d’ivoire,  par  Liirk,  275;  — 
d'ivoire  du  palais  ituspigliosi , 285. 

Cri cihxio.v  Kpoquc  à laquelle  elle  a 
commence  à «-ire  représentée  par  la 
pciuturc,  III,  24;  — la  plus  an* 
rienne  représentation  connue,  III, 
24;  pl.  LXXI  ; — comment  le  Christ 
est  représenté  sur  la  croix  jusqu'au 
x*  s. , 24 , 38,  pl.  xtv  ; — et  posté- 
rieurement, 111,  07,  72;  pl.  xxxvi, 
xl,  xt.it.  Voyez  Grucifix. 

Ct’UfBACtt  (llans), s«’ulp  en  bois, 1,318. 

CtntÊGOXDR  (sainte},  femme  «le  l'emp. 
Henri  II;  sa  statue  à Bamberg,  I, 


170 ; — sa  couronne.  11,  200;  pl.  xli; 
— encore  citée,  II,  201  ; 111,  136, 

CroNtuncs,  de  Huse , orfèvre  ail.,  II, 
237. 

Cvrri R (M.)  fait  repro«luirc  un  grand 
nombre  «le  miniatures  dans  sa  pu- 
blication «les  Évangiles,  III,  226, 
note  2,  243;  — publie  les  minia- 
tures de  Fourquel,  286. 

Crnst.NTT,  fourbisscur  â l’a-is,  IV,  387. 

CirmntRT  (Suuit),  évangrliairc  écrit 
et  peint  pour  lui,  III,  85;  — cucore 
cité,  IV,  347. 

Czautohyska  (la  princesse  Isa).  Objets 
de  sa  collection  cités,  IV  , 41  , 73, 
88,  103,  106,  1 10. 


D 


DARtiLun  (Michel),  sculpt.  eu  ivoire, 
I,  271. 

Daovaii  ou  MabgCFRITK,  reine  «le  Da- 
nemark, 111,  422. 

Dagobkht,  roi  de  France.  Son  trrtne, 

I,  2;  II,  14.  340.429;  IV,  073;  — 
sa  coupe  d’or,  11,369,  565  ; — encore 
cité,  111,  562,  564  ; IV,  637,  655. 

Dai.oz,  sculpt.  eu  ivoire  franç.,  I,  287. 
Damaic.m'  (Robin),  peintre  verr.  fraur., 

III,  362. 

Daman*  (Saint),  pape,  I,  ION,  (10, 
400;  — 11,  128. 

DARAHqriM'BlR.  Procédé*  île  la  da- 
masi|iiinerie  et  des  «lilïércnlcs  sortes 
de  duinasquiniircs,  IV,  381  ; — his- 
torique de  la  dainasquinerie,  3V3  ; 

II,  509;  — principaux  artistes  cités, 

IV,  386;  — m«»numents  subsistants, 
384,3  7;  — Portes  «le  Saint-Paul 
hors  de*  murs  de  Rome , en  bronze 
damasquiné  d'argent,  1,  87,  II,  53. 

Damkt  (Krnaut),  orf.  et  étnaillcur 
franç. , Il , 535  ; IV  , 32. 

Damiaao  (fra),  de  Rergame,  marque- 
teur, IV , 685. 

Damia  , auteur  des  mémoire*  sur  le» 
voyages  en  Asie  d'Apollonius  de 
Tyanr,  III,  541. 

Damkjlo  (Andréa),  «loge  de  Venise, 

III , 404  , 405,  108  , 409  , 410  , 418, 
419;  IV,  255. 

Da>tk,  porte  ital.,  Il,  431  ; 111,  207, 
210,  211, 213. 

Daxti  (Vicenzio),  de  Pérouse,  peint, 
sculpt.  et  arch.,  Il  , 514. 


DaRctl  (M.  Alfred),  archéologue,  tra- 
vaux et  opinions  «le  ce  savant  cité*, 
II,  271,  530,  595;  III,  433,  693; 
IV,  10  , 59  , 76,  93,  353  , 415  , 426, 
427,  429,  4 M),  451 , 453,  455  , 460, 
461,  487,  488  , 667. 

Dasypodh'%  horl«jger,  IV.  626. 

Dachy-Sv y wni’B  (M.  II.).  Objet  de  sa 
collection  cité,  IV,  61. 

DaL'c.ay  (M.).  Objet*  de  sa  collection 
cites,  IV,  84,  86,  105,  117. 

Davkt  (Jean),  orfèvre  â Dijon,  II,  536. 

Divin  ( Kinérie).  Opinion»  «le  re  sa- 
vant citées,  I.  86,  13*,  148,  155; 
11,  169;  III,  335,  339,  340. 

David  (Pierre),  peint,  verr.  , III,  357. 

David  lx  Mabciia.vd,  sculpt.  en  ivoire, 
I,  287. 

David,  «le  Pisloïa,  niarq.,  IV,  686. 

Davillimi  ( M.  ).  Ses  travaux  sur  les 
fuïent'cs  hispunn  - arabes  cités,  IV, 

413,  417,  420,  423,  424,  426. 

Drbhigr  Di  «bit  recherche  les  mo- 
numents du  Moyeu  Age  et  de  la  Re- 
naissance ; importance  de  sa  col- 
lection et  son  iiilhicuce  sur  le»  pro- 
grès de  l'iiitliistrie  nrti»li«|ur,  préf., 
v,  vi;  II,  591  ; IV,  566;  objet* 
cité»  «le  celle  collection,  I,  101,  102, 
226,  233,  250,  259,  302,  312,  330, 
352;  vignettes  du  litre  et  vign.  1X3, 
336, 373, 390;  1 1, 238, 318, 357,383, 
3x6,  120,  511,  562;  vigueurs,  2x1, 
393  , 605  , 613  ; 111,  420,  478,  601  ; 
vignettes,  I.  79,  376,  70'*,  7 IX;  IV, 
43,  50,  66,  On,  69,  75,  84,  86,  101, 
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113,  114,  130,  131,  139,  14».  387, 
452 , 464,  467,  468.  470,  514,  334, 
574  , 615,  620,  660,  6!K);  visuelles, 
154  , 381 , 38  , 476.  500  , 555,  590, 
599,  620,  632,  633,  671 , 003,  706  ; ; 
- pl.  un,  xvtn,  wiii,  wvii,  xxvm, 
XUX  , Ml  , MV  , LY  , LXVII  , LXVII! , 
LXIX  , LXX  , XCIII  , CX  , CX1  , CXII  , 
exin,  cxY,  exxv,  cxxxhi  à cxxxvi, 
CXXXIX,  CXU  fi  CXLIII. 

Dfcomrv  (M.).  Obifft  do  sa  collection, 
cité,  IV,  118. 

Dedo  IV  (le  comte).  Sa  tombe  à Wech- 
selbourg,  I,  170. 

DriASCK  (MM.  Henri  et  Carie}.  Leur.' 
ihlicaiioiis  des  faïences  dites  de  i 
enri  11  et  des  œuvres  de  Paiissy, 
IV,  512,  521,  525. 

Dfxa*ok  (Guillaume),  peint,  verr.,  111, 
363. 

DrLAi'XEY  (Nicolas),  orf.  franç.,  Il, 
588. 

Di.llo,  peint,  florentin,  IV,  683,  690. 

Delorme  (Philibert),  arrh. , IV,  71, 
375,  439,  440. 

Dmoim  (M.),  archéologue.  Scs  opi- 
nions citées.  IV , 490,  4!M»,  497. 

De.ms  ( Saint  ).  Son  tombeau  exécute  ' 
par  Sugiir,  II,  248. 

De.xo.x  (Vivant),  préf.,  tv. 

Dk.vT»,  médecin  firec,  111,  10. 

Df.ppi.xg  (M.).  Les  observation*  de  ce 
savant  sur  les  Registres  des  métiers 
de  Paris  d'Kt.  Boileau,  1,  245. 

Di’m.iiasii's  fKiistache) , porte,  huissier 
d'armes  de  Charles  V.  t. initions  de  | 
tes  poésies,  1 , 248;  II,  378. 

Dismiamps  de  Pas  (M.),  archéologue. 
Ses  opinions  citées,  11,  238,  240, 
241,  242. 

D»s<:flArFF(H'a,  sculpt.  en  bois,  1,313. 

Df>pf.r.no>  (Estienne),  orbatcur.  II, 
392. 

DF.sroi.tTEs  (M.  le  contre-amiral),  IV, 
408,  430. 

Desstxs  de  pièces  d’orfévrrric  à U 
galerie  des  Offices  de  Florence,  11, 
526. 

Dr*TAlU.ETR$,  arrli.  Dessin  de  sa  col- 
lection d'une  grotte  rustique  de  Pa- 
iissy, IV,  509. 

Dm:zax  (Louis),  orfèvre  de  Louis  XII, 
11,  529. 

Deville  (M.  Achille),  archéol.  Ses 
opinions  citées,  111, 356;  IV,  534. 

DFvn.xsiiiRF.  (M.  le  duc  île).  Ms.  lui 
appartenant  cité,  III,  143. 

Diasf.  de  Poitiers,  11,  541,  560;  IV, 


74,  76;  — son  portrait,  vignette, 
IV,  39. 

Duiutadk,  de  Siryone,  cér. , IV,  390. 

Diiufb,  roi  des  Lombards,  I,  107,  111  ; 
11,  120. 

Dimf.r,  év.  d’Auxerre,  I,  383,  424, 
426  ; IV,  226,  642. 

Didier  (Albert),  éntaiilcor,  IV,  111, 
112,  113. 

Dm"  R (Martin),  émail.,  IV,  108,  109, 
III,  112,  113. 

Dim  I R , abbé  du  Mont-Cassiu , ensuite 
pape  sous  le  nom  de  Victor  III , 
lait  venir  de  Constaoiinnple  des  ar- 
tistes en  différents  geures  pour  fon- 
der dans  son  monastère  «tes  écoles 
artistiques,  I,  86,  130,  163;  11, 
215;  IV,  189;  — travaux  des  élèves 
«le  ce*  écoles,  I,  132,  225;  II,  405; 
III,  151;  — objets  d’art  qu'il  fait 
fa*re  à Constantinople , I , 128,  131, 
163,  341;  II,  52,  95,  215,  216; 
III,  536  , 555  , 557;  — fait  venir 
de  celle  ville  des  mosaïstes  et  îles 
tailleurs  de  marbre,  1,  129;  IV, 
189,  195;  — fait  placer  des  vitres 
nou  peinlcs  à son  église,  111,  357. 

Didier-Petit  (M.).  Objets  cités  de  «a 
collection,  IV,  50  , 59  , 60  , 61,  64, 
98,  106.  117,  132,  138. 

Dm» o. \ (M.),  directeur  des  Annales 
arçlièoUHfitjues.  Les  opinions  cl  les 
découvertes  de  rc  savant  citées,  I, 
28. 99, 194;  Il . 2.37,  239,  595;  111, 
335,  374,  375;  IV,  14, 346  , 658. 

Dieppe  (ville  de);  causes  et  origine  de 
rétablissement  divoiriors  à Dieppe, 

I,  280;  — dépérissement  tirs  ateliers, 
282;  — renaissance  de  la  sculpture 
en  ivoire  à Dieppe,  282. 

Diétfrlf.  (M.),  cmaillciir,  IV,  150. 

Dim.,  chimiste  et  peint. -verr.,1  II,  373. 

Di.vr.M.xc.ER  (Georg. -Friedrich) , peint, 
sur  émail,  IV,  148. 

Di.vgurger  (Johan-Melchior),  orf.  ail. , 

II,  590. 

Dl.vrKVILLE  (François  de),  évoque 
d’Auxerre,  IV,  484. 

Diostxmmi  s , célèbre  médecin  grec, 
nnmiiscrit  de  ses  œuvres,  écrit  pour 
Juliana  Anicia,  où  il  est  repré- 
senté, I,  31,  185;  III,  20  , 21,  22. 

Diptyque  ( gorrulaire  ) de  Prnhinous, 
I,  4,  198;  de  Flavius  Félix,  5,  26, 
199;  — d'Aréobindiis  l'ancien,  12, 
199;  île  Flavius  Astvrius,  199;  — 
de  Marin*  Manlius  Bocihitis,  200; 

— de  Flavius  Arcobiudus , 12  , 200; 

— de  Clementinus,  10,  12  , 28  , 29, 
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30  , 201,  206;  — de  Flavius  Pet  rut 
Sahhatus  Juslinianiis,  201;  — île 
Flavius  Ananasiu»,  12,  28,  29,  30, 
201;  pl.  lit;  — de  Magnu»,  201;  — 
de  Pniloxcnii» , 29  , 30  , 202;  — ilr 
Hufiiis  i'robu»  Orestcs,  10,  11, 26.  — 
de  Basilius,  12,202;  - D.ll.  rem»  di- 
ptyque* et  feuille»  détachées  dont  le* 
personnages  tout  incutinut,  203, 
204;  — île  Ijimpadius,  I,  203. 

Diptyqc»  ( fc4;i.fma*ti<>uf  ) île  David 
et  saint  Grégoire,  au  trésor  de  Mono, 
I,  10,  43;  — de  la  vie  du  Christ, a 
la  cathédrale  de  Milan,  126  , 220; 
pl.  Xllt  ; — du  l\«  s.,  à la  cathédrale 
de  Tournay,  223;  — du  monastère 
de  llambnna , 225. 

DlPTTQüf  (iwkriai.)  de  Cotistanre , I, 
4;  de  Valentinien  III,  avec  Galla 
Plaridia  el  Aétius,  20  , 41,  204, 
pl.  il;  de  Philippe  l'Arabe,  192, 
204;  de  Jusiiiiicn,  204;  — de 
Justin  11,  204;  — une  feuille  île  zr, 
un  ange  offrant  le  globe  crucigére 
à un  empereur,  41 , pl.  iv. 

Dil*TY«*rr*  (les)  remontent  à une 
haute  antiquité;  leur  origine  et  éty- 
mologie de  ce  nom,  I,  19.’»,  196; 

— destination  i|u*ils  reçoivenl  du 
lemp*  de»  empereurs,  196;  — con- 
sulaire'., PH»;  — impériaux,  20-4; 

— employé*  à la  couverture  de» 
livres,  204;  ecclésiastiques;  ils 
renionteiii  jusqu'au  temps  de*  apô- 
tre», ‘203,  -206  , 233;  IV,  6*10; 
le*  dyptique»  consulaires  souvent 
convertis  en  diptyques  ecclésiasti- 
que», 206;  — sculptes  exprès  pour 
I Eglise,  206  ; — très  eu  vogue  dans 
1 empire  dOrieut  à l i pnquede  l'ico- 
nomarhie , 62;  — deviennent  d'un 
usage  universel  à partir  du  ix*  s., 
213;  — exemples  à relie  époque, 
218;  — l'usage  qu'on  en  faisait  au 
xtii*  et  au  xiy*  s.,  235,  237. 

Diptyque*  ni  v rit  s.  t’n  auteur  et  une 
Muse,  « la  cathédrale  de  Mon/a,  1, 
6,  194;  voyez  Bas-reliefs  d'ivoire  et 
Bijoux. 

DmiMAU,  évêque.  Voyez  Thietmar. 

ÜlYinswilM  AtiTii  u SCIIKIII'LA,  essai 
sur  divers  arts,  du  moine  Théo- 
phile. Voyez  Théophile. 

DlX-.xrup  LITS  {salle  des),  dans  le  pa- 
lais impérial  de  Constantinople,  1 , 66. 

Dolliyger  (Hans),  srulpt.  et  grav. 
en  pierre*  fines , 1 , 328. 

DoMiMcnni  Hartoi.i, peintre,  IV', 3 14. 

Domimio,  de  Florence,  orfèvre  de  \ 
Cosme  !•»,  II,  514. 


Dottrjttco  de  Florence , sculpteur  en 
bois , 1 , 314. 

Domemco,  orf.  de  Sienne,  11, 416. 

Do* r.M co,  surnommé  de’  Catnei,  grav. 
en  pierre»  fines,  1 , 357,  378. 

Douiyico  di  Mamiftto,  niant.,  IV, 
685. 

Don em co  ni  Niccolô,  arch.  du  dôme 
de  Sienne,  IV,  313,  314 

Domemco  ni  l’oi.ù  ( Niccolô  ) fond  des 
port.-med.,  1 , 357. 

D'iurMrxi  ni  Sîrmo,  peint. -verr. 
sirnnois , 111,  364. 

Doxmelaar  (Van),  pciut.-cér.,  IV, 495. 

Do.yatii.lo,  sculpt.,  I,  177,305;  11, 
403  , 452,  455  , 461 , 464  ; 111 , 221, 
279, 365;  IV,  683. 

Dom»i*  (Jacques  de),  horloger,  IV, 
624. 

Doyo,  peint. -verr.  sien.,  III,  358. 

Dordiy  (Jaquet),  tapissier,  IV,  370. 

Doublet  ( Jean  ) , orf.  franc..  Il , 556. 

Drogox,  évêque  de  Metz  au  IX*  s., 
bas-reliefs  d’ivoire  et  sacramentaire 
exécutés  par  scs  ordres,  1,  221  ; 111, 
102,  114. 

Di’Blé,  orf.  et  peint,  sur  émail,  IV,  147. 

Dubois  (J.  J.).  Son  opinion  sur  quel- 
ques pièce*  île  la  collection  Four- 
talés,  1,  279. 

Dubois  (31.),  auteur  de  divers  ou- 
vrage* sur  l'horlogerie;  — ses  opi- 
nions citées,  IV,  629. 

Du  llot'RG,  tapissier  fraiiç.,  IV,  376, 
380. 

Dituii  i il,  peint,  franc.,  IV,  377. 

Dü  Broc  de  Segaygf.  (M.J.  Ses  re- 
cherche* sur  les  céramistes  de  Nc- 
vers , IV,  489 

Du  Canoë.  Opinions  de  re  savant  ci- 
liés, 1,97;  11,  42,  303;  111,  39, 
534,  651 , 661 , 70-4;  IV,  285  , 648. 

Drcclo,  peint,  sien.,  111,  212;  IV, 
314,  315,  316. 

Dichfssr  signale  les  nielles  de  Maso 
Finiguerra,  II,  473. 

Di'i  iium  ( André  ) , historien.  Son  opi- 
nion sur  un  recueil  de  lettres  ma- 
nuscrite* appartenant  à l'abbaye  de 
St- Victor,  111 , 655  , 656 

Dut  roux  (Henri),  orf.  franc.,  II,  502. 

Du  Guerrier  ( Louis  ),  peint,  sur  émail, 
IV,  148. 

Du  IIaycy,  sculpt.  en  bois,  1, 313. 

Dujardin  (Franrois),  orf.  de  Char- 
les IX,  II,  562. 
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Depot  (Gconet),  fondeur  en  port.- 
méd.,  I , üti'2. 

Dlprê  (Guillaume),  cer.  franc.,  IV, 
Sri 2,  513,  514. 

Dt'QlM*OT  (François),  plus  connu  sous 
le  nom  de  François  Flamand,  smlp- 
leur,  a travaillé  l'ivoire,  1,  261. 

Dins.si»  (Guillaume),  év.  de  Mende, 
IV,  657. 

Diha.M)  (M.).  Son  voyage  au  moni 
Atho»  avec  M.  Didron , traduit  le 
Guide  de  lu  peinture  de»  artistes 
grec»,  I,  99,  100 ; — son  opinion 
sur  la  mosaïque  de  Sour,  IV,  186. 

Dt  k A>D , peint,  sur  émail,  IV,  148. 

Durant  (Guillaume),  év.  de  Misua. 
Son  mausolée  , IV,  250. 

DiRAvrtMo  (Guido),  cér.  dTrkino, 
IV,  45-i,  458. 


MATIÈRES. 

Drnt:a  (Albert),  peint.  sculpt.  et  gr. 
Ses  (eitvres  signalée*,  1, 253  , 311, 
315,  316,  318,  327;  111,  370;  — 
sou  tombeau , I,  355;  — son  port.- 
métl.,  I,  350;  11,579; — encore  cité, 

I,  180,  314;  111,  107;  IV.  66,  67. 
Dr  SouMMiAiti),  fondateur  du  Musée 

de  Cluny,  préf.,  tv,  vu;  — ses  opi- 
nions et  ses  travaux  cité»,  I,  *254; 

II.  160,  501;  111,  655,  656,  677, 
602 ; IV,  14,  81 , 405,  467,  6'K». 

Dr  Sovuurard  (M.  Kdmond),  direc- 
teur  du  Musée  de  Gluny,  préf.  vit; 
ses  opinion»  citées,  1,  501,  505, 
507,  508;  IV,  50. 

Dutiixf.t,  miniaturiste,  111,  324. 
DtTt'lT  (M.).  Finaux  de  sa  collection 
cités,  IV,  (iO,  111. 

Duvet  (Jean),  orf.  Irauç.,  IV,  387. 


E 


KnnoN , arcliev.  de  Reims,  I,  130; 
11,  167. 

Ecaùti's  (saint),  archevêque  «le  Ra- 
venue,  I,  405;  IV,  107. 

Edouard  II,  roi  d’Angleterre.  Pièce 
de  son  inventaire  citée,  IV,  400. 
Kciliiirt,  évêque  de  Frisinguc.  Les 
travaux  d'orfèvrerie  qu'il  fait  exi1- 
cuter.  Il , 200. 

Égi.miaiid,  historien,  I,  217;  II,  148, 
152;  111,  335,  565;  IV,  347 
Église  d'Antioche , 1,2;  — d’Assise, 

II, 409;  IV,  12;  — de  la  Radia  à 
Florence,  III,  243,  252,  IV,  22; 
— de  Rethli:hrm,ll,  2;  — de  Gliaiup- 
mo|. |c/- Dijon  , I,  302;  île  Goti- 
ques, 11,  269 , 505;  III  . 433,  IV; 
667;  — de  Gorlone,  III,  360; — de 
1“  Groi*  à Brcslau,  IV,  401  ; — de 
Guérira,  III,  36D;  — de  Deuis,  II, 
231,  270;  111 , 460  ; — de  Del , III  , 
368;  - d’Fssen,  1,  348;  II.  103; 
110,  III,  lOti , 206,  223 ; 111,422. 
425,  420,  430,  502;  — «le  Fairfonl, 

III , 360;  — de  Frisinguc  , II , 200; 
«le  Grun,  II,  06;  III,  428;  — «le 

la  Guéue,  III,  467  ; --  «le  Jau- 
court,  11,  08,  100,  101  ; — de 
Jrsu»  à Rome,  IV,  317;  — de 
Jouarre,  II,  206;  — «le  la  Gha- 
pelle  eu  Brie  , III , 701  ; - «le  Lim- 

Imurg,  III,  427;  — de  la  Made- 
leine à Vtitelay,  II,  507;  — du 
Mans,  11, 274;  — de  Mersebourg, 


I,  344;  II,  180;  III,  504 , 595;  — 
«le  la  Nativité  à Bcililfbem,  IV,  101  ; 

— de  Nicomé«lic,  I,  2;  — île  Nie«lcr- 

Hasslaeh,  III,  355;  — X.-D.  d Ar- 
dcnibourg , II,  401;  — N.-D.  «le 
Rnm,  111,  368;  - N.-I).  d Halber- 
siadl,  I,  170.  203  ; N -D  de  Maes- 
triclit,  11,  08,  102;  N.-D.  de  Na- 

mnr,  II,  08,  09,  237,  202;  III,  424; 

— N.-D.  de  Paris  (vuye*  Galhétlrale 
«le  Paris);  — N.-D.  «le  Reims,  IV, 
.'100;  — N.-D.  «le  Saint-Omer,  II, 
233,  268;  — N.-D.  de  Grâce-lez- 
Rritxcllr»,  11,  401;  — N.-D.-Ia- 
Richc,  près  Tours,  111,  276;  — 
Nouvelle- Eglise  basilique,  I,  54; 

II,  32;  IV,  188,  205,  330;  - Nuu- 
ziata  (déliai  a Florence,  I,  313;  IV, 
681;  — «l'Ugnissanti  à Florence, 

III,  255;  — «J  Oiron , IV,  522,  524, 

525;  — «l'Or  Sau-Micbcle  à Flo- 
rence,  II,  466;  IV,  258;  — Osser- 
van/.a  (délia).  II,  502;  - du  l'an- 

locrator  à Gotisianlinople,  IV,  207; 

— «le  t^uedlinbuurg , IV,  340;  — 
St-A«lrien  à Grammout,  Il , 44)1  ; — 
St-Alhan  a Gologne,  11,  306,  583; 

— St-Amhroise  de  Milan;  son  autel 
d’OT,  I,  121,  126;  II,  137;  IV,  662; 
son  ciborium,  I,  121;  son  Missel  à 
miniatures,  III,  216;  ses  mosaïques, 

IV,  174  , 223  , 224;  pyxiile  «l'ivoire 
de  sou  trésor,  I,  200  ; IV,  648;  — 
St-Andre  à Rome,  IV,  317;  — St- 
Autoinc  de  l'adoue,  I,  350;  — St- 
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Antolien  de  Clermont,  III,  4;  — 

St-Apollinaire  de  Ravenne,  I,  38; 
IV,  lin , 199;  — St-Apollinaire  in 
classe,  près.  Ravenne,  II,  UT»;  IV, 
171,  l!*7, 200;  — St-Barthrlemy  à 
Paderborn,  II,  208;  — St-Henoît  du 
Moot-Cassin,  11,  214,  215,  216, 
217,  218;  — Nt-Renoît  au  monastère 
Sl.Ritjuer.il,  149,  150;  Sl-Hh.isr 
à Brunswick,  111, 456;  — St -Brice 
à Tournai,  I,  -447;  — Sl-CalliMc  à 
Rome,  I,  106;  IV,  162,  165,  169; 

— St-Clénient  » Rome,  IV,  243;  — 
St-Cunibrrt  à Oi|i>j>iie,  II,  396;  111, 
352;  — Sl-Dcnietrius  à Constauti- 
nojdc.  11,  36,  44»,  47;  - St-Deuit 
(voyez  St-Denis  (église  et  nhhave  «le], 

— Sl-Kiiennr  d'Auxerre,  1,  383, 
424;  II,  151,158,  168;  — St-Ktienne 
de  Clermont,  111,  4;  — St-Ktienne 
de  Rome,  IV,  207  , 208,  20'»,  211; 

— Si-Élienne  de  Sens,  Il  , 203;  — 
Saint-Étienne  de  Troyes,  I,  345; 
11,  266,  295,  390;  111,' 621,  622;  — 
St-Ktienne-du-Mnnt  ;i  Paris,  III, 
368, 370;  — Sl-Kusébc  d'Auxerre, 
IV,  346;  — St-Êvurce  à Orléans, 
II  , 177;  — Si-Fratiçois  de  Fcrrare, 

I,  303;  — St-Front  «le  Péiigucnx, 

II, 265  , 689;  — St-Gcuiès  ü Nar- 

boiiue,  II, 64;  St -Georges  a I.im- 

hourg , II,  83,  105 ; III,  396;  — 
St-Gereoii  4 Cologne;  scs  stalles,  I, 
306;  encore  citée.  II,  583;  III,  71, 
137;  - Si-Germain  d’Auxerre,  I, 
424;  11,265;  St-Germain  1 Amer- 
rois  à Paris,  III , 368,  375 ; S«- 

Gcrvai»  à Parla,  1 , 313;  III , 370; 
— - St-Godard  à Rouen,  III,  368;  — 
Sl-Godehard  à Ilildcsheiin , I.  170; 

— St-Hercule  « Raveune,  IV,  173; 

— St- 1 1 ilairc*  ii  Chartres,  III,  370; 
IV,  663;  — St  -Jacques  à Liège, 

III ,  369;  — St- Jacques  de  Rollieu- 
borg,  1,  309;  — St-Jean  du  monas- 
tère de  Studios  ii  Consianiitioidr 
(voyez  Mosquée  dTinraclior-Dscha- 
misij;  — St-Jeau-Bnpiistc  à Mouza 
(voyez  St-Jean-Raptiste);  — St-.lean- 
du-Doi|;l,  II,  529  ; — St-Jean  l’Rvau- 
g.  liste  a lUvenne,  1,  338,  400,  402; 

— Sl-Jean-dc-Latran  à Rome,  1, 
345  , 396,401;  II,  121,  129,  145, 
449  , 502;  IV,  238  , 244  , 247,248, 
550,  665;  St-Julea,  I,  4411;  — 
St-Jux  n.il  à Orvieto,  II,  413  ; IV,  7; 

— St-Kilian  d’Ilcilbronn,  1,309; 
St-I jinihcrt  à Liège,  II,  401.  — 
Sl-Laurrut  ;i  Florence,  I,  387;  III, 
231,  252,  256 ; IV,  317;  — St-Lait- 
retil  hors  des  murs  de  Rome,  I,  113, 
3‘  8,  399;  IV,  206;  — St-Madou  « 


Rouen,  III,  368;  — Si -Marc  A 
Rome,  IV,  219,  220;  — St- Marc  de 
Venise  (voyez  St-Marc);  — St-Mar- 
rellin  à Rome,  I,  398;  — de  Tab- 
buye  Si-Martial  de  Limoges,  Il , 265 ; 

— St-Martin  a Cologne,  11,397;  — 
St-Martin  de  Lucques,  1, 345;  111, 
227;  — St-Martin  de  Tour»,  III,  4, 
332;  — St- Maurice  de  Chiunu  , IV, 
380;  Sl-Maurire  de  Gonstanrc  , 

II  , 179;  — St -Maurice  en  Valait, 
I , 488;  — St-Médcric  ou  Merry 
à Paris,  I.  313;  IV,  377,  380; 

— St-Miclicl  d'Ilildeslieim,  I,  170; 

— St-Miclicl  de  Luncbourg , II, 
223;  — St-Michel  de  Raveune,  IV, 
197.  198;  — Si-Ouen  a Rouen, 
III,  362;  — Saint-Patrice  à Rouen, 
III,  368;  — St-Paul  à Foudres,  II, 
312,  813;  St-Paul  hors  des  murs 
de  Rome  (voyez  St-Paul)  ; — St* Père 
h Chartres,  11,  178;  — St-Pierre  à 
Chartres,  IV,  71;  — St-Pierre  de 
Gloeester,  II,  274;  — St-Pierre  de 
Rome  (voyez St- Pierre)  ; — St-Pierre- 
sur-Dive  en  Normandie,  IV,  482; 

— St-Pierre  aux  Liens  à Rome,  IV, 
207,  208,  309;  — St- Procès  cl  St- 
Martiiiieti  à Rome,  i,  106;  — St- 
Riqtiier,  «lu  monastère  de  ce  nom, 

II,  149, 150;  — - St- Romain  à Rouen, 

III  , 368;  — Si-Sauveur  a Bruges, 

III,  193;  — St-Sehald  de  Nurem- 
berg, I , 307,  350;  III,  369  , 370; 

IV,  492;  — St-Sibasiieu  à Venise, 
IV,  274;  — St-Sépulere  à Jérusa- 
lem, 11,  2;  — St-Sernin  à Toulouse, 
IV,  353;  — St-Scrvais  à Maastricht 
(voyez  Cathédrale  de  Maestricht)  ; — 
St-Sêverin  a Cologne,  III,  432;  — 
St-Séverin  à Paris,  III,  %8;  — 
St-Silvestre  dans  la  Haute-Vienne, 
II,  319;  — Sl-Stilpice-Ies-FeuHIes, 
IV,  55,  56;  St- Symphoricti  a 
Nuits,  IV,  656;  — St-Tnéodore  à 
Home,  IV,  212;  — St-Trophime  à 
Arles,  I,  169;  — St-l’lrirh  à Augs- 
bourg  , I,  30  »;  — Sl-Vincent  à 
Rouen,  III  . 368;  SI -Vital  de 
Raveune,  I,  38;  11,  40,  65,  104 , 
159;  111.  26;  IV,  197,  206,  651  ; — 
St-Viton  de  Verdun,  1,  365;  IV, 
636,  643;  — Ste- Agnès  à Rome,  I , 
398;  sa  catacorobe,  IV,  169;  sa  mo- 
saïque , IV,  207  , 208  , 209;  — Stc- 
Catuerinc  à Brunswick,  111.369;  — 
Stc-C<  rilr  é Rome,  II,  135;  IV, 
215  , 219  , 220;  — Ste-Colnmbe  à 
Cologne,  11, 352, 396,398, 584  ; — Sle- 
Constance  hors  de  Rome;  scs  mo- 
saïques, IV,  164,  212;  — Sic-Croix 
en  Jérusalem  à Rome,  IV,  276;  — 


Digitized  by  Google 


TAULE  DES 

Ste-Gudulc  à Bruxelles,  III,  360, 
369;  — Sic-Marguerite  à Veglio,llI, 
699;  — Sle-Margucrite  à Venise, IV, 
223;  — Slc-Marir  dan»  la  Schnur- 
gatse  à Cologne,  II,  220,  231,  351; 
III  , 461,  462;  — Sle-Marie  à Con- 
stance, 11,  173,  178;  — Sle-Marie  de 
l'Amiral,  depuis  Sle-Marie  Marlotiara 
en  Sicile,  IV , 235;  — Sle-Marie  de 
Blaquerncs;  les  chapiteaux  de  scs 
colonnes  en  argent,  II,  52;  — Sle- 
Marie  in  Cosniedin  à Havcunc,  IV, 
197,  200;  — Sle-Marie  in  Cosroe- 
din  n Rome,  II,  143;  IV,  208  , 210; 

— Ste-Maric  in  Cyro  n !lomc,l. 
106;  III,  3;  — Sle-Marie  in  Domi- 
nica,  depuis  Sle-Marie  de  la  Nacelle, 
à Rome,  II,  135;  IV,  215,  218, 
255;  — Sic-Marie-Slajcurc  à Rome, 
1, 106;  II,  127, 129, 134, 135;I1I,546, 
IV,  169,  171,  177,  185,  >44, 245, 
247  , 248  , 249  , 250,  299  , 317;  — 
Ste-Marie-sur-Minervc  à Rome,  IV, 
250;  — Sle-Marie  des  Miracles  à 
Venise,  IV,  317;  — Sle-Marie-, Nou- 
velle, depuis  Str-Francoisc-Romaine. 
à Rome,  IV,  219,  220.  222,  223;  — 
Sle-Marie  de  Periblepte  à Constan- 
tinople , I , 97  ; — Ste-Maric  du 
Phare  Constantinople,  II,  36,  46, 
51;  — Ste-Maric  ad  Pracscpc  (voyez 
Ste- Marie  Majeure);  — Ste-Marie 
Scala-Crtli  à Rome,  IV,  276,  277; 

— Sie-Praxède  à Rome,  II,  135;  IV, 
215,  216,  217,  219,  220;  — Stc- 
Priscille  ù Rome,  IV,  160;  — Ste- 
Pndeuticnnc  a Rome;  la  mosaïque 
de  son  abside,  IV  , 166  et  suiv.  ; — 
Ste-Sahine  à Rome,  IV,  173;  — 
Ste-Sophic  ù Constantinople  ( voyez 
Ste-Snphic);  — Str-Susanne  à Rome  , 
IV,  212,  213;  — Stc-Théophanie  ;i 
Constantinople,  1, 65;  — Ste-Uraule 
à Cologne,  II,  232,  352;  — Sts-Apô- 
tre*  à Constantinople,  II,  22,  36, 
46;  IV,  383  , 661;  — Sts-Cosme-ci- 
Damien  A Home,  IV,  171,  172,  180, 
202  , 204  , 206  , 210,  216,  217,  219; 

— Sts-Cervais-et-Proiais  à Rome, 
IV,  617;  — Sis  -Jean  -et  - Paul  ù 
Venise,  IV,  317;  — Sls-Nércc-et- 
Achillec  n Rome,  IV,  212,  213;  — 
Sis-Sylvcstre-et-Martiii  à Rome,  IV, 
•19;  — San-Agostino  à Pcsaro,  IV, 
405;  — San-Franccsco  à Bologne, 
IV,  405;  — San-Francesco  û Pe- 
sa ro , IV,  405;  — San-Franrcsco  à 
Tolentino,  IV,  405;  — San-Lan- 
franco  A Pavie,  IV,  405;  — Snn- 
Mariino  A Pise , IV  , 405  ; — San- 
Miehele  à Parie,  IV,  405, 408;  - 
San-Miniaio  al  Monte  près  Flo- 

TOMK  IV. 
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rence , II , 418  ; III , 358  ; IV,  259, 
434;  — San-Pietro-in-Ciel-d’Oro  1 
Pavie,  IV,  405;  — San-Sisto  à Pise, 
IV,  405  , 407;  — Sarita-Crocc  4 
Florence,  I,  305;  III,  225  ; — Santa- 
Maria  à Ancône,  IV,  405;  — Santa- 
Maria-e-D<>natn  à Murano,  IV,  231  ; 
— Santa-Maria-dcl-Fiore  fi  Florence 
(voyez  Santa-Mnria-dcl-Kiorc);  — 
Sarta-Maria-della-Salute  à Venise, 

I, 350;  — Santa-Maria-Novellaà  Flo- 
renre,  1 , 305;  IV,  681 , 685  ; — Santa- 
Maria-Nuova  à Florence,  III  , 224, 
238;  — Santa-Maria-in-Translevcre 
à Rome,  IV,  219  , 232  , 234  , 256, 
297,  301  ; — Santa-Apollonia  fi  Pise, 
IV,  405;  — Santa-Kcparata  n Flo- 
rence; ancien  vocable  de  Ja  cathé- 
drale (voyez  Santa-Maria-dcl-Fiore); 
— Sauco-Kgidio  » Florence,  111, 
233, 239;  — du  Sauveur  à Venise, 

II ,  410,  411  ; — de  Siegburg,  III , 
453,  600;  — de  Thérouanne,  IV, 
298;  — de  la  Trinité  à Vendôme, 

III,  349;  — de  Wcrben  (Haute- 
Saxc),  III,  362;  — de  Windsor,  III, 
638;  — de  Wurzbourg,  11,397.  Voyez 
Cathédrale,  Chapelle,  Oratoire. 

Écusrs  CRKCQOW.  Clôture  du  sanc- 
tuaire, I,  57,  note  1;  — autel  et 
tables,  I,  57,  note  2. 

Einrirrr*  de  Mimie,  margrave,  III, 
457  , 604. 

Eii-hhiti  s Cnlnniemis,  émailleur  alle- 
mand, III,  459,  609,  610,  611. 
ELEcnttm  (’HAEKTPON),  nom  donné 
fi  l'émail  et  à l'or  rmaillé  dans  l'an- 
liouité,  et  par  le  moine  Théophile, 
fi  la  fin  du  \i«  s.  Voyez  Emaillerie 
par  incrustation  sur  métal. 

Klko.no»»:  d'Autriche,  femme  de  Fran- 
çois I*f,  II,  536;  — son  portrait  par 
Léonard  Limosin,  IV,  74. 

Ëléonork  d’Aquitaine  , femme  de 
Louis  VII.  Vase  de  cristal  de  roche, 
aujourd'hui  ait  Louvre,  qu'elle  avait 
donné  4 Snger,  111, 577,  579,  586; 
- encore  citée,  645,  663,  686,  687, 
695. 

Etc.  a , princesse  russe.  Sa  réception  à 
la  cour  byzantine,  I,  464;  II,  50; 

III,  528.' 

Klisahkth,  reine  d'Angleterre,  I,  379; 

IV,  496  , 597. 

ÉiJSADrTH  de  France,  fille  de  Henri  11. 
Son  portrait  en  émail  par  Leonard 
Limosin,  IV,  75. 

Ello,  orfèvre,  1 , 488;  II , 173. 

Éloi  (saint),  élève  d'Abboti,  orf.  de 
Limoges,  I,  429;  — les  deux  trônes 
94 
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qu’il  cxccutc  pour  Chlother  II,  4*29; 

— le  trAnc  nu  siège  «le  Dagobert, 
qui  est  au  Louvre,  est  l’un  «le*  deux, 
433  ; vignette,  391  ; — devient  orfè- 
vre et  trésorier  de  Dagobert  I*f,434, 
443;  — énumération  de  se*  travaux 
d’orfèvrerie  et  dissertation  sur  ce 
sujet,  434,443;  — il  n émaillait  pas 
son  orfèvrerie,  440;  111,  563,  565; 

— restitution  de  sa  grande  croix  d'or 
que  possédait  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
440;  — appréciation  de  son  talent 
en  orfèvrerie,  442;  — construit  tut 
monastère  où  il  réunit  «les  artistes, 
443;  — élu  évéque,  443;  — sa  mort 
et  son  tombeau,  444;  — encore 
cité,  487;  H , 297,  300  , 546. 

Euntus,  abbé  d'Ély,  II,  213. 

Émail.  (Je  que  c’est  que  l’émail,  III, 
377;  — la  composition  et  la  nature  des 
émaux,  377;  — differentes  matière* 
sur  lesquelle*  ils  sont  appliques  pour 
arriver  à la  reproduction  «le  sujets 
graphiques , 378  ; — trois  manières 
différentes  «l’employer  l'émail  sur 
le*  métaux;  de  là  trois  classes  dis- 
tinctes d entaux  sur  excipient  métal- 
lique,  378;  — caractère  particulier 
«le  chacune , cl  époques  «lifft’-rcnies 
de  leur  mise  en  pratique,  378;  voyez 
Etuailierie  par  incrustation  sur  mé- 
tal, Kmaillerie  translucide  sur  relief. 
Peinture  en  émail , Peinture  sur 
émail,  Peinture  sur  verre.  Art  céra- 
mique, Verrerie. 

KmaILLIRI»:  d'apprét.  Nom  donné  à la 
peinture  en  l'iuail.  Voyez  à ces  mots 
et  Kmaux  peints. 

LMAlLLinir  CLOISONS  É F SUR  CRISTAL. 
Le  genre  «l'ornementation  du  cristal 
a été  inventé  en  France.  Il,  558.  — 
proc«:«lé  d'ext-rution , 559,  560;  — 
on  parvient  à émaillcr  sur  du  verre, 
559;  quelques  pièces  signalées, 
560;  pl.  ex  un. 

Kmaillikif  par  incrustation  sur  métal 
dans  l'antiquité.  L’émaillcric  a- 
t-clle  été  connue  des  anciens?  111, 
484;  — le  mot  grec  électron,  qu'on 
trouve  «iaus  Homère  et  duos  d'autres 
auteurs  grecs,  «but  avoir  la  significa- 
tion «l’or  émaillé,  d’où  l’on  peut  con- 
clure que  le*  Grec*  ont  connu  lémail- 
leric  sur  métal , 485;  — opinion  de 
M.  F.  «le  Lasteyric  sur  ce  sujet,  486  ; 

— de  M.  André  Potticr,  486;  — du 
docteur  Kuglcr,  48"  ; — «le  M.  P.  Gi- 
guet,  488;  — «le  M.  Rossignol,  489; 

— la  «|uesii«>u  a changé  de  face  par  la 
découverte  «le  bijou*  émaillés,  492; 

— opinion  de  M.  Custellani,  orfèvre, 


sur  la  nature  des  émaux  de  ces  bi- 
joux, 492;  — celle  de  M.  F.  Lenor- 
uiaiil  sur  le  même  sujet,  493;  — 
bijoux  grecs  cl  égyptiens  signales , 
485,  493,  pl.  xc:ix;  - conclusion  de 
la  dissertation  sur  ce  sujet,  495;  — 
les  procédés  «le  l'éinailfcrie  ont  été 
apportés  «le  l’Asie  à Constantinople, 
539;  — Kmaux  vus  dans  l'Inde  par 
Apollonius  de  Tyane,  541;  — l'c- 
maillcric  ti'existait-elle  pas  dans 
l’Inde  dès  l’époque  «l'Alexandre? 543; 

— l'éinaillerie  parait  avoir  cessé  d'être 
eu  usage  vers  le  tu*  s.  avant  Jésus- 
Christ,  500;  — elle  reparaît  en  Oc- 
cident au  tl*  s.  «le  l’ère  chrétienne, 
500;  — mention  qu’eu  fait  Philo- 
strate,  500,  502;  — dans  quelle  con- 
trée  «le  l’Occident  les  émaux  étaient- 
ils  alors  fabri«|ués,  502  , 504;  — 
l'Allemagne  ne  peut  élever  la  pré- 
tention «l'avoir  été  le  berceau  de  cet 
art,  503;  — ou  ne  peut  assimiler  les 
productions  de  l'émaillerie  primitive 
ocrideutale  aux  bijoux  des  barbares 
ou  «les  Callo-Franrs,  505;  pl.  xxxt; 

— la  fabrication  des  émaux  primitifs 
a dû  cesser  même  avant  I invasion 
des  Francs  dans  la  Gaule,  507. 

ÉmaILLFRIF  PAR  INCRUSTATION  Sl'R  MÉ- 
TAL dans  l’i  .vpir t.  d’übifnt.  Les  do- 
cuments sur  l'histoire  de  l'art  dans 
l’empire  «l’Orient  sont  très-rares,  111. 
509;  — l'émaillerie  était  inconnue 
à Constantinople  du  temps  do  Con- 
stantin, 510;  — elle  y paraît  au 
commencement  du  VI*  s.,  512;  — 
Justin  I"  envoie  eu  effet  au  pape 
Honnisda*  une  lampe  émaillée,  cleo 
irisant,  513;  — c'est  à tort  qu’on  a 
critiqué  la  traduction  d'clcctrinam 
par  émaillée;  raisons  qui  la  justi- 
fient, 513;  — l’émaillerie  est  large- 
ment appliquée  à l'ornementation  de 
l'orfèvrerie  sous  Justinien,  515;  — 
elle  enrichit  l’autel  d’or  de  Saiute- 
S.iphic,  515;  — application  du  mot 
électron  au  métal  émaillé  par  un  au- 
teur grec  du  xies.,  518;  des  portes 
de  btonze  et  divers  objets  a Sainte- 
Sophie,  étaient  émaillés,  518;  — 
l'orfévreric  de  table  «le  Justinien 
l’était  aussi,  519;  — reliquaire  d’or 
émaillé  donné  par  Justin  11  à sainte 
lladcgomle,  521;  — les  dons  d’or- 
févrcric  émaillée  g r copie  faits  par 
Théodclitide  à l'église  «le  Mon/a  au 
commencement  du  VU*  ». , consta- 
tent la  persistance  de  l'émaillerie 
dans  l'empire  d'<  trient,  522  ; — l'exis- 
tence de  l'einaillerie  est  constatée  tous 
l'cmp.  Théophile  (*f  842),  524;  — 
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clic  était  fort  en  usage  sous  Basile  I*r, 
525;  — et  sous  Constantin  Porphy- 
rogénète, 527,  534;  — portrait  île  ce 
rince  en  émail,  529;  — justification 
c l'interprétation  de  */ÿp.ey<xi;  par" 
émail,  et  «le  vet[uvTâv  « xvluvt^v 
par  «maillé,  530;— au  xi*s.  Constan- 
tinople continue  à fournir  scs  émaux 
à l'Europe,  535;  — au  xn*  et  au 
xnt*  s. , la  fabrication  «les  émaux 
était  encore  florissante,  537;  — les 
émaux  sur  cuivre  n'ont  pas  été  en 
usage  avant  la  fiu  du  x*  s.,  538- 

ÉMAILLERIE  par  INCRt'STATIO.X  $IH  MÉTAL 
f>  I r ame.  L'émailierie  n u pas  été  pra- 
tiquée en  1 talie  avant  le  pape  Adrien  Ier 
(^*  795),  111, 5-44;  — peint  u rcs  en  cm  ai  I 
signalée*  tous  son  pontifical  et  sous 
celui  de  Léon  11!  et  «le  Pascal  1*»,  546, 
547;  — émaux  subsistants  de  cette 
époque,  548;  — le  mot  «le  smaltum 
est  employé  pour  la  première  fois  par 
Auastasc  dans  lu  Vie  de  Léon  IV, 
("J"  855),  548,  597;  — peintures  en 
émail  du  temps  de  ce  pape,  549; 
--  émaux  signalés  à la  fin  du  ix*s., 
552;  — ils  commencent  5 disparaî- 
tre au  x*  s.,  553; — l'émailierie, 
pratiquée  au  ix*  s.  en  Italie  par  les 
Grecs,  n'y  prit  pas  racine,  554;  — 
au  XI*  il  n y avait  pas  «l'émailleurs 
en  Italie,  555;  — les  émaillcurs 
grecs,  sont  appelés  au  Mont-Cassin 
par  l'abbé  Didier;  ils  font  des  rlè- 
ves  qui  produisirent  des  émaux  dès 
la  fin  du  xi*  s.,  555;  — «iivers  em- 
plois des  émaux  constatés  par  l'In- 
ventaire du  Saint-Siège  «le  1295, 
535;  — les  «maillcurs  italiens  em- 
ployaient les  émaux  cloisonnés,  559; 

— autres  émaux  par  eux  employés, 

580 

ËMAILLI'Rir  PAR  I.NORI  HTATION  «rR  MÉTAI. 
fx  Au.FMAG.xr.  ft  f.x  Fra>cf  I.V- 
maillerie  n’a  pas  été  pratitpire  en 
Occident  durant  1rs  époques  méro- 
vingienne et  carolingienne,  562, 
590;  — preuves  lirées  de  l’orfè- 
vrerie de  saint  Eloi  et  «le  celle  du 
temps  de  (Charlemagne  et  «le  Charles 
le  Chauve,  563;  - l'art  «le  |7-inail- 
lerie  parait  en  Allemagne  à la  fin  du 
x*s.  ; — les  causes  «pii  en  ont  arnene 
le  développement,  590;  — premiers 
monuments  «l'émailierie  en  Allema- 
gne signalés,  592,  597;  — textes  qui 
prouvent  l'existence  «le  l'émailierie 
en  Allemagne  sous  Henri  II  (f  102-4), 
594,  596;  — le  nom  grec  d'electrum 
désignait  alors  le»  émaux , 388,  596, 
597,  599;  — l'émailierie  champlc- 
véc  reparaît  en  Allemagne  au  com- 


mencement du  xi*  600  , 604, 
606;  — monuments  de  cette  époque 
signalés,  600,  606;  — autres  émaux 
champlevés  allemands,  du  xi*  et  du 
xit*  s.,  .signait»,  607;  — Cologne  a 
été  le  berceau  de  l'émailierie  cloi- 
sonnée en  Occident,  et  Verdun  celui 
«le  l'cntaillcrie  cbainplcvée,  609;  — 
les  émaillcurs  de  la  Lotharingie  soûl 
appelés,  au  xn*  s.,  en  Autriche  et 
en  France  pour  y exercer  leur  art  , 
609,  610;  — caractère  de  l'émaillc- 
ric  champlevér  allemande,  610; 
pl.  Xllll,  XLVil,  CVtt, cix  ; — I emaillc- 
ric  n’a  point  été  pratiquée  en  France 
durant  le  xi*  s.,  non  plus  que  du- 
rant les  deux  premiers  tiers  du  xn*, 
613;  — les  émaux  «ue  Sugcr  fil 
faire  û St-Denis  par  «les  émaillcurs 
«le  la  Lotharingie  ont  développé  en 
France  le  goût  de  l'émailierie,  II, 
249  , 251,  253  , 264;  111,  621;  — 
premiers  monuments  d'émaiilcric 
exécutés  en  Fran«'c  postérieurement 
à Suger , signalés,  621,  662,  677, 
•465,  466;  — divers  emploi*  de  I ’c- 
niailleric  par  les  orfèvres  français, 
622;  — les  productions  de  l’émail- 
leric  limousine  ont  été  mécontmes 
pendant  près  de  deux  siècles,  et  il 
n’y  a pas  plus  île  cinquante  ans  que 
les  archéologues  les  «>nt  remis  en 
lumière,  640;  — la  seule  ville  de 
France  où  l'i-maillcric  sur  cuivre  ait 
été  cultivée  est  Limoges,  6-43;  — 
l'appel  que  fit  Suger,  en  1145,  d'ar- 
tistes lorrains  pour  exécuter  û St- 
Dcnis  une  «ruvre  d'émaiilcric,  re- 
pousse l'opinion  «pic  dès  le  x*  s. 
Limoges  était  en  possession  «le  cet 
art,  643;  — examen  «les  monuments 
et  des  textes  présentés  a l'appui  de 
«•elle  opinion,  645; — les  historiens  de 
rAquitiiine  au  xi*  et  au  xtl*  s.  sont 
complètement  muets  sur  le  fait  de 
l’existence  de  l'émaillene  dans  leur 
pays,  647  ; — le  «logcOrseolo,  en  ve- 
nant s'établir  en  Aquitaine  eu  978,  n’y 
a pas  amené  «l'émailleurs,  comme  on 
la  prétendu,  649;—  c’est  à tortqu'on 
a voulu  faire  remonter  au  sculpteur 
Guinamutidu* , du  xi*  s.,  les  plaques 
émaillées  <pii«l«:coraient  un  reliquaire 
«lu  chef  de  saint  Front,  «létruit  en 
1576  , 65);  — le  plus  ancien  texte 
où  il  s«iil  question  des  cmuux  de 
Limoges  est  une  lettre  d'un  moine 
Jean  à un  dignitaire  de  l'abbaye  St- 
Victor  de  Paris,  655;  — cette  lettre 
a «lù  être  adressée  au  prieur  Richard 
en  novembre  ou  décembre  1170, 
657  ; — examen  des  monuments 
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subsistants  pour  décider  la  «picstion 
de  savoir  ü quelle  époque  du  xu®  s. 
l'arl  de  l'émail  lcrit*  a commence  h 
être  en  pratique  à Limoges,  661  ; — 
médaillou  au  Musée  hriianuiquc  où 
l'on  croit  voir  Henri  de  Blois , 061  ; 
— la  plaque  du  Mans  ne  représente 
pas  Geoffroy  Plauiagcuet,  mais  plu- 
tôt Henri,  son  fils;  elle  li  a pas  été 
détachée  du  tombeau  de  Geoffroy,  et 
l'on  ne  saurait  la  dater  plus  loin 
que  118'*,  662  et  suiv.;  — les  deux 
plaques  du  Musée  de  Clunv  repré- 
sentant I Adoration  des  Mages  et 
saint  Liienne  de  Muret  ne  provien- 
nent pas  de  l'autel  de  Craudmom  ; 
celle  qui  reproduit  le  saint  li  a pu 
être  exécutée  avaut  1189,  l'autre  est 
du  même  temps,  677;  — la  chAssc 
«le  saint  t.’almine,  de  l'abbaye  «le 
Mauzac,  doit  appartenir  au  xill®  s., 
683;  — ou  doit  (Conclure  «le  1 exa- 
men des  docuuieuts  que  la  fabrique 
de  Limoges  était  bien  près  de  son 
début  en  1170,  et  la  date  de  sou 
établissement  doit  être  placée  entre 
1160  et  1170,  68-1;  les  Grec»  ne 
peuvent  avoir  été  les  maîtres  des 
étnailleurs  limousins,  687;  « — il  est 
à croire  que  les  émailleurs  lorrains 
appelé»  par  Sugrr  auront  été  le» 
importateurs  en  France  «le  l'art  de 
rémaillcrie,  69-1;  — une  chAsse 
exécutée  à Cologne  par  Béginald,  et 
apporte  à l'abbaye  dcGrundmont  en 
1181,  a imprimé  une  grande  im- 
pulsion à l’é -maillerie  limousine, 
695;  — Limoges  répand  scs  émaux 
eu  Europe  «les  la  fin  «lu  vu*  698; 
— au  xitl®,  sa  fabrication  ae«juicrt 
un  grand  développement;  «anses  de 
cette  exleusion , 699;  — les  monu- 
ments et  le»  textes  le  constatent, 
700;  — quelques  email  leurs  cités, 
702,  704;  voyez  Al  pais  ; --  de»  ca- 
ractères particuliers  «les  émaux  ou 
xu®,  au  xiti®,  au  xtv®  et  au  xv* 
704:  — à quelle  époque  a pu  cesser 
la  fabrication  des  émaux  incrustés  ù 
Limoges,  706;  — n-Mimé  de  l'his- 
tnrique  de  l'«  maillerie  champlcvéc 
sur  cuivre, 708.  Voyez  Email,  Emaux 
cloisonnés , Emaux* cbamplcvés. 

ÉuAiii.tim.  nr.  J kan  TotrrlN.  Voyez 
Peinture  sur  émail. 

Em.mm.i.h»  translucide  si  n nu  it  r. 
Causes  «pii  ont  amené  ce  genre 
d'êmaillrric,  IV,  1;  — l'emploi 
en  remonte  n Nicolas  et  à Jean  «le 
Pise , 2 ; — calice  émaillé  sub- 
sistant de  1290,  12;  — preuve  de 


l'introduction  de  ce  genre  «l'émail- 
Icric  à la  fin  du  xttt®  s. , tirce  de 
l'Inventaire  du  Saint-Siège  de  1295, 
12;  — quelques  émailleurs  de  ce 
temps  signales,  14;  — le  reliquaire 
du  «aiut  corporal  de  Rolsène  a Or- 
viélo  ne  contient  «tue  des  émaux 
translucide»  sur  relief,  II,  413; 
IV,  14,  47;  — • dé*  le  milieu  du 
Xtv*»,,  le  goût  en  était  général,  16; 

— Emailleurs  de  la  seconde  moitié 
du  xtv®  s.,  17;  — au  xv®  s.,  on 
trouve  «les  émailleurs  en  ce  genre 
parmi  les  artistes  les  plus  distin- 
gués, 17,  18;  — - orfèvres  du  xv®  s. 
>|tii  se  sont  fait  une  graude  réputa- 
tion pour  leurs  émaux  , 18;  — les 
deux  unaux  de  notre  plauche  CXUI, 
reproduisant  Pierre  II  «le  Bourbon 
et  sa  femme,  appartiennent  à l'art 
italien  ,20;  — orfèvres  italiens  du 
xvt®  s.  qui  se  sont  distingués  dans 
l'=,22;  — Ce  genre  d'éniaillcrie 
pénètre  en  France  au  commence- 
ment du  Xtv®  s. , 23  ; — fabrique 
établie  à Montpellier,  23;  — elle 
est  signalée  dans  une  ordonnance 
de  Philippe  le  Long , 24  ; — 1*= 
n’est  adoptée  que  tardivement  par 
les  orfèvres  «lu  centre  et  du  Nord, 
25,  28  et  suiv.  ; — il  est  difficile  de 
se  fixer  sur  la  nature  de»  émaux 
d'après  les  chartes  du  xtv®  et  du 
xv®  s. , parce  que  ce  n’est  qu'au  xvt® 
qu'il*  ont  reçu  un  nom  particulier, 
27;  — au  commencement  du  xvt*  s., 
1=  obtient  une  grande  faveur  eu 
France,  31  ; — Ccllini  le  constate 
«buis  son  Trahi  de  t orfèvrerie,  31  ; 
— emailleurs  «le  rc  temps,  32;  — dans 
l'inventaire  de  Henri  II  de  1560, 
les  émaux  sur  relief  sont  qualifiés 
d anciens , 32  ; — I — c»t  introduite 
en  Allemagne  dès  le  xtv®  s. , 33  ; 

— caractère  particulier  «les  émaux 
d'Augsbourg  et  de  Nuremberg,  II, 
584  ; IV  , 33  ; — l est  iuiro<luite 
et  usitée  « Constantinople  au  xv®  s., 
35  ; — interprétation  «l'un  texte  de 
Codinus  qui  le  prouve,  et  nom  sous 
lequel  I — est  désignée,  35. 

Émaux  dk  BASSE-TAIlAt:  , nom  donné 
aux  émaux  translucides  sur  relief, 
IV,  6,  27.  Voyez  Émaux  translucides 
sur  relief. 

Eu. u x byzantins  dt«:s  et  «l«:crils,  III, 
393  et  suiv.  ; — historique  de  ré- 
maillcrie by*. , 509.  Voyez  Email- 
Icrie  par  iucrusiation  sur  métal. 

Emai  x cliAMPkKves.  Procédés  «le  fa- 
brication, 111,  448,  469;  — éniatu 
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primitifs  occidentaux  signalés  , 450, 
pl.  xxxt,  fig.  i ci  a,  c ; — quelques 
=r  de»  écules  rhénanes  signalés, 
453,  pl.  xl,  xliii,  evi  à cix.cxlv; 

— quelques  =:  de  l'eCole  de  Limoges 
signalés,  465,  pl.  ex,  exi,  vig.,  “00  ; 

— caractères  généraux  de  rémaîllcrie 
charnplevec , 111,  469;  — la  ma- 
tière vitreuse  est  mise  en  œuvre 
soit  pour  culorer  lu  totalité  du  su- 
jet, soit  pour  colorer  seulement  les 
fonds,  469;  — époque  «le  l'emploi 
de  ces  deux  modes,  470;  — cou- 
leurs employées,  470,  473;  — ca- 
ractères particuliers  aux  émaux  rhé- 
nans et  aux  émaux  «le  Limoges,  471  ; 

— applications  diverses  des  émaux 
ehamplevés  sur  plaque*  ou  sur  objets 
de  cuivre,  475;  — réapparition  des 
émaux  champlevés  en  Allemagne  au 
commencement  du  xi*  s.,  600. 

Lmacx  aoisoxsù.  Procédés  de  fabri- 
cation, III,  389;  — traduction  des 
passages  de  la  Diversarum  urlium 
ichfdula  du  moiue  Théophile  sur  la 
fabrication  des  = et  commentaire 
sur  le  texte , 381  ; — Théophile 
donne  le  nom  grec  d’electrum  au 
bijou  d'or  émaillé  et  à la  matière 
vitreuse  après  sa  vitriBcatiou  dans 
les  cloisons  du  métal , 388,  3H9  ; — 
le  mol  élrctrum  correspond  donc 
au  mot  français  émail  dans  les  deux 
sens  qui  lui  sont  attribués  par  le 
Dictionnaire  «le  l'Académie,  389, 
390,  391,  392;  — les  = étaient 
tout  à fait  méconnus  il  y a vingt 
ans  : M.  Albert  Way  est  le  premier 
qui  les  ait  signalés,  393;  le  nom  de 
cloitounés  que  rameur  leur  a donné 
en  1847  a été  accepté,  393;  — quel- 
ques émaux  égyptiens  et  grecs  si- 
gnales , 493 , pl.  exix  ; — émaux 
byzantin  h dont  la  date  est  » peu 
près  certaine , signalés  , 394  ; — 
émaux  de  la  Pala  doro  à Saint- 
Marc  de  Venise  ; description  de  ce 
monument  et  dissertation  sur  son 
origine  et  la  date  de  ses  «lifférentes 
parties , 397  ; — autres  émaux  by- 
xauüns  très-anciens  signalés,  419; 

— «maux  byzantin*  signalés  de  la 
secoude  moitié  du  ix*  s.  et  du  x*, 
423;  — émaux  byzantius  signalés 
du  xi*  s. , 428  ; — rcprmluctious 
d'émaux  byzantins,  pl.  vi,  XL,  a à 
cv  ; vig.,  III , 377;  — émaux  occi- 
dentaux signalés,  428,  429;  pl.  XL; 

— émaux  sur  cuivre  et  monuments 
signalés,  436,  pl.  cv  ; — caractères 
generaux  des  émaux  cloisonnés,  438; 

— les  émaux  désignés  dans  les 


chartes  du  xiv*  et  du  xv*  s.,  sous  le 
nom  de  plique,  ne  sont  autres  que 
des  cloisonnés , 572. 

Émaux  cloiwi.vsês  a jour.  Ce  qu’ils 
sont,  III,  441  ; — mentionnés  dans 
«les  inventaires  «lu  xtn*et  du  xtv*  s., 
•441  ; — coupe  en  émail  de  ce  gcurc 
décrite  par  It.  Cellini , 443  ; — 1rs 
proeé«lés  de  fabrication  indiqués  par 
Cellini,  contestés  par  M.  Bmucmps, 
4-46  ; — émaux  subsistants  sigualcs, 
446. 

Émaux  ixcncsrts  (les)  sont  de  deux 
sortes,  III,  379;  — application  des 
= à l'orfèvrerie,  et  des  différents 
modes  «l'emploi  en  Italie,  559,  561, 
pl.  lv  ; — en  France  et  en  Angle- 
terre, 622,  623;  pl.  xux.cxu.  Pour 
I historique  , voyez  Éruaillcrie  par 
incrustation  sur  métal. 

Émaux  imcrcktés  DK  Limoges  , cités  et 
décrits,  111,  -465;  — caractère  parti- 
culier des  =\  470,471,472,473;  — 
application*  diverses  «les  =,  475  ; — 
historique  «le  l'éinaillcric  limousine, 
III,  640.  Voyez  Fuiailleric  par  in- 
crustation sur  métal. 

F.maux  kaki  icri.it  ns  ma  okfévim 
o Augsiwm.hg  et  de  Auioiiiiio;  ils 
tiennent  tout  à la  foi*  «les  incrustés 
et  «les  lran»luci«le»  sur  relief.  Il , 
584;  IV,  33,  pl.  Lxxttt  à lxxxv. 

Émaux  rkists.  Iji  nature  des  premiers 
émaux  de  ce  genre,  IV,  41;  — procé- 
dés «l'exécution  à la  fin  du  xv*  41; 
pl.  CX IV  ; — nouveaux  procédé»  au 
commencement  du  xvt*  s.,  43,  45, 
pl.  cxv,  cxvi,  CXVII ; vignette,  IV, 
39,  154;  — quelques  — de  la  pre- 
mière époque  signalés,  41 , 55,  56; 
— «le  la  tin  du  xv*  s.  et  «les  premières 
années  «lu  ivH,  59,  60,  63.  66  ; — 
«le  Léonard  Limnsiu  dans  le  style 
de  la  vieille  école  française.  69;  — ■ 
«lu  même  dans  le  style  de  l'école 
italienne,  premiers  essais  de  1535, 
69  ; — «lu  même , avec  plus  de  per- 
fection, en  1544  et  1545 ,70;  — du 
même,  sur  foml  d'émail  blanc  par 
un  nouveau  procédé,  à St-Pierre  «le 
Chartres  et  au  Louvre , 71  , 72;  — 
du  même  en  camaïeu  bleu , 73  ; — 
du  même,  les  «leux  grands  cadres 
d'émaux  faits  pour  la  Sainte-Cha- 
pelle, 73  ; — du  meme,  portraits  de 
diverses  dimensions  depuis  1536, 
74,  75,  76  ; pl.  cxv,  vig.,  39;  — 
du  même,  sur  des  pièces  de  vais- 
selle, 77; — de  Pierre  Heymond, 
de  1534  et  de  1578,  79;  — du 
même,  un  très -beau  triptyque  à 
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M.  Basilewski,  80;  — du  mime, 
sur  diverses  pièces  avec  son  nom 
écrit  de  differentes  manières  , 82  ; 
vignette,  154  ; — de  Jean  Pcni- 
cand  II , signes  et  datés  , 83  ; — du 
même,  portrait  «le  I dénient  VII, 
signé  Pl  (junior)  et  daté  de  1534, 
Kl;  — du  même,  Anuon«'iaiion  de 
la  collection  Daugny  et  purirait  «le 
Luther , 81  ; du  même , frappés 
d'un  poinçon,  l'Ascension,  le  tdirist 
et  les  Douze  Apôtres . 85  ; — du 
même,  une  Vierge  allaitant  et  une 
Ascension,  88;  — de  Pcnicaud  aîné, 
frappés  «lu  poinçon  de  la  famille  , 
suivi  d'un  V,  8"  ; — de  Jean  Péni- 
caud  III,  la  Vierge  et  l'Enfant,  90; 

pl.  CX VI  ; — du  même , diverses 
compositions  en  grisaille,  90;  — 
de  Pierre  Pénicaud , Moïse  expli- 
quant les  Tables  «le  la  loi , 92  ; — 
du  même , diverses  pièces  , 1)3  ; 

— de  Pierre  Courteys  , avec  les 
dates  de  1550  et  1508,  115;  — du 
même  , sur  plaques  d’un  mètre 
soixante-cinq  centimètres,  96;  — 
de  Jean  Courteys , une  coupe  où 
sont  le»  figures  de  Neptune  et  Am- 
phiiritc,  au  roi  de  Bavière,  98;  — 

— de  Jean  «le  Court,  portrait  de 
Marguerite  de  France,  fille  «le  Fran- 
çois lw,  à M.  le  comte  «le  Nieuwer- 
kerke,  100;  — «lu  meme,  sur  di- 
vers objets,  101  ; — de  J«'au  Court, 
ditVigicr,  tous  datés  «le  1556  et  1557, 
103  ; — de  Couly  Noylicr,  106;  — 
de  M.  I).  Pape,  gratul  triptyque  «lu 
palais  Manfrin,  signé  M I).  P.  P., 
M.  I),,  108,  110.  — Du  même, 
coffret,  »ign«;  M.  D.  Pape;  — du 
meme,  une  Vierge,  signée  M.  Pape, 
cl  autres  pièces,  110;  — «le  Kip , 

1 13  ; — de  Martial  Courteys,  Moïse 
frappant  le  r«»chcr,  114  ; — de  Mar- 
tial Reymond  , triptyque  avec  les 
armes  «le  Clément  VIII,  416;  — de 
Stisaune  «le  Court,  le*  Vierges  sages 
et  les  Vierges  folle»,  et  Vélurie  aux 
pied»  «le  Corioian,  120;  — «le  Léo- 
nard II,  133;  — «le  Jean  Limo»in  11, 
sur  un  coffret  à la  devise  «l'Aune 
d'Autriche  et  autres  pièces,  130, 
134,  135;  — de  François  Limosin, 
sur  un  plat  ovale  avec  sa  signature 
entière,  137;  — «lu  même,  sur  un 
coffret  avec  sa  signature  et  la  «laïc 
de  1633,  137  ; — «le  Joseph  Limo- 
sin, sur  une  salière  signée  «le  scs 
noms,  138;  — «le  H.  Poucet,  139; 

— «le  Jacques  Nouailher,  l'Adora- 
tion des  berger»  au  Louvre,  140;  — 

— de  Noël  Laudin,  142  ; — de  Jac- 


ques Laudin , avec  la  date  de  1693, 
au  Louvre,  143  ; — de  Jean  Laudin, 
St-Martin,  au  Must-c  «le  Dijon,  143; 

— de  Niœlas  Lamlin,  144;  — de 
Martinière,  la  Bataille  de  Fontenny, 
ave«-  la  «laie  de  1748,  144;  — de 
Satulrari,  la  Nativité,  145. 

Émaux  peint*  italiens  (les).  Sont  ra- 
res ; ils  n’ont  pas  été  le  rnuliat 
doue  production  continue,  et  ne 
sont  que  «les  essais  indix iilucls , IV, 
150,  151;  — nalurede  ces  émaux, 
152;  — spécimens  cités,  152;  — 
il»  paraissait  appartenir  au  imnl  de 
l'Italie  et  au  premier  quart  du  XVI*  s., 
153  ; — Arrioni,  artiste  habile  «le  la 
fin  «lu  xv*  a été  cité  a tort  comme 
peintre  émaillcur;  il  n'a  fait  que 
des  émaux  «le  basse  taille,  20,  151; 

— les  artistes  italiens  abandonnent 
la  peinture  en  émail  et  les  indus- 
triels s'eu  emparent  pour  créer  une 
orfèvrerie  «le  cuivre  émaillé,  153; 

— l'invention , qui  en  est  attribuée 
à Venise,  doit  remonter  aux  pre- 
mières année*  «lu  xvi*  s.,  153;  — 
sp«;cimen  «laté  de  1502,  cité,  153. 

Émaux  de  PUQur.  (les)  ne  sont  autres 
«jue  «les  émaux  cloisonnés,  III,  572; 
le  mot  «le  pli«|uc  s'est  corrompu  et  a 
été  écrit  de  «liff«:rentes  manières , 

581. 

Émaux  n taille  d'éparcse.  Nom 
«tonné  au  xvt*  ».  aux  émaux  champ- 
levés.  Voyez  Émaux  champlevé*- 

Rvaux  translucide»  si  r ri  lift.  Pro- 
cédés «le  fabrication,  IV,  3;  — Pro- 
cédés donnés  par  Ccllini,  3 et  suiv.  ; 
—que biues  émaux  sur  relief  signalés, 
6 et  suiv.,  12;  pl.  cxm,  u,  LXXill, 
Lxxtv  et  LXXv.  — Le*  expressions 
d’csmalta  plana  et  d'émaux  plats  , 
«ju'on  trouve  dans  reriain»  inven- 
taire* au  xtv*  , signalent  le»  =, 
IV,  12,  26.  P«*ur  I historique  «le  ce  s 
émaux,  voyez  Émaillerie  translucide 
sur  relief. 

Emmanuel,  roi  «le  Portugal,  111,  205. 

Encensoir.  Sa  première  forme,  IV, 
6|4;  — à qurllir  époque  on  a com- 
mencé à en  faire  un  instrument 
portatif , 645  ; — sa  forme  et  son 
ornementation  a partir  du  XI*  s.  , 
645  ; — de  la  fin  «lu  xi*  s.,  à M.  Si- 
ghart , pl.  cxlvi  ; — du  xit*  ». , à 
M.  Reuxignat,  II,  267,  pl.  cxlyii; 
— du  xti*  ».,  à la  cath.  «le  Trêves, 
II,  243  ; — du  xiii*  s.,  5 la  chapelle 
de  Meune  , pl.  CXLVII;  — i l'église 
de*  Augustins  «le  Wurzbourg,  11, 
397  ; — d'argent  «lu  xv*  s.,  à f église 
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du  Rédempteur,  à Elleubcrg,  pi. 
cxlvii;  — d'argent,  à l'église  de 
St-Alhau  de  Cologne,  II,  584. 
Emhbliim  (Daniel),  sculpt.  et  pilier 
d'etain,  II,  514. 

E. nooos,  graveur  sur  pierres  dures, 

II,  165. 

Emu  en  , orfèvre  iial. . II , 451. 

F. s/ola.  de  Parme,  fait  des  port.-méd., 

I , 351. 

Épkf.  de  l’époque  mérovingienne  et 
coutelas  trouvés  à Pouan  (Aube),  I, 
485  et  note  , pl.  XXXI , fig.  11  et  18. 
Pour  autrei  épées,  voyex  Art  de 
l’Armurier. 

Henni m . mosaïste  grec  du  xtt*  s., 

IV,  193. 

Én.M  ut •«.  Son  poème  De  coloribus  et 
artibus  Rnmanorum , IV,  398  , 543. 
ÉntuRinT,  orfèvre,  abbé  de  Vasor, 
H,  205. 

ÉatZZO  (Antonio)  . fait  des  porl.-méd. 

en  métal , 1 , 351. 

Krmoi.o  lf  Nota , poète  du  tx*  s. , Il , 
156;  III,  335,  565. 

ElMcrST,  ardicv.  de  Prague,  111,  114. 
Ermicf,  orf.  français,  111,  631. 
Erpiioji  , orf.  ail.  du  xi*  11,  208. 
Ervuhts,  abbé  de  St-Victor,  III,  651. 
Escolaxo,  écrivain  espagnol,  IV,  425. 
Exalta  puma  , émaux  plats.  Voyer 
Emaux  translucides  sur  relief. 
EspaLLabt  (M.),  du  Mans.  Objets  «le 
■a eolleetion  cités,  il,  214;  IV,  111, 
131,  142. 

ETiirLDRinA  (sainte),  brodeuse,  ab- 
besse «IT’.ly,  IV,  341. 

Etiiflwflf  , roi  d’Angleterre,  III, 
501 , 590. 

Ethtu»  (nommé  aussi  Hézilon),  évê- 
que d'Hildesheim , II,  210. 

EtICRüR  (saint)  de  Muret.  Plaque  d’é- 
mail de  Liumgcs  où  il  est  repré- 
senté, III,  465,  619,  698. 

Étirskk  (saint)  , roi  «le  Hongrie.  I.a 
couronne  royale  de  Hongrie  ne  lui 
a pas  appartenu,  11,  95;  encore 
cité,  115. 

Ktirmc  II,  pape,  I,  101;  II,  119. 
ÉnmXR  111,  pape,  1,  101,  II, 
120. 

ÉTIKX1U5 IV,  pape,  II,  134,  156. 
Ktif.vo:  V,  pape,  II,  142;  111,  552. 
Etilam  de  Byzance,  écrivain  du  v*  s., 
IV,  394. 

Etotpf  itiSToaiKF.  (monuments  subsis- 
tants) byzantine  représentant  un  em- 


ereur  et  deux  femmes,  IV,  343;  — 
y*.,  reproduisant  «1rs  c anards,  à la 
cath.  d'Aix-la-Chapelle,  344;  — 
bv/..,  suaire  «le  Charlemagne,  344, 
vig  , 380;  — bp.,  reproduisant  Da- 
niel, 345;  — bp.,  de  soie  verte, 
griffons  et  paons,  à la  cath.  d’Aix- 
la-Chapelle,  345,  vig.,  323;  — le 
suaire  de  saint  Germain,  346;  — 
dalmalique  du  x»  s.,  à St-Pierre  de 
Rome,  316;  --  fragment  de  tapis 
sarrasinois , 4 Aubusson,  348;  — 
dite  tapisserie  «le  la  reine  Mathilde, 
Et  Baveux,  349  , 603;  — broderies 
«le  1 abbesse  Agnès  , à Quedlinbourg, 
349;  — de»  ornements  de  Thomas 
Bcckct,  à la  cath.  de  Sens,  349; 
— de  la  légende  «le  saint  Martin,  au 
Louvre , 353  ; — de  la  chasuble  de 
saint  Dominique,  353;  — de  l’au- 
mAnière  de  Thibaut  IV,  353;  — des 
ornements  de  l'église  Saint-Jean  i 
Florence,  356;  --  médaillon  d’un 
ameublement  brodé  pour  Fran- 
çois I»,  359;  — des  ornements  faits 
pour  Philippe  le  Don,  359.  — Pour 
('historique , voyez  Peinture  en  ma- 
tières textiles  et  tapisserie. 

Eudfs  , roi  de  France , 1 , 392. 

Ehikixii  , femme  «le  l'empereur  Arca- 
dius;  niéilaille  de  cette  princesse, 
I»  26;  — sa  statue  d'argent  élevée 
dans  l’Augusténn,  II,  6;—  sa  statue 
colossale  et  celle*  de  ses  Hiles  en 
argeut,  6. 

Ernoxir , femme  de  Basile  le  Macédo- 
nien , emp.  «l'Orient.  Représentée 
dans  une  mosaïque  et  dans  un  ma- 
nuscrit, I,  60;  III,  36. 

Elgkne  111,  pape,  II;  262;  III,  663, 
695. 

Etc  ksi!  IV,  pape.  H,  451,  491;  III, 
211,  278,  279. 

Eu*ËnK,  évêque  «le  Césarée,  historien, 

II,  3;  III,  15,  510;  IV,  330. 

Ecstacue,  abbesse  «le  Jnuarre,  fait 

faire  la  châsse  de  sainte  Julie,  II, 
2 91. 

Elstachio  (fra).  miniaturiste  ital.,  III, 
25 1 , 253  , 254, 

EuftTARnii.’s , év.  de  Milan  , II,  235. 

Eiiütatuk,  commentateur  d'Homère, 

III,  489. 

F.ijtiitmios,  le  moine,  ms.  de  cet  au- 
teur avec  miniatures,  III,  72. 

Eutycuil'S  , exarque  de  Havcnne  , I , 
106. 

Evkîi  (Vander),  potier  hollandais,  IV, 

495. 
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Fveraru  (le  comlc) , bijoux,  armrt  ci 
objet»  «l'an  énoncé*  dans  son  tesia- 
mem  de  827,  218,  383;  II,  157: 

IV,  002,  636. 

KxHPkrartius , év.  de  ({avenue,  IV, 
LLL 

Kvut  (le*  frères  Hubert  et  Jean  Van), 
peintre»  flamand».  Caractère  de  leurs 
«euvres , 111  . 177;  — leur  influence 
»ur  la  direction  de  l'art , 1 79  ; 


IH,  178,  178,  195.  201,  208,  204, 
‘24 -i , 272 , 292 ; — ont-ils  peint  en 
miuiature,  178 , 170;  — quelques- 
unes  «le  leurs  iruvrrs  citée»,  |_I_,  160; 

III,  180 , 182  . 204  . 220;  — minia- 
turistes de  leur  école,  184,  185;  — 
encore  cite»,  IN,  18IT  102  , 265; 

IV,  313. 

Ht«k  (Marguerite  Van),  peintre  et  mi- 
niaturiste, III,  180.  181. 


F 


FATD'iirnnF  {(.liras),  né  à Matines , 
sculpt.  en  iv,,  cl  *es  oeuvre*  citées, 

L Ülifi- 

Fiirscr  itum;aisi  dite.  or.  Hi  aat  LL 
L'origine  «le  celle  p«iterie  a été 
longtemps  «lébattue,  IV,  517,  — 
M.  Fillon  déclaré  eu  1862  qu'il  a 
trouvé  le  lieu  et  le»  auteurs  de  la 
fabrication.  518  ; — nature  «le  cette 
poterie,  510  ; — oh  se  trouvent  les 
cinquante-deux  pièces  connues,  520  ; 
— reproduction  des  pièces  par 
MM.  Delangc,  521  ; — découverte 
«le  M.  Fillon,  521  ; — les  docu- 
ments par  lui  ap|Hirlé»,  d'où  résul- 
terait que  celle  poterie  a été  exé- 
cutée à Oiron,  par  Bernard,  secré- 
taire de  madame  Hélène  de  Boisv. 
ci  Lhcrpeuticr,  potier,  sur  le*  in- 
spirations et  aux  frais  de  cette 
«lame , et  après  sa  mort  aux  frais  «le 
son  fils  Claude  Gouffier,  ne  sont  pas 
concluants  et  ne  donneut  que  des 
présomptions,  523  et  suiv. 

Faiircis.  Voyex  (Vramique  (art)  et 
B«dibia  (l.ura  délia). 

Falcamia  (Hugo),  liistorien,  IV,  301 

Fau  sûME  (fra  Giovanni),  peint,  verrier 
sicnnois,  III.  364. 

Faliiro  (Ordrlnfo) . doge  de  Venise. 
Sa  figure  reproduite  sur  la  Pala 
d'oro  de  Saint -Marc  «le  Venise  et 
comment,  111.  402, 415.  4 1 fi  ; — il 
agrandit  le  parement  d'autel  donné 
par  le  doge  Orseolo,  en  y ajoutant 
de*  émaux  ,rt  en  fait  un  retable,  une 
pala . 410.  415.  417. 419.  5.17  ; — 
I église  de  St-Marc  dédiée  sous  son 
gouvernement,  IV,  229. 

Faltz  (Baimmid),  orf.  et  grav.  en 
médaillés,  a sculpté  l'ivoire,  L»  269. 
334,  IL  àiüL 

FAtiRKsr  (le  cardinal  Alexandre),  11, 
524;  111.  256,  257. 


Fattori  (Liborio),  mosaïste,  IV,  280. 
Fai  nr.  (Pierre),  prêtre  A Aubcrvil- 

licr»,  111.  284. 

Fi  i«  1 1 Mit  itct  tt  (André),  sculpt.  en 
ivoire,  I,  275. 

Fklilrs  . historien  de  l'abbaye  de 
St-Denis.  Son  opinion  sur  certaines 
pièces  du  trésor  de  St-Denis  et  gra- 
vures de  ces  pièces,  y_,  1 12.  156. 
166.  167.  294  . 305 . 306,  307,  308, 
3JJL.  336_,  339_,  348,  349,  354:  IN, 
570.  àll  ; IV,  638. 

Ffcux  IV,  pape,  IV,  179,  18£L,  202, 
205,  210 

FiuniNAM»,  roi  d'Kspagnc.  Ses  armoi- 
ries sur  un  plat  hispano-arabe  , IV, 
428. 

Frtmi.v\>n  Iw,  grand-duc  de  Toscane. 
— Son  portrait  en  mosaïque  par  les 
fr«>rc*  Zuccato,  IV,  269;  --  favorise 
la  mosaïque  de  pierres  dures , 318. 
320. 

Fi-rdixasd  Marie  (duc  «le  Bavière), 
sculpte  l'ivoire , 1,  258. 

I*  » n.MCLr  (Jelian),  orfèvre  «le  Louis  XI, 

11,  400. 

Ferramd  (Jacques-Philippe)  , peintre 
sur  email , IV,  148. 

F i tut  a nto  (Fobio),  son  opinion  sur 
l'expression  majolica,  IV,  4-44. 
FrRRt.ni.  (saint),  NJ_.  ftL 
Ferrière-Pkrct  (M.  de  la).  Son  ou- 
vrage sur  les  faïences  de  Lyon,  IV, 
487.  48JL 

Frt’lLLPT  nr  Corcîiis  (M.  le  baron). 
Miniature  de  Foucquet  lui  ap|»arte- 
nant . NI,  286. 

Fîrfli-  trouvée  dans  le  tombeau  de 
Child«Tic,  467  ; — • trouvée  par 
Fausset!  dans  le  Krut,  458. 459.  467. 
489  ; — émaillée  gallo-romaine.  482; 
pl.  xxxt,  fig.  t ) p|.  c,  fig.  t é Si  — 
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fibules  «les  Barbares,  474  ; pl.  xxxt, 
fig.  2 el  .7  ; — fibules  «les  Gallo- 
l'rancs  , 478  ; pl.  xxxi , fig.  7 à 11. 

Fir.l.vo  (Giovanui-Pictro)  , «lamasii., 
IV,  386. 

Filarktk  (Antonio),  orfèvre.  II,  459: 

III,  277,  278,  279. 

Fiuppo,  orfèvre  italien,  11, 437. 

Filippo  , fils  «le  Matteo  Torclli,  mi- 
niaturiste, III,  229. 

Fiuppücio,  orfèvre  de  Sienne,  II,  409. 

Fillo.v  (M.  Benjamin),  archéologue, 
déclare  en  1862  «pi’il  a découvert  le 
lieu  de  fabrication  et  les  auteurs  de 
la  faïence  «lite  «le  Henri  II,  518;  — 
fait  connaître  sa  «lécouvcrte  dans 
son  livre  : L'Art  de  la  terre  chez  les 
Poitevitis , 519,  522;  — examen  «les 
documents  qu’il  présente,  523;  — 
d'où  résulte  qu'il  n’a  apporté  jusqu'à 
présent  <|ue  des  présomptions,  527. 

Fin  Dr  monde  (la)  devait  arriver,  dans 
la  croyance  populaire , a la  tin  «le 
l'an  1000,  I,  144;  — découragement 
«pii  en  résulte,  II,  175. 

Finioufrra  (Antonio),  orfèvre  «le  Flo- 
’ rence,  Il , 472. 

Fixigufrra  (Tommaso),  orfèvre  et  gra- 
veur flor.  ; scs  travaux  d'orfèvrerie, 
«le  nielles  et  d’émaillcrie,  I,  178; 
II,  472;  IV,  18  , 659. 

Fioravanti  (Leonardo)  a fourni  è l'au- 
teur des  renseignements  sur  la  dé- 
nomination des  verreries  vénitiennes, 

IV,  507;  — encore  cité,  386,  669. 

Firfnzuola  (Giovanni),  orf. , II,  514. 

Fleurel  (Jean),  peintre-émail,  limou- 
sin , IV,  117. 

Fleury  (M.  Edouard).  Sa  publication 
sur  les  manuscrits  de  la  bibl.  de 
Laon,  III , 86. 

Fleury  (Geoffroy  de),  argentier  de 
Philippe  le  Long,  IV,  365. 

Fleury  (Jean),  orfèvre  de  Paris,  11, 
389. 

Flodoaiid,  écrivain  du  x«  s.,  111,  338; 
IV,  300. 

Florent  Lecomte.  Opinions  «le  cet 
écrivain  citées,  I,  277,  283,  284. 

Flohio  (Francisco),  historien.  Itcnsei- 
gncuicnts  qu'il  fournit  sur  le  peintre 
français  Foucquet,  111,  275,  276, 
277, 279,  281. 

Flotnkr  (Peter),  sculpt.  en  bois,  I, 
315,  327. 

Fontaine  (Estiennc  de  la),  argentier 
du  roi  Jean  11.  Keuseiguctncuts 
fournis  par  ses  comptes  sur  les  arts 
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et  les  artistes  «le  son  temps,  I;  243, 
301,  385;  II,  569;  III,  635;  IV, 
677,  et  passint  aux  notes. 

Fontainebleau,  ville  de  France.  Fran- 
çois 1er  y élève  une  fabrique  de  ta- 
pisseries, IV,  375,  376. 

Fontana  (Charles),  architecte  ital.,  IV, 
317. 

Fontana  (Dominique),  architecte,  dé- 
core lu  chapelle  «lu  Saint-Sacrement 
à Ste-Marie-Majcurc , IV,  317. 

F’ontamm,  archevéïpic  d’Ancyre.  Son 
opinion  sur  la  couronne  de  fer  de 
Monza  , II,  61. 

Fonte  en  bronze.  Voyez  Sculpture  en 
métal,  Portes  de  bronze,  Chandeliers 
ail.  «le  bronze,  Vases  à eau  ail., 
Médaillons  minutaires  , Portraits- 
médaillons  en  métal  , Bronzes  flo- 
rentins. 

Fonteneau  (dont),  a laissé  un  dessin 
du  reliquaire  envoyé  par  l'emp. 
Justin  à sainte  Badegondc,  III,  521. 

Foppa  (Ambrogio),  «lit  Caradosso,  or- 
fèvre et  émail,  italien.  Quelques-uns 
de  ses  travaux  cités,  I,  357,378; 

II,  509  , 513  , 523;  IV,  151,  659. 

Formica  (Francesco),  peint. -verr. , 

III,  358. 

Fortifr  (Kcmi),  orfèvre,  il,  400. 

Fortunat,  évéque  de  Poitiers.  111, 
332;  IV,  181. 

Fortunatus  , patriarche  de  Grado , 
II.  136. 

Forzore,  orfèvre  et  émail,  ital.,  II, 
422;  IV,  14. 

Fossati  (M.),  architecte.  Sa  restaura- 
tion «le  Sainte-Sophie  «le  Constauti- 
utiple,  1 , 3-4;  II,  67. 

Fou  (Baottl  du)  , « vc«pic  , III,  270. 

Foucquet  (François),  fils  «le  Jcau 
Fouciptct,  miniaturiste,  III,  292. 

F’oucquet  (Jean),  peintre  et  miniatu- 
riste. Sa  vie  et  scs  travaux,  111, 
274  et  suivantes. 

F'oucquet  (Louis),  fils  de  Jean  F'ouc- 
quci,  miniaturiste,  111,  292. 

Fould  (M.  Louis).  Sa  collection  d’ob- 
jets «l'art  citée  , 11 , 319. 

Foulques,  archevéïpic  de  Bciins,  II, 
176. 

Foulques,  évé«iue  de  Toulouse,  III, 
701. 

Fountaine  (collection  «le  M.).  Objets 
cités,  1,  204;  II,  567;  IV,  73,  77, 
91, 458  , 509  , 520. 

Fourc.y  , intendant  «les  bâtiments  sous 
Henri  IV,  IV,  377. 
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Francesco,  BU  d'Augclu,  sculpt.  eu 
bois,  IV,  682. 

Francesco  , fils  (l'Antonio  , orf.  et 
émaillcur,  II , 501  ; III,  230  . 231. 
Fhancfsco,  fils  «le  Domenico  tli  Val- 
danibritio  , sculpt.  en  bois,  I,  30.». 
Francisco,  Hit  11  Fraticioue,  sculpt. 
en  bois,  IV,  681. 

Francisco  d»:l  Girmana,  orf.,  11,501. 
Francisco  ut  Giorgio  , tic  Sienne , 
fond  des  port.-méd. , I,  357. 
Francisco,  fils  de  Giovanni,  orfèvre, 
II,  491. 

Francisco,  fils  de  Giovanni  lioccar- 
diuo,  miniaturiste,  111,255. 
Francisco  di  Girolamo  dcl  Prato,  à 
Crémone,  fond  des  poriraits-nml. , 

I,  357. 

Francisco,  fils  de  Pietro,  orf.  siennois, 

II , 501  ; IV,  19. 

Francisco,  fils  de  Lorcnzo  Hosclli, 
miniaturiste,  III,  235. 

Francisco  Maria,  grand-duc  de  Tos- 
canc,  IV,  .473,  .475,  689. 

Francisco  Maria,  duc  d'Urbin,  IV, 
459,  463. 

Franc»  sco  di.lTonciiio,  sculpt.  en  bois, 
I,  304. 

Franchfyilli:,  sculpt.  franc*.,  I,  254. 
Franciio,  de  Mantouc,  min.,  III,  237. 
Francia  (Francesco  Haiholiui,  dit  le), 
fond  en  bronze  de*  portraits-méd. , 

I,  357;  - grave  de*  camée*,  378; 
— deux  belles  paix  de  lui,  avec  des 
nielles  et  des  émaux,  conservées  au 
Musée  de  Bologne,  II,  475;  IV, 
659;  — grave  des  médailles,  II, 
476;  — ne  se  met  à peindre  ejuc  fort 
tard,  son  premier  tableau,  476;  — 
encore  cite,  I,  178;  IV,  18,  49. 

Francisque,  sculpt.  en  bois,  I,  313. 
Franck  (Martin),  prévôt  de  Ltisacc 
Ms.  de  ses  Dialogues  entre  lu  For- 
tune et  la  Vertu,  orné  de  miniatures, 

III,  267. 

Franco,  de  Bologne,  min.,  111,  213. 
François  1»»,  roi  de  France,  attire  en 
France  de*  artistes  italiens,  1,  378; 

II,  515,  516,  534;  III,  312.  313;  — 
influence  sur  l'art  en  France  de  son 
voyage  en  Italie  et  de  l'arrivée  de* 
truste*  italiens,  111,  312,  313;  IV, 
46,  69;  — scs  ordonnances  sur  l'or- 
fév rerie.  11,  539;  — travaux  d'art 
qu'il  fait  exécuter,  I,  313;  II,  522. 
533,  535,  538,  551,  552,  554,  555; 

IV,  32.  71 . 96,  359,  374,  387,  439, 
440,  611;  — objets  d'art  qu'il  re- 
cueille, I,  388;  II,  510;  — son  por- 


trait-méd. eu  bronze  , 1 , 361  ; — ses 
portraits  eu  émail,  par  Léonard  Li- 
mosin,  IV,  72,  74,  75;  — crée  une 
manufacture  de  tapisseries  à Fontai- 
nebleau, 375  ; — encore  cité,  1,  180; 
II,  518,  519,  527.  531,  532,  5:6, 
557,  565,  668 , 667$  111  , 304.  325, 
443;  IV,  67,  78,  485,  518,  618. 

François  II,  roi  de  France.  Son  por- 
trail-méd.  en  bronze,  I,  362;  — in- 
ventaire fait  à sa  mort  des  choses 
précieuses  existant  à Fontainebleau  , 
388;  II,  541,  542  , 643  , 551,  552, 
553  , 554  , 562;  — son  portrait  par 
Léotiard  Limosin,  IV,  75  ; — encore 
dié,  104. 

François,  dauphin,  fils  de  François  !•'  ; 
son  portrait-médaillon,  1,  .161. 

François,  Flamand.  Voyez  Duquetuoy. 

François  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 
Son  portrait  en  émail,  par  Léonard 
Limosin,  IV,  75. 

François  IV,  duc  de  Mantoue,  I,  362. 

Frank*  (M.  Augustus  W.),  archéolo- 
gue; scs  travaux  et  ses  opinions  ci- 
tes, III,  420,  447,  450  , 458,  508, 
674. 

Fredécairf,  chroniqueur  du  vu* 

463;  111,  508. 

Frédégonde,  femme  de  (ihilpéric  I*r, 

I,  429. 

Frédéric  I,r  Barrerousse,  enm.  d’Al- 
lemagne , fait  ouvrir  le  tombeau  de 
Charlemagne,  et  s'empare  de*  tré- 
sors qu’il  renfermait,  II,  153;  — 
pièces  d'orfevrerie  qu'il  fait  exécu- 
ter, 227,  228  , 285;  III,  463;  — 
encore  cité,  11,  235  , 239;  IV,  345. 

Frédéric.  Il,  enip.  d'Allemagne,  fait 
terminer  la  châsse  de  Charlemagne, 

II,  285;  pl.  xlvii;  — fait  exécuter 
celle  de  Notre-Dame,  au  DArnc  d'Aix- 
la-Chapelle  , II,  287. 

FnfenÈntc,  ( lecteur  puis  roi  de  Prusse, 
I,  269,  272;  IV,  149. 

Frédéric-Guillaume  III,  roi  de  Prusse. 
Préface,  x. 

Frédéric-Guillaume  IV,  roi  de  Prusse. 
Préface,  XI. 

Frédéric  de  Nassau.  Son  portrait 
gravé  sur  un  verre,  IV,  594. 

Frédéric,  abhé  du  Mont-Cassin,  III, 
553. 

Fr  i d»  Rico  ( Gianantoniu  ) , céramiste 
d'Lrbino,  IV,  454. 

Frisi,  historien  de  Monza,  son  opinion 
sur  diverses  pièces  du  trésor  de 
l'Église,  11,  61,  64,  69,  70. 

Froissari  (Jean),  chrouiqueur  français. 


Digilized  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


751 


Son  récit  du  sacre  d'Isabeau  de  Ba- 
vière, 11,  330;  — Mu.  de  ses  Chro- 
niques, enrichis  de  miniatures,  111. 
171,  DHL 

Froment-Meurice,  orfèvre,  IL  603 
Froteriin,  évêque  de  Pcrigueux , 111. 

053,  om. 


I Fruit  (Paul),  enlumineur,  UL  193. 
FOLOON  (Cyprieu),  brodeur,  IV  , 338 
FulcK-Basset,  évêque  de  Londres,  UI, 

Fulger,  évêque  d'Angers,  III,  703 
Purif.ttI  (le  cardinal).  Son  livre  de 
Musivis,  IV,  283. 


G 


Cahata,  petite  lampe  qu'on  suspen- 
dait devant  de  saintes  reliques  ou 
devant  une  image  vénérée;  — d'or 
émaillé,  don  de  l'cmp.  Justin  Iîï  au 
pape  Hormisdas  et  autres.  II,  133: 
111,  512. 

Gabrifll»  d’Estréfs  , duchesse  de 
Reaufort.  L'inventaire  fait  après  sa 
mort  constate  rabaissement  de  l'art 
de  l'orfèvrerie  et  un  changement  de 
style , IJL,  541.  557  ; — orfèvres  qui 
y «ont  cités,  54j.1T 

Gauiiifli.o  (fra),  de  Vérone,  marque- 
teur, IV,  685. 

Gaddi  (Gaddo) , mosaïste,  IV,  242 , 
243,  250,  253*  255. 

Gaddi  (Taddeo),  miniaturiste,  III,  217, 

m* 

Cahier  (Pierre),  maître-maçon  du  châ- 
teau de  Madrid , IV,  4,30. 

Gaetani  (le  cardinal),  reconstruit  au 
xvt*  s.  Ste-Pudcnticnne,  IV,  167  , 
IM. 

Gaicxières.  L’un  de  scs  dessins  cité, 
III,  703. 

Galant  (Jean),  orf.  franç. , II,  <01  , 

572. 

Calbiati  (M.  Pascal),  orfèvre,  II,  67. 

Galf.otti  (Pietro  Paolo),  de  Rome, 
fond  des  portraits-méd.,  L 357. 

Galfotto  de  Piktramai.a  (le  cardinal). 
Son  argenterie,  LL  422. 

Gau.  ( saint  ).  Répand  en  Suisse  le 
go6t  de  la  calligraphie,  111.  82. 

Galla  Placidia  (l'impératrice)  est  re- 
présentée sur  le  diptyque  de  Mouza, 
L -<  » 25  ■ 31  ; — église  et  chapelle 
quelle  élève  à Ravennc;  mosaï- 
ques, vitre*  et  orfèvrerie  dont  elle 
les  enrichit , L 400;  III,  331  ; IV  , 
170,  173.  174.  177.  648.  651  ; - 
son  tombeau,  174. 

Callifn,  emp.  romain,  IV,  180,  336 

Galtfru*  , abbé  de  Saint  - Germain 
d’Auxerre,  11.  300. 


Gambie  (Scipion),  potier  a Nevers , 

lV,4ffiL 

Gamhyn  (Julien),  potier  italien,  s'éta- 
blit à Lyon,  IV,  488,  489. 

Gannfb»x(M.).  Sa  description  de  la  cas- 
sette de  saint  Louis,  111,  627. 

GARGOt'LLK  ( Guillaume  ) , orfèvre  de 
Paris,  II,  3&L 

Garlandf  (Jean  de),  écrivain  du  xi*  *, 
Son  témoiguage  iuvoipié,  II,  207, 
360  ; 111,614:  IV.  550. 

Garnaut  df.  Trambloy.  Éniaillcur , 
111,  630  . 631. 

Gaii/om  ; a fourni  à l 'auteur,  dans  sa 
Piazza  universale,  des  renseigne- 
ments sur  la  dénomination  des  ver- 
reries vénitiennes,  IV,  567,  note. 

Cassoxe  (Domenico)  , inos. , IV,  281. 

Gatta  (liartnlomineo  drlla),  miniatu- 
riste, iU,  227,  228. 

Gàtteaux  (M.).  Objets  de  sa  collec- 
tion cités,  IV,  85*  88,  94*  152 

Gatti  (Giovanni , Tiseo  et  Lazio) , cé- 
ramistes d’L'rbania.  IV,  462. 

GaüDRY  , évêque  d'Auxerre,  II,  176  ; 
III.  535.  ÜÎÜL 

Gausse»  (M.).  Son  opinion  sur  la  mo- 
saïque du  château  de  Polisy,  IV, 
484. 

Gautier-Dufour,  orfèvre  de  Paris,  II, 
350.  3Î1L 

G a usa  ab,  abbé  de  Savigny  , IL  177 

Gai  /M»  , arebev.  de  Bourges,  LL  202 

Gaz/abi»,  verrier  de  Murano.  IV,  563. 

Géooutx  (Pierre),  orfèvre  à Paris,  IL 

>)3i)|  0.10. 

Gelamo,  61»  de  Nicolo,  miniatitrisie, 
III,  2ü fi. 

Geneviève  (sainte)  de  Paris.  Châsses 
de  la  sainte,  L 393  ; 11.  297 

GfïiséRIC,  roi  des  Vandales,  I,  402. 

Geoffroi  , moine  de  St  - Martial  de 
Limoges , chroniqueur  du  xn*  s.  , 
III,  648.  68 1 . 
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Geoffroy,  évéque  d'Auxerre,  11,  204. 

Geoffroy,  abbé  <le  St-Alb&n,  II,  272. 

Geoffroy  Plant agfw et  , comte  d'An- 
jou.  On  croit  à tort  qu'il  est  repré- 
senté sur  tuic  plaque  émaillée  au 
Musée  du  Mans,  oit  l'on  doit  plutAt 
voir  Henri  son  Hls,  II.  466  ; — 
dissertation  sur  ce  sujet,  662  et  suit. 

Geoffroy  i«t  Viceois,  chroniqueur  du 
xti'  s.,  II,  260. 

Gf.orgf.  (le  moine),  historien  byzantin. 
Son  témoignage  invoqué,  II,  26;  — 
mauvaise  leçon  de  son  texte  donnée 
par  le  1*.  CombéHs,  111,  524. 

Gforgf.-Gl'ILLaume  , électeur  de  Bran- 
debourg, a sculpté  l'ivoire,  I,  257. 

Gronc.is,  miniaturiste  byz. , 111,  HO. 

Gérard,  évéque  d'Augoulémc,  11,  245, 
III,  689. 

G Ml  A lut,  évêque  tle  Limoges,  111,  640, 

«48. 

Gt.n  ard  t»R  Cand,  miniaturiste,  III, 

• 101,  103  , 194. 

Gérard  hk  Ttnxt,  abbé  de  St-Martin- 
Icz-Limoges,  111,  080. 

GKttnrnT,  pape,  I,  128 ; — n'est  pas 
l'inventeur  des  horloges  à roues 
dentées  et  à poids,  IV,  022;  — en- 
core cité,  I,  128. 

CéntJfTB  (Henri),  peint. -verr.,  111,375. 

Gmiiiard  , prince  byzantin.  Son  ar- 
mure, IV,  601. 

Gf.RI,  d'Aretoo,  marqueteur,  IV,  685. 

Germain  (saint).  Sa  châsse  donnée  par 
le  roi  Kudrs  à l'abbaye  St-Gennain 
des  Prés,  II,  302. 

Germain  (Pierre),  orfèvre,  II,  588. 

Germain  (Thomas),  orfèvre,  II,  580. 

GKRUKAV(M.),de  Limoges.  Objets  de  sa 
collection  cites,  IV,  50, 00,  1 10,  134. 

Glronimo,  scribe  italien,  III,  243. 

Ct.RVAi«,ahbé  dcSt-Grroiain  d'Auxerre, 
II,  205 

Gf.ysa  Ier , roi  des  Hongrois.  C'est 
pour  lui  et  uon  pour  saint  Fticnne 
que  la  couronne  de  Hongrie  a etc 
laite,  II,  95;  III,  896. 

Giii.nt  (Justus  Vau),  miniaturiste,  III, 
177. 

GaF.RARDO,  Hls  de  Giovanni  di  Miniato, 
miniaturiste.  Il  y a lieu -de  rccliHcr 
ce  que  Vatutri  dit  de  cet  artiste  ; 
scs  oeuvres  signalées,  III,  238,  230, 
240,  241,  242  , 243,  *244  . 252  ; — a 
fait  aussi  des  mosaïques,  IV,  200, 
263. 

Ghiiurti  (Lorenzo) , sculpt.  et  orf. 
Ilorcntiu.  Notice  sur  cet  artiste,  II, 


454,  459;  — les  portes  du  baptistère 
de  Florence,  455  , 456;  — bas-re- 
liefs des  fonts  baptismaux  de  Sienne, 

455,  401  ; — châsses  de  saint  Zauobi 
et  des  saints  Prothus  , Hyacinthe  et 
Kémcsius,  410,  457,  458;  — n'aban- 
donna jamais  l'orfèvrerie;  ses  tra- 
vaux en  cet  art,  450,  457;  — n'a 
fait  aucun  des  bas-reliefs  de  l'autel 
St-Jcan,  480,  480;  — scs  Mémoires 
sur  l'histoire  de  l’art,  291,  408;  — 
encore  cité,  1,  177,  331;  II,  403, 
451,  464 , 467,  402;  III,  221,  365; 
IV,  10. 

Giiim.llo  (Martino), damasq. , IV,  386. 

Guiiilandajo  ( David  Corradi , sur- 
nommé), peintre  florentin,  fait  des 
mosaïques,  IV,  260. 

Giiirlandajo  (Donirnico  Corradi,  dit), 
peint.,  mos.  et  orf  florentin.  Ses  tra- 
vaux en  orfèvrerie,  II,  475;  — ses 
mosaïques,  IV,  250;  — encore  cité, 

I,  178;  11,  474;  111,  244  , 249;  IV, 
263. 

Gmsi  (Giorgio),  damasq.,  IV,  386. 

Giacomimi  (Fra),  de  Sienne,  miniatu- 
riste, 111,  216. 

Giacomi.no  dix  Tongiiio  (fra),  orfèvre , 

II , 408. 

Giacomo,  céramiste  de  Pesaro,  IV,  462. 

Giacomo  , peintre-verr.  siennois,  111, 

358. 

Giacomo  di  Benato,  orf.  vén.,  II,  451. 

Giacomo  di  Gastf.llo,  peintre-verr., 

III,  358. 

Giacomo  di  Paolo  (fra),  peintre-verr. 
siennois,  III,  364. 

Giacomo  della  Qiîkrcia,  sculpt.,  II, 
455,  401,  462. 

Giacomo  dix  Tonghio,  sculpt.  en  bois , 
1 . 806. 

Giamro.no  ou  Zambo.no  (Michèle),  mo- 
saïste vénitien,  IV,  261. 

Gikffroy  df.  Mantes,  orfèvre  de  Phi- 
lippe le  Long,  II,  388. 

Giglio,  de  Pise,  orfèvre.  Sa  statue  de 
saint  Jacques  dans  le  retable  de  l'autel 
de  PistOia,  11,432  , 440;  pi.  lviii; 
— encore  cité,  I,  177;  111,420. 

Gigi'Kt  (M.  Pierre),  donne  au  mot 
électron  l'interprétation  d'émail 
dans  sa  traduction  d'Homère , et 
dit  que  les  Septante  ont  pris  électron 
comme  équivalant  au  mot  hasclimal 
employé  par  Kzéchirl,  111,  488. 

Gilrfrt,  évéque  de  Londres,  111,  038, 

000. 

Gilbert  df.  Granville,  évéque  de  Ro- 
cb ester,  III , 701. 
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Gilbfrt  (M.).  Son  opinion  sur  l'auteur 
des  miniatures  du  ms.  des  Chants 
royaux,  111,  310. 

CtLitF-HT,  abbé  de  St-Tauriu,  1I_,  317. 

Gilbert  (Jean),  orfèvre,  U,  400. 

Gilles  |*r,  ubbe  de  St-Denis,  U,  305 ; 
111.  160. 

Gilles  df.  Laval,  seigneur  de  Bres- 
suire  ; ses  armoiries  se  trouvent  sur 
une  pièce  de  la  faïence  dite  de 
Henri  IL  IV,  üfi, 

Giorgio  Andreoli,  céramiste  de  Gub- 
bio.  Notice  sur  cet  artiste  et  sur  ses 
centres,  IV,  450;  — encore  cité, 
448.  100.  463. 

Giorcionf,  peintre  italien,  III . 312; 
IV.  202 , 

Gtosio  (Ambrogio),  mosaïste,  IV,  278. 

Giono,  peintre,  L 177£  IL  440,  111, 
208.  211 . 212.  2177219 . 221;  TV~, 
233.  255,  203 . 

GiovAcr.ai.xo,  Hls  «le  Giovanni,  minia- 

- turiste , 111.  235. 

Giovanfrancfnco,  fils  de  Mariotto,  mi- 
niaturiste. 111.  255. 

Giovanni  (fra),  scribe  flor.,  III . 243. 

Giovan.ni,  orfèvre,  11^  503. 

Giovak.ni  Ai.ir.Himi,  de  Ferrare,  mi- 
niaturiste , ML  208. 

Giovanni  ni  Antonio,  min.,  111 . 22*1. 

Giovanni  di  Bartiiolo,  orf.  sienuois, 

IL  MIL 

Giova.x.m  Battista  , sculpt.  en  bois,  L 
314 

Giovanni  Bfrnardi  , de  Castcl-Bolo- 
gnese , graveur  en  pierres  dures,  L 

235.  357.  378. 

Giovanni  dkl  Ciiiaro,  orf.  Oorcntin,  11, 
496. 

Giovanni  df.llk  Corniolf.,  graveur  en 
pierres  dures,  L 378;  IV,  260. 

Giovanni  da  Fifsolr.  Vojce  Augelico. 

Giovanni  ni  Giorgio  Andrfou,  céra- 
miste,  IV,  431. 

Giovanni  ni  Gil’uaxo  Roccahoi.  Voyez 
Boccardino  le  Vieux. 

Giovanni  ni  Girino,  orfèvre  de  Sieone, 
IL  499j  IV.  LL 

Giovanni  di  Marci,  orfèvre  de  Sienne, 
ILA41L 

Giovanni  df  Montkpülciako  , sculp- 
teur eu  bois,  L 314. 

Giovanni  di  Paolo,  miniaturiste,  111 , 

223  . 226. 

Giovanni  di  Pfi.ajo  dk  Brignana  , bro- 
deur, IV,  336. 
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Giovanni  di  Stfeano,  peintre  siennois, 

IV,  30L  310 

Giovanni  di  Taldo,  miniat.,  111 , 236. 
Giovanni  (fra),  de  Vérone,  marque- 
teur, IV,  683. 

Girard  dk  la  Ciiapf.llf,  peintre-verr., 

III.  354L 

Gin.vRD  DÈnoNNAiRr,orf.  franc.,  Il,  388. 
Girard  lu  Nocat,  peintre-verr. , 111 , 

ML 

Girard  d'OrlIans,  peintre  et  sculpteur 
finutÇ.  du  xiv»  L 2-16,  301. 
üirardin  Petit,  orf.  à Paris , IL  391. 
Girardo.x  (François),  sculpteur  franc;., 

L 279,  323. 

Gihart,  de  Keiins,  urfévre,  11,  390. 
Girolaxo  dfl  Cfcca  , marqueteur , 

IV,  683. 

Girolamo  di  Coütbo  (fra) , peintre- 
verrier  , 111 , 364. 

Giroi.amo,  de  Crémone,  miniaturiste, 

m.  232.  2.33.  aaa. 

Gisèle,  Hile  de  Charlemagne.  11.  151. 
Gisèle,  femme  de  Henri  IL  duc  de 
Bavière.  Croix  d'or  qui  ornait  son 
tombeau , H_,  115  ; 111  ■ 428  ; 

pl.  XXXVI. 

Gisèle  , femme  d'Étieunc  , roi  de  Hon- 
grie, H,  1 15. 

Gisl’Lff,  ubbé  du  Mont-Cassiu,  L 

121;  IL  IMi  ÜL  âü 

Giitdino  de  Florence,  orfèvre,  IV,  11L 
Giituzziani  (Marco),  de  Venise,  fond 
des  port.-med. , L 337. 

Giuuano  di  Biagio,  marbrier,  IV,  31(1. 
Giuuano,  surnommé  il  Facchino,  or- 
fèvre cl  émailleur,  IV,  liL 
Gh'LIano  et  Bfneüftto  da  M.viano, 
sculpteurs.  Leurs  sculptures  eu  bois, 
IV,  681  ; — • leurs  marqueteries , 
683  . 686;  — encore  cités , L 178. 
Cii'Uano  V t RHouii,  orf.  Ilor.,  IL  463. 
GlL’UO,  d’Urbino,  céramiste  en  por- 
celaine tendre,  IV,  473. 

Gu: ma  , peintre-verrier,  III . 338. 
Guistiniani,  historien  de  Venise.  Son 
témoignage  invoqué,  III.  40ti. 

Gilsi t.xiANO  dk  Tout,  peintre  verrier, 
111 . 364. 

Gifsro  (fra) , peintre-verrier,  111,  338. 
Glisro,  marqueteur,  IV,  683. 

Clamer  (Raoul) , historien  du  xi*  l. 

Sou  léinoignage  iuvoqué,  111 , 613. 
Ci.adehals  (Jacob),  de  Berlin,  foud 
des  port.-méd.,  L 339. 

Glal'cus,  de  Chios,  inventeur  de  la 
damasquinerie,  IV,  383. 
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GLYFTtQUE.  L’art  de  graver  le*  pierres 
dures  remonte  à une  haute  antiipaité, 

I,  373;  — cet  art  n’cst  pratique  au 
moyen  âge  une  |>ar  1rs  Byzantins, 
374;  — quelque*  cannes  byzantins 
signalé*,  374;  — les  picrrrs  gravée* 
antâpics  ont  servi  île  sreaux  aux 
rois  durant  le  moyeu  âge,  375;  — 
les  instruments  du  culte  enrichis  de 
camées  autiques  , 377  ; — carnée 
d'un  Jupiter  avec  son  aigle  ù la 
bibl.  irnp.,  qui  passait  pour  saint 
Jeau  ,11,  385  ; pl.  exil;  — du  nom 
«le  camaïeu . 377  ; — la  = reparaît 
en  Italie  a la  Hn  du  xrv*  377;  — 
artistes  qui  se  font  illustrés  dans  cet 
art,  378;  — bustes  et  figures  «le 
rondr-bo»*e  en  pierres  dures,  379; 
— bas-relief  représentant  Cosmell, 
n la  galerie  des  Offices  à Florence, 

II,  511.  Voyez  Lapidaire  (Art  du). 

Gobf.bt  (M.),  émaillcur,  IV,  150. 

Godefroy  de  Boui.i  or  , 1,91. 

Godkmar,  scribe  et  min.,  III,  143,  145. 

Godi  (Panlo),  de  Pergola,  chimiste, 

IV,  572. 

Gomiebertf.  , fille  d’Agilulfr  et  de 
Tbéodeliudr , repr«;s  entée  daus  un 
bas-relief  à Monza  , II,  05. 

Go.nd»  scalc,  scribe  et  miniaturiste  sous 
Charlemagne,  111 , 90  , 91 , 92  , 94. 

Gomk>wai,d, fils  naturel  «le  Chlolhcr  l,r, 
1 , 422,  425,  427. 

Gortiiram,  roi  «l'Orléans  cl  «le  Bour- 
gogne,  I,  421,  422,  427. 

Gom.  I,cs  opinions  de  ce  savant  en- 
tées, I,  5,  6,  11,  21;  11,  480  . 491, 
492, 497;  IV,  190. 

Coro,  orfèvre  siennois,  II,  497,  498; 
IV,  19. 

Gosrert,  abbé  de  Tegernsée,  111,343. 

Gosli.y  (le  moine),  rhronüpteiir  du 
xi*  s.  Son  témoignage  invoqué,  II, 
213. 

CnstARD  (Jean),  «le  Maubcugc,  minia- 
turiste, 111,  301. 

GoumiR  (Claude),  inanpiis  «le  Boisy, 
grand  écuyer  de  France,  désigné 
par  M.  Fillon  comme  ayant  fait 
exécuter  les  faïencesdites  de  Henri  11, 
IV,  521,  522.  523,  524 

Gorrmn  (Guillaume) , fil*  de  l'amiral 
Konnivct.  On  trouve  se*  armoiries 
«tir  une  pièce  «le  lu  faïence  «lite  de 
Henri  II,  IV,  526. 

Gourdom  (village  de).  Vase  et  plateau 
«I  or  et  m«;daitles  d'or  qu'on  y a 
trouvés  ; dissertation  sur  l’origine 
«lu  vase  et  du  plateau , 1 , 492. 


Goxdfrtts.  abbé  de  St-Gall , II,  172. 

Gravier,  emp.  romain,  I,  39!»,  11, 
41  ; IV,  330. 

Graveherde  (Kichard  de),  évêque  de 
Londres,  11,  312,  313. 

Gravet  (Jean),  orfèvre,  II,  588. 

Gravure  (la)  er  irtaïlle  sur  métal 
reparaît  sous  le  pape  Léon  IV,  1, 124. 

Grégoire  le  Grasd  (saint),  pape.  Ses 
dons  a la  reine  Tbéodelinde,  1,6, 
10,  20;  Il , 60.  62  , 63,  66,  69;  III, 
554;  — ciborium  «l'argent  qu'il  avait 
élevé  dan*  St-Picrrc  de  Home;  II, 
127;  — encore  cité,  I,  22,  23;  III, 
80,  81;  IV,  636. 

Grégoire  II,  pape.  I,  104. 

Grégoire  III,  pape.  Le  culte  de  l’art 
reliait  à Moine  sous  sou  pontificat 
j»ar  I intervention  des  artistes  grecs, 
I,  105,  106,414;  II,  119;  — Pein- 
tures qu'il  fait  faire,  Ml,  3 ; — en- 
«•ore  cité,  I,  104.  121;  II,  124; 
IV,  211. 

Grégoire  IV,  pape , I,  120,  123;  II, 
134,  136;  III,  4,  514;  IV,  219, 
337 , 662. 

Grégoire  VII  (Hildebraml) , pape,  I, 
87.  341;  11,  404 ; 111,415. 

Grégoire  IX,  pape,  Ml,  701;  IV, 
241 , 658. 

Grégoire  X,  pape,  IV.  341. 

Grégoire  XI,  pape,  II.  484 

Grégoire  XIII,  pape,  IV,  277. 

Grégoire  XVI,  pupc,  IV,  105  , 240, 
534. 

Grégoire  de  Naziarze  (saint).  Manu- 
scrit «le  ses  discours,  écrit  |H>ur  Ra- 
sile  le  Man-ilonicn  au  ix*  s.,  I,  50, 
51;  II  , 40;  — examen  détaillé  «le 
ce  manuscrit , III,  34;  IV,  599;  — 
autres  manuscrits  «le  plusieurs  de 
ses  discours  ,111,  55. 

Grégoire  de  Nysse  (saint),  111, 4. 

Grégoire  de  Tour*  (saint),  historien 
et  évéque.  Son  témoignage  invoque, 

I.  422,  4*28.  462;  II.  64;  111, 4, 
332  , 508;  IV,  180,  347, 663. 

Gré«iora*  (Nicéphtvre)  , historien  by- 
zantin. Son  témoignage  invoqué,  IV, 
399. 

Greiee  (Hans),  orfèvre  ail.,  II,  394. 

Grès-Cérame.  Nature  de  cette  poterie 
et  son  ornementation,  IV,  495,  496, 
497 ; — à «pii  faut-il  en  attribuer  l’in- 
vention , 495;  — pièces  et  artistes  si- 
gnalés,497  ; — grès  de  Boucher,  498. 

Grirelir  (Isaar) , peintre  sur  émail, 
IV,  146. 
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GntFro  (Sebastien),  potier  ital.  établi 
à Lyon,  IV,  487,  488 

Grimani  (le  cardinal),  bréviaire,  en- 
richi de  très-belles  miniatures , exé- 
cuté pour  lui,  III,  190,  191 , 193; 
— encore  cite , 197 , 201 , 256. 

Grisoconos,  mosaïste  grec,  IV,  264. 

Gnu r (Francesco-Antonio),  céramiste, 
IV,  469. 

Grue  (Francesco-.Saverino),  céramiste, 
IV,  469. 

Grëse  Geyvùlbe  (voyez  Musée  du). 

Giiumiccs,  év.  d'Auxerre,  II,  594. 

Guarenus,  abbé  de  St-Michcl  de  Cu« 
sait,  eu  Aquitaine,  III,  650. 

Cuarims,  abbé  de  St-Victor  de  Paris, 

III,  657. 

Guasparrf. , peintre  ital.,  IV,  306. 

Ci aspre  ni  Giova.vm  . de  Volterra  , 
peintre- verrier,  III,  364. 

Guccio,  orfèvre  de  Sienuc.  Galice  de 
ret  artiste  dans  l'église  d'Assise , 
II  , 409;  IV  , 12. 

Gi'KRard,  graveur  franç. , II , 306. 

Gt’t  de  I.usicn an  , premier  roi  de  Chv- 
pre,  IV,  417. 

Guibert  (Jean  et  François),  peintres 
en  émail,  IV,  144. 

Guichard  (M.).  Sou  opinion  sur  le 
livre  de  Théophile,  I,  154,  155, 
158. 

Guide  de  la  peinture,  ‘Epjjrçviîa  r9,; 
Ço)Yf.a;pixijç.  Livre  contenant  les  ré- 
glé* prescrites  aux  artistes  grec*  dans 
l'exécution  des  sujets  religieux,  I, 
100,  102,  103. 

Guidino  , 61s  tle  Guide , orfèvre  sicn- 
uois  , II , 499. 

Gl'ino  (le  cardinal)  introduit  en  1194 
l'usage  de  la  clochette  à la  messe, 

IV,  658. 

Guido,  de  Sienne,  peintre,  III,  208. 

Guido,  61s  de  Camillo,  cér. , IV,  458. 

Guido  , 61s  de  Savino,  eér. , IV  , 462. 

Gui  DO  DEL  S ER  V EXLINO  , marqueteur 
ital.,  IV,  685. 

Guidoraldo  II  , duc  d’L'rbin.  A son 
avènement  , la  majolica  italienne 
était  arrivée  à la  perfection  sous  le 
rapport  céramique , IV  . 450  , 456  ; 
— il  encourage  et  améliore  le  style 
des  peintures,  456;  — cadeaux  de 
majolica  qu'il  fait  à Charles -Quint , 
457  ; — sa  vieillesse  cl  la  situation 
de  ses  finances  précipitent  la  déca- 
dence de  la  majolica,  463;  — en- 
core cité,  460,462 ,464  , 466  , 473. 
Voyez  Céramique  italienne. 


Guidon,  évêque  de  Lodève,  chroni- 
queur, 111 , 648. 

Guillaume  le  Bibliothécaire:  , I,  iox. 

Guillaume  le  Bon,  roi  de  Sicile,  IV  , 
238 , 303. 

Guillaume  le  Conquérant.  Sou  mau- 
solée, II,  205;  encore  cité,  213; 
IV,  347. 

Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  IV,  367. 

Guillaume,  comte  de  Toulouse,  111,  88. 

Guillaume,  év.  d'Auxerre,  IV,  660. 

Guillaume,  év.  de  Beauvais,  IV,  379. 

Guillaume  , abbé  d'Andernê*,  11, 265. 

Guillaume:,  abbé  de  $t-Germain  des 
Prés.  Travaux  qu'il  fait  exécuter,  I , 
392,  393;  11.  350. 

Guillaume,  abbé  de  St-Martin,  orf. , 
II,  177. 

Guillaume,  doyen  de  Salisbury,  IN. 
702. 

Guillaume:  de  Sens,  arch.  et  scnlpt., 
I,  169. 

Guillaume:,  sculpt.  en  bois  fiam.,1, 303. 

Guillaume:,  moine  de  S|-Alban,  pein- 
tre et  ciseleur,  II,  272,  313. 

Guillaume  d’Acberocmr  , évêque  de 
Pcrigueux,  NI,  654. 

Guillaume  de:  Bailly  , miniaturiste 
franç.,  III,  171. 

Guillaume  de:  Fhanciie.vu.le,  peintre 
verrier,  111 , 356. 

Guillaume:  de  Gradville,  peintre  ver- 
rier franç. , NI , 362. 

Guillaume:  de  Haric.  Son  testament, 
cité,  NI , 704. 

Guillaume:  nr.  Marcillat, peintre  ver- 
rier franç. , exécute  de  grands  tra- 
vaux en  Italie,  III,  369. 

Guillaume,  de:  Passavant,  évêque  du 
Mans.  Dissertation  sur  l'époque  où 
il  aurait  élevé  dans  l'église  du  Mans 
un  tombeau  à Geoffroy  Plautagcnet, 
IN  , 665  et  suiv. 

Guillaume  de  Valence.  Sa  tombe  et  son 
cfHgie  à Westminster,  III,  482,  703. 

Guillaume,  orfèvre  de  Philippe  le  Bel, 
N,  304. 

Guillaume:  et  Imbert , moines  de  l’ab- 
baye de  Grandmont , NI,  695,  697. 

Guillemin  Chenu , orfèvre  è Bourges, 
N,  400. 

Guillermin  (Jean-Baptiste),  sculpt.  en 
bois  et  en  iv.  franc.,  I,  283.  325. 

Ci  inamundus  , moine  de  la  Chaise- 
Dieu , sculpteur,  n'a  pas  émaillé, 
IN,  652  , 653  , 654  , 655. 

Guinamundus,  émailleur.  N'est  pas 
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Guinamundus  le  sculpteur  du  sé- 
pulcre de  Si-Front , 111 . <»'»-  à Bj.V 
Gcioxf.t,  verrier  franç..  IV,  fi.Vi. 
GflOT , potier  d'étain  A Tours,  IL  57 1 . 
Guxtufr  , évêque  de  Bamberg.  Ktoffe 
trouvée  dans  son  tombeau,  IV,  IU1 

SâL 

CrT , évêque  d'Auxerre,  II,  176. 

Gtrt  nr  Moxcfau,  abbé  de  St-Denis, 
II,  Tl  H. 


Gi;y Ann  (François),  orf.  de  Henri  Ht , 

IL  âlü 

GtYFTl  ( Barthélemy ) , peintre,  IV, 

a:.*- 

Gt  tôt  (Claude),  prévAt  des  marchands, 

LL  3i0. 

Gyi  kkrot  HL  FloCRI  , argentier  de 
Philippe  le  Long.  Ses  couiptes  four- 
nissent des  renseignements,  III,  63 I 
et  pusiim. 


U 


Haixiioffr  (Philippe),  peintre  et  ar- 
chitecte, IV,  6*8.  689, 

Hai.icr k,  trésorier  du  roi  François  HÇ 
IV,  MÂ 

Il  ali ii.it ARH  s , évèuue  de  (.'ambrai,  L 
■ÀLL 

Hamii.ion  (M.  le  duc  «TL  Objets  «le  sa 
c<dlcction  cités,  IV,  9-1 , 1 1.1 , 1H8 ■ 

HAxxrytJlx  dii  V ivifr  , orfèvre  de 
Charles  V et  «le  Gbarles  VI,  Hj  3!E 
IIardoix  (les  deux),  sculpt.  en  bois. 

L iLL 

Harhy  (Petrus),  émail,  lim. , IV,  117 
H amiii.hs  (le  moine),  chroni«|ueur  «lu 
xi*  s.,  HL  336.  565. 

Il  aboi  x ai.  ILncniD,  calife,  III . 5 K)  ; 

iv,  417, 

Harricu  («  .hristophe) , sculpt.  en  iv., 

L M3. 

Il ARirnii  s , évêque,  chroniqueur  du 
xtl*  s..  II.  !E 

IIarzix  ;M.).  Son  opinion  sur  les  mi- 
niatures du  bréviaire  de  Griinani , 

111.  192. 

Has»  , savant  helléniste.  Soo  opinion 
sur  l ige  «l'une  croix  bvzantiue,  L 

298. 

II  ai  i.miiM  ( Lambert  ),  orfèvre  de 
Paris, 

Haisbut  , tnoinc  «le  St-Ileucnt-sur- 
Luirr,  orfèvre,  LL  178. 

IIaimmax  (Thibault),  orfèvre  «le  Paris, 
IL  538. 

H AtTmrxT  (Pierre),  orfétre  de  Paris, 
l_L  ÙiÜ 

Hawkwood,  condottiere,  LL  481. 
IIatmox,  évrijue  d'Halbersiadt , III , 

126.  m. 

llFFxnt-ALTT  xrex  (M.  le  docteur  de), 
11,  579  ; 111.  4 26;  pi,  xeix. 

Hkidfx  (Marc),  ivoirier,  L 261. 


Il  Ft.nRic,abbé«leSt-Germain  d'Auxerre, 

III.  I2L 

llti.ixr  (sainte) , mère  de  Constantin, 

L 398:  II,  235  ; IV,  163,  LM.  211 

IIh.km  . fille  de  l'cnip.  Canlacuxètie, 

iv,m 

Il éi.f.xr  df  HarCECT,  veuve  «lu  grand 
maître  Artus  «le  Bnisy , aurait,  d’a- 
prés  M.  Fillon  , fait  exécuter  la 
faïence  «lite  de  Henri  LL  IV,  522, 
523.  524,  £26. 

II Ma: Aid,  moine  de  Fleury-sur-Loire, 
chroniqueur  du  xi*  s. , LL  201  ; III, 
<>  1 1 . 

Hlmax  (Pierre),  orfèvre,  LL  r>88. 
Hkmfrico,  camerlingue  de  l'Église  ro- 
maine, enlève  le  trésor  de  Monxa, 
L 409- 

Hi.xaclt  (le  président),  hist.,  LL  3U2* 
lliMintc  (M.  Rohcri).  Sa  traductioo 
du  livre  de  Théophile,  L 132,  156. 

158 

H FxxryfUt.Moixo.YF. , peintre-verrier, 

lll.  2M, 

Hfxri  I",  roi  de  Germanie,  lll.  134. 
IIfxri  II  (saint),  cmp.  d'Allemagne. 
Sa  statue  à la  cath.  de  Bamberg,  du 
xtl*  s.  , î_»  HO  ; — travaux  «l’art 
exécutée  par  ses  ordres  «>u  MUT  lui, 
1 . 71.  "6;  lll . 136  , 428.  592.  596; 

— «Ion*  qu'il  fait  aux  églises.  L 144. 
172;  II.  189,  190 , 191 , 208;  lll, 
4M  ; pl.  cvtli;  45±,  ÙiLL 
601,  604  ; IV  , 636,  643  ; — ou  dé- 
signe à tort  «uns  -on  nom  une  cou- 
ronne du  trésor  du  roi  «le  Bavière 
qui «st  duxin*s..  H. Ml  ; pl.  Xlviu; 

— encore  filé,  LL  115,  187,  202. 
214;  lll.  137.  536.  607  ; IV , 539. 
643. 

Hixri  IV,  emp.  d’Allemagne,  III.  139, 
llr.XRi  VI,  emp.  d'Allemagne.  Sa  sta- 
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luette  à la  châsse  de  Charlemagne, 

II,  285. 

H ram  VII , cmp.  <1  Allemagne.  Cou- 
ronne exécutée  pour  son  sacre  par 
l'orfèvre  Laodo  , II,  413. 

H^shi  II,  roi  de  France,  a recueilli 
beaucoup  de  vases  en  minières  dures 
dont  plusieurs  sout  au  Louvre,  I, 
388;  II,  510;  — l'inventaire  fait  en 
1560  des  choses  trouvées  dans  son 
cabinet  constate  en  sa  possession 
beaucoup  d'objets  très-précieux,  I, 

388;  II,  541,  542,  551,  552;  IV, 
3*2  ; — les  camées  très  en  vogue  de 
sou  temps.  II,  556;  — son  livre 
d'heures  avec  miniatures  au  Louvre, 

III ,  321  ; — son  pnrtrait  avec  Ca- 
therine de  Médicis , par  Léonard 
Limosin , IV,  14;  — ses  belles  ar- 
mures au  Louvre,  612;  — pièce 
d'orfèvrerie  sculptée  (pii  lui  est  of- 
ferte par  la  ville  de  Paris,  II,  539;  I 

— reliquaire  avec  des  figure»  d'or 
qu’il  donne  à la  cutb.  de  Reims,  II, 
541  ; — attire  en  France  un  verrier 
vénitien,  IV,  595;  — horloge  qu’il 
fait  faire  au  château  d'Auet , 627  ; 

— soutient  la  fuhrique  de  tapisse- 
ries de  Fontainebleau,  375;  — en 
crée  une  à Paris,  376;  — encore 
cité,  I,  362;  II,  557,  574  ; IV,  71, 
73  , 76  , 78  , 96,  111,  112,  439,488, 
518,  521,  523,  596. 

Heni»  III,  roi  de  France.  Scs  armures 
au  Louvre,  IV,  613;  — sou  ordon- 
nance sur  l'orfèvrerie.  II,  546;  — 
accorde  des  privilèges  et  la  natura- 
lisation à des  céramistes  italiens,  IV, 
488  , 489 , — accorde  la  noblesse 
aux  verriers  de  Murano,  565;  — 
encore  cité,  1,  362  ; U,  543,  556,  563, 
589;  IV,  112,  118,  119,  134,  376. 

Henri  IV,  roi  de  France.  Sou  portrait- 
médaillon  par  Dupré,  I,  362;  — 
sa  figure  sur  pierre*  dures  par  Col- 
doré,  379;  — protège  l'art  de  l'or- 
févrcric , II,  548  ; — donne  de* 
encouragements  aux  fabriques  de 
soieries  de  Lyon , IV , 366  ; — 
donne  un  grand  essor  aux  fabriques 
de  tapisseries,  377;  — plat,  dans  le 
genre  de  Palissy,  oit  il  est  représenté 
avec  sa  famille,  511  ; — établit  des 
verreries  à Nés  ers  et  à Paris,  596; 
--  encore  cité,  II,  156,  157,  563; 

IV,  112,  387,  516,  597. 

Henri  11  Plantagenet,  duc  d'Aquitaine, 
roi  d'Angleterre.  Un  doit  plutôt  voir 
sa  figure  que  celle  de  son  père  Geof- 
froy dans  l’émail  du  Mans,  III,  466, 
TOME  IV. 
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663  et  suiv.,  698  ; — encore  cité,  II, 
265  ; III,  649,  659,  699. 

Hrsw  III,  roi  d'Angleterre,  III,  674. 
H km»  IV,  roi  d'Angleterre,  IV,  494. 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  11,  332. 
Il  s Mil  VIII,  roi  d’Angleterre,  IV,  500. 
Henri  IV,  due  de  Silésie.  Sa  statue  en 
terre  cuite,  IV,  490. 

Henri  I*r,  comte  de  Champagne.  Son 
tombeau  à St-F.tiennc  de  Troyes,  I, 
345  ; Il , 266  , 295, 390;  111 , 621  ; 
• — sa  statuette  d’argent  au  tombeau 
de  son  fils  Thibaut  II I , U,  295. 

H PM»  II,  prince  de  Coudé.  Son  por- 
trait en  émail  par  Jean  II  Limosin, 
IV,  130. 

11km», miniaturiste  du  xtii*  * ; III,  158. 
Hem»,  sculpt.  en  bois,  1,  303. 

Henri  ou  II  km» et  de  Senlis,  labletier 
à Paris,  1,  2-16. 

H KM»  ©F.  JU.OIS,  évêque  de  Winchester. 
Krnail  oh  il  est  représenté,  croit-on, 
111,  661. 

H KM»  t>»:  WlNCOAM,  évêque  tic  Londres 
au  xiii*  s.  Dons  d'orfèvrerie  émaillée 
qu’il  fait  â son  église  III,  638. 
HrNRlytrr.  (don),  infant  de  Portugal. 
Son  portrait  dans  un  Ms.  du  xv*  s., 
III  , 200. 

Henri,  orfé\rc  du  duc  d'Anjou,  II, 
335,  390. 

Henri,  de  Matines,  peintre-verrier, 

111,  356. 

IlÉiucurR,  emp.  d'Orient,  I,  38;  IV, 
186,  210,  333. 

ilrnci'LK  1OT,  duc  de  Ferrarc,  III,  238. 
HkribaLdk,  évêque  d Auxerre,  II,  158; 
III,  337. 

Il  lhivél  , archcv.  de  Reims,  II,  175. 
Herlkn  (Frédéric),  peint,  ail.,  III,  202. 
Herman,  Un  Igravc  de  Thuriugc  au 
xiii*  s..  Ris.  ù miniatures  exécuté 
pour  lui,  111,  161. 

Hfrmant,  peintre-verrier  de  Troyes, 

III,  363. 

Hermentrude,  femme  de  Charles  le 
Chauve,  III,  121. 

Hérodote,  historien  grec,  traduction 
de  scs  Histoires,  pur  M.  Giguct,  III, 
488  ; — son  témoignage  invoqué,  IV, 
327,  390, 530. 

liÉnoLD,  roi  des  Danois,  et  sa  femme, 
II.  157. 

llÈnot.ARD , médecin  de  Louis  XIII 
encore  Dauphin.  Son  journal  cité , 

IV,  512,  513,  514. 

Hersant  (Martin), orf.  de  Charles  VII, 
II,  400. 

00 
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H KRTFI.  (M.)i  'le  Nuremberg.  S»  col- 
lection riche  eu  jiortraits  «le  cire, 
L 333 

Hi.sioih  , |ior ir  {jrec.  Le  mol  électron 
uu'on  rencontre  dans  ici  poésie» 
«oit  avoir  le  «en*  «l'email,  111,  485. 
^ 4K7.  4K8i  490.  AüL 
IH>  venus,  lexicographe  grec,  111, 
498,  338. 

llit.Atiu  (saint),  pape.  Travaux  «l'art 
iiu'il  u fait  calculer,  338,  402; 

III . 5-15  ; IV,  173,  202,  0-1".  tililL 
llii.ni  caiu>k,  femme  de  Charlemagne 

Ms.  exécute  jiar  ses  ordre»,  III,  1ML 
IIildowarm  s,  évêque  d’Arras,  L 211. 
lit t.1* i . it i k ou  Chili*  lric  , roi  «le  Sois- 

MtlIS,  Llil* 

IIi.m:vah,  arrliev.  «le  Reims.  Son  tom- 
beau, L 139;  — travaux  d’art  qu'il  fait 
executer,  L 218  ; II.  101  ; H j,  339 ; 

IV , 300  ; — permet  remploi  de» 
autels  portatifs,  000. 

lIimmanHi:  de  Coiutantiuoplc , i, 
18,  CL 

HinNCHV04.iL  le  Vieux,  eéramiste  et 
| ni  ut  ru  sur  verre,  III,  310;  IV,  493. 
1Iirsciivo«;kl  (Auguste),  peintre  sur 
verre,  cér.  et  grav.,  L 321  ; IV,  492. 
lliitscnvocKl.  (Veit),  céramiste,  peintre- 
verrier  et  graveur,  IV,  492. 
Hirscuvockl  (Scbald),  cér.,  IV,  492. 
lioi tu a>>  (Jacob),  sculpt.  en  bois,  F, 

aii 

IltussnN  (Cuillauine),  orf.  et  lapidaire, 
à Paris,  L 319^  IL  XÜL 

IIollamu  (Stevcn  Vau),  sculpt.  flam., 
L dûlL 

Il  oui.  rk  , porte  grec;  le  mot  électron 
tiu'on  rrutTiuire  «lans  ses  poèmes 
«loil  avoir  la  signification  d email, 

III,  483^  48üj  1«L  48*L  489j  490, 
491,  AüiL 

lloxoRtrs  l*r,  pape,  L HH.  413 ; III, 
513;  IV,  207. 

Honobilx  HL  pape,  IV,  206,  240,  241. 
lloMiaiis , empereur  «l'Occident;  sa 
statue  eipicstre,  L 20*  — *ou  tom- 
beau, |V,  113. 

IfopK  (M.  IL  T.),  émail  «le  sa  colle*-- 
tion  cité,  IV,  OtL 

Hôpital  u'At  verre.  Tenture  «le  la  Ic- 
gende  de  suint  Germain  qui  s'y  trouve, 

IV,  319. 

Hôpital  nu.  Ceppo.ù  Pisloia;  bas-rc- 
lief»  «le  terre  émaiih-r  dans  sa  façade, 

IV,  àliiL 

Horace:,  porte  latin,  cité,  IV,  328. 


lion itmhjt,  miniaturiste,  111,  192,  196. 

Horkroit  (Susanne),  min.,  111.  197. 

Horlogerie,  jusqu'à  la  fin  «hi  x*  s. , 
IV,  G21  ; — Gerbert  n'est  pas  l'in- 
venteur des  horloge»  à roues  et  à 
poids,  022 ; — elles  existaient  au 
x«  s.  dans  l'empire  d 'Orient,  022, 
— invention  au  xn*  s.  «lu  marteau 
«pii  frappe  le»  heures,  024;  — prin- 
cipales horloges  faites  au  moyen 
Age,  021  ; — leur  ornementation  , 
025;  — jaajueuiarts , automates  «pii 
frappent  le*  heures,  025;  — grandes 
horloges  au  xvi*  s.,  020;  — horlo- 
ges dès  la  fia  du  Xlli*  ».  eu  France 
pour  l’intérieur  des  appancincim , 
021;  — itiveuti«*n  du  ressort  spiral  ; 
horloges  portatives , 028;  — prin- 
cipales collections  d’horloges  porta- 
tives, 029;  — les  montres,  029;  — 
inventées  eu  Fraucc  »«us  Louis  XI, 
liK) ; — leurs  formes  premières  et 
au  xvi*  s.,  030 ; — sous  Louis  XIII 
et  Louis  XIV,  031. 

Hormisdvs,  pape;  présent  d'orfèvrerie 
«pii  lui  est  fail  par  I etiip.  Justin  1**, 
L 8j  — lampe  «l'or  émaillé  qui  en 
faisait  partie  , 111 , 312 , 314,  343 . 

334. 

Hôtel  de  ville  de  Ratisrorxe.  Tapis- 
serie du  xv*  s.  «jui  s'y  trouve,  IV', 
319. 

Hl'ailt  (Peler  et  Amicut),  peintres 
sur  email  à Berlin,  IV,  149. 

Hubert,  miniaturiste,  111,  171. 

lit  cher  (M.  Eugène),  archéologue; 
son  «ipinion  sur  le  personnage  re- 
présente «lans  la  plaque  «IVmuil  «lu 
Sluséc  du  Mans  discutée , III . 400. 
604  et  suivantes. 

Ht- et  (Guillaume),  orf.  de  Paris,  Il . 

390. 

HtTXAGrt  (Henri),  orf.  d'Augsbourg , 

II.  393. 

Hrco,  moine  d'Ognies,  orf.,  Il_,  291 . 
292. 

Ht'cox  (le  moine),  chroniqueur;  son 
t«'iiioiguagc  invoque,  IJ_,  181  ; III , 
001.  003,  601.  WW. 

II  i :Gfi  mn,  de  Resaiif-oo,  potier  d’etain 
au  xiv*  s.,  H,  569, 

Hicrts,  roi  «L Italie-,  IV,  339. 

H fut  es,  d'Augeron,  envoie  ù Philippe 
le  Long  un  chanfrein  eu  cuivre 
«unuillé  «le  Limoges,  111,  71K1. 

Hrr.rrs  de  Besaxços.  évêque  de  Pari». 

III.  028. 

lli'Git  n Cap  ET,  roi  de  France,  IL  117  ; 
111,  634. 
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Ul'UÊvrf.  (Étienne),  orf.  île  Louis  XI, 
II,  400. 

Humbert,  dauphiu  de  Vieunoii,  pro- 
tège la  fabrication  des  vases  de 
verre,  IV,  552. 


Ibn-Batiioutah  , More  de  Tanger.  Do- 
cument c| u'il  fournit  sur  la  faïence 
hispano-arabe,  IV , 422. 

Ibm -Hayyak,  auteur  arabe  dit  x#  s. 
Document  par  lui  fourni,  III,  529. 

Ico.vouAcmF.  Proscription  du  culte  des 
images;  ses  conséquences . I,  KH , 
106,  125 , 212  , 340  ; III , 31 , 523  ; 
IV,  187,211. 

ICRACR  t>K  Loyola  (saint).  Son  portrait 
en  email  par  H.  Poncct,  IV,  139. 

Image?  n'on  ft  d'argent.  Voyez  Bas- 
reliefs  d'or  et  d’argent. 

Imago.  Les  auteurs  du  Liber  pontifi- 
çalis  ne  se  servent  que  de  ce  mot 
pour  désigner  les  productions  de  la 
sculpture,  I,  114  et  note,  115  et 
note;  — comment  ou  peut  distin- 
guer quand  il  s’applique  à uue  Hgure 
de  rotule- bosse  ou  à un  bas-relief, 
115  et  note. 

iMBKttr  et  Guillaume,  moines  de  Crand- 
mont.  Leur  voyage  à Cologne , 111, 
695,  697. 

Immon,  abbé  de  St-Call,  II,  179. 

Lncemieim  (le  palais  d'),  bâti  par 
Charlemagne,  I,  135;  — ce  qui  en 
reste , 136  , 137  ; — les  sculptures 
dont  il  était  orné , 137. 

Ingobfrt,  scribe  et  miniaturiste,  111, 
117,  118,  119. 

Lien»,  abbé  de  St-Pierre  le  Vif,  11,203. 

Imocm  l*r  (saint),  pape,  1,  401  ; 111, 
545;  IV,  647. 

Innocent  11,  pape,  II,  62;  IV,  232, 
302. 

Innocent  III,  pape.  11,  -404;  IV,  239, 
440. 

Innocfnt  VIII,  pape.  Son  tombeau 
en  bronze  par  Àuloniu  del  l'ol- 
lainolo.  Il , 467. 

InVERTAlRE  (T)  de  Louis,  due  d'Anjou, 
frère  de  Charles  V,  a été  rédigé  par 
lui-même;  il  fait  connaître  la  valeur 
du  trésor  de  ce  prince  et  permet  de 
restituer  l'orfèvrerie  de  sou  temps, 
II,  335  ; — cite  passim. 

INVENTAIRE  (I*)  DU  TRÉSOR  DF.  Cil  ARLES  V, 


I HtTRC  (Jean),  orf.  de  Paris,  il,  390. 
Hutyettfr  (M.  d‘) , de  Garni  i objets 
de  sa  collection  cités,  IV,  596. 
Hypkrriiis,  de  Corinthe,  céramiste, 
! IV,  390. 


roi  de  France,  dressé  en  1379,  fournit 
d'excellents  renseignements  sur  l'or- 
févreric  et  autres  productions  des 
an*  de  son  temps,  11,  335  , 343; 

— cité  passim. 

INVENTAIRES  (les)  Il  F.  NoTRE-DaVF.  de 
Paris  de  1343,  1416  et  1431,  don- 
nent connaissance  de  l'orfèvrerie  re- 
ligieuse de  ces  époques,  II,  336; 

— celui  de  13-43  renferme  peu  d'é- 
maux, III,  628;  — celui  de  1411 
fait  connaître  la  nature  des  émaux 
de  ce  temps,  III,  635;  — cl  qu'on 
couvrait  alors  l'autel  d'utte  étoffe 
précieuse,  IV,  66-4;  — cités  passim. 

INVENTAIRE  DU  TRÉSOR  DI'  l'aRIIAYR  DK 
St-Dkms.  Le  manuscrit  que  conser- 
vent les  Archives  de  IT.mpirc  est  uu 
récolement  fuit  eu  1634  d un  inven- 
taire rédige  en  1534  qui  n’était  aussi 
•pic  le  récolement  d un  inventaire 
plus  ancien  ; importance  de  ce  do- 
cument , 1 , 435 , note  2 ; — cité 

passim. 

Inventaire  (T)  df  l'églisf,  St-Paul  de 
Londres  de  1295  constate  l'impor- 
tauce  de  l’orfèvrerie  en  Angleterre, 
II , 312;  — et  (lutine  des  renseigne- 
ments sur  l’émaillerie,  111,  638,  699. 

Inventaire  nu  Saint-Siège,  rédigé  par 
ordre  de  Boni  fa  ce  VIII  en  1295,  de 
tous  les  objets  qui  existaient  à son 
avènement  dans  le  trésor  du  Saint- 
Siège,  et  continue  en  1298  et  1300 
pour  les  objets  qu’il  y a ajoutés,  II, 
4U4;  111,556;  - sert  à constater  l’état 
de  l'orfèvrerie  eu  Italie  au  xiu*  s., 
Il,  -404;  - apprend  ce  qu'on  enten- 
dait au  moyen  âge  par  opus  veneti- 
cum  , 276  . -406  ; — constate  la  pré- 
sence de  pièces  importantes  données 
par  les  rois  de  France,  30M;  111,030; 

— on  y trouve  des  émaux,  esmnlta 
rlara,  qui  doivent  être  des  cloi- 
sonnés a jour,  111,  441;  — cl  des 
émaux  de  Limoges,  479  , 703;  — 
ce  qu’on  doit  conjecturer  des  émuux 
qui  y smit  désignés,  557  , 560  , 573, 
630,  639;  IV,  12;  — fournit  des 
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renseignement!  »nr  les  étoffe*  bro- 
dée» ci  tissée*  . 350 , 362  ; - et  sur 
les  instruments  du  culte.  641, 642, 
613,  649 1 655, 660,  titit»;  — cité 
passim. 

Isvextairf.  (T)  nr.  la  Sai-ttk-Chapp-lle 
Dr  Bourgr* , fournil  des  renseigne- 
ments sur  l'orfèvrerie  religieuse  du 
xtv*  siècle.  11,  346;  — et  sur  les 
émaux,  III,  636;  IV,  28. 

IXVFXTAIRFA  (le*)  l>»  LA  SAI>Tr-CllA- 
PFLi.1  nu  palais  de  1340,  1480,  1532 
et  1573,  fournissent  «les  renseigne- 
ment» sur  l'orfèvrerie , 11, 336;  — 
sur  ce  que  sont  les  émaux  de  plique, 
111,  57.» , 576  , 582  . 583,  586,  587; 

— sur  le*  cloisonné»  y jour,  442;  — 
sur  l'opus  vencticum.  II,  276;  — 
sur  les  bassin»  par  paires,  IV,  643; 

— celui  de  1340  décrit  l'un  des 
plus  anciens  ostensoirs,  640;  — cités 
passim. 

I .sv r »Tt RF  rx  argkxto.  Valeur  de  cette 
expression  dans  le  Liber  pontiji- 
calis  , 1 , 112,  note  2. 

Iitr.xr,  impératrice  d'Orient,  mère  de 
Constantin  V,  I,  45,  46,  53;  11, 
117. 

1rk.sk  , femme  de  l'emp.  Alexis  Com- 

nène.  11,  74;  111,  417. 

Isaac  L'Axr. r , emp.  d'Orient,  1,01; 
11,  54;  IV,  104,  665. 

I SAURAIT  DF  Bavière,  reine  de  France, 
II,  320  , 330;  III,  322. 

ISAnrLL»:,  femme  «le  Ferdinand,  reine 
d'Fspaguc,  111,  106;  IV,  428. 

Isembert,  abbé  «le  St-Mariial,  111,681. 

Isk.sric,  moine  de  St-Gall,  sculpteur 
et  orfèvre , Il , 172. 


I«iim>rf  nr  Mti.ri.,  arch.  de  Ste-Sophie 
de  Constantinople,  II,  10. 

IsinoR»:  DF.  StvtUR,  évêque.  Manuscrit 
«le  ses  œuvres  à la  bibl.  «le  Laon, 
111,85;  — à la  Bibl.  imp.,200;  — ne 
«lit  pas  un  mot  de  l'email  dans  s«>n 
livre  sur  les  Origines , 564;  — ne 
parle  pas  non  plus  de  la  fabrication 
des  vases  de  verre,  IV,  548. 

I VOIR  F (objets  divers  d’).  Tau  de  St- 
lléribert  à Dcutz.du  xi»  *.,  1,  227;  — 
Tau  de  Gérard,  év.  de  Limoges,  227  ; 
— Tau  «l’une  riche  ornementation,  de 
la  roll.  Soltykoff,  227  ; — olifan  by- 
zaritiu,  214;  — olifan  du  xtv»  s., 
2.'iO;  — deux  pièces  d'un  jeu  d'é- 
checs, à la  Bibl.  imp.,  215;  — vase 
sculpté  par  I électeur  George  Guil- 
laume, 257;  — lustre  et  candéla- 
bres pur  IVIecteur  Maximilien,  258  ; 
— coupe  façonnée  au  tour  par  l'é- 
lectcur  Fcnlinand  Marie,  258;  — 
bassin*  avec  leurs  aiguières  par 
Copé  Fiammingn,  250;  — cippc 
avec  un  bas-relief  de  Silène,  au  tré- 
sor de  Vienne,  252;  — pulvérin  au 
I»uvre  avec  bas-relief  dans  le  style 
de  Jean  Goujon,  253;  — modèle  de 
frégate  au-dessus  d'un  groupe  de 
Neptune  et  de  chevaux  marins,  par 
Zeller,  250;  — c«)ttpe  avec  bas-re- 
lief d'une  Gbassc  » l'ours,  attribuée  à 
Magutis  Berger,  270;  — • pomme  «le 
canne,  groupe  d'enfants,  par  Dnr- 
bler,  271  ; — bassin  et  son  aiguière 
avec  bas -reliefs,  sujets  de  chasse, 
nu  Musi^  de  Berlin,  204;  — houles 
d'ivoire  superposées  dans  les  Verri- 
uigten  Sammliuigco  , 273  ; — calice 
exécuté  au  tour,  par  Mayer,  273. 


J A cou  o , fds  «l'Andreuccio,  orfèvre  et 
rmailleor  sieminit,  II,  400;  IV,  10. 

J a c.o  po  (fra),  mos.  flor.,  IV,  241,  248. 

Jacopo,  mosaïste  de  Borne,  IV,  240. 

Jacopo  («loin)  , moi  tu-  du  monastère 
des  Anges,  scribe,  III,  215. 

Jacopo  de  Camcrino,  mosaïste,  élève 
«le  Jacopo  Torrili , IV,  241 . 245. 

Jacopo,  61»  «le  Lircnzu,  orfèvre  llor., 

Il,  500. 

Jacopo  dflla  Quercia , sculpteur,  II, 
455;  lll,  270. 

Jacopo  «la  San-Agnolo  , cér. , IV,  473. 


Jaoji'ari)  (Antoine),  armurier  franc., 
IV,  611. 

Jac*,u  ILIXF.  DF  Bavière,  comtesse  de 
ll.dlaude,  IV,  405. 

Jacquemart  (M.  A.).  Scs  observations 
sur  des  piercs  de  la  porcelaine  des 
Médicis,  IV,  475. 

Ja«  «jt'FMiJt,  dit  Gringonneur,  miniatu- 
riste, lll,  171. 

Jacques  d Armacxac,  duc  de  Nemours, 
» pos8«;dc  le  manuscrit  des  Antiquités 
des  Juif»,  illustré  par  Fouquct,  III  , 
281. 


- — - 
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Jacques  de  Beaunc,  trésorier  d’Anne 
Hc  Bretagne.  Scs  comptes  signalent 
Jean  Poyet  comme  miniaturiste  de 
U reine  ,111, 303. 

Jacques  d'Ulm,  peint. -verr.,  III,  363. 

Jacquet  (les  frères),  sculpt.  en  bois, 

1 , 313. 

Jacquevrart  hk  IIodis,  miniaturiste, 
III,  171, 264. 

Jaili.ot  (Alexis-Hubert) , sculpteur  en 
bois  et  graveur,  I,  277,  278. 

Jaillot  (Pierre-Simon),  sculpteur  eu 
bois , 1 , 277,  278. 

J AMltlTXFJt  (Albrecht),  orf.  ail.,  fond 
des  port.-méd. , I,  359. 

Jammtzer  (Christophe),  orfèvre  de 
Nuremberg,  II,  578. 

Jammtzkr  (Wenxel) , orfèvre  de  Nu- 
remberg , I , 359  ; 11 , 578 , 580. 

J ANNIE,  sculpt.  en  bois,  1 , 313, 

Janson  (Guillaume),  orfèvre  de  Char- 
les VII,  U,  400. 

Jayme  I*r,  d'Aragon,  IV,  424. 

Jean  Ciirysostome  (saint),  11,6;  IV, 
330;  — manuscrit  grec  de  ses  «ruvres 
avec  miniatures,  III,  63;  IV,  338. 

Jean  I»,  pape,  1 , 104  ; IV,  205. 

Je  as  IV,  pape,  IV,  207,  208. 

Jean  VII,  pape,  I,  104;  IV,  207,  208,  | 
209. 

Jf.au  VIII,  pape,  III,  118. 

Jean  X,  pape,  III,  125. 

Jean  XXII  , pape,  1 , 408. 

J r.  an  Com3  km.  , emp.  d 'Orient.  Ma- 
nuscrit où  il  est  représenté,  111,  73; 
— son  armure,  IV,  601  ; — encore  | 
cité,  I,  89;  II,  53;  IV,  297. 

Jean  Ducas,  emp.  d'Üricnt,  IV,  341. 

Jean  Paléologue,  emp.  d'Orient.  Sa 
vaisselle  de  terre  et  d'étain,  IV, 
399,  414. 

Jean  II,  roi  de  France.  Son  édit  sur 
l'orfèvrerie,  II,  321;  — nef  d’ar- 
gentdcsa  vaisselle,  359;  — son  casque 
et  »ei  armures,  379;  IV  , 607;  - 
représenté  dan»  un  manuscrit,  III, 
166;  — encore  cité,  II,  323,  324, 
328;  III,  168,  172;  IV,  369.  677. 

Jean,  duc  d'AleuçoQ.  Son  jugement 
reproduit  dans  une  miniature  de 
Foucquet , III , 285. 

Jean  d'Aragon,  duc  de  PanaKel , IV’, 
428. 

Jean,  duc  de  Berry.  Le  grand  retable 
d'ivoire  au  [.ouvre  paraît  avoir  été 
fait  pour  lui , 1 , 239  ; — pièces 
d'orfèvrerie  de  la  Ste-Chapelle  qu'il 
éleva  à Bourges,  II,  346;  111, 636; 


MATIÈRES. 

IV,  28;  — autres  données  aux  égli- 
ses, II,  347,  349;  — manuscrits  faits 
pour  lui  ou  lui  avant  appartenu,  III, 
170.  171 , 263,  281  ; — ses  diverses 
bibliothèques , 172. 

J f.an  1 1 , duc  de  Bourbon , III,  282. 
Jean  Sans-peur,  duc  île  Bourgogne, 

II,  333,391,  393,  399;  III,  170, 175. 
Jean  VI,  duc  tic  Bretagne.  II,  399. 
Jean  j>' Armagnac,  III,  276. 

Jean  III,  comte  de  Ilaiuaut . II,  312. 
Jean  de  Mf.hu  i*.  fils  de  Cnsme  l'An- 
cien, II , 457. 

Jean,  abbé  du  Mout-Cassin,  II,  147; 

III,  553. 

Jean  I*r , abbé  tic  St-Bcriin,  Il , 205. 
Jean,  moine  de  Marmonner , chroni- 
queur. Passage  du  texte  île  son  his- 
toire de  Geoffroy  Plaiitagenct  traduit 
et  discuté,  III,  665  et  suiv. 

Jean  (le  moinr),  de  l'église  St-Satyrc. 
Sa  lettre  au  prieur  de  St-Victor  re- 
latant 1rs  émaux  de  Limoges,  et  dis- 
sertation à ce  sujet,  III,  656  et  suiv. 
Jean  , sculpteur  eu  bois  ail  , 1 , 306. 
Jean,  61s  de  Cosmè,  mot.  de  Rome, 

IV , 249. 

Jean  d'Amboise,  miniaturiste  de  Tours, 
111,  304. 

Jean  de  Bologne,  sculpt.,  I,  254,  363. 
Jean  de  Bouri:ognk,  peintre  du  xv*  s., 
III . 205. 

Jean,  de  Bruges,  min.  de  Charles  V. 

Ms.  de  ce  peintre  de  1371,  111,  171. 
Jean  DR  Ciielles,  arrh.  franç..  I,  174. 
Jean  de  Cliciiy,  orfèvre  de  Paris,  II, 
350  , 391. 

Jean  Diacre  est  l'auteur  du  Chronicon 
vrnetum,  attribue  à tort  4 un  certain 
Sagornino,  111,  405,  note  4;  — cité, 
409. 

Jean  Francisque,  de  Pcsaro,  céramiste 
établi  à Lyon,  IV,  487,  488. 

Jean  Goujon,  sculpt.  Sculpture  d'un 
pulvérin  , au  Louvre  , qui  lui  est  at- 
tribué, I,  253. 

Jean  Guillaume,  électeur  palatin.  A 
sculpté  l'ivoire,  I,  258. 

Jean  Henri,  sculpteur  en  ivoire  ail., 
1,  251. 

Jean,  d’Imola,  sculpteur.  II,  -462. 
Jean  df.  Kituitnu.  peintre -verrier, 
III,  356. 

Jean  de  Lille,  le  Jeuue,  orfèvre  de 
Paris,  II,  389. 

jEAN.de  Limoges  (Johannes  I.cmovi- 
censis),  éinaillcur  du  XIII*  s.  , III, 
702,  703. 
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Jean  df.  Montmartre,  miniaturiste , 

ni,  ni. 

J bar  de  Paris.  Voyc*  Perréal. 

Jean -Pierre,  miniaturiste  français , 
111,  268. 

Jean,  «le  Pisc,  sculpteur.  A sculpte 
l'ivoire,  I,  *230;  — parait  être  l'in- 
venteur de  remaillrrie  translucide 
sur  relief.  II,  506  ; IV,  Il  ; — en- 
core cité,  I,  175,  176;  II,  402,  407, 
441;  IV,  13.  247 

Jean  de  Sairt-Kloi,  miniat.,  III,  171. 

Jean,  de  Tnul,  orfèvre,  II,  388. 

J CARRE  d'Alhhet,  reine  de  Navarre.  Ses 
pu  rirai  li-nml.  de  bronze,  1 , 362. 

Jeanne  de  Booms,  femme  de  Char- 
les V,  roi  de  France,  Il , 348,  382. 

J CARRE  dk  BotQCOOSI,  femme  «le  Phi- 
lippe de  Valois,  roi  de  France,  II, 
383;  III,  586,  629. 

Jearre  d'Fvreox,  feminc  «le  Charles 
le  Bel,  roi  de  France.  Statuette 
d’argent  «le  la  Vierge  donnée  par 
elle  a l'abbaye  «le  Saint-Denis,  con- 
servée au  Louvre,  11,337  ; III,  624, 
633  ; IV,  25,  26,  27,  31  ; — Bible  à 
miniatures  lui  ayant  appartenu,  con- 
servée à la  Rihl.  imp.,  III,  217;  — 
tableau  d'argent  fait  pour  elle,  II, 
378. 

Jfarmr  (Pierre),  surintendant  des 
finances.  Son  portrait-médaillon  de 
bronze,  par  I)upr«;,  1,  362. 

Jeuerre  d’Airf,  orfèvre,  111,631. 

JoARE  Ambromo,  de  Latulriano,  peintre 
en  email,  IV,  152. 

Joixt,  horloger  «le  Paris,  IV,  631. 

JoMKRT , moine  «le  Saint-Martial  de 
Limoges,  orfèvre.  II,  177  ; 111,  6-47. 

J «••  i" WR  (Giuseppe  Cesari  dit),  peintre, 
IV,  279. 

Jousse  ( Mathiirin  ).  Son  témoignage 
invotpié  sur  l’état  de  l'art  de  la  ser- 
rurerie au  cumin,  «lu  xvii*  s.,  II,  603. 

Jovvercf.  (Jean  de),  horloger,  IV,  62-4. 

JuntRAt.  (M.).  Son  opinion  sur  l'auteur 
de  la  tapisserie  «lu  Château  des 
Aygalades , IV  , 373  ; — se»  repro- 
ductions d'anciennes  tapisseries  his- 
toriées, 378,  note;  — il  «lonue  à la 
Bibl.  imp.  la  tapisserie  du  château 
de  Bayard,  379. 

JrntTll , femme  de  Louis  le  Débon- 
naire. Bijoux  (pi'clle  «lonue  à la 
reine  des  Danois,  11,  156. 

Jules  II , pape,  11,513  ; 111,261,  369. 

Julian  a Aricia,  611e  de  l'enip.  Oly- 
brius , représentée  dans  l'une  des 


ininiattires  d'un  mumscrii  «les  œu- 
vres de  Dioscoride,  1,  31  ; 111,  21  ; 
IV,  672;  pl.  LXXVlll. 

JfUE.  femme  de  Septime  Sévère,  III, 
501,  541. 

Julien,  cutp.  romain,  NI,  15. 

J r lier  DE  Forterat,  dit  Coldoré,  gra- 
veur en  pierres  dures,  I,  379. 

Julien  DE  Médicis.  Scs  médailles  par 
Antonio  «Ici  Pollaiuoio  , II , 471  ; — 
ses  armures,  512;  IV,  610. 

JuUfs  PoLLtx  , historien  grec  du 
IV*  s.,  III,  510. 

JfATE  (les  frères),  sculpteurs,  I,  180. 
Justin  I*r,  empereur  «l’Orient,  1,  30; 

II.  8;  111,512,  522,  546;  IV,  205. 
Justin  II,  emp.  «l’Orient,  1,  40,  41; 

II,  23;  111,  519,  521,  522. 

Justine,  impératrice,  mère  de  Valcu- 

tinien  II,  I,  27. 

Justimaros , galerie  «lu  palais  imp.  de 
Constantinople.  Son  pavé  mosaïque, 

III,  294. 

Justinien  l«r,  emp.  d’Oriem.  Renais- 
sance de  l’art  sous  son  régne,  1,30, 
39;  — statues  antiques  qu'  il  fait  ap- 
portera Constantinople,  19; — ma- 
nuscrits «le  son  temps  â miniatures, 
31  ; 111,  20;  — Sainte-Sophie  élevée 
par  lui  ,34;  11,  9;  — mosaïques  de 
ce  temple  et  autres  «le  son  temps , 

I,  34;  IV,  INI,  182  , 286  , 293; 
pl.  cvtii , exix;  — représenté,  sui- 
vant M.  «le  Salzenberg,  dans  uuc 
des  mosaïques , 1 , 37  ; — repré- 
senté dans  une  mosaïque  de  St- 
Vittl  «le  laratw,  I,  38;  IV, 
197  ; — sa  statue  équestre  élevée 
dans  l Augusteon,  1,39;  — richesses 
eu  orfèvrerie  dont  il  décore  St«r-So- 
pltie,  II,  12,  |3,  14,  21 , 22;  111, 
515,  518;  IV,  661  ; — autres  «rglîsrs 
qu'il  gratifie  de  «Ions  d’orfèvrerie, 

II,  22;  III,  514;  — sa  vaisselle  «le 
table  d'or  émaillé.  11,  23  ; 111,  519; 

— son  cercueil  «l'or.  II,  23  ; — l'art 
de  l’émaillerie  était  fort  estimé  de 
son  temps,  111,514,  522;  — intro- 
duit dans  sou  empire  les  vers  à 
soie , IV,  331  ; — les  fabriques  d'é- 
toffes de  soie  historiées  prennent 
alors  un  grand  développement,  333; 

— encore  cite,  I,  18,  40.  120.  404; 
II.  40,  41, 65,  IOi  ; III.  546;  IV, 
186.1 92, 20 1 , 252, 295, 330, 360, 66 1 . 

Justinien  II  Rhirotmète,  empereur 
d'ürieut,  1,40,  41,  44;  IV,  293. 
Juyèral  (saint) , rvéquc  «le  Narui.  Sa 
statuette,  11,  415. 
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RAUntnt,  calcaire  compacte  à grain 
fin  propre  aux  sculptures  «le  petite 
proportion  , 1 , 326  ; — est  «le  «leux 
sortes , 326  ; — sculptures  diverses 
citées  327  et  suiv. 

Rarast  (Hans),  orfèvre  de  Louis,  duc 
d’Orléans,  II,  391. 

Raiil  (Matthias),  de  Nuremberg.  A 
fondu  des  portraits-méd.,  1,  35!). 

Reliai*  (Lucas),  sculpteur  sur  pierre, 
I,  330. 

Km.lkhtüalf.r  , orfèvre  ail.,  II,  578; 
IV,  688. 

Kfrn  (Léonard),  de  Nuremberg,  sculp- 
teur en  bois  et  en  ivoire,  I,  265. 

Kfll  (Johaun),  verrier  ail.,  IV,  593. 

KlEW , ville  de  Russie,  centre  d'une 
fabrication  «le  sculptures  religieuses. 
I,  103. 

Kimax  (saint),  répand  eu  Belgique  l’art 
de  la  calligraphie,  III,  82. 

Ktp,  émail,  limousin,  IV,  113,  114. 

Kold,  sculpt.  ail.,  I,  359. 


LAiiARnr. , orft:vrc  français,  II , 588. 

Laruf.  (le  Père),  historien,  III,  648, 
652,  654;  IV,  366. 

I.abordk  (M.  le  comte,  aujourd'hui 
marquis,  de),  membre  «le  l'Institut. 
Opinions  de  ce  savant  citées,  1,  253; 
11,326,  549,  558,  567;  111,  178, 
181,  182,  183,  184,  186,  194.  281, 
283,  2X8,  303 , 317,  319,  497,  616, 
691;  IV,  20,  31,  69,  81.  87,  91,  93, 
100,  105,  108,  10!),  110,  111,  138, 
350,  518;  — scs  travaux  signalés,  H, 
333,368,  370,  385;  III,  290,  315, 
356,  463,  4X0,  651,  661  ; IV,  10,  57, 
63,  65,  70,  72,  76,  79,  81,  117,  136, 
355,  371,  439. 

Lacroix  (M.  Paul),  son  Histoire de  [or- 
fèvrerie citée,  II,  386. 

Lacroix,  sculpteur  eu  bois  et  en  ivoire, 
I,  286,  325. 

Lacta.nce,  écrivain  chrétien  du  iv*  s., 
fait  mention  de  fenêtres  garnies  de 
vitres,  III,  330. 


Koi.Uia.vn , d'Augsbourg  , armurier, 
IV,  611. 

Rourlay-Kan,  cmp.  mogol,  IV,  558. 

Krarf.nsrkrgf.r  , sculpt.  eu  ivoire  et 
en  bois,  1,  273,  325. 

Kraft  (Adam),  sculpteur  ail.,  I,  180, 
309,  314. 

Kra.nacii  (Lucas) , peintre  et  graveur. 
Bas-reliefs  sur  Kalkstciu,  qui  lui 
sont  attribués,  I,  327. 

Kricrf.nrorck  (Jeau  Van),  scribe  du 
xv«  s.,  III,  200. 

Kbccger  , de  Dantzig , sculpteur  en 
ivoire,  I,  275. 

Kni’C  (Ludwig),  sculpt.  sur  bois  et  sur 
pierre,  I,  315,  327. 

Klgler  (le  «locteur).  Opinions  de  ce  sa- 
vant citées,  II,  199;  III,  487,  488; 
IV,  349. 

Ku.nkel,  chimiste  et  verrier  allemand, 
IV,  594,  595. 

Ru.nstkammer  (Knniglichc).  Sa  cr«:a- 
tion  et  sa  réunion  au  Musée  de  Ber- 
lin. Préf.  XI.  Voyiîz  Musée  de  Berlin. 


fs 


Lagarde,  moine  «le  Graudmont,  111, 
480,  678. 

La  Haie  (Jean  de),  orf.  de  Henri  IV, 
II,  563. 

La  Haye  (René  de),  orf.  sousLouisXIV, 
II , 588. 

Laurècics,  bibliographe  ail.,  son  opi- 
nion sur  l'iige  «lu  ms.  des  extraits  «le 
la  Genèse  de  Vienne,  III,  18,  20. 

Lambert,  abbé  de  St-Dcrtiu,  II,  245. 

Lamberto  (Pictro),  mosaïste,  IV,  278. 

Lambin f. t,  peintre,  II,  169. 

Lampadaires.  Des  instruments  divers 
ont  été  employés  à porter  des  lu- 
mières à l'intérieur  des  temples  dès 
les  premiers  temps  de  l'Église,  IV, 
656 , 657  ; — ou  n’a  commencé  à en 
placer  sur  les  autels,  n demeure 
fixe,  qu'au  xiv«  s.,  657;  — mais 
dès  les  premiers  siècles  on  allumait 
des  lampes  et  «les  bougies  devant 
les  autels  et  devant  les  reliques, 
657  ; — parmi  les  lumpadaires  ou 
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doit  remarquer  : — le»  phare», 
pliera,  outil  générique  donné  » Rome 
dès  le  iv*  s.  à diverses  sortes  de  lam- 
padaire», luit  suspendus,  soit  porté» 
sur  de»  pieds,  I,  3!(7 , 398;  — sus- 
pendus en  forme  de  Hlrt,  124,  liM; 

— suspendus  en  forme  de  crois,  131; 

— le»  phara-raulliuru  portaient  île* 
coupes  pour  brûler  l iiuilc,  1 , 197  ; 
11,  133;  — les  caiiihara-ccmstaia , 
lustres  qui  rcrex aient  des  bougies 
de  cire,  II,  133;  — le»  canisira, 
lampe*  en  forme  de  corbeille.  11, 
133;  — les  candélabres,  lampa- 
daires à plusieurs  lumières,  élexé» 
sur  des  pieds,  11  , 133,  134,  158, 
‘278;  celui  du  XIe  s.,  conserve  ;< 
E»*en,  1 , 338;  celui  de  la  raili.  «le 
Milan , 338;  celui  de  St-Amoiuc  de 
Padoue,3ôü;  celui  de  Santa-Moria- 
dclla -Sainte  a Venise,  350;  — le» 
chandeliers,  lampadaires  à liges, 
ne  portant  ordinairement  qu'une 
seule  lumière , reçoivent  quelque- 
fois, quand  ils  sont  très  - décores, 
le  nom  de  candélabres;  ceux  du 
Xi*  s.,  conservés  à llildcshcilii , I, 
343;  Il  , 183;  celui  de  l'abbaye  de 
Glucester,  conservé  au  M liste  Ken- 
siugtuu,  272;  celui  d'argent  doré 
avec  statuettes,  du  XV*  s.,  à St- 
Marc,  503.  Voyez  Couronnes  de 
lumière,  Chandeliers  allemands, 
Gabata,  Polycaudclon. 

L.xmh»,  orfèvre,  ingénieur  et  architecte, 

II.  312,  313. 

Lamisbimc  ( M.  de),  directeur  du 
Grbne  Gexxiilbe  de  Dresde,  IV,  52. 

Lamikumig  (Hcrrade  de)  , abbesse  de 
llohenbourg.  Ms.  exécuté  pour  elle, 

III,  140. 

Lamram;  (Giovanni  taufrauco  , dit), 
peintre,  IV , 281. 

Lamuamx)  (Girolamo),  céramiste  de 
Pesaro  , IV,  402,  467. 

Lamuamxi  (Jacomo),  céramiste  de  Pe- 
saro, IV,  4G7,  469. 

La.m;i.oi*,  du  Pont -de -l’Arche.  Ses 
opinions  sur  les  vitres  et  la  peinture 
sur  verre  citées,  111 , 329,  334  , 355. 

La >71.  Opinions  de  ce  savant  sur  dif- 
férent» sujets,  I,  155;  IV,  48,  261, 
316. 

LArtUAinr  (Art  du).  Diverses  sortes 
de  pierres  dures  recherchées  pour 
en  faire  de*  vases,  1,  381;  — • 
grande  quantité  de  ces  vase»  dans 
1 antiquité , 381  ; — le»  vases  mur- 
rbins,  382;  — les  vases  antiques 
en  matières  dures  pénètrent  en  Occi- 


dent; exemples  cités,  383;  — on 
savait  tailler  le  cristal  de  roche  en 
France  au  milieu  du  xtv*  s.,  385; 
— au  xvi*  s.,  les  meilleurs  gra- 
veurs en  pierres  hues  ont  taillé  des 
vases  eu  pierres  dures,  387;  11, 
510  ; — François  l*r  et  Henri  11  en 
ont  recueilli  beaucoup,  1,  388;  — 
au  xvt*  *. , la  monture  des  xa»es  en 
matières  dijrrs  a été  couBre  aux 
meilleurs  orfèvres,  389;  II,  510; 
pl.  xxviit;  x ig.,  I,  390. 

I.a  Sayfttf  (madame  de).  Objets  de 
sa  collection  cités  , IV,  101  , 106. 

Lasc.xri*  (Georges),  sculpteur  bvx.*  I, 

101. 

Lasscs,  architecte  et  archéologue,  III, 
349,  374 , 375. 

Lastivrii  (M.  Ferdinand  de),  mem- 
bre de  l'Institut.  Opinions  de  ce 
savant  citées,  I,  487  , 505  , 508, 
510,  511.  512;  II.  66;  III,  391, 
386,  489,  392,  499,  513,  594, 
597,  598,  607;  — quelquo*-uiis  de 
ses  truxaux  signalés,  1,  501;  111, 
386  et  note  »,  388,  497;  IV,  348, 
849,  374, 876. 

Latui.x  (Jacques),  peintre  en  émail, 

IV,  143. 

Lai-Mm  (Jacques) , deuxième  du  nom, 
peintre  en  émail,  IV,  144. 

Lacdix  (Jean),  peint,  en  émail,  IV, 

143. 

LaL'di.v  (Joseph),  peint,  en  émail,  IV, 

144. 

Laudim  (Nicolas) , peint,  en  émail  au 

xvti*  s.,  IV,  144. 

Lai'DIX  (Nicolas),  deuxième  du  nom, 
peint,  en  émail  au  xvtn*  s.,  IV,  134. 

Lauhin  (Noël),  l’ainé,  peint,  eu  « tnail, 
IV,  142. 

Laidir  ( N’oèl  ) , deuxième  du  uotn  , 
peint,  eu  émail,  IV,  144. 

Lai  tilM  (Valérie),  peint,  eu  émail,  IV, 

134. 

Lai'I-XF  (Etienne  de),  orf.  et  graveur, 

II,  550,  563;  IV,  53,97,  101,  137, 
631. 

LA0tr.iT,  tapissier,  IV,  377. 

Lai'tizio, de  Pérouse,  orf.,  II,  514. 

Lavacrio  (Zanobi  «Ici),  orfév.,11,  503. 

Lavoix  (M.) , désigné  sous  le  nom  de 
Lacroix  par  erreur  typographique, 
tome  I , p.  505;  — s<>»  opini«m  sur 
le  mot  sorbaces  dan*  l'inscription  de 
la  couronne  «le  Reccesvinthe,  I,  505; 
— coffret  d'argent  damasquiné  par 
lui  public,  IV,  385. 


Digitized  by  Google 


705 


TABLE  DES 

Layard  (M.),  archéologue  anglais,  IV, 
402. 

Lmuie,  horloger,  IV,  625. 

Lazarf , mosaïste  vénitien,  IV,  262. 

La/ari  (M.  Viuccnzo  1 , archéologue, 
IV,  .462. 

Lfhlanc  , peintre  sur  émail,  IV,  148. 

Lebloxt  (Pierre),  orfèvre  de  Paris, 
11,  3X9. 

Lkdoi  riiuo,  tapissier,  IV,  370. 

I.fiir.v»  i.i.irr  (Jehan),  snilpteur-orfévre 
du  roi  Jean  I]  de  Franre,  I,  243, 
386;  11,  380,  389;  IV,  607. 

Lf  Bris,  peintre,  II,  588;  IV,  149. 

Lfclanchê  (M,  Léopold),  traducteur 
de  Va>ari,  I,  155;  111,  215. 

LnirniiR  (M.),  conservateur  au  Musée 
de  Berlin,  préf.,  xi. 

Lkcark  (Gilles),  orfèvre  de  Louis  XIV, 

II,  588. 

Lfgarf  {Laurent  et  Gédéon) , orfèvres 
sous  Louis  Mil,  II,  588. 

Lf  Gfrit,  sculpt.  eu  ivoire  et  en  bois. 

I,  276,  277,  325. 

Lfiimasn  (Gaspar)  , graveur  sur  verre, 
IV,  594. 

Lfickiifr,  armurier  de  Nuremberg. 
IV,  611. 

Lfmo.vtrol  (Pierre),  peintre  eu  émail, 
IV,  117. 

Lf.voir  (Alexandre).  Préf.,  iv.  Ses  opi- 
nion* signalées,  III,  334  , 340;  — 
objets  de  sa  cullcctioti  cites,  I,  276. 
278. 

Lf  .Norxiv.m»  (Jean),  peiuire  verrier, 

III,  363. 

Lf>orma>t  ( Charles  ) , membre  de 
rinstitut.  Opinions  île  ce  savant  sur 
le  trAne  de  Dagobert,  1,  15,432, 
433  ; — *e»  opinions  sur  d'autres 
sujets,  I,  221  ; III,  540;  IV,  402. 

Lf: cirva.nt  (M,  François),  constate 
1 emploi  des  émaux  par  les  Égyp- 
tiens, les  Grcrs  et  les  Étrusques,  IV, 
493. 

Lf»»  lf  Gram»  (sniui),  pape,  I,  4, 
401  ; II,  *288;  IV,  173,  179. 

Lto.x  111,  pape,  donne  aux  arts  une 
vive  impulsion,  1,  116,  118,  217; 
111,  3;  — statues  et  bas-reliefs  «l'or 
et  d argent  qu'il  fait  exécuter,  1 , 
114;  11,  124,  126;  — fait  foudre 
des  porte*  «le  bron/.e , I,  118,  341  ; 
— fait  faire  île»  étoffes  historiées,!, 
118;  IV,  334,  663  ; — travaux 
d'orfèvrerie  qu’il  fait  exécuter.  11, 
127,  128,  129,  131,  132,  134;  111, 
513  ; IV  , 640,  655,  662  ; — les  cru- 
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cifix  sont  exécutés  pour  la  première 
fois  pur  ses  ordres;  II,  132;  IV,  651  ; 

— fait  meure  des  verres  teintés  aux 
fenêtres  de  la  basilique  Couslauti- 
nicnne,  III,  338;  IV,  550;  — em- 
ploi de  I émail  a la  décoration  des 
métaux  sous  sou  règne,  III,  547, 
554  ; — mosaïques  qu'il  Ht  faire,  IV, 
212  et  auiv.  , 299;  — se  sert  le  pre- 
mier d'encensoirs  portatifs  , |V  , 
645  ; •-  encore  cité,  I,  16,  107,  121, 
123;  II,  H3,  146,  150,  171,  283, 
352;  III,  96,  557;  IV,  21 1, 6-4-4,662. 

Léon  IV,  pape,  entoure  de  murs  le 
Vatican  cl  répare  les  désastres  cau- 
sé* ;i  St-Pierre  par  le  pillage  des 
Sarrasins,  1,  123,  124;  II,  141; 

III , 549  ; • — fait  faire  un  crucifix 
peint  en  émail,  III,  552;  — calices 
d'ornement  et  pupitre  d'argent  qu'il 
fait  exécuter,  IV,  635  , 656;  — en- 
core cité,  I,  125,  128,  341;  II, 
143;  111,  4 , 513  , 514  , 548  , 554, 
557. 

Lfo>  IX,  pape,  III,  553. 

Lko>  X,  pape.  II,  513,  514;  111, 
215;  IV,  373,  -437,  522,  575. 

Lto.x  I",  emp.  d’Oricnt,  IV,  285. 

Léon  111,  t'Isaurien,  emp.  d'Üricnt. 
Proscrit  le  culte  des  images;  consé- 
quences de  celte  proscription , 1 , 
16  , 45.  105  , 414;  111,  33  , 523; 

IV,  187,  210;  — fait  brûler  la 
bibl.  de  Constantinople,  III,  16; 

— illustrations  dont  les  livre*  sont 
ornés  de  son  temps,  31  ; — sa 
statue,  1,  -44»;  - encore  cité,  1, 
54;  11,  80;  IV,  187. 

Léon  lf  PntLnsopnF , emp.  d'Oricm , 
I,  65;  II,  80;  III,  34,  3r>6. 

LÈO.X  d’Osiif,  cardinal  et  évéque,  au- 
teur de  la  Chrnnique  du  Mont- 
l'assit t , constate  «pic  la  mosaïque 
avait  disparu  de  l'Italie  depuis  500 
ans  à l'époque  de  l'abbé  Didier 
(1058),  1,  129;  IV,  195;  — nom 
«pi'il  donne  ii  la  mosaïque  de  mar- 
bre, IV,  283;  — son  témoignage 
invoque.  11,  172,  218;  III,  555, 
556,  596;  IV,  283  et  pa»xiin. 

Li:ox,  évéque  de  Verceil,  IV,  367. 

Lf.on,  orfèvre  de  Constantinople , II, 
26,  27 

I.kox,  orfèvre  anglais.  II,  213. 

Lfo.vard  Limosi.v  Voyez  Limosin. 

Lf.omardo  ni  Sfr  Giovan.m,  orfèvre, 
est  chargé  avec  Bertu , eu  1366, 
d’exécuter  le  parement  d’argent  his- 
torié de  l'autel  du  Baptistère  de  Si- 
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Jean  à Florence,  II,  4*26,  482, 
483  , 486;  — sa  part  tic  travaux 
dans  ce  parement,  428,  487  ; pl.  un, 
LXltl  ; — cadre  de  bas-relief»  d'ar- 
gent qu'il  cxérule  pour  l'autel  St- 
Jacques  si  Pistoia,  428  , 433  , 443; 
IV,  9,  17;  pl.  LYI,  LX  ; — encore 
cité,  I,  177;  II,  423,  432,  450, 
474 , 485. 

LCOXARM,  fils  de  Mnnro  Duecij,  or- 
fèvre de  Pialoia,  II,  436,  437, 
445,447;  IV,  9,  432. 

Vr.o.xe  (Anibrogio).  Son  traité  De  no- 
hilitate  rcrum  invoqué,  IV,  20. 
^rojtE  LroM,  sculpteur,  1,  357. 
Lkopold  l*\  empereur  d'Allemagne, 

I,  449;  IV,  563. 

Léopold-Guillaume,  archiduc  d’Au- 
triche, 1 , 448. 

Lepec(M.  Charles), éniailleur,  IV ,150. 
Lepèrf  (Jean),  orfèvre,  1,  360. 
Lerauiikrt,  peiutrc  franc,  du  xvi*  s., 
IV,  376,  377. 

L’Kscalopikr  (M.  de).  Sa  traduction 
du  livre  de  Théophile,  I,  152. 
Lescot,  orfèvre  du  cardinal  Mazarin, 

II,  588. 

Leacot  (Pierre),  peintre  français  du 
xvt*  s.,  1 , 313. 

LrJNXC,  savant  ail.  Son  opinion  sur 
la  Dioersarum  artium  scheitula  de 
Théophile,  I,  152,  155. 

Leudastk  , comte  de  Tours,  1,  428. 
Levasseur  (Jacques),  orf.,  II,  534. 
Li;vr,>  (M.  Pierre),  de  Cologne.  Objets 
cités  de  sa  collection,  I,  253  , 323. 
Lcvieil  , peintre  sur  verre  et  archéo- 
logue, 111,  329,  334. 

Lkygf.be  (Gonfricd) , cis.  en  fer,  I,  371 . 
Lr.YLA.vo  (M.  le  capitaine),  de  Lon- 
dres.  Objets  de  sa  collection  cités, 

II,  550;  IV,  108. 

L'Heureux  (François),  sculpteur  en 
bois,  IV,  680. 

Liiikr  povtifigali»  (le).  Dissertation 
sur  ce  livre,  qui  renferme  les  Vies 
des  Papes  depuis  saint  Pierre  jus- 
qu'à Ktietinc  V,  1,  107  et  suivantes. 
Liber  SACRAttK.vrORUM.  Ms.  à couver- 
ture d'ivoire,  à la  cath.  de  Munza, 
1 , 47;  — pl.  viii. 

Liberale , de  Vérone,  miniaturiste, 

III,  232  , 233. 

LlttiTt  .vsTEl.v  (le  prince  de).  Tableaux 
de  DUrer  dans  sa  galerie  à Vienne , 

1, 311. 

Ijévi>  (saint),  répand  eu  Belgique  le 
g u lit  de  la  calligraphie,  111,  82. 


Ligozzi,  peintre  flor.,  IV,  321. 

Lijart  (Jacques),  orfèvre.  II,  308, 

Liuiioi'rg  (Paul)  et  ses  frères,  minia- 
turistes , 111 , 171 . 

Limoges,  ville  de  France.  11  n’y  a pas 
plus  de  cinquante  ans  qu'on  a restitué 
à Limoges  l'honneur  d’avoir  été  en 
France  le  centre  «le  l'émaillrrir  par 
incrustation  sur  cuivre,  111,  640; 

— elle  est  la  seule  ville  de  France 
oit  cet  art  ait  été  exercé,  643  ; — 
à quelle  époque  a-t-il  commencé  à 
y être  eu  pratique,  643  et  suiv.  ; — 
quels  ont  etc  le»  maîtres  des  émail- 
leurs  limousins,  687  et  suiv.;  — • 
décadence  et  extinction  à Limoges 
de  t'emaillenc  par  incrustation,  707; 

— la  peinture  eu  émail  est  inventée 
à Limoges  à la  fin  du  XV*  s.  , IV , 
39,  53.  Voyez  Émaillerie  par  in- 
crustation sur  métal  en  Allemagne 
et  en  France,  Kniaux  peints.  Pein- 
ture en  émail. 

Ltxost>  (J.  et  P.  Lemovici),  émailleiirs 
par  incrustation  du  Xlv*  s.,  1)1,  70i. 

Limosi.n  (Ilcrnhart),  peintre  en  émail, 

IV,  138. 

Limosib  (François),  courtier  et  auber- 
giste à Limoges,  auteur  des  Limosiu 
émailleurs , IV,  67,  121  , 122,  123, 
129  , à la  note. 

Limosi.v  (François) , présumé  gendre 
de  Martin  Limosiu,  associé  «le  Léo- 
nard II  peintre  en  émail,  IV,  122, 
123,  124,  125,  126,  129;  — il  est 
douteux  qu’il  ait  peint  en  émail,  131 . 

Limom>  (François),  II*  «lu  nom,  pein- 
tre étnaillrtir,  IV,  126,  127,  128, 
1 29 et  note,  132,  136,  137,  138,  139. 

Limosi*  (Jean),  1**  du  nom  «le  Jean, 
frère  «le  Léonartl  Limosiu  l*r,  IV  , 
122,  124,  125,  121,  à la  note;  — il 
est  à croire  «{u'il  n'a  pas  été  émail- 
leur,  129,  130,  131. 

Limosi.v  (Jean),  II*  du  nom  de  Jean, 
peintre  en  émail,  U,  566,  IV,  112, 
121,  125,  129  et  noie,  130,  134, 
135,  136,  137,  138.  139. 

LtuostTf  (Jean),  111"  du  nom,  fils  «le 
Jean  11,  peintre  en  émail,  IV,  138. 

Limosi*  (Jean) , fils  de  François,  11*  du 
nom,  grand  vicaire  de  Sl-Martial. 
IV,  128. 

Limosi.v  (Joseph),  fils  «le  Léouanl  II, 
peintre  en  émail.  11,  566;  IV,  112, 
121 , 128,  129  et  note,  137,  138. 

Limosi*  (Léonard),  peiutrc  en  émail. 
Notice  sur  cet  artiste  et  sur  ses  tra- 
vaux , IV,  67  et  suiv.;  — a-t-il  été 
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l'inventeur  de  l'orfèvrerie  émaillée. 
Il , 567;  IV,  76;  — arbre  généalo- 
gique de  sa  famille,  120,  noie;  — 
encore  cité,  II,  566;  IV,  50,  52, 
81,97,  10!»,  118,  121,  122,  123, 
124.  125,  128,  131,  132,  134,  136, 
146. 

Ijxosi.v  (Léonard),  II*  «lu  nom,  pein- 
tre eu  émail,  II,  566;  IV,  112, 
121,  122,  123,  124,  125,  126,  127, 
121»  et  noie,  132,  133. 

LtMosi.x  (Martin),  peintre  en  émail, 
frère  de  Léonard  Limosiu,  I*r  du 
nom;  IV,  67,  6S,  122,  123,  125, 
129,  à la  note. 

Lut  as  (M.  de),  archéologue.  Ses  An- 
ciens vêtement*  sacerdotaux  cité»,  IV, 

362. 

Liotard,  peintre  sur  émail,  IV,  148. 

Lisigmy  (Krard  «le),  év.  «l'Auxerre, 

II,  309. 

Lirriunn  ou  Lmir-inn,  écrivain-mi- 
niaturiste, 11,  107;  III,  120,  121. 

Livt  (François),  peintre-verrier  de  Lu- 
beck, 111,  364,  365. 

Lrvis , d'Anvers,  miniaturiste,  111, 
191 , 194  , 201. 

Lorai’d  (F.  K.  S.),  peintre  émailleur, 
IV,  117. 

Lobe.mcke  , sculpt.  en  ivoire , 1 , 263. 

Locii.nkr  (maître  Stcphan),  peintre, 

III,  *202. 

Loir  (Alexis),  orf.  et  graveur,  II,  588. 

1/mso.vmer,  sculpteur  en  bois,  I,  313. 

Lomrardi  (Alphonse),  «le  Ferrare. 
sculpteur  en  cire,  I,  332. 

Lo.vcpébifr  (M.  Adrien  de),  membre 
de  1 Institut.  Opinions  et  travaux  de 
ce  savant  cités,  III,  457  , 463, 
491 , 492. 

Lor Enzo , moine  du  monastère  «les 
Anges,  miniaturiste,  III,  223, 224, 
227,  231. 

Ixirfxzo  de  Castro,  min.,  111,  255. 

Lore.vzo  di  Cri  Di , peintre,  IV,  260. 

Lorr.yzo  dm.  Nero,  orf.  flor.,  Il,  437. 

Lor»:>zo  di  Pietro,  surnommé  il  Vrc- 
chictta , sculpteur,  fait  une  statue 
de  bois  du  Christ,  I,  305. 

Loto  A MK , empereur.  La  croix  donnée 
par  lui  à la  rathé«lrale  d’Aix-la-Cha- 
pelle, II,  103;  III,  567;  — évau- 
géliairc  avec  miniatures  exécuté  pour 
lui,  111,  102,  110,  126;  IV,  674; 
— encore  cité,  llï,  103,  119,  128. 

Lotus  le  G»  rua.mqi’E  , cmp.  d'Alle- 
magne , III , 128. 

Lotis  le  Dejio.v>airk  , cmp.  et  roi  de 


France.  Los  art.»  sont  cultivés  sous 
son  règne,  I,  139;  — son  tombeau 
à St- Arnould  île  Metz,  139;  — cou- 
verture de  son  livre  de  prières,  I, 
M;  II,  105;  — Ms.  à miniatures 
exécuté  pour  lui,  III,  92,  105;  IV, 
674;  — encore  cité,  11,  98,  134, 
136,  149,  156,  157,  158,  159;  III, 
98,  101, 112,  56  »,  570. 

Lotis  II,  dit  le  Bègue,  roi  de  France, 
111,  570. 

Lotus  VI , «lit  le  Gros,  roi  de  France, 
I,  442;  II,  323 ; III,  614,  615. 

Lot  is  VII,  dit  le  Jeune , roi  de  France, 

I,  91;  II,  295,  III,  577,  578,  615, 
616,  624  , 655,  656  , 663  , 669,  686. 
687,  695. 

Lotis  VIII,  roi  de  France,  II,  296; 
111,  156. 

Lotis  IX  (saint),  roi  de  France.  Son 
tombeau  à St-Denis,  II,  302;  — 
châsse  et  reliquaires  de  ses  osse- 
ments, II,  303  et  suit.,  533;  — 
agrafe  «le  sou  manteau  au  Louvre, 

II , 319;  — sou  psautier  au  Louvre, 

III,  157;  pl.  xen;  — les  tombes  de 
cuivre  émaillé  qu'il  fait  faire  pour 
Jean  et  Blanche  ses  enfants,  111, 
482;  — sa  cassette  donnée  à l’ab- 
baye du  Lys  et  autres  objets  venant 
de  lui,  III,  369,  627,  628,  630;  — 
encore  cité,  I,  174,  230;  11,282, 
298  , 316  , 320, 323,  546. 

Lotis  X,  le  llutin,  roi  de  France,  11, 
389;  III,  479  , 572  , 630  , 631,  703. 
Lot: is  XI , roi  «le  France , 1 , 244,  393  ; 
II,  333.  334  , 400  , 571  ; III  , 276, 
280,  282,  284;  IV,  21, 56,  366,  610. 
Lotis  XII,  roi  de  France,  II,  527, 
528,  529,  533;  III  , 295, 304;  IV. 
150,  574, 618. 

Louis  XIII,  roi  de  France,  II,  156, 
338,  587,  589;  IV,  130,  140,  141, 
145,511,  512,  516,  631. 

Louis  XIV,  roi  de  France,  1,  264, 
269,  279,  393,  449;  II,  532,  588. 
589,  590;  IV,  140,  141,  145,  148, 
321 , 473,  4s9,  597,  631. 

Lotis  XV,  roi  de  France,  11, 591. 
Lotis  XVI,  roi  de  France,  II,  591; 

IV,  149. 

Loris  I*f,  roi  de  Bavière,  préf.,  x. 
Lotis  II,  roi  d’Italie,  I,  128. 

Lotis,  duc  d'Anjou  et  roi  de  Sicile, 
Voyez  Anjou  et  Inventaire. 

Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Char- 
les VI,  II,  329,  391 , 393. 

Lotis  de  BotnnnM , duc  de  .Monlpen- 
sier,  IV,  507. 
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Loin*  ne  Corzague,  duc  de  Nivernais, 
IV.  ÜÜL 

Louis  dk  Lorraim,  cardinal  de  Guise. 
Son  portrait  par  Léonard  Limusin , 
IV,  Hi. 

Louis  lu  Male,  comte  de  Flandre, 
IL  323  ; HI , IM,  172.  175. 

Louis  1",  abbé  de  St 'Denis,  II,  160. 

Louis  nr  Boi-roo*.  raidinal  et  abbé  «le 
St-Denis  , U , 333. 

Louis  de  Bii'crs,  seigneur  de  Crut- 
huysr,  111  , 176 , lll*.  198 , 199. 

Louise  de  Savoir,  mère  de  Fraui-ois  l*r, 
roi  «le  France,  L 361_i  HL  Mb  310; 
IV,  33». 

Loup,  abbé  «le  Ferrières,  LL  160- 

Louvre.  Ribl.  «le  Charles  V dans  la 
tour  du  — , 111,  172  ; — rliambre  «le 
parade  du  vieu»  =r,  1,313;  — grilles 
delà  galerie  d'Apollon  et  de  I an- 
cienne chapelle,  11, 601. Voyez-  Musée 
du  Louvre. 

LoVET  (Gérard),  orfèvre  «le  Charles  le 
Téméraire,  Hj  400. 

Luazar  (Matthieu),  |>cintre  français 
du  xvt*  s. , IV,  338. 

Lunl.v  nr.  Ourux,  orf.  «le  Charles  VH, 
IL  400. 

Luu.a  , orfèvre  siennois,  IL  416. 

Luua  nt  t.  Fu  Ramtoloumeo , céramiste, 
IV,  IM. 

Ln  ac.solo,  orfèvre,  11, 314. 

Lucas  ni  Leyde,  peintre  cl  graveur, 

L 2LLL 


Luck  ou  Luicn  (L  G.  L.),  sculpteur  en 
ivoire  cl  en  cire , L 273 , 334. 

Luigi  d:  Ruggiero,  dit  l'ArmcIlinn, 
marbrier,  IV,  310. 

Luisil  (Antoine),  List,  de  Beauvais, 
IV,  483. 

Luitiif.rt  , archevêqne  «le  Mayence  , 
111 . 123. 

I.uiTGARnr,  reine  «le  France,  IL  131 . 

Luitprakd,  roi  des  Lombards,  L IL 
103  ; IL  27.  31. 

Lu»  A A (Pietro),  mosaïste,  IV,  2*î6. 

Lcssault  (Maihurin),  orf.,  IL  362. 

Lussier  ; Jehan),  orfèvre,  LL  38't, 

Li'Ho»  (M , ) du  Mans,  peint,  verr., 
iii.  3~:>. 

LutGàRDE , abbesse  d'Essen,  IL  199- 

I.ITHIR.  Son  p«irtrail  en  émail  par 
Jean  Péuicauil  LL  IV,  81 . 81L 

Lutri.v.  meuble  «lestiué  à recevoir  un 
ou  plusieurs  livres,  IV,  634. 

Lu  YM  s {M.  le  duc  de),  membre  «le 
l'Institut.  Sa  restitution  de  la  Mi- 
nerve de  Phidias,  L 188  note. 

Lydo.v,  peintre  en  émail,  IV,  Ml. 

Lyeder  ( Loyset),  min  , lll,  191.  193. 

Lyox  { ville  de  France  );  — ses  fabri- 
oues  de  soieries,  IV,  3%;  — scs 
fahri«|iics  «le  majtd'ea,  487  ; — sou 
horloge  du  xvt®  g. , 626  ; — renom- 
mée pour  les  horloges  portatives,  628. 

LYPPIUS , horloger,  IV,  626. 

Ltmppe  , sculpteur  grec,  L 393. 


M 


Marillo*,  savant  bénédictin  de  la 
congrégation  «le  Saint  -Maur,  II, 
210;  lll.  LL  LÜL  IV,  636,  641. 
Maori*  , peintre  verrier  de  Troyes , 

111.363. 

Magdhiurger  ( llieronyrniis  ).  Fond 
des  port  rai  ts-méd.,  L 338. 

Maori  (Giigliclmo  de),  miniaturiste, 

m.  m 

Mag.mag  (M.),  de  Londres.  Objet*  de 
sa  collection  cités,  IV,  1 13,  132. 
Mai» l (Nicolas),  orf.  à Paris,  IL  3118. 
Maiixaro  (Roland),  sculpteur  eu  bois, 

I, 313. 

Maillart  (Kslicntie) , orfèvre  «le  Phi- 
lippe le  Long,  LL  388  : lll,  631 . 
Maimuoy  (Jean),  de  Paris,  orfèvre  de 
Jean  Sans-peur,  due  de  Bourgogne. 

II,  391,393 


MAt.vvr.Rr.,  &x.  de  Padcrborn,  L 143 
Maioi.e,  abbé  de  Cluuy,  lll,  127. 
Maitam  (Lorcnzo),  arcli.  sienuois,  lll 

338. 

Majouca.  Voyez  Céramique  italienne. 
Malauhie  (saint).  Son  calice,  IV,  637. 
Mai.oou  (Mariotto),  général  des  Ca- 
maidules,  lll.  22T. 

Malf.k- EL- Asohraf  , souverain  arabe 
de  la  ville  «le  Miafarkin.  Coupe  da- 
masquinée faite  pour  lui,  IV,  3H4. 
Ma  leii  ( Valentin  ) , «le  Nuremberg. 

Fond  «les  poriraits-nrml.,  L 339. 

M ali.at  (M.),  archéologue,  lll , 682. 
Mallir  (Wenecslas),  sciilpt.  en  cire, 
1.333 

Mallet  ( Gilles  ) , bibliodiécaire  de 
| Charles  V,  lll,  1*2. 
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MaLLit  (Louis),  sire  de  Graville.  ami- 
ral. Ms.  à miniatures  exécuté  pour 
lui,  III,  *294,  296. 

Manara  (RaMasara),  céramiste  d’Ur- 
bino,IV,  455. 

MaXOIFStfr  (ville  d’Angleterre).  Son 
exposition  d'objets  d’art  eu  1857  ; 
objets  cités  , I,  260,  270,  458,  4K9  ; 
111,458. 

Mcsduot,  gouverneur  du  Lyonnais  et 
Forer.,  IV,  4*8. 

Manftti  (Oraziu) , mosaïste,  IV  , *254. 
Mangot  (Pierre),  orf.  de  Louis  XII, 

II,  5*29,  535,  536. 

Margot  (Robert) , orf.,  II,  56*2. 

Mamifi.  (Jean),  miniaturiste,  111,  294. 
Max. Mrs,  abbé  d'Évesham,  II,  213. 
Mans»  t.  (Jean) , historien.  Ms.  de  cet 

auteur  enrichi  de  miniatures,  III, 
307. 

Maxrfl  (Jean-François),  sculpteur  en 
ivoire,  I,  287. 

Max  s (XL  (Robert),  verr.  angl. , IV, 
598. 

Mantfcna  (Andrea),  peintre,  11,476; 

III,  317. 

Mam'i.l  (les  frères),  miniaturistes,  III, 

ni. 

Manukl  Commnf,  emp,  «l'Orient,  I, 
89,  91  ; Il , 54  ; IV  , 191,  193,  601 . 
Mam  fl  Pallolocuf.,  emp.  d’Orient, 
est  reproduit  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  dans  une  miniature  d’un 
manuscrit  envoyé  par  lui  à l'abbaye 
de  St-Deni»,  1,  97,  240-,  III,  77; 

pl.  LXXXVIft. 

Manuscrits  cri  cs  a mimaturi  s.  F.x- 
traits  de  la  Genèse , à la  bibl.  de 
Vienne,  111,  17,  pl.  Lxxvtt  ; — le 
Dioscoride,  à Vienne,  I,  31,  33,  34; 
III,  20,  pl  LXXYlu ; — évangéliaire 
syriaque,  à Florence,  du  vt*  s.,  III, 
24,  38,  pl.  i.xxx;  — la  topographie 
de  Cosmas,  à la  hihl.  Vaticanc,  1,  33, 
44;  111,25,  pl.  lxxik;  — les  guerres 
de  Jostté,  à la  bibl.  Vaticauc,  111,27  ; 

évangeliaire  du  vin*  s., a la  Bibl. 
iinp. , 111,  31;  — discours  «le  saint 
Grégoire  de  Nazianzc  écrit  pour  Ba- 
sile 1",  I,  50,  51  ; 111,34;  vig.  III, 
9,  pl.  ixxxt;  — commentaires  sur 
les  psaume»,  du  xa  s.,  I,  52;  III,  47, 
pl.  lxxxii  ; — les  prophéties d‘ Isaïe, 
a la  liibl.  Vaticanc,  de  la  Kn  du  IXe  s., 

III,  51  ; — évangt  liai rr  , du  x*  s . à 
la  Bibl.  imp.,  I,  67,  150;  111.  53; 

IV,  416,  pl.  LXXXIli;  — évangeliaire 
de  poche,  à la  liibl.  imp.,  du  xa  s., 
1 , 69,  150;  III , 54,  pl.  lxxxiv  ; — 
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discours  choisis  «le  saint  Grégoire  de 
Naziauzc,  du  x*  s.,  5 la  Bibl.  imp., 
111,33,54;  — psautier  «le  Basile  II, 
à la  bibl.  de  St-Marc,  I,  52;  111, 
57,  64;  pl.  LXXXV  et  lxxxvi;  — 
le  Menologium  Greccnrum,  à la  bibl. 
Vaticane,  111,  57,  59;  — homélies 
du  moine  Jacques,  à la  bibl.  Vali- 
cane,  111,  62;  — homélies  du  moine 
Ja«rqiics,  à la  Bibl.  imp.,  111,  63, 
pl.  lxxxvii  ; — évangéliaire  «lu  xi*  s., 
ù la  Bibl.  ittip.,  111, 66;  — Échelle 
/jour  atteindre  à la  vertu,  de  Jean 
Glimaquc,  du  xi*  s. , à la  Vaticane, 
111,  68;  — évangéliaire  «lu  xi*  s.,  à 
la  Laureotientie , III,  68;  leçons 
évangéliques,  «lu  xi*  s.,  à la  I.auren- 
tienne,  III,  69;  — icuvres  choisies 
de  saint  Jean  Glirysoxtoinc,  ms.  écrit 
pour  Nicéphorc  Roianiate,  I,  84,  85; 
III,  69;  — psautier  «lu  Xlt*  s.  à la 
bibl.  «le  Vienne,  71  ; — Défense  des 
dogmes  orthodoxes,  par  Kulliymios, 
du  XII*  siècle,  à la  Vaticanc,  72;  — 
évangeliaire  écrit  par  Jean  Gomnènc, 
à la  Vaticane,  73;  — autres  mss.  du 
xti*  s.,  74,  75;  — <;vaugcliaire  en 
jjrec  et  en  latin  du  Xlll*  s.,  à la  Bibl. 
imp.  ,76;  — autres  «lu  xnt*  s. , 77; 

— évangi-liairc  du  XIV*  s.  à la  liibl. 
imp.  , 77  ; — œuvres  de  saint  Dc- 
nys  l'Aréopagite  avec  les  portraits 
«le  Mauuel  11  Palcologite , «le  sa 
femme  et  de  ses  enfants,  III,  77, 
pl.  Lxxxvitt  ; — évangéliaire  latin 
écrit  pour  Otlinn  II , avec  des  minia- 
tures «le  la  main  d'un  Grec,  132;  — 
évangéliaircs  «le  Trêve»  et  de  Gotha 
exécutés  «-gaiement  par  «les  Grecs  ou 
leurs  élèves , 134. 

Mam. *cniT& occidentaux  a immatures. 
Virgile  du  t\e  s.,  à la  bibl.  Vaticane, 
III,  10;  — Virgile  «lu  v*  s.,  à la  Va- 
ticane, 11;  — Tércnce  , du  »x*  s., 
«lotit  les  illustration»  sont  copitres  sur 
des  originaux  «lu  v*s.,à  la  Vaticanc, 
12;  — Tércnce  du  ix*  s.  dont  les 
dessins  à la  plume  sont  copié»  sur 
des  originaux  antique»,  à la  Bibl. 
imp.  de  Paris,  13;—  «:vangcliaire 
delà  première  moitié  «lu  vu*  s.,  à la 
Bibl.  imp.,  84;  — évangéliaire  an- 
glo-saxon de  la  fin  «lu  vil*  s. , à la 
Bibl.  imp.,  85;  — Y Histoire  natu- 
relle d’Isidore  de  Séville  du  vin*  s., 
à la  bibl.  de  Laon , 85  ; — Paul 
Orose  du  vin”  s., à la  même,  86;  — 
le  Sacranicutairc  «le  Gcllotie  de  la 
6u  du  vut*  s.,  à la  Bibl.  imp.,  87; 

— évangeliaire  de  Gomlcscalc,  écrit 
en  781  pour  Charlemagne,  89;  — 


70  HISTOIRE  DES  ARTS  INDUSTRIELS  AH  MOYEN  AGE. 


évaugeliaire  de  la  Bu  du  VUI*s.,  à la  ! 
Bibl.  imp.,  î*2  ; — évangéliaire  de 
Sl-Médard  de  finissons,  ;i  la  Bibl. 
imp.,  !hij  — cvatig»  li.iire  donne  par 
Charlemagne  à Angilbcrt.  en  793  ; 
94  ; — rvangéliaire  a la  bibl.  «le 
Trêve*  du  commencement  du  ix® 

95;  — le*  décrétales  de*  papcv,  de 
saint  Sirire  à Anastasc  II  . ma.  ital. 
de  la  Hu  du  Vlll*  *.,à  la  Bibl.  imp., 
96;  — evang.  ital.  de  la  fin  du  vnt*  *., 
n la  bibl.  S le  - Geneviève , 96  ; — 
evang.  ital.  du  niéiiie  temps,  à la  bibl. 
•le  l'Arsenal , 91 , - évimg.  ital.  du 
romm.  du  tx«  a la  Bibl.  imp.,  97 ; 
— bible  de  Charles  le  Chauve  con- 
servée au  Louvre,  102.  III,  I 13 , 

— evang.  de  l’enip.  l.nthaire  , a 
la  Bibl.  impériale,  102.  1 10.  — le 
Sacramen taire  de  Drngon  de  la  pre- 
mière moitié  du  ix®  s. , à la  Bibl. 
imp.,  102 , 114;  — deux  étang,  de 
l'époque  de  Charles  le  Chauve,  a la 
Bibl.  imp. , 102 . 115;  — canon  de 
la  messe  du  même  temps,  ;i  la  Bibl. 
imp.,  116;  --  la  bible  de  Charles  le 
Chauve  au  monastère  de*  Bénédictin* 
de  St-Paul  hors  des  murs  de  (tome, 

102 . 103 . 1 16;  — evang.  provenant 
île  St-Eroeran  de  Ratubontie,  102, 

103 , 120;  - - livre  de  prières  de 
Charles  le  Chauve,  au  Louvre,  102. 
120.  pl.  i.xxxtx  ; — <|uchpirs  ma- 
nuscrits français  de  la  tiu  du  tx*  et 
du  X®  îôj  122  et  suiv.  ; — deux  tus*, 
allemands  île  la  fin  du  x*  *.,  1 30. 
131  . pl.  xc;  — trois  cvangt-liairc» 
exécutés  sous  le  règne  d'Othon  li 
par  des  peintres  grecs  ou  par  leurs 
élèves,  132 . lit  1 ; — quelques  ms*, 
exécute»  pour  l'ernp.  Henri  II  (-J-1024) 
appartenant  ci  Tcrole  allemande,  qui 
sont  eonservés  dans  les  bibl.  de  .Mu- 
nich et  de  Bamberg,  136;  — missel 
du  même  temps,  à In  Bibl.  imp. , 
où  riiifiueiicc  by*.  se  fait  voir,  137; 

— évang.  du  même  style , 138  ; — 
psauticrall.  du  xtl®»’.,  139.  pl.  xt;i  j — 
évaugé -liairc  ail.  du  xtt*  s.  exempt  de 
toute  inlluenec  hyz,,  139;  — TWor- 
tus  dcliciarum  ex  coulé  pour  l’abbesse 
Herrade de  Laadabera  (+1  175  . lit»; 

— commentaires  sur  Ir  livre  de  Job, 
miniatures  de  Ternie  lia  ni  du  xtt*  s , 
à la  Bibl.  imp.,  142;  — un  missel  et 
deux  bcnédictionnaires  exécutés  par 
Codeman,  miniaturiste  anglais  , à la 
liu  du  x®  s.  et  dans  le*  premières 
années  du  xi®,  142;  — autres  ms*, 
anglais  du  xi®  et  du  xtt®  s.,  145;  — 
•piclrpics  Ms*,  fraierais  du  XI*  jl  . 

146 , — et  du  xtt®,  149;  — minia- 


tures italiennes  du  xi*  cl  du  xtt*  t. , 
151  ; — psautier  de  Blanche  de  Cas- 
tillc  du  comm.  du  xiti*  ic,aii  Louvre, 
156;  — psautier  de  s linl  Louis  , au 
Louvre,  157.  pl.  xett  ; — trois  mss 
de  sou  temps,  1 57  ; — quatre  mss. 
du  xtii*  s.  postérieur*  à saint  Louis, 

1 58  ; — trois  mss.  ail.  du  xiu*  s., 
161;  — la  vie  des  saiuts  Pères,  ms. 
anglais  du  Xllt*  s.,  163  ; — quelque* 
niautiscrils  italiens  du  Xllt*  s. , 206 , 
207  . 208  . 209  . 210:  — cinq  ms», 
français  de  la  première  moitié  du 
xiv®  s.,  1 59 , 160;  - • ms.  ail.  du 
contm.  du  xiv*  ».,  162;  — ms  Ram. 
de  la  même  époque,  1 63 ; — deux 
mss.  flamands  île  la  première  moitié 
du  Xiv*  s.  , à la  bibl.  de  Cambrai  , 
165  ; — les  Décades  de  Tiie-l.ive 
dédiées  au  roi  Jean,  166;  — la  bible 
de  Charles  YT,  au  Couvre,  167.  169; 

— les  Chronique»  de  France  et  autres 
manuscrit»  faits  pour  lui , 167,  169  ; 

— quelque»  mss.  de  la  fin  du  xtv®  ». 
et  des  premières  années  dti  xv®,  168, 
169.  170;  — deux  ms»,  exécutés  pour 
Jean , duc  de  Berry,  un  livre  de 
prières  et  un  psautier  iu-fol.,  170; 

le  bréviaire  dit  de  BellcviUc,  171  ; 

— Ms*,  allemands  de  la  seconde 
moitié  du  xtv®  s.,  173  ■ 174  : — ms, 
anglais  du  même  temps , 174  ; — 
bible  de  Niccnlù  de  Bologne,  min. 
du  xtv®  s.  , 213  ; — eartulaire  de  la 
république  de  Sienne  de  1336,  2 1 3 ; 

— le  Livre  de  f institution  de  f ordre 
du  St-Esprit,  fonde  par  Louis,  roi  de 
Sicile , au  Louvre , et  quatre  autres 
mss.  ital.  dan»  la  manière  de  Giotto, 
2 1 7 ; — bible,  dans  le  style  de  l’école 
de  Sienne,  ayaut  appartenu  ii  Jeanne 
d Kvreux  à la  Bibl.  imp.,  217  ; — 
bible  de  Clément  VU,  à la  Bibl. 
imp.,  219;  — Heures  de  Louis,  duc 
d’Anjou,  219;  — bible in-fnl.  maximo 
avec  2.68 H miniatures,  dont  celles 
des  33  premier»  folios  sont  italiennes, 
du  xtv*  s.,  219;  — le  bréviaire  du 
duc  de  Bedford . attribué  aux  Van 
Fyck,  179;  — le*  Combats  à outrance, 
dans  le  style  de  Van  Kyck,  à la  Bibl. 
imp.,  182;  — la  Chronique  de  Hai- 
naul,  par  ltoger  de  Bruges  et  ses 
élèves,  182  ; — • Légende  de  Sainte-Ca- 
therine , par  tin  clève  de  Roger  de 
Bruges,  182  ; — livre  d’heures  du 
rotnlc  de  Charolais  de  1465.  par 
Andelot , 184  ; — missel  fait  pour 
le  duc  de  Bedford  de  1423  à 1431  et 
quelques  autres  mss.  liant,  anterieurs 
à 1467,  184  a 188  : — le  bréviaire 
de  Griiuaui , 190  à 1 94  ; — trois 
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mas.  avec  rien  miniatures  de  Loyset 
Lyeder,  194;  — le  2*  volume  de  la 
Chronique  de  Hainaut,  avec  des  mi- 
niatures de  Wielanf,  195;  — mss. 
illustrés  par  Horcbout,  min.  Ha- 
mand  à la  fin  du  XV*  et  au  commen- 
cement du  xvt*  s.,  lïMi;  — quelques 
mss.  flamands  de  la  fin  du  xv*  et  du 
XVI*  s.,  197  à 201  ; - psautier  hollan- 
dais du  xv*  s.,  à la  Bihl  imp.,203; 

— la  Chronique  de  ta  conquête  de 
Guinée,  ms.  |H»rtugais  de  1453,  204; 

— ms.  illustré  par  le  moine  italien 
Lorenzo  au  comm.  du  xv*  s.,  224; 

— aotiphnnaire  par  dom  Simone,  à 
Santa-Groce  de  Florence , 225  ; — 

— aiiliphunairc  avec  des  miniatures 
de  Giovanni  di  Paoln,  à la  bibl.  de 
Sienne,  225  ; «—  l’Office  de  saint  Kloi 
du  comm.  du  xv*s.,  d la  bibl.  Ma- 
gliabecchiana,227; — livres  deebrrur 
de  la  seconde  moitié  du  xv*  s.  de 
Santa  - Maria -del  • Fiore,  228;  — 
évangéliaire  de  Filippo  Torelli  d la 
Laurentienne,  229;  — Lectiouuaire 
de  Rartidommeo  cl  Giovanni , fils 
d'Antonio,  de  14-iti,  229;  — mss. 
illustrés  par  Zauobi  Sirotai  et  Fran- 
cesco d'Antonio,  230;  — mss.  illus- 
tres par  Francesco  seul,  230;  — 
mss.  peints  par  Ansuno  di  l'iclro, 
de  Sienne,  au  xv*  s.,  231,  232;  — 
mss.  enrichis  «le  peintures  pur  Giro- 
lamo  de  Crémone , 233  ; — mss. 
illustrés  par  Liberale  «le  Vérone, 
234;  — autres  par  Francesco  Ro- 
selli.  235;  — mss.  illustrés  par  Pcl- 
lcgrino  dans  la  seconde  moitié  du 
xv*  s.,  236;  — autiphonairc  du 
Dôme  «le  Sienne  avec  miniature  de 
Giuiloccio  Cozzarelli  et  la  date  de 
1482  , 236  ; — manuscrits  illus- 
tr«;s  «le  la  bibl.  «le  Frrrnre,  237;  — 
bible  iiliiKtr«;e,  de  1455  à 1461,  par 
Tadeo  de’  Crivclli  et  Francbo,d  Mo- 
dène,  237;  — bréviaire  par  Gu- 
glielmo  «le”  Magui  et  Ziraldi,  ù Mo- 
dene,  237;  — livres  de  chotur  de 
San-Pielro  «le  Pcrotise , peints  en 
1471  par  Pierantonio  de  Pozzuolo , 
238  ; — mss.  illustrés  d la  fin  du 
xv*  s.  par  Ghcrardo  et  son  frire 
Monte  , 238  ù 241  ; — les  Antiquités 
des  Juifs , ms.  écrit  pour  le  «lue  de 
llcrry  au  commencement  du  xv*  s., 
dont  les  trois  premières  miniatures 
sont  attribuées  à Andrieu  Bcaune- 
▼eu , min.  de  cette  époque  ; les 
autres  sont  de  Jean  Foucquef , 263, 
265  , 281  ; — cinq  mss.  antérieurs  » 
1461 , dont  les  miniatures  appar- 
tiennent à l'école  purement  fran- 


«;ai«e,  266  et  suiv.;  — missel  de 
Juvénal  des  (Jrsins , ù la  ville  de 
Paris,  269  à 272;  — divers  mss. 
illustres  en  tout  ou  eu  partie  par 
Jean  Foucquet,  281  à 28»;  — tnss. 
illustrés  «le  l’école  franco-italienne 
dans  la  sccoude  moitié  du  xv*  s., 
293  n 296  : — ms»,  illustrés  «le  l’é- 
cole franco-néerlandaise  du  même 
temps,  296  à 298;  — mss.  illustrés 
par  l'école  purement  française  de  la 
même  époque , 21HI,  300;  — les 
Heures «I  Anne  «le  Bretagne,  illustrées 
parties  artistes  de  la  même  école, 
300  a 304  ; — mss.  illustrés  par 
Monte,  min.  ital.,  au  xvi*  s.,  243; 

— tnss.  illustrés  par  Annvautc  ù la 
fin  du  xv*  s.  et  au  commencement  du 
-XV!*,  245  ù 250;  — livre  d Heures 
illustré  par  Litti  Corbizi  à la  fin  du 
xv*  s.,  a la  bibl.  «le  Sienne,  251  ; 

— mss.  illustrés  par  Hoccardino  le 
Vieux,  253;  — tnss.  avec  des  mi- 
niatures de  fra  Liistaehio,  254;  — 
mss.  illustrés  par  Aloïsc  de  Naples, 
255  ; — niss.  illustrés  par  Loretizo 
de  Castro,  Giovanfrancesco  et  An- 
tonio fils  «le  Girolaino,  255;  — 
Office  de  la  Vierge,  à la  bibl.  du 
Musée  de  Xaplcx,  avec  des  minia- 
tures deGiulio  Clovio,  257;  — Co- 
dex prisa*  minante  psalmodite  , exé- 
cuté eu  1542,  dont  les  illustrations 
sont  attribuées  à G.  Clovio,  258;  — 
quatre  niss.  d la  Bibl.  impériale 
avec  des  miniatures  des  meilleurs 
artistes  italiens  de  la  fin  du  xv*  s. 
et  du  commencement  du  xvi*,  259; 

— mss.  illustrés  par  des  miniatu- 
ristes «le  ce*  époques  existant  dans 
Je*  bibliothèque»  de  Rome,  260, 
261 , 262;  — neuf  ms*,  «le  l'époque 
de  Louis  XII,  dont  le*  illustrations 
appartiennent  à I école  purement 
fruuçaisc,  306  à 310;  — deux  mss. 
«lu  commencement  du  règne  de 
Fram/oi*  i*r  illustrés  par  des  artistes 
de  la  même  croie,  310;  — les 
Triomphes  «le  Pétrarque , du  temps 
de  Louis  XII,  tns.  illustré  par  un 
artiste  «le  l'école  franco-italienne 
311;  — les  Chants  royaux  en  F hon- 
neur de  la  Vierge,  la  Chasse  if  un 
cerf  privé.  Il  ni  lia  taire  instruction 
en  la  religion  chrestienne , mss.  fran- 
çais «lu  temps  de  François  I*r  illus- 
trés dan*  le  style  italien,  313,  314; 

— ms*,  illusin-s  par  Godefroy  Tory» 
315  à 320;  — le  livre  d'Ileures  de 
Henri  11  au  Louvre , 321;  — la 
Création  (tu  collège  des  notaires,  avec 
la  figure  de  Henri  II,  321  ; — livre 
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d'Hcures  «le  Catherine  «le  Medici» 
avec  île  nombreux  portraits  en  mi- 
niatures île <1  iflr rentes  mains,  au  I.011- 
vre,  323  ; — recueil  îles  rois  de 
France  de  Dutillct,  323. 

Marancoxf  (Bernard») , historien  pi- 
sau  du  xii*  s_  Son  témoignage  invo- 
que, IV,  MÏL 

Mau  ATT  l (Carie),  peintre,  IV,  280. 

Marc  (saint) , pape , 111 , ùlà. 

Marc- Antoine,  graveur,  IV,  -100 , 
377.  167. 

Marc  di:  Bridifr,  l'mailleur  limousin 
du  xiv'  s.,  III,  707. 

Marc  DR  Havekjif.,  graveur,  IV  , 370. 
367 

Marcil  (Claude),  orfèvre  de  Paris,  IC 

MariHFSSK  h'Adamo,  marbrier  mo- 
saïste , IV  , 3 1 4 . 

Mar*  111  (le IL  Père),  111.  174;  IV,  liü. 

Mahlifx,  emp.  *1  Orient,  C’est  son 
nom  et  non  relui  de  Maurice  <|u‘il 
faut  lire  dans  la  Clironiipie  de  Fre- 
dègaire  au  sujet  de  Cbildéric , L 
363 , note  i. 

Mvri.im.at  (de).  Voyct  Guillaume. 

Marco  ni  Vit»,  marbrier  mosaïste, 
IV,  iUL 

Maréchal  (M.)f  peintre  verrier  à 
Metz,  111 . 377. 

MaR»orio  (Sebastiano) , céramiste  de 
Castcl-Dnranic , IV,  -làlL 

Maim.aiiitom  , peintre , sculpteur  ei 
an  bit ecie  , 111 . 21)8  ; IV,  LL 

MARCmiITR  I>’Al  TRIC.IIF.  Mss.  peint* 
pour  elle  par  llorcboul,  111, 190.  lf!L 

Ma  net 'FRIT  F di  Fla.\DRF  , femme  de 
Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgo- 
gne, H , 32.*»  ; 111.  m. 

Marcitriti  dt  France,  duchesse  de 
Savoie,  IV,  100,  lüL 

MARGt'F.RlTF  n»  Franck,  comtesse  de 
Flandre,  Staluetie  d’argent  qu’elle 
donne  ü Saint- Denis,  LL  3-48. 

Ma  RCC  FUT  F ur.  Valois,  reine  de  Na- 
varre, IV,  Î1L 

Margiiriti  dk  Valois,  comtesse  de 
Blois,  LL 

MaRIAM  (Cianmariu) , cér.  d’I'rhino. 

IV,  Lii. 

Mariaxo,  Bis  d’Aolonio,  de  Sienne, 
miniaturiste,  III.  237. 

Marif,  femme  de  l'cinp.  Niccphorc 
Bolauiale , LL  ü 

Marif  n’Axior,  femme  de  Charles  VIT, 
roi  de  France . L 2-40 ; 11,  300. 


Mari»:  d'Aitricu»:,  veuve  de  Louis, 
roi  de  Hongrie , 111,  230. 

Marif  df  Fraxci:  , duchesse  de  Bar. 

LL  1LL 

Marif.  dk  Francf,  femme  de  Henri  lu* 
comte  de  Champagne , III,  021. 
Marif  nr  Fraxck,  religieuse  à l’abbaye 
de  Poissy,  HL  11L 
Marif  iu  Mfdicis,  femme  de  Henri  IV, 
roi  de  France.  Son  |»ortrait-médail- 
Ion  , L 302 ; — sa  couronne , II,  337. 
Marif  StcaRt  , reine  d’Ecosse  et  de 
France.  Son  porl.-mcd.  avec  Frau- 

fois  lj_i  L 30- • 

Marif.ttf  (Denis),  argentier  du  duc 
d'Orlcans  , frère  «le  Charles  VI,  IV, 

Mariai  (Gian-Antonio) , mus.,  lV,5îi 
Marixo  (Antonio  di  San),  orfèvre  de 
Borne,  LL  7 I 4 . 

MARLnoNOir.it  (M.  le  *I«jc  «le),  objet  de 
sa  collection  cité,  IV,  K) . 
MAn1.noR0rc.11  - llorsr,  coll.  d’ohjcit 
«l’art  à Londres;  préf.,  xnt;IV,  ji£L 
MaRMIox,  minialuriste  franc.,  III,  301. 
MAROLLF*(de),auleurdu  Livre  des  pein- 
tres et  des  graveurs , son  témoignage 
invoqué,  L « 217. 

Mardi  (Jean),  graveur.  11,  002. 
Marrtat  (M.),  ses  opinions  sur  cer- 
taines poteries  et  quelque»  pièces 
citées  «lans  son  liistory  of  pottery, 

IV,  iIML  4QL  ihÀj.  12L.  ÎMi  M*: 

— objet  de  sa  collection  cité,  369. 
Mar  T F xx  K et  Dirant,  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Si-Manr,  IV,  037. 
Martial  b Auvergne,  écrivain  duxv*  s., 
son  icinoignage  invoqué  , IL  333  . 
■1*fi 

Martin  V,  pape,  I,  377  ; 11,  330,  362 ; 
111.  -2ÜL 

Martin,  evéque  de  Bavenne , LL  179. 
Martin  (le  IL  Père  Arthur ),  archéo- 
logue, opinion*  et  travaux  de  ce  sa- 
vant cités,  il , 210.  288,  203, 317  : 

III.  .43:».  333. 600:1V, 333. 3 34, £43, 
Mariin  (Isaac),  peint,  en  cm.,  IV,  LL2- 
Mahtin  (Jehan  ) , orfèvre  à Boulogne, 

IL  332. 

Martin  Carolus,  céramiste  hollandais, 

IV,  .49.7 

Martin  df  Vicyana,  historien  espa- 
gnol, IV,  327. 

Marti.mlRF,  peintre  eu  étn. , IV,  LIA. 
Martino  (ser),  scribe  italien,  UL  243. 
MaRTINO  (Simone  di  ),  dit  Simone 
Mcmmi,  peintre.  II,  309:  III,  212. 
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211,  218,  219;  — a peint  en  minia- 
ture, 214. 

Marzacotto,  sorte  rie  vernis  appliqué 
sur  les  poteries,  IV,  442,449. 

Masaccio,  peintre,  III,  221,  222,  279. 

Masoli.no  da  Pamcale  , orf.  et  peintre 
italien,  11,459;  111,221. 

Masslitzer  (llaus),  de  Nuremberg,  a 
fait  des  porl.-méd.  en  métal,  I,  358. 

Mathias  Corvin.  Voyez  Corvin. 

Mathieu  dk  Vendôme,  abbé  de  Saint- 
Denis,  11,  307. 

Mathilde  (la  reine),  tapisserie  qui 
porte  son  nom,  IV,  349,  003. 

Mathilde  1",  abbesse  du  monastère 
d'Essen,  II,  198. 

Matiiildk  Il«,  abbesse  d’Essen,  II, 
197,  198,  199,  200;  111,429,  592. 

Matiiildk  111°,  abbesse  d'Essen,  I, 
348;  II,  199;  111,  430. 

Mattfo  di  Giovanni  Rartoli,  peintre 
et  mosaïste,  IV,  311,  312,  313,  316. 

Mattfo,  fils  de  Giovanni  Dei , orfèvre 
florentin,  II,  500;  IV,  19. 

Mattfo,  fils  de  Lorenzo,  orf.  florentin, 

II,  496. 

Mattfo,  fils  de  Terranuova,  miniatu- 
riste, III,  255. 

Maurfr  (Christoph),  peintre  verrier, 

III,  372. 

Maurice,  cmp.  d’Orient,  I,  37,  41, 
463  et  note  rectificative,  II,  24. 

Mausolée.  Voyez  Tombeau. 

Mautreux  (Jean  rie),  orfèvre  du  roi 
Jean , II , 389. 

Maximiancs  (saint),  arch.  de  Ravenne, 
sa  catbédru  d'ivoire,  I,  2, <12,  43; 
encore  cité,  405;  II,  104;  IV,  197, 
200,  651. 

Maximikn  Hercule,  empereur  romain, 

IV,  537. 

Maximilien  I‘r,  emp.  d'Allemagne.  IV, 
21,  554,  572,  618. 

Maximilien  II,  cmp.  d'Allemagne,  son 
portrait  en  mosaïque,  IV,  269. 

Maximilien  II,  roi  de  Bavière  (-J-I864), 
II,  578. 

Maximilien  I*r,  électeur  rie  Bavière , 
sculptait  l'ivoire , 1 , 257  ; encore 
cité,  IV,  7,  34. 

Maximilien  111,  électeur  de  Bavière, 
sculptait  l’iv. , 1,258;  encore  cité,  272. 

Maximum,  mosaïste  romain  du  iv°  s., 
IV,  167. 

Mayer,  sculpteur  en  ivoire,  I,  273. 

Mayer  (M.  Joseph),  de  Liverpool, 
objets  d'art  de  sa  collection  cités,  1, 
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10,88,  190,  191,  192,  201,  202,  291. 

Mayi  rne,  chimiste,  IV,  147. 

Mazzano,  orfèvre  italien,  II,  450. 

Mazzola  (l'abbé  de),  antiquaire,  IV, 
390. 

Mazzolino  (Lodovico),  min.,  III,  255. 

Médaillons  tumulairks  de  bronze.  Ils 
ont  été  placés  en  Allemagne  sur  les 
tombes  au  xv°  et  au  xvt°  s.,  I,  354; 
— grand  nombre  tic  ces  = à Nu- 
remberg, 355;  — spécimen  de  ces 
= sur  le  titre  de  ce  volume. 

Médicis  (Jean  de),  gonfaionicr  de 
Florence  au  xv°  s.,  IV,  683. 

Médius  (Julien  de)  , chef  de  la  répu- 
blique florentine,  H,  471  ; IV,  610. 

Médius  (Laurent  de),  chef  de  la  répu- 
blique florentine,  I,  378;  II,  457, 
471  ; 111, 215;  IV,  259. 

Mfinwkrc  (saint),  évêque  de  Pader- 
boru , II , 207  , 208. 

Meirk  (Gérard  Van  der),  peintre  et 
miniaturiste.  Voyez  Gérard  de  Garni. 

Miissonmir  ( Just-Aurèle) , orfèvre, 
II , 589. 

Meluier,  de  Nymphenbourg  , sculp- 
teur en  ivoire,  1 , 274. 

Mkllkin  (Henri),  de  Bourges,  peintre 
verrier,  III , 362. 

Memling  (Jean),  peintre  flamand,  III, 
177.  189,  194,  195  , 244,  290;  — a 

ficiul  des  miniatures  ; celles  qu'un 
ni  attribue,  186,  190,  191,  192,201. 
Mfmmi  (Lippu),  peintre,  Il , 409. 
Mfmmi  (Simone),  peintre.  Voyez  Mar- 
tino. 

Memmo,  peintre,  11,  409. 

Memmo  (Mare-Antoine),  tloge  de  Ve- 
nise. Sou  port.-uiéd. , 1 , 362. 
Ménas,  peintre  byz. , III , 60, 62. 
Menetal  (M.  'le  baron  de),  ministre 
tic  France  auprès  du  roi  de  Bavière, 
II,  578. 

Mt:sGs(Ismaèl),  peintre  sur  émail,  IV, 
149. 

Mf.ncs  (Raphaël),  peintre,  IV,  149. 
Me.nologium  cræuorum.  Ms.  grec  de 
la  bibl.  Vaticaue  enrichi  de  nom- 
breuses miniatures,  1 , 83  , 100. 
Mf.o,  fils  tic  Bicciardini,  orf.,  11,437. 
MÊRKüX  (Paulin),  orfèvre  de  Paris, 
Il , 563. 

Merlin  (Thomas),  orf.  sous  Louis  XIV, 
Il  , 588. 

Mirum  (le  cardinal  Louis),  IV,  470. 
Merlino  (Guitlo) , céramiste  d'L’rbiuo, 
IV,  454  , 462. 
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Messiers  (Henri  île),  orf.  de  Paris, 
II,  5-28. 

Metz  (ville  de).  Son  horloge,  IV,  624. 
Meyer  (M.),  peintre  en  émail,  de 
Sèvres,  IV,  150. 

Me  TRI  eu  (sir  Samuel).  Objet  de  sa 
collection  cité,  III,  457. 

Meytens,  peintre  sur  émail,  IV,  149. 
Miciiaelk,  fils  de  ser  Memmo,  orfèvre, 
architecte  et  ingénieur,  II,  449. 
Michel  1»'  Kha.ngabé,  cmp.  d'Orient, 
I , 45,  213. 

Michel  III,  cmp.  d'Orient,  1 , 48  ; II, 
27,  30,  31,  106,  117;  III,  17,  419; 
IV,  187,  221 , 222,  339. 

Michel  VII  Dms,  cmp.  d’Orient, 

II,  94,  95;  III,  396;  IV,  340. 
Michel  Palkologue,  cmp.  d'Orient. 

Sa  figure  peinte  a Ste-Maric  de  Pë- 
ribleptc,  1,97; — encore  cité,  II,  55; 
IV,  341. 

MlCHF.LAG.NOLO  DA  PlKZIDIHOKTK , orfè- 
vre et  émaillcur,  IV,  19. 
Michflagnolo  di  Viviano,  orfèvre,  II, 
512,  514;  IV,  22,  610. 

Michel- Ange,  peintre,  sculpteur  et 
architecte,  I,  252.  331;  II,  456, 
514,  515;  111,  312;  IV,  262. 
Michèle.  (Domenico) , doge  île  Venise, 
IV,  255. 

Michèle  , fils  de  ser  Memmo,  mosaïste, 
IV,  256. 

Michelf.,  fils  de  Monte,  orfèvre,  II, 
450,  484, 485, 486  , 488. 

Michelet,  peintre  verrier  de  Troyes, 

III,  363. 

Michelin  (M.).  Objet  de  sa  collection 
cité,  IV.  475,  476. 

Miciieli.no,  graveur  en  pierres  dures, 

I , 378. 

MlCHELOZZO  MlCIIELOZZt,  sculpteur, 
architecte  et  orfèvre.  Sa  statue  d'ar- 
gent de  saint  Jean  dans  le  parement 
île  1 autel  du  Baptistère  de  Florence, 

II , 464  , 477,  486 , 489  ; p|.  lxi  ; — 
encore  cité,  I,  178,  331  ; II,  459; 

III,  221. 

Micros  (Michel),  peint,  byz.,  111,  60. 
Migi.ioli  (Sperandio) , de  Alantouc, 
fond  îles  port.-méd. , 1 , 357. 
Migliore  (dcl) , commentateur  de  Va- 
sari,  IV,  242. 

Mila.nesi  (MM.),  Gaetano  et  Carlo, 
archéologues,  commentateurs  de  Va- 
sari.  Opinions  et  travaux  de  ces  sa- 
vants cités,  II , 416  , 424  , 450  , 456, 
459  , 461, 502  , 513;  111, 206,  210, 
212  , 214,  216  , 223, 224,  226,  228, 


231 , 232  , 236  , 242  , 243  , 256;  IV, 
242,  248,  255  , 256  , 260  , 261 . 305, 
307,  309,  311 , 312,  313,  314,  315, 
441. 

Milet  ou  Mile,  de  Dijon,  tourneur 
en  ivoire,  I,  277. 

Milia.no  Df.i,  orf.  Ilor. , 11,  468  , 494. 

Milla.no  (saint).  Sa  châsse,  II,  219. 

Milli.n,  archéologue.  Tapisserie  (Kir 
lui  publiée , IV,  373. 

Mimrielle,  peint,  en  émail , IV  , 117. 

Miniatures  de  Ciulio  Clovin;  — la 
Femme  adultère,  au  Musée  de  Brera 
à Milan  , 111,256;  — Jésus  déposé  de 
la  croix,  au  Musée  Pitti  de  Florence, 
257  ; — la  Madeleine  au  pied  de 
la  croix , à la  galerie  de  Florence, 
257.  Voyez  Manuscrits  ti  miniatures. 

Minore,  marqueteur,  IV,  685. 

Minuccio,  peint,  sicnnois , II,  409. 

Miotto  (Domenico),  verrier  vénitien, 
IV,  559,  565. 

Misseroni  (Ambrogio,  Ottavio  et  Giu- 
lio),  lapidaires,  I,  387. 

MtssEnoNl  (Gasparo  et  Girolamo),  gra- 
veurs en  pierres  dures  et  lapidaires, 
I,  387;  II,  510. 

Mouii.ier  civil.  I.es  meubles  à l'usage 
de  l'habitation  antérieurs  au  xv*  s. 
sont  très-rares,  IV  , 671  ; — les  mi- 
niatures des  mss.  antérieurs  au  XVe  s. 
sont  de  peu  de  secours  pour  eu  don- 
ner la  forme,  671  ; — ce  qu'étaient 
les  meubles  dans  l'empire  d’Orient, 
672  ; — leur  style  en  Occident 
durant  les  époques  mérovingienne  et 
carolingienne,  673; — l'ameublement 
des  habitations  jusqu’à  la  fin  du  rè- 
gne de  saint  Louis,  674;  — la  sculp- 
ture des  meubles  de  bois  devient  en 
vogue  à cette  époque,  676;  — les 
bannis,  676;  — l'ornementation  des 
meubles  au  xiv»  s.  et  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xv»,  676;  — des 
mcublrs  garnissant  les  appartements 
au  xv»  s.,  678;  — la  sculpture  des 
meubles  de  bois  très-cn  vogue  à 
cette  époque,  678;  — le  goût  des 
meubles  en  bois  sculpté  se  main- 
tient en  France  au  xvi»  s.,  679; 
1.  cXLvm;  — la  sculpture  des  meu- 
les de  bois  en  Italie  au  xv*  et  au 
xvi»  s. , 681  ; — ornementation  des 
meubles  par  la  peinture,  en  Italie,  au 
xiv»,  au  xv»  et  au  xvi»s.,  682;  — or- 
nementation des  meubles  par  la  mar- 
queterie en  Italie  du  xiit»  au  xvi»  s., 
684;  — des  meubles  appelés  cabi- 
nets exécutés  en  Allemagne  au  xvt* 
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et  an  xvii»  s. , 086;  — quelque!  ca- 
binets conservés  dans  les  Musées  en 
Allemagne  , 687  ; — siylc  des  cabi- 
nets exécutés  en  Italie,  689;  — ca- 
binet ébène  et  ivoire  sculpté,  dans  le 
palais  Colonna  à Rome,  I,  274;  — 
style  de  ceux  des  Flandres,  IV, 
690  ; — tles  cabinets  d’ébène  en 
France,  690. 

Mobilier  religieux  , IV,  633.  Voyez 
Autels  d’or  et  d'argent , Autels  por- 
tatifs, Bénitiers,  Burettes,  Calices, 
Chalumeau  , Châsses  , Chandeliers 
d'autel,  Ciboires,  Clochette,  Colom- 
bes, Corporalier,  Couronnes  d’or. 
Couvertures  de  livres.  Croix , Cru- 
cifix, Diptyques,  Encensoirs,  Lam- 
padaires, Lutrins,  Monstrances , Na- 
vette, Ostensoirs,  Paix,  Parements, 
Pupitre,  Pyxidcs,  Retables. 

Moiiammkd-Alhamar,  calife  d'Espagne, 
IV,  423. 

Moiiam.mi.h  II,  calife  d'Espagne,  IV, 
423. 

Moïse,  représenté  jeune  et  vêtu  à l’an- 
tique dans  un  mauuscril  grec  du 
IX'  s. , III  , 43. 

Moli.no  (Leone  de),  procureur  de  Si- 
Marc  de  Venise,  1 , 346  , 347. 

Monastère  d'Anderucs,  II,  265;  — 
des  Anges,  près  de  Florence,  école  de 
miniature  qui  s'y  forme,  III,  215, 
223  , 224  , 227  , 249;  — des  Béné- 
dictins de  Vendôme,  II,  210;  — de 
Capouc,  II,  147 ; — des  Dominicains 
de  Fiesole,  III , 222;  — d'Echtcr- 
nach . III,  134,  — des  Ermites  de 
St-Augustin  de  Lccccto,  III,  226; 

— d'Evcsham , II,  213;  — de  F’arfi, 

II,  275;  — de  Jarrow,  III,  80;  — 
de  Marmouticr,  III  , 665  , 670;  — 
St-Clémcnt  d'Arczzo.  Voyez  Abbave 
d’Arcxzo;  — St-Gérald  de  Limoges, 
IV,  122,  128;  — St-Jcan  en  Méso- 
potamie, II,  64;  111,  24;  — St- 
Marc  de  Florence,  III,  225;  — 
St-Maur-les-Fossés,  1,  384;  — St- 
Michel  de  Cttsan  en  Aquitaine,  III, 
650;  — St-Satyre  en  Berry,  III, 
656,  659,660;  — Sic-Colombe,  prés 
de  Sens;  son  église,  IV,  478,  479, 
491  ; — Stc-Croix  à Poitiers,  III,  521  ; 
— Ste-Laure  au  Mout-Athos,  IV, 
297;  — San-Pietro  de  Pérouse,  III, 
238;  — San-Ruflino  de  Maulouc, 

III,  256  ; — Santa  - Chiara  , III, 
232;  — de  Savigny,  II,  177;  — de 
Schwartzach , II,  210;  — de  Vasor, 

II , 205;  — de  Viviers  en  Calabre, 

III,  13;  — de  Wcrermouth,  III,  80; 

— de  Wisscmbourg,  III  , 123. 


Monstrance  , pièce  d'orfèvrerie  des- 
tinée originaircinentà  l’exposition  des 
reliques , et  plus  récemment  à met- 
tre en  évidence  l'hostie  consacrée 
pour  l'offrira  l'adoration  des  Hdélcs. 
Les  differentes  formes  usitées,  et 
nom  moderne  donné  en  ce  cas  ù la 

— ' I V,  649  ; — des  reliques  «le  saint 
.luuicn  à l'église  St-Silvcstrc  (Haute- 
Vienne),  II,  318  ; — de  la  ceinture  de 
la  Vierge  au  Trésor  d'Aix-la-Cha- 
pelle, IV,  33;  — conservée  à Stc- 
l’rstile  de  Cologne,  II,  352;  — en 
argent  doré  à Ste-Colombc  de  la 
même  ville,  352;  - en  cristal  de 
roche  à la  cath.  de  Milan,  504  ; — 
en  cuivre  doré  a la  cath.  de  Pis- 
toia , 504. 

Montabe.rt  (M.  de).  Son  opinion  sur 
le  livre  de  Théophile,  I,  155. 

Mostaiglon  (M.  de).  Sa  dissertation 
sur  un  dessin  reproduisant  une  grotte 
rustique  tic  Palissy,  IV,  510. 

Moxtr,  miniaturiste  ital.,  III,  239, 
242  , 243  , 244;  IV,  260. 

Monte-Feltro  (Frédéric  de),  comte 
d’I'rbin  , II , 470. 

Monter  EAU  (Pierre  de),  architecte  de 
la  Sic-Chapelle  du  Palais  de  Paris, 
II,  300. 

Montfalcok  (Bernard  tic) , savant  bé- 
nédictin. Scs  opinions  citées,  1,34; 
II,  75.  166;  III,  18,  19,  25,  33, 
269,  538,  662. 

Montglarivk,  peintre  verrier  d'Or- 
léans, III,  363. 

Montmorency  (Charlotte  de),  femme 
de  Henri  11  de  Contlé.  Son  portruit 
en  émail  par  Jean  II  Limostn,  IV, 
130. 

Montmorenct  (le  connétable  de).  Son 
portrait  eu  émail  par  Léonard  Limo- 
sitt,  IV,  75;  — service  en  majolica 
fait  pour  lui  à Urbino,  454  , 458; 

— protecteur  de  Palissy,  507;  — 
grotte  rustique  faite  par  Palissy  pour 
le  = , 507  ; — scs  armoiries  sur 
une  tics  pièces  tic  la  faïence  de 
Henri  II,  526. 

Montpellier,  ville  de  F'rance.  Sa  ma- 
nufacture d'émaux  sur  or,  IV,  23. 

Montaerni,  peintre  en  émail,  IV,  50, 
59  â 61 , 66,  150. 

Monville  (M.  de).  Collection  de  cet 
amateur,  préf.,  v;  IV,  475. 

Monza,  ville  (l'Italie.  Palais  que  Théo- 
delindc,  reine  des  lombards,  y fait 
construire,  III,  3;  — église  qu'elle 
y bâtit  et  dons  qu'elle  lui  fait. 
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Voyez  Saint-Jean- Baptiste  ilr  Monza.  | 
Mora.nd  (JérAme),  ('historien  «le  la 
Sainte -Chapelle,  II,  276,  311. 

M or DR et  (M.) , objets  «le  sa  collection 
cités,  IV,  103. 

Mokti.u  (Jacques),  conservateur  de  la 
bibl.  de  Saint-Marc  «le  Venise,  son 
opinion  sur  le  livre  «le  Théophile , 
I,  155;  — document  «ju’il  «lecouvrc 
sur  le  hréviaire  du  caruiuai  Grimani, 

III,  190;  — autre  sur  les  procédés 
de  la  verrerie  byzantine,  IV,  560. 

Moric.ia  f Boniticotitro ),  rrriuiu  «lu 
xtv*  siècle.  Le*  renseignements  qu'il 
fournit  sur  le  trésor  «le  l'église  de 
Monza,  I,  407,  408,  411  ; II,  62. 
Motu.u.nr,  d'Orléans,  peint,  sur  émail, 

IV,  147. 

Moro  ( Cristoforo) , doge  de  Venise, 

il,  50*. 

Morts. LKv>r»:,  peintre  verrier,  nommé 
à tort  Muntrlèguc,  111,  373. 

Mosaïque  (art  nr.  la}.  Ce  «(u'ou  entend 

rir  mosaïque,  IV,  135;  — dans 
anlupiité,  155,  162;  — trois  sortes 
de  tiio»iiii|ue»  chez  les  Koinaiu*.  157; 
— technique  de  la  mosaïque,  158; 
— les  Grecs  sont  les  inventeurs  des 
cube*  «le  verre  colores,  dorés  et  ar- 
gentés, 160;  — Constantin  enrichit 
les  églises  de  mosaïques,  163;  — 
description  «}e  Sainte -Constance  à 
Home,  où  l'on  voit  des  mosaupies  du 
rv*  s.,  164  ; — dissertation  sur  ta  mo- 
saïque de  l'abside  de  Ste-Pinlentiennc 
à Rome,  166  et  suiv. , pl.  exxt;  — 
Théodoric,  le*  papes,  Galla  Placnlia 
•et  les  cvéïpies  font  exécuter  au  v*  s. 
«les  mosaïques  en  Italie,  172;  — ap- 
préciation de  celles  de  ces  mosaïques 
qui  subsistent,  173  a 180;  — mosaï- 
ques exécutées  «lau»  les  Cailles,  180; 
— au  moment  où  l'Italie  est  envahie 
par  les  barbares,  l'art  de  la  mosaïque 
prend  un  grand  développement  dans 
l'empire  «l'Orient,  181  ; Justinien 
fait  couvrir  de  mosaïques  les  voûtes 
«les  églises  et  des  palais,  1 , 34;  IV, 
1X1  ; — ce  qui  subsiste  des  mosaïques 
de  Sainte-Sophie  publié  par  M.  de 
Salzenbcrg,  I,  34,  35,  36;  IV,  182  ; 
— appréciation  «le  ces  mosaïques, 

1,35,36,  37;  IV,  184. 185,  pl.  cxvin, 
cxix;  — les  successeurs  de  Justinien 
font  exécuter  «les  mosaïques,  IV, 
1843  ; — portraits  de  Constantin  et 
d'Hélèuc,  »n  mère  , en  mosaïque  nu 
vu*  s.,  186;  — mosaïques  que  fait 
faire  l'cmp.  Théophile,  187;  — la 
restauration  des  inosanpics  des  égli- 


ses dans  l'empire  d'Oricnt  par  suite 
du  rétablissement  «lu  culte  des  ima- 
ges (842)  fut  une  véritable  renais- 
sance pour  la  mosaï«|uc , 188;  — 
belles  mo*ai«]ues  que  fait  exécuter 
l'cmp.  Basile  (-1*8X6)  à Ste-Sophie, 
dans  le  palais  impérial  et  dans  la 
Nouvelle  Basilique,  1,  50  , 54  , 58, 
59,  60,  61  ; IV,  |K8;  — la  mosaupte 
continue  à être  cultivée  en  Orient 
sous  les  successeurs  de  Basile,  189; 

— petits  tableaux  portatifs  en  mo- 
s.nquc  exécutés  au  X*  et  au  XI*  s. 
dans  l'empire  d'Oricnt,  II,  47  et 
note  1;  IV,  189,  11H);  — Manuel 
Cumnènc  fait  exécuter  beaucoup  «le 
inosaiiptes  en  Orieul;  celles  «lui  sub- 
sistent dan*  l'église  «le  Betblehem  , 
191;  — continue  à être  pratique 
avec  succès  en  Orient  jus«|u  à la  fin 
du  xtt*  s.,  194;  — le*  mosaïques  exé- 
cutées en  Italie  depuis  le  vi*  s.  jus- 
que vers  la  tin  du  tx*  l'ont  été  par 
«les  Grecs  ou  des  élèves  des  Grecs, 
195;  — examen  de  celles  exccut«:cs 
à Ravcnue  depuis  540  jusqu'à  la  Hn 
du  vi*  197  à 201  ; — est  à peu 
près  abandonnée  â Home  depuis  le 
pape  saint  Hilaire  (*J*468)  junju'à 
Félix  IV  { 526  f 530),  202;  — les 
mosaïques  dont  ce  pape  fit  décorer 
l'abside  des  Su-Cosme-et- Damien 
font  connaître  la  transformation  «pii 
s'était  opérée  dans  l'art  chrétien, 
202,  203,  204;  — causes  de  l'intro- 
duction du  style  byzantin  à Home, 
205  ; — ne  prend  pas  encore  «le  dé- 
veloppement a Home  à cette  épo«|ue, 
205  ; — le  petit  nombre  de  mosaï- 
ques exécutée*  de  Pélage  II  (*)*  590) 
jusqu'à  Zacharie  { 741  ) , l'origine 
grctijuc  de*  pape*  qui  ont  occupé  le 
siège  pontifical  durant  ces  cent  cin- 
quante années,  de  même  «pie  le  style 
des  mosaïque»,  établissent  qu  elles 
ont  été  faites  par  «les  Grecs,  207  à 
211;  — mosaïques  faites  à Home 
depuis  Zacharie  jusqu'à  Leon  III 
(795),  211;  — nombreuses  mosaï- 
ques  exécutées  sous  Léon  III,  212; 

— une  seule,  fort  mauvaise,  subsiste, 
213;  — cause  «le  cette  infériorité, 
214;  — nombreuses  mosaïques  exé- 
cutées par  Pascal  l,r  { *f*  82-4),  215  ; 

— appréciation  de  ce*  mosaïque* , 
216  a 219;  — celles  faite*  sous  le* 
successeur»  «le  Pascal  jusqu'à  Nico- 
las l*r  (-|*867),  219;  — appréciation 
de  celles  >|ui  subsistent,  220  à 222; 

— du  petit  nombre  de  mosaïques 
exécutées  en  Italie , en  dehors  de 
Rome  et  de  Ravcunc.  du  vi*  s.  à la 
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fin  du  ix*;  la  conséquence  qu'il  en 
faut  tirer,  222;  — mosaïques  exécu- 
tées eu  France  «lu  vi«  ».  au  ix*,  225; 

— l'estai  de  restauration  de  la  mo- 
saïque en  Allemagne  au  comm,  du 
xi*  s.  reste  sans  résultat,  228,  301  ; 

— c'est  en  Italie,  oit  la  mosaïque 
avait  été  abandonnée  pendant  deux 
cents  ans,  qu’on  la  voit  renaître  par 
les  soins  de  l'abbé  Didier  vers  1066, 
I,  129,  130;  IV,  189,  195,  222,  228; 

— le  doge  Sclvo  ( 1071  ■}■  1084)  fait 
aussi  revêtir  de  musuiques  l'église 
St-Marc,  189,  229;  — cette  restau- 
ration est  duc  à des  artistes  grecs,  ! 
IV,  189,  193,  229,  230;  — quelques 
mosaïstes  grecs  ont  sans  doute  exercé  I 
leur  art  en  France  au  xi*  s.,  231  ; 

— la  mosaïque  en  Italie  au  xtl*  ». 
représentée  par  des  tableaux  de  la 
tnaiu  d’un  Italien,  élève  des  Grec», 
à Santa-Maria  iu  Transtcvere,  232  ; 

— celles  que  font  exécuter  Clé- 
ment 111  et  Célestin  III  a la  fin  du 
xtl*  s.,  238;  — grande  impulsion 
donnée  à la  mosaïque  en  Sicile  par 
les  princes  normands  an  xtt*  s.,  234; 

— mosaïque  exécutée  à l'abbaye  de 
Saint-Denis  en  France  par  ordre  de 
Sugcr,  238;  — prend  un  grand  dé- 
veloppement en  Italie  au  xiu*  s.  , 
239;  — principales  mosaïques  exé- 
cutées à Rome  par  les  papes  dan»  la 
première  moitié  «lu  xm*  siècle,  239, 
240,  241;  — mosaïque  faite  dans  le 
baptistère  de  Si-Jeau  a Florence  par 
fra  Jacopo,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  Jacopo  Torrili , 241 , 248  ; 

— Andrea  Tafi , le  plus  habile  mo- 
saïste llor.  du  xm*  s.,  et  scs  travaux, 
242;  — Gaddo  Gaddi  el  scs  travaux 
a Florence,  242;  à Rome,  2-48,  250, 
253;  à Pisc,  248;  — se»  mosaïques 

iriativcs , 249  ; — mosaïques  à 

ymc  dans  la  seconde  moitié  du 
xm*  s.,  243  à 254;  — Jacopo  Tor- 
rili et  scs  travaux , 244  a 248  ; — 
Jacopo  de  Camerino,  244,  245;  — 
travaux  de  Jacopo,  de  son  fils  Cosmè 
et  de  Jean  , fils  de  celui-ci , à Rome 
au  xm*  s.,  249;  — travaux  de  Rusuti 
à Slc-Marie-Majcure,  250  à 253;  — 
faut-il  compter  Giotlo  parmi  les  mo- 
saïstes, 253;  — fut  beaucoup  moins 
cultivée  à Rome  dans  la  première 
moitié  du  xtv*  s.,  254;  — elle  t'y 
relève  brillamment  avec  Pietro  <ia- 
vallini ; travaux  de  ce  maître,  255; 

— divers  travaux  exécutés  dans  la 
première  moitié  du  XIV*  s.,  à Pisc, 
à Sienne,  à Orvicto , à Venise;  ar- 
tistes qui  en  sont  les  auteurs,  25-4, 255, 


— travaux  de  Michèle  dans  la  »e- 
condemoitiéiliixiv*».,  256; — tableau 
mosaïque  fait  ù Prague  par  ordre  de 
l'emp.  Charles  IV,  257;  — amélio- 
ration du  style  des  mosaïques  au 
xv*  s.,  258;  — travaux  exécutés  à 
Rome  a celte  époque , 258  ; — cl  à 
Florence  par  Haldnvinctti  cl  Doinc- 
nico  Ghirlundajo,  258;  — à Sienne 
et  à Orvicto  par  David  Ghirlamlajo, 
200;  — par  Gherardo  et  Monte, 
200  ; — destruction  des  anciennes 
mosaïques  à Saint-Marc  de  Venise  à 
partir  de  1430  pour  les  remplacer 
par  d'autres,  201  ; — décret  de  1610 
«mi  iuterdit  cette  destruction  el  or- 
donne la  restauration  des  anciennes 
dans  leur  premier  état , 201  ; — 
Michèle  Giantbono  et  autres  mo- 
saïstes du  xv*  ».  et  leur»  travaux  à 
Si-Marc,  201,  202;  — généralement 
abandonnée  au  xvt*s.,  sauf»  Venise, 
202;  — les  travaux  de  Pietro  en 
1502  et  1500  à Saint-Marc,  203  ; — 
mosaïque  du  sanctuaire  de  St-Marc 
du  premier  quart  du  xvt*  s.  ; travaux 
de  nia»  et  de  Vicenxo  Bianchini , 
204;  — mosaïques  de  la  sacristie  par 
Rioco  et  Zio;  début  de  Francesco 
Zuecato,  205;  — Titien  obtient  des 
administrateur*  de  St-Marc  de  faire 
remplacer  les  aucieunes  mosaïques 
par  «le  nouvelles,  200;  — mosaïques 
grecques  de  la  façade  de  Saint-Marc 
refaites  d'après  celle»  originales  par 
Gaetano,  275;  — mosaïques  «le  l'a- 
trium de  Saint-Marc  du  xvi*  s.,  200, 
207,  270,  272,  273;  — mosaïques 
de  l’intérieur  de  l'cglise  Saint-Marc 
exécutées  au  xvt*  s.,  267,  270,  271 , 
272 , 273 , 274 . 275  ; — ou  termine 
au  xvt*  s.  la  «lecoratiou  de  la  façade 
d Orvicto  , 270;  — mosaïques  exé- 
cutées à Ruine  au  XVI*  s.,  276,  277, 
278  ; — changement  qui  s'opéra  dans 
le  style  des  mosaïques  au  comm.  du 
xvti*  s.,  278;  — quels  sont  les  au- 
teurs de  cette  révolution,  279;  — 
tous  les  tableaux  «l'autel  à St-Pierre 
de  Rome  sont  alors  remplacés  par 
de»  mosaïque*,  279;  — le»  émaux 
colorés  réduits  en  filets  variés  dans 
leurs  formes  et  leurs  grosseurs  sont 
substitués  aux  pierres  et  aux  cubes 
de  verre,  280;  — création  dune 
école  de  mosaïque  daut  le  Vatican, 
280;  — beaux  travaux  «le  Cristolori  el 
des  élèves  de  sou  école,  280,  281  ; — 
grands  tableaux  mosaïques  exécutés 
a St-Pierre  au  xvn*  et  au  xvttt*  s. , 
281  ; — portraits  exécutés  en  mo- 
saïque à Rome,  279;  — vœux  de 
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l'auteur  pour  que  la  France  soit 
dotée  il  une  école  de  mosaïque,  281. 

MoftAÏQUK  ( iiiouunieiiis  subsistants  ) 
de  Sie-Constance,  à Rome,  IV,  165. 
212;  — de  l'abside  de  Stc-Pu«len- 
tienne , à Rome,  106;  — de  Slc- 
Sabiue,  à Rome,  173;  — de  la  cha- 
pelle St-Salyre,  à St-Ambroise  de 
Milan,  174;  — de  la  iliaju-lle  dite 
Mausolée  de  (.alla  l'Iacidia  , à Ra- 
v en  ne,  174  ; — du  baptistère  de 
Ravrnne,  176;  — de  la  chapelle  de 
l'archevêché,  à lia  venue,  176  ; — du 
grand  arc  de  l'ahside  et  des  atliques 
au-dessus  des  colonnes,»  Stc-Marie- 
Maieure,  à Rome,  171,  177,  185; 
de  la  sortie  de  l'oratoire  de  St-Jean 
l'Évangéliste , à Rome,  179;  — du 
pavé  de  la  culh.  de  Novare  , 180, 

— du  pavé  du  maître-autel , à la 
cath.  d Aoste  , 180;  — de  l'église 
Sainte-Sophie  de  Constantinople, 
du  temps  de  Justinien,  1,  35,  36; 
IV,  182  ù 185;  pl.  cxvut,  r.xix;  — 
mosaïque  découverte  a Sour,  en 
Phénicie,  qui  peut  remonter  au  vil*»., 
186;  — mosaïque  du  grand  arc  oc- 
cidental à Ste-Sophie,  faite  par  les 
ordres  de  Rasile  l*r,  1,50;  — deux 
tableaux  portatifs  de  mosaïque  by- 
zantine, à Florence,  IV,  190;  — 
tableau  portatif  byz.,  au  Louvre,  II, 
47  et  note;  IV,  190;  pl.  exx  ; — de 
l'église  de  la  Nativité  à Rethlchem, 
191  ; — de  la  basilique  de  St-Vital 
de  Ritcrnw,  1, 38;  IV,  197  ; — «le 
l'abside  de  St-.Michcl  de  Ravenuc, 
198;  — de  St-Apollinairc  N’uovo , à 
Ravenne,  I,  38;  IV.  199;  — de 
Ste-Maric  in  Cosmedin  , à Ravenne, 
200;  — de  St- Apollinaire  in  Classe, 
prés  de  Ravenuc,  1 , 38  ; IV,  171, 
200;  — des  Sts-Cosme-et-Dainien,  à 
Rome,  IV,  171,  172,  182,  202,  216, 
219  ; — du  grand  arc  de  St-I.au- 
rent,  hors  les  inurs  de  Rome.  206; 

— de  l'abside  de  Sic- Agnès,  à Rome, 
207  , 208  , 209  ; — de  l'abside  de 
St-Venance,  a Rome,  171  , 207, 
208 , 209  ; — «le  la  vofttc  «l'un  autel 
dans  St-F.ficnnc,  a Rome,  207.  208, 
209  ; — d'une  Hgure  «le  Saint-Sé- 
bastien a St*Pierrr  -aux-  IJens  , à 
Rome,  207,  208.  900  J — d une  oha- 

ellc  de  l'ancienne  basili«|ue  «le 
t-Pierre  de  Rome  (fragments},  à 
Ste-Maric  in  Cosmedin,  à Rome, 
207  , 208  , 210;  — de  l'abside  «le 
St-Tbéodore,  à Rome,  212;  — «le 
l'arc  de  l’abside  des  Sts-Nérre-el- 
Achillce , a Rome,  212,  213.  — 
d'une  tribune  sur  la  plarp  Sl-Jcau 


de  I-atran  à Rome,  ofi  l'on  voit  Con- 
stantiu  et  Charlemagne , 212;  — de 
Ste-Prax«*de,  à Rome,  216;  — de  la 
chapelle  St-Zcuon  dans  Ste-Praxède, 
217;  — «le  l'abside  «le  Ste-Marie- 
de-la-N'acelle,à  Rome, 218; — de  l'ab- 
side de  Ste-Céeih-,  à Rome,  219;  — 
de  l'abside  île  Sl-Marc,  à Rome, 
219,  220 ; — de  l'abside  «le  Stc- 
Françoise-Romaine  exécutée  «le  858 
à 868  , 220;  — de  l'ab»i«lc  «le  la 
eaib.  de  Capoue,  223;  — «le  l'ab- 
side de  St-Ambrutse  de  Milan,  223, 
221;  — le  Christ  entre  la  Vierge  et 
saint  Marc  «lu  xi*  s.  , à St-Marc  de 
Venise,  230;  — le  Baptême  du 
Christ  dans  la  chapelle  «les  fonts  à 
St-Marc,  du  XI*  , 230;  — le 
pavé  de  cette  église , 230  ; — le 
pavé  de  Santa-Maria-c-Donalo  de 
1140,  231  ; - de  la  façade  et  de 
l'abside  de  Santa-Maria  in  Transie- 
vere,  à Rome,  232  ; — de  Ste-Marie- 
de-T Amiral,  à Palerme,  235;  — de 
la  chapelle  Palatine  de  Palerme , 
236;  — «le  la  rath.  de  Montréal,  en 
Sicile.  238;  — du  couronnement 
de  la  Vierge  à Florence,  par  Caddo 
Gaddi , 243  ; — mosaïques  «le  St- 
Clémenl,  a Rome,  243  ; — de  l’ab- 
side de  St-Jcau  de  Latrau  , à Rome, 
244,  2 48  ; — de  l'abside  «le  Ste- 
Marie-Majeure,  a Rome,  245  ; — la 
Vierge  entourée  «i'anges  dans  le 
I)ôme,  à Pi  se  , 249  ; — portative  de 
Ga«ldo  Gaddi  aux  Offices,  n Florence, 
249  ; — «l'une  maison  de  l'ordre  de 
la  Trinité,  249  ; — «lu  tombeau  du 
cardinal  Cousalvi  à Ste-Marie-Ma- 

! eurc,  249  ; — du  tombeau  «le  Guil- 
aume  Durant  à Str-Marie-sur- Mi- 
nerve , 250;  — de  la  façade  de  Ste- 
Maric-  Majeure , 250  à 253;  — de  la 
Nacelle,  dans  le  portique  de  St-Pierre 
«le  Rome,  attribuée  à Giotto,  253  ; — 
de  la  faça«lc  «lu  Dôme  d'Orvielo, 
255, 260;  de  la  chapelle  St-Isi- 
«lore  à St-Marc  «le  Venise,  de  1348, 
255  ; — six  tableaux  deCavallini  «lao» 
l'abside  de  Sauta-Maria  in  Trans- 
tevere,  256:  — de  la  façade  du 
Dôme  «le  Sienne,  254.  256.260;  — 
«le  la  fa«;adc  méridionale  de  la  ca- 
thédrale «le  Prague , 257  ; — l'An- 
nonciation, par  Dotnenico  Ghirlan- 
«lajo.  au-dessus  d«*  l une  des  portes 
de  Santa-Maria  del  Fiore,  259;  — 
tête  de  saint  Zanobi . par  Monte, 
à la  même  église,  260;  — de  la 
chapelle  Notre  Dame  dei  Mascoli 
à Saint-Marc,  par  Giauibnno.  261  ; 
— image  de  la  Vierge  de  1502  cl 
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autre  du  Sauveur  de  1506,  par  Pie-  I 
tro,  à St-Marc,  263;  — d un  ange  | 
à St-Marc,  par  Hizzo,  264;  — d'un  ] 
ange  et  d'une  figure  de  saint  Am- 
broise, à St-Marc,  par  Vicento 
Rianchini , 264  ; — de  la  sacristie  de 
St-Marc,  par  Hizzo,  Zio  et  Francesco 
Zurcalo , 265  ; — figure  de  saint 
Clément,  de  1532,  par  Valerio  Zuc- 
cato , n St-Marc,  266;  — d'une 
figure  de  saint  Marc  dans  l’atrium 
de  cette  église,  par  Francesco  etVa- 
lerio  Zuccaio  , 266;  — divers  ta- 
bleaux par  les  mêmes  dans  cet 
atrium , 266  ; — celles  de  l'iutrados 
du  graud  arc  de  la  nef  principale  de 
Si-Marc,  par  les  mêmes,  267;  — 
sainte  Catherine,  par  Valerio  Zuc- 
cato,  268;  — figure  de  saint  Jérôme 
exécutée  au  concours  par  Francesco 
Zuccato,  Gian  Antonio  Rianchini, 
Itozza  et  Domcnico  Rianchini , 269, 
271,  272;  — portrait  du  cardiual 
Rembo,  par  les  frères  Zuccato,  269; 

— le  Jugement  de  Salomon,  dans 
l'atrium  de  St-Marc,  de  Viceuzo 
Riauchiui,  270;  — le  prophète  Ma- 
larhie  et  sainte  Thécla,  par  le  même, 
270;  — l’arbre  généalogique  de  la 
Vierge,  à St-Marc,  par  Viccuzo, 
Doineniro  Rianchini  etVisenlin,271  ; 

— divers  tableaux  de  la  Tonte  du 
croisillon  nord , à St-Marc,  par  Dô- 
me ni  co  Rianchini,  271  ; • — figures 
de  saint  Procès  et  saint  Mariiuien , 
par  le  même,  271;  — les  Noces  de 
Cana  et  antres  ouvrages  de  Bonca  , à 
St-Marc,  271  ; — figures  de  saint 
Pigasio  et  de  saint  L xaudiuns,  par 
Gian  Antonio  Rianchini,  ri  St-Marc, 
272;  — figures  de  la  Vierge  et 
d'Isaïe,  par  Sanü,  dans  l'atrium  de 
St-Marc,  273;  — Girolamo  Viuci 
et  Pastcrini  restaurent  le  pavé-mo- 
saïque de  St-Marc,  273  ; — mosaï- 
ques de  Marini  à St-Marc,  273;  — 
figures  de  saint  Jean  l'Évangéliste, 

» St-Marc,  par  Arminio  Zuccato, 
274  ; — mosaïques  de  Ceccato , da- 
tée» de  1590,  à St-Marc,  274;  — 
nombreuses  mosaïques  faites  ù St- 
Marc,  par  Gaeiano,  275;  — «le  la 
chapelle  souterraine  de  Stc-Croix- 
en-Jérusalcm , de  Rome,  de  1509, 
atlribu«*esà  Raldassare  Peruai,  276; 

— de  Santa-  Maria  -Scala-Ccrli,  à 
Rome,  par  Zuccn,  de  la  fin  du  xvi*s., 
277  ; — de  la  chapelle  Grégorienne, 
aujourd'hui  «le  la  Vierge , n St-Pierre 
de  Rome , 277 , 279  ; — de  la  voAle 
de  la  lanterne  de  la  coupole  à St- 
Pierre  de  Rome , 278  ; — de  la  con- 


cavité de  cette  coupole,  par  Pro- 
veuzalc  et  autres  artistes,  278;  — 
portrait  de  Paul  V,  dans  la  galerie 
Borghéso.it  Rome,  279;  — d’un  saint 
Michel  et  de  saint  Pierre,  par  Calan- 
dra,  à St-Pierre  de  Rome,  279;  — 
l'exhumation  de  sainte  Pétronille  à 
St-Pierre,  par  Cristofori,  280;  — la 
Communion  de  saint  Jérôme,  par  le 
même,  280;  — le  Kaptrmc  du  Christ, 

par  le  tnérne , 280;  — autres  mosaï- 
ques exécutées  ù St-Pierre  de  Rome 
au  xvti«  et  au  xvui»  s.,  d’après  des 
tableaux  de  grand*  maîtres,  281  ; — 
mosaïques  de  St-Paul  hors  des 
murs  de  Rome  refaites  il  y a peu 
d'années,  179. 

Mosaïque  de  plaques  de  marbre  fnpus 
spctile).  Ce  en  quoi  ce  genre  de 
mosaïque  diffère  de  la  mosaïque  or- 
dinaire, IV,  282  , 283;  — «lu  nom 
«lue  les  Grecs  et  les  Romains  lu 
donnaient,  283;  — comment  on  le 
«lésignait  encore  au  xi*  s.  en  Italie, 
283;  — de  l’emploi  île  la  mosaïque 
«le  marbre  dans  l'antiquité,  284  ; 

— ce  genre  de  mosaï«|ue  s’est  déve- 
loppé à Constantinople,  1,  54;  IV, 
284  ; — pave-niosaïqiie  de  l'ancienne 
église  St-Jcan,  convertie  eu  mos- 
quée, 285;  — les  plus  beaux  spéci- 
mens de  la  mosaïque  de  marbre 
sont  dans  l’église  Ste-Sophic,  bâtie 
par  Justinien,  286;  — description 
des  mosaïques  «le  marbre  «le  ses 
murs,  286  a 291  ; ni.  exix;  — pro- 
cédés d'exécution  de  ces  mosaïques 
de  marbre,  291  ; — beauté  du  pavé 
de  Ste-Sophic;  le  peu  de  fragments 
«lui  en  reste,  292;  — beaucoup  d'é- 
difice* du  temps  de  Justinien  étaient 
décorés  de  mosaïques  de  marbre , 
tant  sur  les  murs  que  dans  le  pavé, 
293;  — ce  que  c'était  que  l'ompha- 
lion  qui  existait  souvent  dans  les 
pavés-mosaïques,  293;  la  = continue 
û être  cultivée  après  Justinien,  293; 

— pavé-mos.  du  Justinianos,  294;— - 
celles  que  fit  exécuter  l’emp.  Théo- 
phile au  ix»  s.,  I,  46;  IV,  294;  — 

de  nombreuses  mosaïques  «le  mar- 
bre sont  exécutées  par  Basile  I»* 
en  Orient,  295  ; — celle»  de  la  Nou- 
velle Eglise  Basilique,  1,  56,  57,  58; 
IV,  295  ; — celles  de  l’oratoire  du 
Pentacoubouclon , 296;  — celles  de 
la  chambre  à «xmeher  construite  par 
Ra»ilc  I»r,  1 , 60;  — pavé  en  mosaï- 
ques de  marbre  du  Chrysotricliniura 
fait  sur  les  dessins  de  l'einp.  Con- 
stantin Porphyrngéuète , IV,  296; 

— pavé-mosaïque  du  monastère  de 
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Stc-Laurc  fait  foui  les  cm».  Zimiscès 
et  Nicéphorc  Phoras , 296;  — pavé 
de  l'église  du  Pautocrator  bâtie  par 
Irène  , femme  de  Jean  Gomnéne  , 
encore  subsistant,  297;  — la  mo- 
saïque de  marbre  parait  avoir  cessé 
dans  I empire  d'Orient  à partir  du 
xtii*  s.,  297;  — Rome  avait  encore 
des  marbriers  au  comm.  du  vi*  s., 
et  Throdose  eu  appelait  â Baveunc. 
172  , 202  , 298;  — au  tu*  s.,  saint 
Hertin  bâtit  en  Flandre  une  iglise 
qu'il  enrichit  d'un  pavé-mosaïque , 
‘j()8  ; — pavés-mosaïques  circules  en 
Italie  au  IX*  s..  299;  — Charlema- 
gne fait  venir  des  marbres  d’Italie, 
mais  le  manque  des  matières  pre- 
mières ne  permet  pas  a la  mosaïque 
de  marbre  de  se  vulgariser  en 
France,  300;  — sur  le  pavé  de 
marbre  de  l'église  de  Reims  au 
IX*  s.,  300;  — l'abbé  Didier,  du 
Moul-Cassin , fait  renaître  en  Italie 
la  mosaïque  de  marbre,  I,  129;  IV , 
•tOI;  — pavé-mosaïque  du  Xlt*  S.  à 
Santa-Maria  in  Transies  ere  à Rome, 
302;  — des  murs  et  du  pavé  de  la 
chapelle  rovale  à Palermc,  302, 
303;  — de  l'église  de  Montréal, 
303;  — son  abandou  au  xiu*  s.  en 
Italie,  301;  — nouveau  gcure  de 
mosaïque  par  la  gravure  des  marbres 
en  iuiailles,  305;  — pavé  de  marbre 
de  la  cath.  de  Sienne  exécuté  eu  ce 
genre  par  dcui  procédés  differents, 
305  ; — description  de  ce  pavé  et 
des  principaux  sujets  qui  y sont  re- 
produits, avec  les  noms  connus  des 
artistes  qui  y oui  travaillé,  306  à 
314;  — quel  a été  l'inventeur  de  ce 
genre  de  pavé  à Sieune,  314;  — 
emploi  de  la  mosaïque  de  marbre 
sur  les  pavés  et  sur  les  murs  eu  Ita- 
lie au  xv*  et  au  xvi*  s.,  317. 

MOSAÏQUE  FLORERTIM.  EX  Pli  ant  s DUR!  s. 
Matières  employées  et  procèdes 
d’exécution,  317  à 320;  — son  ori- 
gine , 320  ; — quelques  monuments 
signalés,  321;  — ce  genre  de  mo- 
saïque s'est  perpétué  de  nos  jours, 

321. 

Mosca  (Giovanmaria),  de  Padouc.  Fait 
des  portraits-med.  de  métal,  1,357. 

Momhi.m  (Zanobi),  scribe  florrntiu, 
111,  242,  243.- 

Moscn  (Lucas),  sculpt.  en  bois,  1,307. 

Mosquée  dp  Connour,  IV,  422. 

Mosquée  d'Imrachor  - Dscuami.m  , à 
Constantinople , IV  , 285. 

Mots  grecs  introduits  dans  la  des- 


cription que  donne  le  Liber  ponlifi - 
colis  des  objets  d'art  faits  à Rome 
sous  Adrieu  I*r  et  I-éon  III,  I,  118. 
Voyez  Table  des  mots  grecs. 

Motta  , verrier  de  Murano  , IV,  565. 
Mot4.it  (Daniel),  sculpt.  en  bois,  I, 
307. 

Morcrr  (Dominique),  père  et  61s, 
peintres  en  émail,  IV,  117. 

Mourit  (Laurent),  peintre  en  émail, 
IV,  117. 

Moyix  âge.  Les  productions  artisti- 
ues  du  Moyen  âge  méprisées  pen- 
ant  plusieurs  siècles,  préface,  l; 

— restauration  de  ses  monuments 
d’art,  tu;  — archéologues  qui  s'y 
dévouent,  nr , v ; — le  gouverne- 
ment français  s'en  préoccupe,  vi  ; 

— acquisition  de  diverses  collec- 
tions a objets  du  — pour  les  mu- 
sées publics , vn. 

MtitAviVAO-iu  > - A un  \ t lah  . chef  arabe 
des  Almohades,  IV,  422. 

Miller  (Constantin),  d'Augsbourg, 
fond  des  portraits-méd. , I,  359. 
Mcxmolis  (le  patrice),  général  des 
armées  de  Gonthram,  roi  de  Bour- 
gogne, 422,  425,  427. 

Mlratori.  Opinions  île  ce  savant  ci- 
tées. Il,  61,  62,  63,  64,  65.  413. 
Ml'RO , verrier  de  Murano,  IV.  565. 
Misée  d’Anvers,  III,  193  , 289;  — 

— d'artillerie  à Paris,  IV,  613,614, 
615,617;  — Ashmolean  é Oxford, 

III.  395;  - de  Beauvais,  IV,  485, 
4X6  ; — du  Belvédère  à Vienne  ; 
préf. , xi.  Voyea  Ambras  (collection 
d ) ; - de  Berlin,  1 , 72,  201,  214, 
256  , 857  , 263,  *65.  269,  270,  271, 
286,  294,  315,  316,  318,  325,  387, 
328,  330,  334,  359,  371. 389;  11, 
395 , 568,  578  , 585  ; 111 , 449.  601  ; 

IV,  51,  65,  72,  103,  116,  145,  148, 
149,  428,  470,  592,  688  ; — de  Bo- 
logne, IV,  49,  659;  — Brera  à Mi- 
lan , III,  256; — Britannique,  à 
Londres,  1.  41,  327;  III,  196,  315, 
449, 450  , 451  , 467  , 507,  661  ; IV. 
133,  403,  427,  454,  455  , 456,  459. 
479,  496  , 497  , 499  , 533  , 535  ; — 
de  Brunswick , 1 , 327  ; 11 , 227  ; — 
de  Bruxelles , IV  , 497  ; — Gam- 

>aiia,  aujourd'hui  réuni  au  Louvre; 
II,  492,  493,  494;  — céramique, 
à Sèvres,  IV  . 402.  408,  415,  419, 
423  , 428  , 430  . 447,  470,  483,  4>6, 
493  , 497  , 509  , 520  , 573;  — de 
Glutiv,  sa  création  {préface,  vu,  xv, 
^objets  de  cette  collection  cités,  1,2, 
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141.  101,  228,  238.  ‘242.  218.  249, 
233.  204. 290.  291. 302,  308,  311, 
312. 352;  11,  103,  116,  117.  339, 
33-;,  :n:» , 381,  332,  360 . 394,  395, 
574.  600,  602;  111.  449  . 463.  602. 
67".  676.  079 , (i81 . 063.  690,  698  ; 
IV,  9,  50,  58,  63,  Ti,  93,  91*  J 18, 
135.  339.  379 . tvn.  111. 413,  414. 
413. 416,  417, 424 , 426 . 461. 471, 
487,  490,  497  . 309 . 320,  Mx  UH, 
347.  374.  394.  664 . 690 -,  - . du  (3,1. 
lége  romain,  a Rome,  préf.,  xji; 

III,  437  ; IV,  433  ; — île  (npeo^ta- 
guc,  III,  421  ; — Corrcr,  à Venise, 
1 , 338;  — île  Darmstadt,  préf,,  xi  ; 
1,  199.  213,226.229:111.449;  IV, 
135  ; — «le  Dijon , 1, 302  ; IV  , 90, 
143 . — «le  Gotha,  I,  315,  334  : 11, 
520;—  «lu  GrUne  Gewtilbe,  à Dresde, 
sa  création,  préf.,  IX.  Objets  cités,  1, 
259  , 263,265  . 267.  269  . 270.  272. 
273.  2» >2,  323 , 371  , 366;  IL  310, 
578.  58T.  591  ; IV , 52,  |38,  142, 
149  . 380  . 6211  ; — llistori«|uc  «le 
Dresde,  sa  création  , préf.,  x.  Objets 
cités,  IV,  6M,  612,  688  ; — de 
Hanovre,  préf.,  xt,  1 1 , 227 ; — 
Japonais  «le  Dresde,  IV  , 490  , 491, 
492  ; — Kcnsingtoii , à I-ondres,  sa 
création,  préf,  xill.  Objets  cités  lui 
appartrnaut , IL  227,  272  ; 111,  460; 

IV,  387,  413,  433 . 447. 436,460, 
520,  593  : objets  «jui  y ont  été  expo- 
sés en  1862,  IL  550.  604  ; 111,  446, 
492,  495j  IV,  6L  74,  73,  108,  113. 
152;  — «le  Limoges,  IV,  133.  144;  — 
du  Louvre,  préf. , vu,  xv.  Objets  cités, 
1.  2. 14.  82.  186.  193.  234,  239.247. 

246  . 253 , 264  . 288.  290.  291.  296. 
317.  319  . 321.  323  . 329. 334,  372, 
360,  3S4,  368,  429,  43(L  IL,  228, 

247  , 306  , 319,  337 , 339,  352,  510, 
520  , 548  , 549 . 532.  561 , 574,  579. 
363.  368.  600,  603;  111.  39.  42.  89. 
102.  120,  156,  157,  169,  217,  289, 


291  , 300  . 306  , 321 , 323.  426,  449, 
451 , 463  , 460  , 492,  493,  540.  571. 
577. 616  . 623  . 633  , 692  . 704  ; IV . 
9,  10,  31  ■ 33.  58.  70.  72.  75.  76. 
M.  82.  84,  90.  92.  93.  95,  96.  97, 
98.  91L,  101,  105,  107,  109.  lit). 

1 13.  no,  119,  HL  ILL  138,  140, 
143,  LU,  148 , 132 . 32L  333,  3HL 

ÏUX.  4 1 0 ; I - _ Ut, , 427,  430 , 

» . .-.70, 47i. 

484.  488,  4;>0,  492,  497.  309. 

3 23,  UH  612,  613,  629  ; — 

«lu  Mans.  111 , 166 , 6ti2,  673,  683, 
690,  696  : — de  Nuremberg,  pré- 
fai'e,  xl  Objets  cités,  IV,  493,  497  ; 

— «les  Offices  à Florence,  préf.,  xi; 
Objets  cités,  L 388.  389  ; H,  455. 
437, 466  . 470,472  . 473,  510,  511. 
519.  526.  560  ; — IV , 249,  321, 
431,  639  ; — de  Pailoue , IV  , 462  ; 
— Pitti  a Florence,  préf,  xtt.  Ob- 
jets cités,  I.  258,  261,292;  111.257; 
IV,  GL,  63,  321  ; — de  Poitiers,  111. 

451  ; — de  lloucn  , Il  , 268  ; 111  . 

452  ; IV,  41 3.  454;  — de  St-Omcr  ; 
11,  237  ; 111 , 465  ; — des  Siudj,  à 
Naples,  111.  330  ; — «le  Troyes  , 11. 
599 ; — «lu  Vatican,  préf.,  XII.  Ob- 
jets cités,  L 47,  62,  291j  IV , 534. 
641  ; — «les  Vcreiniglcn  Sam  ml  un - 
gen,  a Munich,  sa  création,  préf,  x. 
Objets  cités,  L 215 , 242.  232 , 258. 
239.  260,  262,  263,  266,  27  L 272, 
273,  275,  287 , 288,  293,  310,  318. 
323  , 327;  IV.  52,  81,  82,  454; 

— de  Wcstrcncn , à la  Haye , 111  . 

— d’York,  lllj  jJL,  4SL  Voy.  Ga- 
bincl  des  antiques  «le  Vienne  et  Bi- 
bliothèques. 

Mirno  (Theseo),  verr.  ital.,  IV,  595. 
MvzttüO  (Girolamo) , peintre  et  mo- 
saïste, IV,  2TL  279, 

MYRSticiDE,  horl.  de  Paris,  IV,  630. 
Myhos,  sculpt.  grec,  1. 395;  IV,  391. 


N 


Na.vc.is  (Guillaume  «le),  moine  de  St- 
Denis  , chroni«|ucur,  IL  302. 
Na.yterur , prieur  de  St-Victor,  111 , 

658. 

Napoléo.v  111  (S.  M.  l’empereur).  Ob- 
jets de  ses  collection*  cités,  IV, 
616.  filL 

Nappes  d’autei.,  exécutées  en  riches 
étoffes  au  moyeu  Age  , IV,  663. 
Narrés,  duc  d'Italie  , 1 , 403. 


Nasaro  (Mattcn  dal) , «le  Vérone  , gra- 
veur en  pierres  fines,  1,  378. 
Nassau  (le  duc  de),  donne  à l'évêché 
de  Limkourg  le  reliquaire  byz.  «le 
la  vraie  croix , IL,  9L 
Navettes,  vases  où  l'on  dépose  l'cn- 
ccns.  Leur  forme  et  les  matières 
dont  elles  ont  été  faites,  IV,  646. 
Necholi  ou  N ECROI.O  (Felippo),  armu- 
rier milanais,  IV,  386  , 61Û. 

au 
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Nrixo,  orfèvre.  Il . 43Q, 

NêHMirv  (saint).  Sa  châsse,  par  Gbi- 
berti , 11,  43 X 

NnoCIl  (le  duc  de),  enlève  en  1590 
le  crucifia  d’or  de  Suger,  Il  , 362, 

Nios,  cv.  de  Kavenne,  IV,  113,  1*76. 

Nnocciodi  Hariolommco  I.andi,  pein- 
tre , IV,  310. 

NÉRO.v.cmp.  romain,  IV,  334.  535.536, 

Nerokf  (Francesco),  scnlpt.  en  bois, 
IV. 

Nerozzi  (Benoit),  l'un  «les  officiers  de 
la  corporation  des  marchands  de 
Florence  au  xiv*  s.,  H.  -1X3 . 

Nestor,  miniaturiste  bv*.,  111,  60,  62. 

Nrto  (Kstevâo  Goncasvel),  peintre  mi- 
niaturiste portugais,  Lil,  205. 

Nicxolù,  de  Bologne,  min.,  111 . 213. 

Kiccolù,  fils  de  Ser  Sozzo  Tegliacci, 
miniaturiste,  lll , 213. 

Niceeiiork  Pmmjas,  «np.  d'Orietn, 
61,  60,  10,  74,  142  ; II,  50,  51_,  90; 
lll . 34  . IV  . 297, 

Nicephor»  Botamatf,  emp.  d'Orient, 
1.  71.  84.  H5  ; lll,  60,  Tl  ; IV,  338. 

Ntcr.TAs,  historien  grec,  L 91 ; lll , 

516.  IV,  U14.361 , 663, 

Nuolao,  orfèvre  de  Pistoia,  Il . 436 . 
437  , 445, 441- 

N icolas  I**,  pape,  II,  SI,  142 . 143  ; 
lll,  514;  IV,  210.  331» 

Nnoua  IV  , pape,  !]_,  410;  IV,  211 

.Nh.oi.as  V,  pape,  IV,  238. 

Nicolas,  brodeur  franf.du  xv*  Lj  IV, 
337 . 

Nicolas,  tapissier  franç.,  IV  , 374. 

Nicola*  ni  l’Aigle,  verr.  vcn.,lV,  âüâ. 

Nicolas  or  Pisi:,  architecte  et  sculp- 
teur, auteur  de  la  renaissance  de 
l'art  en  Italie,  I,  173;  11.  402,  407 ; 
lll.  208;  IV,  11  , 247 . 303. 


Nicolas,  de  Verdun,  èmailleur  du 
s , 111.  464.  463,  608,  600,  610, 

6LL 

Nicolù,  fils  de  Bouaventure,  orfèvre 
ital.  du  XIV*  s. , U,  431. 

NicolA  ni  Gwirielf,  céramiste  d'Ur- 
bino , IV,  434. 

Nicolù  de  Gtakdio  Grelis,  orfèvre 
romain , H_.  502. 

N'iillir»  (la),  était  eu  usage  ches  les 
Byzantins , IJL  Ili  — nom  que  *e* 
Grecs  doniiaicnt  aux  nielles,  HH  — 
le  moine  Thénphile  en  donne  les 

firocédés  à la  fin  du  XI*  220:  — 
rs  procétlés  indiques  par  Gellini 
daus  sou  Traité  dr  f orfèvrerie  pour  la 
composition  et  l'emploi  du  nielln 
ont  beaucoup  «l'analogie  avec  ceux 
prescrits  par  Théophile,  322.  324. 
Ntt  i werki  RK»  (M.  le  comte  de).  Émail 
de  sa  collection  cité,  IV,  100. 
Nitkeb,  évêque  «le  Frisingue,  IL  210. 
Nom,  sculpteur  ci  orfèvre,  I T7  ; 

IJL  433. 436  , 437.  ML 
Nomma*  (Jacques  de) , archevêque  de 
Narbonne  , lll . 628. 

No nzY  (M.).  Objet  de  sa  collection 
cité,  323. 

Noi  ailiimx  (Bcruhari),  peint,  en  émail, 
IV,  LLL 

Not  Ati.it ta  (Jacques;  , peint,  en  émail, 
IV,  140,  141. 

N or  a i lu  i ti  (Jean- Baptiste)  , peintre  en 
émail,  IV,  141. 

NorAluim  (Pierre),  pciutrc  eu  émail, 
IV, 

Novlier  (Gutily),  peintre  en  émail, 
IV.  103,  106,  107. 

Numativs,  «lv.  «le  Clermont,  IV,  181, 
NcREuar.itc  (ville  de),  313 , 317. 
326 . 332,  333 , 333.  338;  Il , 575, 
381,  384;  IV,  33,  628. 


0 


OutxiSQrf  de  i/hippodrome  de  Go.v- 
«TA.vriMtPL»  et  le*  bas-reliefs  de  son 
piédestal , 1 , 19,  26. 

Omtal  (Gérard  Van) , sculpteur  en 
ivoire,  1,  263. 

Oderigi.  de  Gubbio,  miniaturiste,  lll, 
207. 210.  213 

Oderigo,  chanoine  de  Sienne,  désigné 
à tort  comme  miniaturiste,  lll,  207. 

Odiot  (M.).  Émail  de  sa  collection 
cité,  IV,  81 . 


Odo actif  , chef  des  llérules,  L 402, 
404  ; lll,  13;  IV.  172.  180. 

Odora.vm  , moine  de  St-Pierrc-le-Vif, 
sculpt.,  orfèvre  et  historien,  11,  204. 

Odi  LEfs  . moine  de  Si-I(iquier , orfè- 
vre , Il , 169. 

Oeuiaeer  , sculpteur  eu  ivoire,  L 271. 

Oc.vabe.vf  (Andrea  d ),  orf.  «le  Pistoia. 
Voy.  Andrea,  et  11,426,428;  IV, 6, 14. 

Oléariuk  , commentateur  de  Philo- 
strate  , lll  , 302. 
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Oi.ifa.x.  Voycx  Ivoire  (objets  divers  d"). 

Oikr  (saint),  IV,  21)8. 

Orghe.va  (M.  Charles),  de  Gand.  Ob- 
jet cité  de  sa  collection  ,11, 401. 

Oratoire  St-Jcan-Baptisie,  à Itouic, 
IV,  170;  — St-Jeati  l'Évangéliste,  à 
Rome  , IV,  179;  — St-Paul,  a Con- 
stantinople , II,  34,  37;  — St-Sa- 
tyre,  dans  la  basilique  St-Anibroisc 
de  Milan,  IV,  171,  174;  — Sl- 
Theodore , à Constantinople , II,  43  ; 
— St-Venance,  à Rome,  IV,  171, 
207, 208,  209 ; — Ste-Croix,  à Rome, 

I,  338;  — du  Sauveur,  à Constan- 
tinople, 11,  32,  33;  111,  526  ; IV, 
383. 

Orazio,  dit  CuRFl'GLIA,  céramiste  en 
porcelaine,  IV,  473. 

Orazio  Fosta.na  , céramiste  d’Urbino, 
IV,  458,  462,  463. 

Orcag.va  (Andrea),  peintre,  sculpteur 
et  architecte  llor. , 1 , 177;  II,  421  ; 
III,  213,  220. 

Orfévrfme.  Ce  qu'on  doit  considérer 
comme  appartenant  à l'orfèvrerie 
quand  on  s'occupe  de  celle  du 
moyen  âge,  I,  391;  — difficultés 
qui  se  présentent  quand  on  veut 
écrire  l’bisloire  de  cet  art,  392;  11, 
2;  III,  509;  — destruction  des 
monuments  d’orfévrerie  durant  le 
moyeu  âge  et  postérieurement,  1, 392  ; 

— faveur  dont  a joui  l'orfèvrerie  à 
toutes  les  époques , 394. 

Orfèvrerie  bans  l'fmi-ire  d'Orient. 
Constantin  curiehil  de  pièces  d'orfè- 
vrerie les  nombreuses  églises  qu'il 
élève  à Constantinople  et  eu  Orient, 

II, 2;  — croix  «l’or  ornée  de  verres 
colorés  qu'il  élève  dans  le  Phila- 
delnhion,  I,  487;  II,  3;  III,  511  ; 

— le  labarum  était  une  teuvre  d'or- 
fèvrerie, II,  3;  — son  cercueil  d’or, 
4 ; — Constance  fait  son  entrée  â 
Rome  sur  un  char  enrichi  d’or  et 
tle  pierreries,  4;  — dons  d’orfèvre- 
rie qu'il  fait  à l'égjisc  tlesSts-Apôtrcs, 
4;  — statue  d'argent  de  Thcodose 
le  Grand,  5;  — le  luxe  devient  une 
passion  sous  Arcadius,  5 ; — richesse 
du  costume  de  l'empereur,  5;  — 
saint  Jean  Chrysostontc  s'élèvecontrc 
le  drbordement  du  luxe  cl  paye  ses 
censures  de  sa  vie,  6;  — statues 
d'argent  élevées  à cette  éjmquc,  7; 

— don  d un  autel  d ur  fait  par  Pul- 
rbérie  à Stc-Sophie,  7;  — statue 
d’or  tic  Tbéodose  II . rlevée  dans  le 
Sénat,  8;  — au  comni.  du  vi*  s., 
l'orfèvrerie  était  la  première  indus- 


trie de  Constantinople,  8;  — dons 
de  Justin  i*raupapc  Hormisdas , 8; 

— Justinien  se  livre  à sou  goût  pour 
le  luxe , 9 ; — l'orfèvrerie  est  em- 
ployée dans  la  décoraliou  de  Stc- 
Sopliic  t[uc  ce  prince  avait  con- 
struite, 12;  — lambon,  13;  — le 
béma  et  sa  clôture,  13,  21  ; — l'au- 
tel, 14,  17;  III,  515;  — le  cibo- 
rium, II,  14;  — les  orfèvre»  byx. 
employaient  la  nicllurr  ; nom  qui 
était  donné  « la  nielle,  17;  — vases 
sacrés  tout  d'or  dont  Justinien  gra- 
tifie Stc-Sophie,  21;  — trône  de 
Justin  II,  23  ; — l'orfèvrerie  en  granit 
honneur  à Constantinople  sous  les 
successeurs  de  Justinien,  24;  — 
sons  l'cmp.  Maurice , les  citoyens 
tic  cette  ville  exposent  une  riche  or- 
fèvrerie, 24;  — les  récompenses 
honorifiques  données  aux  militaires 
consistaient  en  picrcs  d'orfèvrerie  . 
25;  — précieux  ouvrages  d’orfévre- 
ric  tpic  fait  exécuter  l'cmp.  Théo- 
phile (f  842),  28;  III,  524  ; — 
luxe  de  son  armure,  de  celle  de  son 
gendre  et  de  celles  de  son  escorte 
lors  tle  son  entrée  à Constantinople, 
II,  28;  — présent  d'orfévreric  qui 
lui  est  fait  par  l'exarque  de  la  ville, 
29;  — Michel  III  participe  au  goût 
tic  son  père  pour  l'orfèvrerie,  30; 

— l'orfèvrerie  entre  dans  la  décora- 
tion tle  la  Nouvellc-Kglise-Basilique 
bâtie  pur  Basile  le  Macédonien,  1. 
56;  li,  32;  111,  525;  — la  con- 
struction entière  de  l'oratoire  du 
Sauveur  était  une  teuvre  d’orfévre- 
rie, II,  32;  III,  526;  IV,  383;  — 
pavé-mosaïque  bordé  d'argent.  II, 
34;  ' — armures  tic  Rasile  et  tle  son 
fils  Constantin , 34;  — Constantin 
Porphyrogénète  exécute  de  ses  mains 
plusieurs  travaux  d'orfèvrerie,  35, 
46;  — vases  sacrés  qu'il  donne  aux 
églises,  36;  — son  orfèvrerie  tle 
table  était  d'une  grande  richesse , 
37;  III,  528;  — les  diadèmes  et  les 
couronnes  uu'il  fait  refaire,  II,  38; 

— pièce»  tl  orfèvrerie  exposée»  sous 
son  régne  dans  le  Chrysotriclinium 
et  ailleurs,  44  à 49;  III,  527,  528; 

— dons  d'orfévreric  par  lui  faits 
aux  ambassadeurs  sarrasins  et  à la 
priucestr  Flga,  II,  50;  — boucliers 
d'or  gennné  et  émaillé  de  I empe- 
reur, II,  43;  III,  629;  — étjui- 
pcment  d'or  gemme  de  son  che- 
val , 529  ; — richesse  tics  armes 
portées  par  les  principaux  officiers 
du  palais,  11,  44;  — magnifiques 
pièces  d'orfévreric  exécutées  sous 
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Romain  II  et  Nicéphore  Phocas,  50; 

— char  à ferrements  «l'or  exécuté 
pour  l'emp.  Zimisccs,  51;  — son 
tombeau  eu  or  émaillé  et  niellé,  II, 
20,  51  ; III,  532,  533,  note  I ; — le 
xi*  s.  est  encore  une  époque  bril- 
lante pour  l'orfèvrerie  by Il,  52; 

— chapiteaux  d'argent  îles  colonnes 
de  Ste-Marie  de  Blaqtierncs,  52;  — 
travaux  d'orfèvrerie  émaillée  exé- 
cutés au  xi*  s.  pour  l'Occident,  52; 

— est  encore  Horissaute  au  Xlt*  s. 
sous  les  Comnène  ; magnifiques  ou- 
vrages signalés,  53,  54;  — la  prise 
de  Conslauliiioplc  par  les  croisés  en 
1204  arrête  les  productions  de  l’or- 
févreric , 55;  — Michel  Paléologue 
ayant  repris  Constantinople,  fournit 
les  églises  de  vases  sacres,  55;  — 
la  prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs  amène  en  Italie  îles  orfèvres 
grecs  qui  y portèrent  les  procédés 
de  leur  industrie , 56. 

OSFÊVllERIE  DAMS  LIMPinr  d'OhIKST. 
(Monuments  subsistants.)  L'épée  et 
la  plupart  des  bijoux  trouvés  dans 
le  tomneau  de  Childéric  , du  v*  s., 
I,  -447  et  suivantes;  pl.  xxix  et  xxx  ; 

— fragment  d’un  tablion  d'or  , a la 
Bibl.  iinp.,  I,  480  ; — fibule  trouvée 
dans  le  Kent,  480;  — vase  et  pla- 
teau trouvés  ti  Gourdon,  402  ; plan- 
che xxx  ; — une  croix  pectorale, 
une  couverture  d'évangéliairc,  deux 
amulettes  d'or  et  la  couronne  d or 
émaillée,  dite  couronne  de  fer,  au- 
jourd'hui restituée  par  l’Autriche  à 
la  cath.  de  Monza,  objets  donnés 
par  Théodelinde  à l'église  qu'elle 
avait  édifiée  dans  cette  ville  , II , 56 
et  suiv.  ; pl.  xxxin  ; — quatre  reli- 
quaires, deux  boites  d'or,  cinq  ta- 
bleaux d'or , deux  calices  et  une 
couronne  d'or  avec  émaux,  conser- 
vés dans  le  trésor  de  St-Marc  , 11 , 
75;  III,  306;  — un  vase  de  cristal 
monté  en  argent  doré,  une  aiguière 
d'agatc-onvx  montée  en  or  et  un 
reliquaire  eu  forme  de  bras , un 
autre  en  forme  de  jambe,  au  même 
trésor,  II,  82;  — croix  pectorale 
d’or  émaillé  à M.  Beresford  llopc, 
III,  419;  — croix  pectorale  d'or 
émaillé,  au  Musée  de  Copenhague, 

421  ; — croix  d’or  avec  émaux,  pro- 
venant de  l’abbesse  Théophanie  , 
conservée  a Essen  , II,  110;  III, 

422  ; — couverture  d'un  ms.  à la 
bibl.  St-Marc  de  Venise,  422;  — 
la  croix  de  Lothairc  à Aix-la-Cha- 
pelle.  Il,  103;  — un  reliquaire  à 
Hildcshcim,  II,  08;  — la  couver- 


ture de  l'évangéliaire  de  St-Kmcrau 
de  itaiisboune,  1 , 73 , 75,  144;  II, 
106  ; pl.  xxxtv  , xxxv  ; — couver- 
ture d'un  évangéliaire  de  la  bibl. 
de  Sienne,  111,  423;  pl.  et;  vig.,  III, 
377  ; — couverture  d’un  ms.  a la 
bibl.  St-Marc,  I,  150;  II,  82;  111, 
424;  pl.  en;  — le  reliquaire  de  la 
croix,  conserve  à Limbourg,  II,  83; 

— couverture  d'un  ms.  à la  bibl.  de 
St-Marc,  I,  150;  II,  82;  III,  424; 
pl.  cm  ; — la  l’ala  d'oro  «le  St- 
Marc  de  Venise,  III , 3%  et  suiv.  ; 
pl.  ctv  ; — la  couverture  d'un  <;van- 
géliaire  de  la  bibl.  de  Gotha,  I,  145  ; 
II,  109;  III,  425;  — croix  d’or 
avec  émaux  «lu  monastère  de  Notre- 
Dame  «le  N'amur,  11,98;  — reli- 
quaire de  la  vraie  croix,  à l'église 
de  Jaucourt , II  , 100  ; — croix 

Rectorale  d’or  de  la  collection  de 
1.  «le  Scvastianoff,  111,  424;  — la 
couronne  royale  de  Hongrie,  11,92; 
III,  396  ; — reliquaire  de  la  vraie 
croix  de  l’église  de  Gran  , 11,  96; 
— reliquaire  de  Maéstrirhl,  102; 
— reliquaire  «le  saint  Jean-Bap- 
tiste, à Monza  , 11,  70  ; vig.,  1 18  ; — 
coupe  eu  sardouyx , montée  eu  or, 
avec  émaux,  II,  111;  — le  calice 
dit  de  Si-Hcmi  de  Reims,  112; 
111,  425;  IV  ,638,  pl.  cxlvi;  — 
croix  d'or  du  tombeau  de  Gisila, 
avec  émaux,  II,  115;  pl.  xxxvt;  — 
croix  ti  double  traverse,  au  Musée 
de  Cluny,  116;  pl.  xxxvn  ; — Bi- 
jou portant  le  nom  Aelfred  , au  Mu- 
séum Ashmolean,  111 , 395;  — pla- 
«pie  où  la  Crucifixion  est  reproduite, 
dans  la  Riche-Chapelle,  fi  Munich, 
425;  — Epée  «lite  «le  Charlemagne, 
à Vienne,  11,  155;  III,  426;  — 
Epée  dite  de  suint  Maurice , a 
Vienne,  426;  — le  reliquaire  du 
bâton  de  saint  Pierre,  «i  Limbourg, 
427  ; — un  certain  nombre  d'é- 
maux cloisontK'S  sur  or,  en  dehors 
des  pièees  ci-dessus  mentionnées, 
394,  426,  428.  . 

OtuKvnmtK  F.jt  Italie.  Le  triomphe  «lu 
christianisme  sous  Constantin  donne 
un  grand  essor  a l’  = , I,  395;  — 
grands  travaux  «l'orfèvrerie  que  fait 
exécuter  Constantin  avant  «le  quitter 
Rome,  396  à 399;  — luxe  «l'orfè- 
vrerie à Rome  après  Constantin  jus- 
qu’à la  fin  du  tv*  s.  ; char  enrichi 
d’or  de  Constance;  statues  d’argent 
«le  Graticn  et  de  Julia,  399;  — les 
|>apcs  et  surtout  saint  Dantase  et 
saint  Atiastasc  font  aux  églises  «les 
présents  «l’orfèvrerie,  399;  — tra- 
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vaux  «l'orfèvrerie  de  Galla  Placidia  à 
«avenue,  400;  — Alnric,  après  la 
priie  de  Rome  en  410,  respecte  le* 
vases  sacres  de  St-Pierre,  400;  — 
après  la  retraite  d'Alaric,  les  papes 
font  exécuter  de  nombreuses  pièces 
d'orfèvrerie,  -401  ; — Getiséric  livre 
Rome  au  pillage  et  enlève  l’orfèvrerie 
des  églises,  40‘2;  — saint  Léon  et  saint 
Hilaire,  papes,  trouvent  le  moyen 
de  fournir  les  églises  de  nouvelles 
pièces  d'orfèvrerie,  402;  — coffret 
de  toilette  d'argent  et  burettes,  seuls 
monument*  subsistants  de  cette  pre- 
mière époque,  -403,  pl.  envi  ; — 
élégante  orfèvrerie  «le  table  de  Théo- 
doric;  sa  statue  d'or,  404;  — l’of- 
frande en  argent  cpt'il  fait  au  tom- 
beau «le  saint  Pierre  permet  au  pape 
saint  Symmaqur  d’exécuter  de  nom- 
breuse» pièces  d'orfèvrerie,  404;  — 
Théodat  s'oblige  à fournir  à Justi- 
nien chaque  année  ttnc  couronne 
d’or,  404  ; — l’orfèvrerie  florissante 
à Ruvcnnc  seulement  pendant  la 

r rentière  moitié  du  VI*  s.,  405  ; — 
orfèvrerie  est  de  nouveau  cultivée 
sous  la  reine  des  Lombards  Théodc- 
linde,  406;  — couronnes  d’or  et 
autres  pièces  d'orfèvrerie  que  celte 
princesse  et  son  mari  Agilulfe  don- 
nent à l’église  de  Monza  , 405 , 410, 
412;  II,  65,  70;  vig.,  I,  513;  II, 
118;  — vicissitudes  du  trésor  de 
cette  église,  I,  407;  — «lécadence  à 
partir  de  la  mort  de  Théodelinde , 
413;  — l’émigration  en  Italie  d’ar- 
tistes grecs  y fait  renaître  1’=,  et 
Grégoire  111  ( -J-  741  ) fait  exécuter 
des  pièces  artistiques,  I,  105,  414; 
11,  119;  — sous  Adrien  1M  et 
Léon  III  l’orfèvrerie  prend  un  grand 
développement,  I,  112  à 117;  11, 
120  ; — orfèvrerie  de  la  basilique 
de  St-Pierre  «le  Rome  à l'époque  «le 
Léon  III,  121  à 129;  — autres 
églises  enrichies  d’orfevrerie  par 
Adrien  I"  et  Léon  III,  129;  — les 
diverses  sortes  de  vases  sacrés  et  d’in- 
struments du  culte  «tonnés  par  ces 
papes  aux  églises,  130  à 134  ; — les 
noms  grecs  dnnnifs  alors  « certaines 
pièces  d'orfèvrerie  démontrent  l'in- 
tervention d’artistes  byzantins,  I, 
1 18;  — travaux  d'orfèvrerie  que  font 
exécuter  les  papes,  les  évéques  et  les 
abbés,  depuis  Ktienuc  IV  jusqu'» 
Sergius  II  ( f 847  ) , Il . 134  à 141  , 
— autel  d'or  «le  St-Ambroise , de 
Milan,  fait  en  835,  I,  121  ; II,  137; 
— après  le  pillage  «le  St-Pierre  par 
les  Sarrasins,  Léon  IV  en  fait  refaire 


l’orfèvrerie,  I,  123;  II,  141;  — 
l'orfèvrerie  continue  à être  cultivée 
dans  la  seconde  moitié  «lu  IX*  s.  ; 
travaux  que  font  faire  le*  papes  à 
cette  époque,  142;  — l’orfèvrerie 
domina  tous  les  autres  arts  au  IX*  s.; 
aucun  prot'édé  de  fabrication  ou 
d'ornementation  ne  resta  étranger 
aux  orfèvres  de  cette  époque,  143; 

— malgré  la  «lécadence  de  l'art  au 
x*  $. , on  exécute  encore  «les  pièces 
d'orfèvrerie,  145,  147;  — croix  de 
Béranger,  roi  d’Italie,  et  couverture 
<1  Yvangéliaire  par  lui  donné  à l'église 
«le  Verreil,  144»  ; — au  XI*  s.,  l'orfè- 
vrerie reste  en  arriére  du  mouve- 
ment général  de  restauration  des 
arts,  214;  — Didier,  abbé  «lu  Moni- 
Gassin , appelle  «le*  artistes  grecs 
pour  fonder  des  écoles  dans  son  mo- 
nastère, I,  130;  II,  215;  — les  ob- 
jets d'orfèvrerie  qu’il  fait  acheter  à 
Constantinople  servent  de  modèles 
aux  élèves  de  ces  écoles,  I,  131;  II, 
215  h 218;  - objets  légués  par  Di- 
dier a son  église,  218;  — un  grand 
nombre  de  pière*  ont  été  exécutées 
au  xii*  s.  en  Italie,  275;  — Venise 
se  fait  une  réputation  pour  ses  ou- 
vrages de  Hligrane;  nom  qu'on  don- 
na't à ce  travail,  276;  — les  pro- 
ductions du  Xll*  siècle  qui  dénotent 
quelque  mérite  sont  sorties  de  la 
main  «les  Grecs;  exemples  cités, 
277  ; — l'orfèvrerie , à partir  du 
xtu*  s.  , est  plut  cultivée  en  Italie 
que  partout  ailleurs,  402;  — ren- 
seignements que  fournit  sur  l'orfè- 
vrerie du  xni*  siècle  l'inventaire  du 
saint-siège  «le  1295,  404;  — les  tra- 
vaux de  .Nicolas  de  Pise  et  «le  ton 
61s  Jean  amènent  la  restauration  de 
lorfévreric,  qui  preml  alors  un  ca- 
ractère artistique,  403,  407;  — tra- 
vaux d’orfèvrerie  de  Jean  de  Pise  à 
Arrzzo  ; il  les  enrichit  d’émaux  de 
basse-taille,  407;  — beaucoup  d'or- 
fèvres suivent  le»  leçons  de  Jean  de 
Pise  et  celle*  d'Agostino  et  Agnolo, 
sculpteurs  siennnis,  407;  — quel- 
«|ues  orfèvres  du  xtu*  s.  et  leur»  tra- 
vaux signalés,  408  ii  411  ; — orfèvres 
du  xiv*  s.  et  leurs  travaux,  412  ri  454; 

— statuts  de  la  corporation  des  orf. 
«le  Florence  et  «le  Sienne.  423  ; IV, 
16;  — description  de  l'autel  de  saint 
Jacques  dans  la  catb.  de  Pistoia,  II. 
429;  — Ghiberli  et  ses  travaux  d'or- 
fèvrerie. 454;  — Turino  di  Sano  et 
scs  Hls  Giovanni  et  Lorcuzo  Turini 
et  leur*  travaux  , 459;  — Michrlono 
Michrloni  et  ses  travaux  d'orfèvre- 
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rie,  464,  489,  pi.  lxi  ; — Andrea  del 
Verrocchio  ci  »ri  travaux  H’orfr»  re- 
né, 465,  491 , pl.  lxiv;  — Antonio 
«Ici  Pulliiiiolu  et  se»  travaux  d'orfè- 
vrerie, 467,  491,  493,  497,  pl.  lxiv, 
l**î  — Tommaio  Finiguerra  cl  se* 
travaux,  472;  — Luira  délia  Hobbia 
a-t-il  pratiqué  l'orfèvrerie , rumine 
le  dit  Vasari,  474;  — travaux  d'or- 
fèvrerie de  Dotnenico  Ghirlaudajo, 
475  ; — Fraucia  et  te»  travaux  d’orfè- 
vrerie, 475;  — desc  ription  de  l’autel 
d'argent  du  baptistère  de  St-Jean  à 
Florence  et  dissertation  *ur  le*  au- 
teurs de  ses  differentes  partie*,  477 
i)  493;  pl.  lxi  à lxiv;  — grande  croix 
de  eet  autel;  dissertation  sur  se*  au- 
teurs, 468, 493,  pl.  lxv ; — orfèvre* 
florentins  de  la  première  moitié  du 
xv*s.  et  leur*  travaux  signalés, 496; — 
orf.  sicnnois  de  la  même  époque  et 
leur*  travaux.  497  ; — orfèvres  fl>. ren- 
dus de  la  seconde  moitié  du  xv*  ».  et 
leurs  travaux,  500;  — orf.  sienuois 
de  la  srroude  moitié  du  xv*  *.,  501  ; 

— orfèvre»  de  Rome  et  autres  du 
xv*  ».,  502,  503  ; — caractère  de 
l’orfèvrerie  italienne  du  xv*  s.,  505; 

— caractère  de  l’orfèvrerie  au  xvi**.; 
goût  pour  les  grotesque»  , 508  ; — 
de*  différent*  travaux  auxquels  se 
livrent  le*  orfèvres  à cette  époque, 
509  à 511  ; — orfèvre*  du  XVIe  *.  et 
quelques -un*  de  leur*  travaux  indi- 
qué», 512  à 514;  — Bcuvcniito  (Fel- 
lini ; notice  sur  cet  artiste  et  *e*  tra- 
vaux, 514;  — objets  doul  on  peut 
lui  attribuer  l’exécution,  518  à 521, 
vign.  507,  pl.  lxvui,  fig.  2,  4,  5;  — 
traité  de  Gclliui  sur  l’orfèvrerie , 
521  ; — artistes  clans  le  dentier  tiers 
dn  xvt*  ». , 524  ; — le*  sculpteurs 
abandonnent  au  xvt*  *.  le  travail  de 
l’orfèvrerie;  mai*  le*  grands  artiste* 
de  cette  époque  fournissent  des  mo- 
dèles aux  orfèvres,  525. 

OnrcvuKiUK  en  Italie.  (.Monuments 
subsistant».)  Burettes  et  coffret  de 
toilette  du  iv*  ou  du  v*  s.,  au  Va- 
tican, I,  403;  — poule  et  poussins 
d’argent  doré  et  peigne  d’ivoire 
monté  en  or,  du  vit*  s.  , à Monza, 
412;  — autel  d’or  de  St-Ambroi»c  de 
Milan,  I,  121;  II,  137;  vign.  119;  — 
croix  de  Bérenger,  roi  d Italie,  1-46; 
vign.  180;  — |*a  renient  d’argent  de 
l'autel  de  Cilla  di  Gastcllo,  du  xu* 
277  ; — grand  reliquaire  dans  l'ora- 
toire dit  Sancla  sauctorum,  à Rome, 
278;  — crosse  d'argent  doré,  avec 
émaux , à la  cath.  de  Milan , du 
xu*».,  279;  — calice  de  Guccio, 


de  1290,  à l'église  d'Assise , 401»; 

— Retable  d’argent  dans  l’église  du 
Sauveur,  à Venise,  de  la  fin  du 
xtti*  ».,  410;  — petit  calice  de  la 
même  époque  à la  cath.  de  Pistoia, 
411;  — tabernacle  du  Saint-Gor- 
poral.â  Orvieto,  413;  IV,  14;  — 
reliquaire  «le  saint  Juvénal,  « Or- 
vielo,  11,  415;  — buste  de  saint  Za- 
nohi,  par  Andrea  Arditt , à la  cath. 
de  Florence,  419;  — calice  du 
même  orfèvre,  420  ; pl.  Lv  ; ■ - pare- 
ment du  grand  autel  de  la  catb.  de 
Pistoia,  de  1350,  par  Borgino,  II, 
425  ; — autel  et  retable  de  la  cha- 
pelle St-Jacque»  dans  la  cath.  de 
Pistoia,  412,  428,  421»  « 448  ; plan- 
che LXVI  à LXX  ; — bustes  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  , à Sl-Jcan 
de  Latran , 449;  — reliquaire  de 
saint  Sigismond  ci  la  cath.  de  Forli, 
431  ; — Grucifix  d'argent  doré,  de 
1393,  à Si-Mare,  431  ; — statuette 
de  saint  Jean,  à Monza,  452  ; — re- 
liquaire de  saint  Georges , à St- 
Marc,  452  ; — Buste  de  sainte  Ghris- 
tiue,  ci  Sienne,  453;  — reliquaire 
de  saint  Galgann , dans  le  couvent 
de  Ste-Marie  des  Anges,  a Sienne, 
453;  — calice,  par  Braccini,  et  re- 
liquaire de  saint  Zenon,  à la  cath.  de 
Pistoia , 453  ; - — chlssc  de  bronze 
des  saints  Frothus,  Hyacinthe  et  Né- 
mésius,  par  Ghiberti , 457;  — châsse 
de  bronze  de  St  Zauobi,  par  Ghiberti, 
458;  — paix  en  nnail  de  basse  taille, 
par  Ant.  del  Pollaiuolo , 470;  — 
croix  de  l'autel  St-Jeau,  à Florence, 

ar  le  même,  468,  493;  pl.  lxv  ; — 

as-relief  de  bronze , pur  le  même , 
472;  — deux  paix  de  Francia,  au 
Musée  de  Bologne,  475;  — autel 
du  baptistère  St-Jean  , à Florence, 
477;  pl.  lxi  à lxiv  ; — statuette 
de  bronze  doré , bras  d'argent  et 
calice,  par  Guro  fils  de  Neroccio, 
de  Sienne,  du  romtn.  du  xv*  s., 
497  ; — paix  d'or  , à Arezzo  , 50-3  ; 

— candélabres  à Sl-Marc  de  Ve- 
nise , don  du  doge  Moro  (■fl47l), 
503;  — calice  d'or  à dix  côte»  et 
monstrance  du  xv*  s. , à la  catb.  de 
Milan.  604;  — monstrance  de  1407, 
ci  la  catb.  de  Pistoia,  504  ; — calice 
d’argent  , avec  le*  armoiries  de 
France  et  de  Milan,  à la  catb.  de 
Monza , 504  ; — coupes  et  vases  en 
matière»  dures,  monte*  eu  or,  à la 
galerie  de  Florence  et  au  I^ouvre, 
510;  — coupe  en  lapis-lazuli  ita- 
lienne. 511  ; pl.  xxviil;  — tableau 
en  pierres  dures  et  or  ciselé  et 
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émaillé,  représentant  Cosme  11,  II, 
511;  — paix  d'or,  à la  cath.  de 
Milan,  attribuée  à Caradnsso,  513; 

— salière  faite  par  Cclliui  pour 
François  I*f,  516,  518;  vig.  507  ; — 
autres  pièces  d'orfevrerie  et  bijoux 
attribues  à Celtiot,  519. 

OHPRVnmiK  Bit  OCCIDENT  A l'iMQVt: 
«Énovi.voit  .NN» . L’orfcvrerie  est  ap- 
pelée à des  travaux  considérables 
dans  les  Gaules  lorsque  le  christia- 
nisme eut  triomphé  sous  Constantin, 
1,  415;  — les  invasions  des  bar- 
bares sont  fatales  à l'orfèvrerie, 
416;  — elle  reuait  dans  le  dernier 
quart  du  v*  s.,  416;  — le  butin  des 
Francs  en  orfèvrerie  fut  très-consi- 
dérable , 417  ; • — Clovis  dote  les 
églises  de  pièces  d'orfevrerie , 418; 

— le  testament  de  saint  Hemi  con- 
state la  richesse  des  églises  cl  l'ac- 
tivité des  ateliers  d'orfevrerie,  419; 

— l'orfèvrerie  fort  en  honneur  chez 
les  Visigoths,  420;  — trésor  consi- 
dérable de  Chlother,  421  ; — Chil- 
périr  fait  exécuter  de  belles  pièces, 
421  ; — trésors  de  Miimmolus  et  de 
Gondowal,  422;  — dons  de  Brune- 
haut  à l'église  d’Auxerre,  424;  — 
doua  de  Didier,  évéque  d'Auxerre,  à 
son  église,  426;  — pièces  d'orfè- 
vrerie en  anacte  , 427;  — travaux 
d'orfèvrerie  que  fait  exécuter  Brune- 
haut  , 428  ; — orfèvres  à Paris  à la 
Hn  du  vi*  s.,  429;  — notice  sur 
saint  Éloi,  orfèvre,  et  ses  travaux; 
les  deux  trAues  par  lui  faits  pour 
Chlother,  429  à 444  ; — examen  îles 
objets  d'orfèvrerie  provenant  de  l'é- 
poque mérovingienne  et  de  la  dis- 
linctiou  qu'il  faut  établir  entre  les 
trouvailles  faites  dans  les  tombes  de 
ce  temps,  455  , 456;  — bijoux  des 
barbares  et  pièces  suhsislaut  signa- 
lées, 474  û -476;  ul.  SXXI,  6g.  2 à 
6;  — bijoux  gallo-francs,  477  et 
suiv.;  — aucun  des  bijoux  de  l’éno- 
que  mérovingienne  n est  émaillé, 
481;  111,  562  à 572; — la  joaillerie 
à décoration  de  verre  doisonué  a 
été  pratiquée  par  d'autres  peuples 
que  ceux  d'origine  nordo-germaui- 

Ïue,  1,  487;  — plaque  d'or  ciselé 
e la  face  du  Christ,  à la  Bibl. 
imp.,  480;  — poignée»  d’une  épée 
et  d'un  coutelas  et  agrafe  de  l'épo- 
que mérovingienne  trouvés  à Pouan 
(Aube),  485,  pl.  XXXI,  6g.  17,  18, 
19;  — divers  bijoux  des  orfèvres 
gallo-francs  de  cette  époque;  pl.  xxxi, 
6g.  7 à 15  ; — les  rois  visigoths  du 
tnidi  de  la  France  «t  de  I Lspague 


grands  amateurs  de  l’orfèvrerie,  1, 
420  , 423  , 444;  --  la  couronne  de 
Reccesvinthe  (•}■  672)  et  autres  cou- 
ronnes trouvées  à Guarrazar,  499; 
pl.  XXXII. 

Orfèvrerie  en  Occ.int.vT  a l’époque 
CAtoLlxGimt.  L'impulsion  dounée 
aux  arts  par  Charlemagne  s'étend  à 
l’orfèvrerie,  II,  148;  — on  peut 
prendre  une  idée  de  l'orfèvrerie  de 
cette  époque  dans  l'inventaire  de 
l'abbaye  de  Sl-Hiquicr,  149;  — on 
retrouve  là  les  dispositions  adoptées 
dans  les  ^église»  de  Borne  sous 
Adrien  Ier  et  Léon  111,  150,  151; 

— costume  de  Charlemagne,  de  sa 
femme  et  de  ses  Biles,  151;  — 
quelques  pièces  du  trésor  de  Char- 
lemagne signalées  par  les  chroni- 
queurs, 152;  — pièces  d'orfèvrerie 
qui  furent  renfermées  dans  son  tom- 
beau , 152;  — quelques  pièces  sub- 
sistantes qu'on  croit  lui  avoir  appar- 
tenu , 154;  — sa  couronne  que 
possédait  l'abbaye  de  St-Deuis, 
155  ; — le  goût  de  Louis  le  Débon- 
naire pour  l'orfèvrerie  partagé  par 
1rs  grand»  de  sa  cour,  156;  • — testa- 
ment du  comte  Lverard , 157;  — 
prélats  qui  à cette  époque  ont  fait 
exécuter  de  grands  travaux  d'orfè- 
vrerie, 158;  — école  d’orfèvrerie 
éiqjdic  dans  l'abbaye  de  St-Denis, 
159;  — Charles  le  Chauve  donne 
de*  pièces  d’orfevrerie  et  notamment 
un  grand  triptyque  d'or  à cette  ab- 
baye, 160;  — restitution  de  ce 
triptyque,  converti  en  retable  par 
Suger,  160  à 10-4  ; — l'écrin  Je 
Charlemagne,  165;  — la  coupe  des 
Ptolémees  montre  en  calice,  166; 

— couverture  du  livre  de  prières  de 
Charles  le  Chauve  conservée  au 
Louvre,  174;  pl.  xxxvni,  xxxtx  ; 

, — travaux  d’orfèvrerie  faits  par 

Hincmar  , archcv.  de  Reims , et 
d'autres  prélats,  dans  la  seconde 
moitié  du  ix*  s.,  167;  — dans  les 
pays  d outre-Ilhin , l'orfèvrerie  con- 
serve à la  6n  du  vin*  s,  un  carac- 
tère rude  cl  primitif,  170;  — ca- 
lice de  Tassilo,  duc  de  Bavière  , 
170;  vigu.,  1 , xx  ; — au  ix«  s., 
Charlemagne  réveille  le  goût  des 
arts  dans  les  anciennes  cités  romaines 
du  Rhin,  11,  171;  — les  apAtres 
du  christianisme  fondent  au  delà  du 
Rhin  des  monastères  oh  l'on  cultive 
I orfèvrerie , 171  ; — Tutilo,  moine 
de  St-Gall,  orfèvre,  173;  — l'ndiho 
et  Ello , orfèvres  ail.;  coffret  sub- 
sistant portant  leur  nom,  I.  488; 
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II,  173  ; — iloii»  de  l'cmp.  Arnould 
à l'abbaye  de  St-F.meran  de  Ratis- 
bonne.  173;  — caractère  de  lor- 
févrerie  du  IX*  175;  — l'orfèvre- 
rie eut  encore  cultivée  au  x*s. , malgré 
le»  malheur»  «jui  accablent  l'Occi- 
dent, 175;  — exemples  en  France, 
175;  — et  en  Allemagne,  177. 

OiUF.vnmn:’>.s  OtxinrsT  a l'èpoult. 
IOIIA!IO*lYM>TUe  , XI*  ET  XII*  SIÈ- 
CLE. Le  xi*  ».  fut  une  époque  de 
rcnou\ cl Iciuent  pour  l'orfèvrerie, 
Il , 181  ; — en  Allemagne,  un  re- 
tour ver»  l'orfèvrerie  artistique  se 
fait  sentir  dès  la  tin  du  X*  *..  182; 

— »aint  Bernward,  évéque  d'Hildea- 
heim,  se*  travaux  d'orfèvrerie  et 
ceux  de  l'école  par  lui  fondée,  I , 

44,  46.  349  ; 11,  182  ; vig.,  280; 

— pièces  d'un  grand  prix  que  fait 
exécuter  l'arrbev . Willigis,  186;  — 
celle»  «jue  fait  faire  Richard,  abbé 
de  St-Viton,  187;  — don»  considé- 
rables d'orfèvrerie  que  l'empereur 
lleuri  11  fait  à différente»  eglise», 
180  é 106  , 208;  vig.  181  ; — Ro- 
bert, roi  de  France  ("J"  1031),  en- 
courage l'orfèvrerie;  « — don»  qu'il 
fait  aux  églisrs  et  à l'cmp.  Henri  II, 
201  ; — les  seigneurs  et  les  prélats 
suivent  l'impulsion  donnée  par  Hen- 
ri Il  et  Robert;  quelque»  exemples 
fournis,  202  u 205,  207  à 212;  — 
statue*  de  bois  recouvertes  d'argent, 
1,  112;  11,205;  — l'orfèvrerie  en  An- 
gleterre e»t  principalement  cultivée 
dam  les  monastères  bu  XI*  ». , 212; 

— 1 impulsion  donuée  est  loin  de  se 
ralentir  au  xu*  ».,  210;  — la  Diver- 
sarum  artium  scclvlula , de  Théo- 
phile . constate  l'état  avancé  de  l'or- 
fèvrerie, 220;  — de  nombreux  mo- 
numents d'orfèvrerie  signales  eu 
fournissent  la  preuve,  comme  aussi 
de  la  prééminence  de  l'Allemagne 
dans  le  mouvement  artistique  au 
xu*  s.  , 222  à 227  ; — le  règne  «le 
Frédéric  Barberousse  a été  une  épo- 
que brillante  pour  l'orfèvrerie  en 
Allemagne  , 227  ; — ce  fut  surtout 
«lans  l'exécution  «les  châsse»  que  *e 
signalèrent  les  orfèvre»  de  1a  fin  du 
xu*  s.,  229;  — châsse»  signalée», 
229  à 236  ; - autres  monuments 
d'orfèvrerie  allemande  du  XII*  s.  , 
signales,  237  , 238,  213;  pl.  xuv  ; 

— la  croix  de  Clairtnarui»  et  disser- 
tation sur  son  origine,  239;  — l'or- 
fèvrerie est  en  honneur  en  France 
nu  xil*  s. , 244  ; — quelque»  tra- 
vaux du  connu,  du  xti*  s, , 245  ; — 
l'abbé  Suger,  protecteur  de  l’orfé- 


vrcrie  ; son  opinion  sur  le  luxe  des 
vases  sacres,  246  ; — pièces  subsis- 
tantes de  celle»  qu'il  fit  exécuter,  247; 
restitution  du  tombeau  et  de  la 
châsse  de  saint  Denis  et  de  scs  deux 
compagnons,  248  à 253;  — restitu- 
tion du  crucifix  d'or  de  Suger  et  du 
pilier  qui  le  portait . 253  à 262  ; 
pl.  xlvi  ; — bas-relief»  «l’or  dont 
Suger  entoure  les  «leux  face»  laté- 
rales et  le  derrière  de  l'autel  à St- 
Denis  , 263  ; — travaux  d’orfèvrerie 
exécutés  en  Fraucc  dans  les  deux 
derniers  tiers  du  xu*  s.,  264;  — 
pièces  subsistantes  de  celle  époque . 
267  et  suiv  ; — l'orfèvrerie  en  Au- 
glcterre  au  XII*  s. 

Ohikvhibii:  e*  Occidfmt  a l'époque 

HOM  ANO-II V/.ANTIM',  XI*  FT  XII*  SIÈCLE. 
(Monument*  subsistants.)  Crosse  en 
métal,  crucifix  et  couverture  dYvan- 
géliaire  exécutés  |>ar  saint  Bern- 
ward, conservés  ii  Hildcshcim,  II, 
183  ; vig.  281  ; — cinq  livres  en- 
richis de  couvertures  en  orfèvrerie 
et  ivoire  donnes  par  lleuri  II  à la 
calli . «le  Rainhcrg,  1 , 76  ; 11,  lîK)  ; 

— parement  d'autel  de  Râle,  au 
Muser  de  Cluny,  191  ; vign.  181  ; 
■ — parement  d'autel  d’or,  à la  cath. 
d'Aix-la-Cliapellr  . don  de  Henri  II, 
195;  — crucifix  d'or,  avec  émail, 
don  de  l abbessc  Mathilde  11(^1002), 
à Essen,  196;  — croix  d'or  du 
même  temps  , a l'église  d'Ksscn  , 
200  ; — crucifix  d'or , don  «le  l'ab- 
besse Mathilde  111,  à F.ssen , 198; 

— couronne  de  l'imp.  Cuingmide, 
femme  de  Henri  11,200,  pl.  xu  ; 

— boite  dVvaugéiiaire  du  xi*  s.,  au 
Louvre,  202,  pl.  XLlt  ; •—  deux  cou- 
ronne» de  lumières,  a la  cath.  «l  llil- 
desbeim,  211;  — boite  d'etangé- 
liaire,  à la  bibl.  de  Munich,  du 


xi*  s.,  III  , 4251;  — croix  d'or,  avec 
émaux,  à Hanovre,  430;  — calice, 
dit  de  saint  Willibrod  ; pl.  cxlvi  ; — 
encensoir  de  la  fin  «lu  xt*  s.,  à 


M.  Sighart  ; pl.  cxlvi  ; — reliquaire 
d'or  du  bra»  «le  saint  Sinu-on.dii 


Xll*  s.,  à la  cath.  d'Aix-la-Chapelle, 
II,  222  ; — reliquaire  ou  autel  por- 
tatif eu  or,  à la  Riche-Chapelle , « 
Munich,  223  ; — couverture  d'évan- 


geliaire  en  or , avec  émaux , a la 
catb.  de  Milan,  III,  430;  - épee 
d'or,  à Essen,  II,  223;  — pied  «le 
croix  d'or,  a St-Michcl  de  Lune- 


bourg,  du  coinm.  du  xu*  s.  , 223  ; 
— bague  épiscopale,  à la  cath.  de 
Mayence,  224;  — quatre  reliquai- 
res provenant  de  l'autel  de  Si-Ser- 
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vais,  â Maastricht,  224;  III,  438; 
pl.  cvh  ; — reliquaire  en  forme  de 
triptyque,  Il  , ‘225;  111 , 438;  plan- 
che  cxlv  ; — lu  châsse  «le  saint 
Maur,  ù Cologne,  II,  226;  — 
châsses  en  forme  «le  temple  , dans  le 
style  byzantin,  en  email,  avec  sta- 
tuettes d’ivoire,  221;  p|.  XUII  ; — 
couronne  de  lumière  de  la  cath. 
d’Aix-la-Chapelle,  228;  — châsse  de 
saiui  Servais . ù la  cath.  de  Maas- 
tricht, 2:10;  — châsse  de  saint  Al- 
binus,  û Cologne,  23.*»;  — châsse  de 
saint  Kribert  , ù Dent*,  232;  111, 
459;  — la  châsse  de  sainte  Ursule, 

® Cologne,  II,  232  ; — le  reliquaire 
«lu  bras  «le  Charlemagne,  au  Loii- 
vre,  111,  433;  — la  châsse  des  trois 
rois  mages  à la  cath.  de  Cologne,  II, 
233  i — calice  de  l'abbayc  «le  W'ein- 
garten,  237;  — croix  entailler  en 
partie,  à la  cath.  de  Cologne,  237; 
“■  pied  de  la  croix  bvz.  des  reli- 
gieuses de  Notre-Dame  «le  Namur, 
237;  — pied  de  croix,  au  Mus«e  de 
St-Omer,  237  ; — cruriHx  «le  broute 
de  la  collection  Debruge,  238;  — 
croix  «le  l'abbaye  «le  Cluirmarai»,  à 
Notre-Dame  «le  St-Omer,  239;  — 
vase  de  cristal , monté  en  argent 
doré  par  ordre  de  Suger,  conservé 
au  Louvre,  247;  pl.  xiv,  xlvi  ; — 
vase  de  porphyre  dont  la  monture 
figure  un  aigle,  au  Louvre,  247  ; — 
calice  ù anses  de  l’abbave  de  Wil- 
ten  ; pl.  CXLVI  ; — encensoir  de 
bronze  doré,  du  XII4 s.,  à M.  Beuvi- 
gnat , 267;  pl,  cXLVll  ; — croix 
d'argent  doré  et  gemme,  «lu  xii*  s., 
au  Musée  de  Boucn,  268;  — ci- 
boire du  xtl*  s.,  ù la  cath.  «le  Sl- 
Omer,  268  j — autel  portatif  en- 
richi d’émaux  cloisonnés,  à lYglisc 
«le  Comptes,  III,  433  ; — autel  por- 
tatif donné  ù cette  église  par  l'abbé 
Begon  (1118),  11,  269  ; - reli- 
quaire de  style  byzantin,  « la  même 
église,  269  ; — reliquaire  de  la  vraie 
croix  du  Xtl*  s. , ;i  la  même  église, 
270;  — couverture  «I évangéliaire 
en  or , avec  émaux  cloisonnés  et 
plaque  d’ivoire , du  xtl*  s. , à lu 
Bibl.  imu. , III , 431  ; — reliquaire 
avec  lu  figure  de  saint  Sevcrin,  en 
émail  cloisonné  sur  or,  à Cologne, 
432  ; — chaudclier  «le  krouse  doré, 
avec  de  nombreuses  figures  de  l'abb. 
de  Glocester,  du  xn*  s.,  au  Musée 
Kensingtou,  II,  272;  — calice,  aux 
Sts-Apôtres,  ù Cologne;  pl.  cxlvi. 
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l'époque  ogivale;  xitt*,  xtv*et  xv*  s. 
Du  style  «le  l’orfévreric  à ces  épo- 
ues,  II,  281  ; — au  xitl*  s.,  le  talent 
es  orfèvres  s'exerce  presque  cxclu- 
sivement  au  profit  des  églises  , 282  ; 

— l’école  «lu  Hhiu  conserve  la  préé- 
minence dans  les  premières  années 
du  Xlil*  s. , 283  ; — description  de» 
plus  beaux  spreimens  «le  l’orfèvrerie 
de  ce  temps  ; la  châsse  de  Charle- 
magne et  celle  de  Notre-Dame  i 
Aix-la-Chapelle  , celle  de  St-Eleu- 
thérc  « Tournay,  283  à 290;  — les 
orfèvres  veulent  rivaliser  avec  les 
architectes  ; changement  dans  la 
forme  des  châsses,  286;  — orfèvre 
allemand  conduit  en  Italie  par  le 
duc  d'Anjou  au  xiu*  t. , s’y  fait  une 
gramlc  réputation , 291  ; — le  moine 
Hugo  et  ses  travaux  en  1220  , 291  ; 

— l'art  de  l’orfevrerie  en  progrès 
en  France  au  comm.  «lu  Xlit*  s., 
294;  • — beaux  monuments  de  cette 
époque , 294  û 297  ; — les  orfè- 
vres laïques  entrent  en  concurrence 
avec  les  moines  artistes  ; la  châsse 
de  Ste -Geneviève  faite  par  Bon- 
nard, orfèvre  de  Paris,  297;  — les 
orfèvres  de  Paris  prennent  une 
grande  importance;  ils  sont  réunis 
en  corporation  ; règlements  de  celte 
corporation , 298  ; — restitution  de 
la  châsse  de  St-Marccl  exécutée  en 
1262,  301  ; — le  tombeau  de  saint 
Louis,  302;  — lettres  «le  noblesse 
accordées  à l'orfèvre  de  saint  Louis, 
302;  — les  orfèvres  deviennent  d'ha- 
biles sculpteurs  dans  le  dernier 
tiers  du  XIII*  s.,  302;  — les  reli- 
quaires sont  alors  exécutés  sous  la 
forme  «le  bustrs  ou  «le  statuettes  ; 
exemph's  signalés,  303  à 308;  — 
les  rois  de  France  faisaient  des  dons 
d’orfèvrerie  aux  souverains  étran- 
gers, 308;  — plusieurs  villes  de 
France  acquièrent  alors  «le  la  répu- 
tation pour  leur  orfèvrerie  , 308  ; — 
Limoges  se  signale  par  son  orfèvrerie 
«le  cuivre  émaillé,  310.  Voyez  Li- 
moges cl  Éinaillerie  par  incrusta- 
tion; — les  principales  villes  des 
Flamlres  possédaient  d'habiles  or- 
fèvres au  xtli*  s.,  311;  — lorfé- 
vreric  était  également  en  honneur 
en  Angleterre,  312;  — caractère  de 
l'orfèvrerie  au  xin*  s. , 314  ; — édit 
du  roi  Philippe  le  llardi  sur  le  titre 
de  l’or  et  de  l’argent  et  sur  la  mar- 
que des  pièces  par  un  poinçon,  321  ; 

— ordonnances  «le  Philippe  le  Bel 
et  de  scs  successeurs  sur  l’orfèvrerie, 
321;  — les  ordonnances  et  la  guerre 
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avec  l'Angleterre  arrêtent  l'essor  de 
l'orfèvrerie  en  France,  323;  — le 
luie  de  Charles  V et  de  scs  frères  a 
pour  effet  de  donner  à l'orfèvrerie 
plus  d'importance  qu'ti  tous  les  autres 
arts  industriels  , 323  à 328;  — va- 
leur du  trésor  de  Charles  V,  328; 

— dons  de  la  ville  de  Paris  au  roi 
Jean  , :i  l'emp.  Charles  IV,  û Isabcau 
de  Bavière  et  à Valcntiuc  de  Milan, 
328  à 331;  — le  faste  de  la  maison 
de  Bourgogne  donne  de  l'orrupation 
aux  orfèvres , 332  ; — l’orfevrerie 
peu  favorisée  sous  Louis  XI,  333; 

— les  inventaires  de  Charles  V,  du 
duc  d'Anjou,  et  les  comptes  de  l’ar- 
genterie des  rois  de  France  permet- 
tent de  restituer  des  richesses  qui 
n'existent  plu»,  33.*»;  — caractère 
de  l’orfèvrerie  religieuse  au  XIV*  »., 
336,  352;  — belles  pièce»  sub»islan- 
tes  signalées,  337  à 342,356;  — des- 
criptions empruntées  aux  inventaires 
et  autres  documents  de  pièces  qui 
n'existent  plus,  343  a 3j6;  — ca- 
ractères de  l'orfèvrerie  de  table  au 
Xlv«  s.  ; les  principales  pièces  qui 
eu  faisaient  partie,  358;  — descrip- 
tions de  ces  pièces  empruntées  aux 
inventaires  et  autres  documents  de 
cette  époque,  358  à 372;  — pièces 
d’orfévrcrie  à l'usage  des  apparte- 
ments: les  drageoirs,  1rs  pots  cl  les 
bassins,  372;  — pièces  d orfèvrerie 
destinées  à porter  les  lumières, 
375  ; — les  tableaux  cloauts  à bas- 
reliefs,  377;  — les  bijoux  étaient 
fort  en  vogue  au  xtv*  s.,  379;  — les 
couronnes  et  autres  bijoux  décrits 
d'après  les  inventaires  et  autres  do- 
cuments, 379  à 384;  — reliquaires 
portatifs  et  bijoux  à sujets  saints, 
384  ; — objets  usuels  et  bijoux  de 
fantaisie,  386;  — couvre-clicf  en 
orfèvrerie,  387;  — principaux  orfè- 
vres français  du  xtv*  s.,  388;  • — les 
formes  des  pièces  d'orfèvrerie  éprou- 
vent peu  de  variations  au  xv*  s., 
391,  394,  396.  397,  398;  — on 
chargeait  alors  les  vêtements  d'orne- 
ments d'orfèvrerie,  388,  392;  — 
orfèvres  les  plus  en  réputation  au 

xv*  s , 399. 

Orfèvrerie  eu  FRA.xcr,  es  Allemagxe 
rr  nAS*  le  mord  tu  l'Europe  a l'é- 
poque ogivale;  XIII*,  XIV*  et  XV*  s. 
(Monuments  subsistants.)  Châsse  de 
Cbarlemague,  à la  cath.  d'Aix-la- 
Chapelle,  II,  283;  III,  463; 
pl.  XLvit  ; — châsse  de  Notre-Dame, 
à la  même  église,  II,  287;  III,  434; 

— châsse  de  saint  Eleuthèrc,  à la 


calb.  de  Tournay , II,  289;  — cou- 
ronue  dite  de  Henri  II,  dans  le 
trésor  du  roi  de  Bavière , 291  ; 
pl.  xlviii  ; — calice , évangëliaire 
et  monstrance  d'une  cAte  de  saint 
Pierre,  de  1220,  par  le  moine  Hugo, 
292;  — statuette  de  la  Vierge  en 
cuivre  battu,  repoussé  et  ciselé, 
travail  de  Limoges,  311;  — châsse 
de  saint  Tauriu  d'Évreux,  du  milieu 
du  xin*  s.,  317;  — reliquaire  porté 
par  quatre  jeunes  hommes , 318 
vign.,  281  ; — reliquaire  de  la  sainte 
Kpiuc,  à Arras,  318;  — monstrance 
des  reliques  de  saint  Junicn,  318; 

— l'agrafe  du  niaulrau  de  saint  Louis, 
au  Louvre,  319;  — buste  de  cuivre 
doré,  319;  — calice  d’argent  doré, 
de  la  collection  de  M.  Louis  Fould, 
319;  — calice,  à la  cath.  de  Ratis- 
bonne;  pl.  cxlyi;  — pied  de  reli- 
quaire, 320;  pl.  xlix;  — fermail 
d'or,  du  xni*  s.,  320  ; pl.  LIT,  fig.  5 : 

— châsse  de  saint  Calmine  en  émail 
de  Limoges,  III,  467;  — châsse  en 
émail  avec  figures  en  relief,  469; 
p).  exi  ; — encensoir,  à Menne,  eu 
Wcstphalie;  pl.  cXLVtt;  — statuette 
de  la  Vierge,  d'argent  doré,  donnée 
par  la  reine  Jeanne  d'Evreux  à l'ab- 
baye de  St-Denis,  II,  337;  III, 
024,  633;  IV,  25,  27,  31  ; — figure* 
d'anges  d'argent  doré,  au  Louvre, 
11,  339;  — groupe  d'argent  doré 
de  la  Vierge  et  de  son  Fils,  au  Musée 
de  Cluny,  339;  vign.,  506;  — qua- 
tre couvertures  de  mss.  avec  bas- 
reliefs  sur  or  et  argent,  du  Xtv*  s., 
à la  Bibl.  imp. , 340;  — ostensoir, 
à la  cath.  Je  Cologne,  351;  — 
monstrance  à Ste-l'rsulc  de  Colo- 
gne, 352;  pl.  cxlvii  , fig.  16;  — 
reliquaire  avec  figurines  émaillées, 
au  Louvre.  352;  pl.  L;  — deux  ca- 
lices du  xiv*  s.,  à la  cath.  de 
Mayence,  356;  — croix  procession- 
nelle, à Stc-Maric  de  l'Assomption, 
» Cologne,  357;  — deux  burettes 
de  cristal  de  roche  montées  en  ar- 
gent doré,  357;  vign.,  IV,  633;  — 
une  crosse  de  cuivre  doré  avec 
émaux  de  basse  taille,  de  1351 , II, 
357;  IV,  7;  pl.  U;  — crosir  d'i- 
voire sculpté  montée  en  enivre  doré, 
II,  357;  pl.  u;  — crosse  en  fili- 
grane avec  figures  de  ronde  bosse, 
au  Musée  de  Cluny,  357;  — pot  A 
eau  du  Xlv*  s.,  au  Musée  de  Cluny, 
375;  — fermail  d'argent  doré  en- 
richi de  pierreries , au  Musée  de 
Cluny,  381;  pl.  Liv;  — ceinture 
ferrée  d'orfèvrerie,  au  Musée  de 
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Cluny,  382;  p).  Ul;  — monstrance 
«lu  Xiv*  s.,  à Kltenberg;  pi.  cxlvii  ; I 
• — ramée  antique  de  Jupiter,  moule 
en  or  émaillé  pour  Charles  V,  û la 
Bibl.  imp.,  385  ; — reliquaire  «l'une  , 
opine  de  la  courouue  mortuaire  «lu  ' 
Christ,  au  Mutée  «le  Cluny,  386; 

— diptyque  «i 'argent  à sujets  saints 
cisèles,  386;  pl.  Llv;  — médaillon 
à bas-reliefs,  386;  pl.  UT;  — sla-  1 
luette  de  sainte  Anne,  de  1472,  au 
Musée  de  Cluny,  3i>4;  pl.  xxvii  ; 1 

— statuette  de  saint  Sébastien , de 
1497,  305;  — statuette  du  même  , 
saint,  au  Dnmr  de  llaiisbouue,  305  ; 

— statuette  de  la  Vierge,  de  1482,  : 
au  Musée  de  Berlin,  305;  — deux 
ossuaires,  au  Musée  de  Cluny,  305; 

monstrances  daus  les  églises  de  j 
Cologne,  306;  — reliquaire  d'un 
Agnus  Dei , à la  catli.  d Aix-la-Cha- 
pelle, 306;  — calice  a la  cath.  de 
Mayence  , 397  ; — calice  h la  I 
coin,  de  Franrforl-sur-Mcin , 307;  j 
pl.  CXLVI,  6g.  6;  — deux  encensoirs  j 
provenant  de  la  cath.  de  Bâle,  307  ; 

— calice  ù l'église  des  Augtislins,  à | 
Würzbourg , 307;  — croix  de  pro-  ! 
cession,  à Sie-Colombe  de  Cologne,  ! 
308;  — croix  de  procession  prove-  j 
nantde  la  cath.de  HAle,  308;  pl.  lui; 

— gobelet  avec  bas-reliefs  ciselés, 
du  xv*  s.,  à M.  «le  Machy,  39* ; — 
bagues  du  xv*  s.,  300;  pl.  LXVH ; — 
burette  de  cristal,  montre  en  atgent 
doré,  A St- Lambert  de  Dusschhirf  ; 
pl.  cxlvi,  Hg.  8;  — encensoir  du 
coinm.  du  xv*  s.,  5 Kltenberg; 
pl.  cxlvii,  Hg.  12;  — reliquaire 
du  xv*  s.,  à Kltenberg;  pl.  cxlvii, 
Hg.  17. 

ORFiVRUUE  rs  FbAXCF,  F..\  ALLI.MAC.Vr. 
RT  DAS»  LK  RORD  l»F.  LKlROPt:  AI' 
xvt*  sif.clf.  L'orfèvrerie  italienne 
du  xv*  s.  devient  au  xvt*  un  sujet 
d'étude  pour  tous  les  orfèvres  de 
l'Kurope,  11,  527;  — ordonnances 
de  Louis  XII  sur  l'orfèvrerie,  527, 
529;  — nmlaille  offerte  a cc  prince 
par  la  ville  de  Tours  et  don  de  Paris 
à la  reine  Anne,  528;  — orfèvres 
de  ce  temps,  528  , 520;  — pièce 
d’orfevrerie  artistique  offerte  par  la 
ville  de  Pari»,  531  ; — apres  l'avé- 
nemeni  de  François  I",  Paris  pos- 
sédait «les  orfèvres  sculpteurs  «le 
talent,  532;  — aucune  pièce  n’existe, 
niais  de*  documents  écrits  fournissent 
la  description  «I  un  certain  notnbrr , 
532  « 534;  - les  comptes  des  menus 
plaisirs  de  François  l*r  constatent  que 
les  orfèvre»  français  savaient  exécu- 


ter tous  les  travaux  auxquels  se 
livraicut  les  Italiens,  535;  — rhan- 
«leliers  d'argent  offerts  par  la  ville 
de  Paris  à U reine  Klronorr,  536;  — 
orfèvres  en  réputation  dans  le  pre- 
mier tiers  «lu  xvt*  siècle  en  France, 
538  ; — ordonnance*  de  François  l*r 
sur  l'emploi  des  émaux,  539;  — 
l'orfèvrerie  ne  dégénère  pas  sous 
Henri  11,  530;  — p'rce  d orfev rerie 
artistique  «pie  lui  «lonnc  la  ville  de 
Paris,  540;  — pièce  donnée  par 
Henri  11  à la  catli  de  Reims,  5-4 1 ; 

— pièces  citées  d'après  son  inven- 
taire, 541  ; — pièce  donnée  par  la 
ville  de  Paris  à Charles  IX,  543;  — 
autre  donnée  à la  reiue,  545;  — 
édit  de  Charles  IX  sur  le  poids  «les 
pièces  d’orfèvrerie,  546;  — ordon- 
nance «le  Henri  III,  l une  des  causes 
qui  fit  perdre  à lorfévreric  son  ca- 
ractère artistique,  546;  — le  goût 
pour  les  diamauis  et  le»  pierres  unes 
eu  est  une  autre  cause , 547  ; — in- 
ventaire dcGabnelle  «1  Kstrées,  547; 

— tous  Henri  IV,  l'orfèvrerie  rc- 

Sreud  un  nouvel  essor  sous  l'in- 
ueuce  d’uu  goût  nouveau , 548  ; — 
les  bijoux  au  xvt*  s.  sont  ex«:«*utrs  rn 
France  «lans  le  goût  italien,  551  ; — 
en  uni  «;rat  ion  des  bijoux  de  cc  temps 
et  description  d'apres  l'inventaire  fait 
après  la  mort  de  Fram-ois  11  ; plu- 
sieurs pièces  subsistâmes  signalées, 
551  à 556  ; — transformation  qui 
commence  à l'om  rcr  dans  le  style 
des  bijoux  dés  la  fin  du  régne  «le 
Henri  111,  556;  — eniaillcrie  cloi- 
sonnée sur  cristal  ; procédés  d'exé- 
cution ; pièces  signal«:ei,  558;  — 
orfèvres  français  de  la  seconde  moi- 
tié du  xvt*  562;  — l'orfèvrerie 
décorée  d nnaux  peints,  de  Limoges, 
504;  — quel  fut  l'inventeur  de  cette 
orfèvrerie  émaillée,  566;  IV,  76, 
153;  — l’orfèvrerie  d'étain,  depuis 
longtemps  en  usage,  est  port«:e  n la 
perfection  au  xvt*  s..  Il,  560;  — 
vases  d’étain  «le  François  Brio!,  573; 

— l'inHuence  de  l'école  italienne  se 
fait  sentir  rn  Allemagne  , «lans  les 
Flandres  et  dan*  le  nord  de  l'Eu- 
rope  tout  aussi  bien  qu'eu  France, 
575;  curieuse»  pièces  d'orfevrerie 
allemande  du  trésor  du  roi  «le  Ba- 
vière, 576,  pl.  LXXII,  LXXII1 , LXXIV, 
Lxxv;  — belles  nièce*  allemandes 
conservées  dans  le  palais  impérial 
de  Vienne  et  dans  le  Grttne  Grwolbc 
à Dres«lr,  578;  — l’orfèvrerie  reli- 
gieuse perd  au  XVl*  s.  le  caractère 
sévère  qu'elle  avait  au  moyen  âge. 
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mai»  elle  est  empreinte  d'une  grande 
élégance;  spécimen*  cité»,  583;  — 
caractère  des  émaux  rmployés  par 
le»  orfèvres  d'Augsbourg  et  «le  Nu- 
remberg dans  le  dernier  quart  du 
xvt*  siècle,  584;  — de»  épreuve»  en 
étain  surmoulées  sur  des  pièces 
d'orfèvrerie  sont  conservées  dans 
differents  musée»,  513,  585  ; — nrf. 
allemands  cités,  517,  578,  579,  580, 
586;  — dans  les  pays  autres  que  la 
France  et  l’Allemagne , les  orfèvre» 
de  talent  donnèrent  à leurs  oeuvres 
le  cachet  de  la  renaissance  italienne, 
586  ; — quelque*  pièce»  de  l'orfè- 
vrerie anglaise  signalées  , 586  ; — 
résumé  succinct  sur  le  style  de  l'or- 
fèvrerie au  xvil*  et  au  xviii*  s.,  587. 

Orfkvrfrie  es  France,  es  Alumaosk 

ET  DANX  LE  SORD  DE  LKiROPE  AU 
xvl* siècle.  (Monuments  subsistants.) 
Calice  de  l'église  Si-Jean  du  Doigt, 
donné  par  la  reine  Aune  de  Bre- 
tagne, 529;  — coupe  d'argent  doré 
avec  bas-relief,  548,  pl.  LXVI  ; — 
coupe  dite  deCellini,  statuette  éques- 
tre «le  femme,  anse  de  vase  d'or 
émaillc  reproduisant  un  dragon,  mon- 
tures de  vases  en  matières  «litres, 
casque  et  bouclier  d'or  « maillé , au 
LouTre,  549;  IV,  613;  — aiguière 
et  son  bassin  d'argent  sculpté  rt 
doré,  attribués  à Étienne  «le  Laulnc  , 
11,  550;  — diverses  enseignes,  354, 
pl.  Ltvtll,  LXIX  ; — «livers  pendait'* 
ou  prnt-à-col,  554,  pl.  LXVlll,  LXIX  ; 

• — pendant  de  ceinture,  555, pl.  LXIX  ; 
divers  anneaux,  555,  pl.  Lxvtt  ; — 
coupe  de  cristal  de  roche  décorée 
d entaux  cloisonnés,  à la  galerie  de 
Florence,  561  ; — «leux  pièces  de 
verre  émaillées,  au  Louvre , 562, 
pl.  cxLiti  ; — médaillon  de  la  Vierge 
avec  lKnfant,  au  Louvre,  561  ; — 
bijoux  à la  Bibliothèque  imp. , 561  ; 

— très-belle*  pièces  d'orfèvrerie  al- 
lemande dans  le  trésor  du  roi  de 
Bavière,  576  , 582  , 583,  pl.  lxxii, 
LXXUI,  LXX1V,  LXXV;  — pièces  re- 
marquables dans  le  Grüne  Grwiilbe 
à Dresde  rt  «lans  ta  Ktinslkammer  à 
Berlin,  578;  — bassin  et  aiguière 
d’argent  ciselé  et  don-  de  l'orfèvrerie 
allemande,  au  Louvre,  576,  pl,  i.xxt; 

— coupe  d'argent  appartenant  à la 
corporation  des  orfèvres  de  Nurem- 
berg, 580;  — coupe  d’une  coquille 
nautile  montée  en  argent  doré,  à la 
graude-«ltickrsse  de  Saxe-Weimar, 
5H0;  — bassin  cl  son  aiguière  avec 
de»  sujet*  de  l’histoire  «l'Orphée,  de 
l’orfèvrerie  d'Augsbourg,  580;  — 


petit  monument  avec  figures  de  ronde 
bosse  en  or  émaillc,  l'Adoration  de» 
mages,  à la  Riche-Chapelle  du  roi 
de  Bavière.  582;  — bas-reliefs  d’or, 
la  Vierge  et  Jésus  portant  sa  croix, 
«laits  la  même  chapelle,  583  ; — os- 
tensoir de  vermeil,  à la  cath.  d’Aix- 
la-Chapelle  , 583;  — paix  arcc  bas- 
relief,  à St-Giréon  de  Cologne,  583; 

— encensoir  d’argent,  à St-Albau 
de  Cologne,  583;  — croix  proces- 
sionnelle,» Ste-Colomhr  de  Cologne, 
584;  — autel  et  retable  de  la  Riche- 
Chapelle  du  roi  de  Bavière,  584;  — 
couteau  par  Théodore  de  Bry,  586  , 

— pl.  lxxv  ; — salière  cl  coupe 
«l'argent  doré  , orfévrerir  anglaise  , 
au  college  du  Corpus -Christi , 587  ; 

— coupe  d'argent  doré  par  Peter 
Paterson,  orfèvre  «le  Norwich,  587. 
Voycx  Mobilier  religieux. 

Orlkt  (Bernard  Van),  peintre,  a peint 
*ur  verre,  III,  370;  — dirige  Frxé- 
cttlion  de*  tapissrries  faites  sur  les 
cartons  «le  Bapharl,  IV,  374. 

OnsroLO,  doge  «le  Venise,  entreprend 
la  construction  de  l'église  St-Marc  à 
Venise,  III,  405,  688;  IV,  229;  — 
fait  faire  à Constantinople  un  pare- 
ment en  émail  pour  l'autel  de  St- 
Marc;  — les  parties  de  ce  parement 
ui  sont  entrées  dans  la  composition 
«I  retable  dit  la  Pala  d'oro.  Il , 95; 
III,  406  à 419,  557;  sa  fuite  de 
Venise  pour  se  faire  moine  en  Aqui- 
taine, 649  ; — il  n’a  amené  en  F rance 
aucun  artiste  éniailletir,  651,  687. 

Orsiro,  sculpteur  eu  cire,  I,  331. 

Ostensoir».  Voyez  Monstrances,  et  II, 
351. 

Otfried,  moine.  Sa  tiaduclion  des 
Evangiles  en  ver»  allemands,  illustrée 
de  miniatures,  III,  123. 

Otiiox  le  Grand,  cmp.  d'Allemagne, 
III , 129,  130,  134  , 590. 

Otiiox  II,  emp.  d'Allemagne.  Son  ma- 
riage avec  la  princesse  gre«xpic  Théo- 
phanie amène  de*  artistes  grecs  en 
All«Mttagne,  I,  86,  142;  III,  590;  IV, 
228;  — sa  figure  reprotluite  sur  la 
couverture  d’or  d'un  evangéliaire,  1, 
145;  II,  109;  — ms.  à miniatures 
exécute  de  son  temps  par  un  artiste 
grec,  conserve  à la  Bibl.  imp.,  III,  132 
à 134;  — la  peinture  sur  verre  doit 
avoir  pris  naissance  en  Allemagne 
sous  s«ju  règne,  343;  — encore  cité, 
I,  79,  141  ; II,  107,  198;  III,  5, 
129,  131,  427,  708;  IV,  228. 

Otuox  III,  cmp.  d'Allemagne,  fait  ou- 
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vrir  te  tombeau  de  Charlemagne,  II, 
153;  — encore  cité,  III,  129,  130, 
591,606;  IV,  228 

Otho.n  IV.  emp.  d'Allemagne,  II,  233, 
235,  239.  285;  III,  463. 

Othoji  , orfèvre  normand  du  XIe  a. , 

II,  204. 

Ottaviaxo,  sculpt.  flor. , IV,  432. 


Pacixo  ou  Pace,  orfèvre  siennois,  II, 
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Padouf.  , ville  d'Italie.  Son  horloge , 
IV,  624. 

Pagolo,  orfèvre  iial. , IV,  517. 

Pagolo,  de  Vérone,  brodeur,  IV,  357, 
358. 

Paix.  Cet  instrument  du  culte  date  du 
xtii*  t.  ; sa  forme  et  les  matières  qui 
y sont  employées,  IV,  658;  — 
quelques  paix  signalées,  II,  470, 
473,  475,  476,  503,  513,  583;  IV, 
152,  659. 

Pala  d'oro  (la) , retable  du  inaitre- 
attiel  de  St-Marc  de  Venise , sa 
description  et  dissertation  sur  l'ori- 
gine de  ses  differentes  parties,  III 
396  è 419. 

Palais  df.  l'Amiambra  , IV,  423;  — 
de ‘Hlaquernes  à Constantinople,  I, 
93  ; IV,  191  ; — Borghése,  à Home  ; 
on  y trouve  un  portrait  de  Paul  V 
en  mosaïque,  IV  , 279;  — du  Bou- 
coléon,  à Constantinople,  richesses 
qu'il  renfermait  en  1204,  I,  92; 

- Colonna,  «ï  Rome,  I,  274;  — im- 
périal «le  Constantinople,  la  salle 
du  trône  ou  Chrysotriclinium , 1, 
40;  IV,  296;  — le  triclinium  de 
Justinien  ou  Justinianus,  I,  40;  IV, 
294;  — le  (Icnourgion,  I,  59;  — la 
Nouvelle  Eglise  Basilique,  54 , II, 
32;  — l'Oratoire  du  Sauveur,  32; 

— le  Sigma  et  autres  pièces,  IV, 
294;  — le  Pcniarouhouclon,  2!K>;  — 
d lugelheim,  I,  136,  137;  III,  91; 

de  Latrun , ù Rome,  IV,  211, 
212,  213,  215,  >38  , 299;  — Man- 
frin,  à Venise,  IV,  49,  108,  109, 
110  ; — «le  Ncmrod,  en  Assyrie,  IV, 
533  ; — de  Nimcguc,  III,  91;  — 
Pitti,  à Florence,  I,  252,  261  ; IV, 
61,  689;  — Sciarra,  à Rome,  III, 
261  ; — Volpi,  à Venise,  I,  265. 

Palissy  (Bernard),  céramiste  et  peint, 
sur  verre.  Historique  de  la  vie  de  — , 
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Ottaviako  (Giuseppe),  mo».  romain 
du  xviii*  s. , IV,  281. 

Ottley  (M.  Young),  de  Londres  ; mi- 
niatures de  sa  collection,  III,  215. 
Qvr.x  (saint),  historien  de  la  vie  de 
saiul  Eloi  ; son  témoignage  invoque, 

1,  130  , 433  , 434  , 4-43;  111,  332, 
564. 


IV,  501  ; — ses  pièces  rustiques, 
504;  vign..  501  ; — procédés  d exé- 
cution, 505;  — ses  bas-reliefs  et 
ses  bassins  ù sujets  en  relief,  506  ; 
pl.  cxxix,  exxx;  — ses  grottes 
rustiques , 509  ; — style  et  carac- 
tère des  faïences  de  Palissy,  508; 
— on  ne  saurait  lui  refuser  d’avoir 
fait  des  bas-relief»  cl  des  figures 
de  ronde  bosse,  514;  vign.,  516; 
— Nicolas  et  Mathurin  Palissy,  qui 
doivent  être  ses  fils,  ont  été  associés 
ai  scs  travaux,  511;  — Guillaume 
Dupré  , qu'on  veut  donner  pour 
successeur  «le  Palissy,  a-t-il  émaillé 
ses  poteries?  512;  — scs  peintures 
sur  verre,  III  , 370;  — encore  cité, 
IV,  119  , 484  . 490. 

Palissy  (Nicolas  et  Mathurin),  céra- 
mistes , doivent  être  les  fils  de  Ber- 
nard Palissy;  ils  ont  été  associés  à 
ses  travaux,  IV,  510,  511. 

Pallavicim  (le  prince).  — Sa  collec- 
tion d’ivoires  dans  le  palais  Rospi- 
gliosi,  à Rome,  I,  285,  292. 

Paxmilpiif,  osliairede  la  basilique  de 
Latran,  I,  108. 

Paxetti  (Domcnico),  min III,  255. 

Pa.ytalko.v , consul  de  Rome,  a fait 
exécuter  ù Constantinople,  en  1070, 
les  porte»  de  bronze  damasquinées 
d’argent  de  St-Paul,  1,  87. 

PArtTALÉo.v,  peintre  byz.,  III  , 60  , 62. 

Paxtaleom  (Giovanni) , miniaturiste; 

III,  235. 

Paxvixio  (Onuphre) , archéologue,  IV, 

166,  167. 

Paolo,  d'Arczxo,  orfèvre,  II,  424; 

IV,  14. 

Paolo  o'Azziuimo,  damasquineur  vén., 
IV,  385. 

Paolo,  de  Raguse,  a fait  des  portraits- 
méd.,  I,  357. 

Paolo,  fils  de  Sogliani,  orf.,  II,  501. 

Pape  (M.  D.),  peintre  en  émail  limou- 
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sin,  IL  566l  IV . 49t  107.  108.  109. 
IIP.  111  , 112,  113. 

Papillon,  orf.  de  Tour»,  IL  528. 

Parement  d'autel  non  et  d'argent, 
IV,  662:  II,  129,  136.  HQ.  158. 
169.  179  ; — monuments  subsistants 
de  la  caili.  de  ilâle , au  Musée  de 
Cluny,  L LU.  151  : II,  191  : vi- 
gnette, 181  ; — à la  calh.  d'Aix-la- 
Chapelle,  don  de  l'emp.  Henri  IL 
L 144  ; II , 195  ; — de  Si-Marc  de 
Venise,  qui  est  entre  dans  la  com- 
position de  la  Pala  d'on»,  Il , 52. 
Voyez  Pala  d’oro  ; ■ — de  l'autel  de 
la  cath.  de  Cilla  di  Castello,  Il . 
277  : — du  tnaîire-aiilel  de  la  ratli. 
«le  Mun*a,425.  Voyez  Autel»  d'or  et 
d’argent. 

Paris  (ville  de).  La  première  horloge 
posée  dans  la  tour  du  Palais,  IV, 
624  ; — renommée  pour  l'horlogerie 
au  xvt*  s.,  628  : — et  pour  son  or- 
fèvrerie dès  le  XIII*  s^  et  surtout  au 
xvi*.  l_L  298j  53I_i  ii2_i  - mis- 
sel de  Juvéïial  des  llrsins,  lui  ap- 
partenant, III.  269. 

Paris  (Matthieu) , moine  de  St-Alban, 
chroniqueur,  |L  213. 

Paris  (M.  Paulin),  membre  de  l'In- 
stitut , opinions  de  ce  savant  citées, 

III.  209.  282,  *383. 

Parkvr,  archevêque  anglais.  Il  , 587, 

Parri  Spjnklli,  orf.,  IL  459, 

Pascal  I“,  pape,  L,  120i  IL  134, 
135.  153  ; III,  547  ; IV.  215. 216, 
218,  225*  299,  338,  lüfcL 

Pascox  (Jehan),  orfèvre  de  Pari»,  II, 
388. 

Pasolixi  (M.).  Objet  de  sa  collection 
cité,  IV,  451 . 

Pasqi'iir  DK  Mortaicm-,  tapissier  fran- 
çais, IV,  374, 

Paksavant  (M.),  archéologue  alle- 
mand , III , 182. 

Passkri  , antiquaire  du  xvili*  s.  Opi- 
nions de  ce  savant,  citées,  48j 

IV,  405,  406, 445,  140.  U8.  4:»0. 
451.  450.  459,  464.  405.  470 

Pastf.ri.xi  (Jacopn),  mosaïste,  IV,  273, 
2HL 

Parti  (Mattro),  de  Vérone,  fond  de» 
portraits-médaillons.  IV,  357. 

Pastorixo,  de  Sienne,  sculpteur  en 
•tue  et  peintre  verrier,  L 335,  357; 
111. 370,  371 

Pataxazzi  (Alfnnso  cl  Vicctuo),  céra- 
misles,  IV,  404 

PaTAVIXI  (Jacques) , orf.,  IIj  504. 

Patène  (la),  employée  de  foute  anti- 


quité dans  le  ministère  des  autels  ; 
son  ornementation,  IV,  639. 

Patirron  (Peter) , orfèvre  de  Norwich, 

IL  ifiL 

Pâli.  I",  pape,  L lOli  II,  120;  IV, 
Ü1L 

Pail  II,  pape,  L,  377;  111  , 284; 
IV,  2Û8. 

Pail  UL  pape,  U , 518,  5HL  521  : 
NI.  258 . 31L 

Paul  V,  pape,  IV,  24L 

Paul  dk  l.iunotnc,  min. , LU,  264. 

Paul  lf  Silkxtiairk , poète,  II_i  M, 

kç  22_;  LLL  *v»  332. 

Paulix  (saint),  évêque  de  Noli,  111 . 
508  ; IV,  173. 

Paw  (Corneille  de),  savant  hollandais, 
IV,  531 

Pazolo  Arsaoxo,  orfèvre  , IL  514- 

Pfjgxk  d'ivoire  moulé  en  or,  a la  cath 
de  Motiza,  L 412. 

PkintURE.  Le  triomphe  de  la  religion 
clirétiriine  sou»  Constantin,  loin 
d’aggraver  la  décadence,  a produit 
une  sorte  de  renaissance,  111.  1;  — 
l'invasion  des  barbares  porte  un  coup 
funeste  à cet  art,  qui  est  cependant 
exercé  sous  Théodoric  et  Théodc- 
liude,  3j  — à partir  de  Grégoire  111. 
la  peinture  est  cultivée  en  Italie 
jusque  dans  la  seconde  moitié  du 
tx*  s.,  3j  — elle  est  exercée  dans 
les  Gaules  jusqu  a I époque  des  in- 
vasions musulmanes,  et  renati  sous 
Charlemagne,  4_î  — I*  mouvement 
de  renaissance  du  xi*  s.  est  favorable 
à la  peinture , 5^  — elle  est  cultivée 
en  Orient;  petit»  tableaux  byzantins, 
au  Vatican , IL 

P FIN  TU  R F EN  ÉMAIL  (la)  a été  inventée 
par  les  émailleurs  limousins,  IV, 
39.  53  : — é quelle  époque  , 39, 
47 , 53 , 54.  56;  — c’est  ô tort  que 
d'Agineourt  en  a fait  remonter  l'in- 
vention au  xtv*  s.  et  qu'il  l'attribue 
à l'Italie,  47 . 150;  — l'Allemagne 
no  peut  pas  réclamer,  plus  que  l'I- 
talie, l'invention  de  la  r=,  50;  — 
les  modifications  apportées  a la  pein- 
ture sur  verre  ont  dû  amener  cette 
invention,  40  : — procédés  d'exé- 
cution au  xv*  cl  au  xvt*  s.,  41  ; — 
applications  diverses  de  la  = au 
xvt*  ».,  46*  76^  H,  564  ; — orfè- 
vrerie de  cuivre  peinte  en  émail , 
IL  565  . 568  ; IV,  76j  pl.  cvn; 
vign.  IV,  151;  — à qui  appartient 
l’invention  de  ce  genre  d'orfèvrerie, 
IL  566_î  IV,  7*L  80.  154;  — prin- 
cipaux émailleurs  limousins  et  leurs 
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œuvre*  signalés,  IVf  57  et  suiv.  ; — 
Monvaerni,  59;  — Léonard  Péni- 
caud,  dit  Nardon,  62;  — Jean  Pe- 
nicaud , l'ancien  t 64;  — Leonard 
Lirnosiu,  67;  — Pierre  Reymond, 
78;  — le»  Jcau  Pcnicaud  1I«  cl  III» 
du  nom  de  Jean,  el  autre*  émail-  1 
leur*  de  la  famille  Pénicaud , 82  ; 

— Pierre  Courtey* , 95;  — Jean 
Courtey*,  97;  — Jean  de  Court, 
99;  — Jean  Court,  dit  Vigicr,  102  ; 

— Couly  Noylier,  105;  — M.  D 
Pape,  107;  — Kip,  113;  — Mar- 
tial Courtey»,  11-4;  — Martial  Rey- 
mond, 115;  — émuilleurs  peu  cou- 
nui  du  xvt*  116;  — Susanue  «le 
Court,  118;  — les  Lirnosiu  de  la 
fin  du  xvt*  et  du  xvit*  s.,  121;  - 
arbre  généalogique  de  la  famille 
Limosin,  139,  note;  — œuvre»  de 
Jean  11 , Léonard  11,  François  11  et 
Joseph  Lirnosiu,  129;  — les  Poncct 
et  <|uel«{urs  émailleur»  du  temps  de 
I,ouis  XIII,  139;  — les  Nouailber, 
140;  — les  Laudin,  142;  — «mcl- 
ques  émail,  du  temps  de  Louis  AlV 
et  de  Louis  XV  , 1 44;  — décadence 
et  abandon  de  la  peinture  en  émail 
dans  le  style  de  Limoges,  145;  — 
restauration  de  cet  art  de  nos  jours, 
150.  Voycx  Émaux  peints,  Emaux 
peints  italiens,  et  les  nom»  des  émail- 
leurs. 

Pfjstl’re  scr  émail.  Eu  quoi  elle 
diffère  de  la  peinture  eu  émail,  IV, 
146;  — elle  avait  été  essayée  par 
Leonard  Litnosin  sans  beaucoup  de 
succès,  71  ; — en  quoi  consiste  k'in- 
ventiou  de  Jean  Toutin,  à qui  l'on 
doit  l'amélioration  et  le  développe- 
ment  de  ce  nouveau  mode  d appli- 
cation de  l'émail,  145;  — Toutin 
s'associe  à Gribelin,  146;  — artistes 

Xd  les  premiers  ont  suivi  la  mé- 
ode  de  Toutin,  147  ; — Petitot  et 
Bordier  et  leurs  travaux,  147;  — 
autres  artistes  au  xvil*et  au  xvitl*  s., 
148;  — abandon  de  ce  genre  de 
peinture,  149. 

PuNTumK  f»  matières  tfxtili's.  Diffi- 
cultés que  présente  l'hisluriquc  de 
cet  art.  IV,  323;  — de  l'ornemen- 
tation de*  étoffes  daus  L antiquité, 
326  ; — dès  le  régne  de  Constantin, 
le  goût  des  étoffes  historiées  devint 
dominant  dans  l'empire  d’Orieut, 
330;  — les  fabricants  détolfcs  de 
ce  genre  déjà  très-habile*  à Con- 
stantinople, 330;  — Justinien  intro- 
duit les  ver»  à soie  daus  son  empire; 
les  fabriques  «l'étolTes  prennent  un 
grand  développement,  331;  — la 


broderie  n'est  pas  moins  cultivée 
que  le  tissage  des  étoffes,  333;  — 
le  lissage  et  la  broderie  pénètrent 
en  Italie  à l'époque  de  1 icoooma- 
chic  , 333  ; — le  nom  «jue  le»  étoffe* 
reçoivent  à Rome  est  ordinairement 
grec , 335  ; — ce  qu'on  devait  enten- 
dre par  le  mot  grec  chrysoclavnm, 
335  ; — les  sujets  reproduits  dans 
ces  étoffes,  33M;  — dés  «pie  le  culte 
des  imugrs  fut  rétabli  à Constanti- 
nople, les  fabriques  de  tissus  histo- 
riés reprennent  une  grande  activité 
dans  1 empire  «l'Orient,  339;  — les 
emp.  grecs  retirés  à Nicée  continuent 
à entretenir  la  fabrication  des  étoffes, 
3-41  ; — cette  fabrication  reste  eu 
activité  jusqu'à  la  chute  de  l’empire, 
341  ; — quelque»  étoffe»  byzauliues 
signalée»,  343;  vign.,  323  , 380;  — 
la  broderie  a été  le  seul  moyen 
d'ornementation  «les  étoffrs  en  Occi- 
dent duraut  les  huit  premiers  siècles 
du  moyeu  âge,  3-46;  — on  fait  re- 
monter au  vin*  s.  et  à des  ouvriers 
arabes  la  première  exécution  des 
tapis  sarrasinois,  348;  — la  tapis- 
serie «lite  «le  la  reine  Mathihle,  >149; 

— l'Allemagne  produit  «les  broderies 
au  xi*  et  au  Xli*  s.,  «le  même  que  la 
France  cl  l'Angleterre,  349;  — à 
partir  du  xui*  s.,  la  broderie  devient 
un  art  , 350;  — l'art  de  la  broderie 
était  répandu  partout,  350;  — au 
xtv*  s.  et  au  xv*  le  goût  de  la  bro- 
derie s'accroît , 353  ; — elle  est  très- 
rechcrchée  en  Italie,  355;  — l'art 
de  la  broderie  profite  au  xvi*  s.  des 
améliorations  de  la  peinture,  aussi 
bien  en  Italie  qu'en  France  cl  en 
Flaudrc , 358  ; — pièces  «le  bro- 
derie signalées , 359  ; — les  Grecs 
conservèrent  longtemps  le  monopole 
du  tissage  des  étoffes  «le  soie  histo- 
riées , 360  ; — les  Arabes,  en  Sicile , 
uc  négligèrent  pas  cette  industrie 
lorstpi  ils  s'en  furent  emparés,  360; 

— Roger  II,  roi  de  Sicile,  enlève 
de  la  Grèce  les  plus  habiles  ouvriers 
eu  soie,  qu'il  emploie  au  tissage  des 
étoiles,  361  ; — de  la  Sicile  l'art  «le 
tisser  les  étoffes  se  répaml  en  Italie, 
362;  — au  xv*  s.,  le*  fabriques  d’é- 
toffes se  multiplient  en  Italie,  364; 

— du  lissage  des  étoffes  historiées 
en  Franco,  365;  — - de  l'époque  à 
laquelle  on  a commencé  à faire  des 
tapisseries  en  Occident  et  «les  tra- 
vaux en  ce  genre  dans  les  Flandres 
et  en  France  jusuu  a la  fin  du  Xlv* 
366  à 372  ; — de  la  grande  vogue 
des  fabriques  de  Flandre  au  xv*  et 
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ail  xvi»  s. , 372  ; — François  I" 
établit  à Fontainebleau  une  manu- 
facture tic  tapisseries  île  haute  lice, 
373;  — Henri  II,  tout  en  soutenant 
cette  manufacture,  en  créé  uur  à Pa- 
ris dans  l’Iiospicc  de  la  Trinité,  376  ; 
— Henri  IV  s'attache  à donner  un 
nouvel  essor  à la  fabrication  des 
tapisseries  en  France,  377;  — ca- 
ractère des  tapisseries  au  xtv®,  au 
xv»  et  au  xvi»  s.,  378;  — quelques 
tapisseries  de  ces  époque*  signalées, 
378. 

PEINTURE  ET  ORNF.MENTATION  DES  UA- 
KtrscRiTS  ks  Italie  jusqu'à  la  r.uuTF. 
de  l'empire.  Le  goût  pour  l’ornc- 
mentation  des  mss.  existait  dans 
l'antiquité,  III,  10;  — examen  des 
mss.  à miniatures  qui  subsistent  du 
iv»  et  du  v»  s.,  10;  — il  est  à croire 
uur  les  livres  saint*  n'out  pas  été 
illustrés  dan*  les  premier*  temps 
après  le  triomphe  du  christianisme , 
III,  13.  Voyez  Manuscrits  occiden- 
taux à miniatures. 

Peinture  et  ornementation  de*  MA- 
NUSCRITS DAN*  l’empire  d’ORII.NT. 
Les  chefs-d'œuvre  de  la  statuaire 
antique  ap|xirtcs  ù Constantinople 
amènent  l'amélioration  uni  s’y  fait 
sentir  dans  la  peinture,  III,  14;  — 
bibliothèque  formée  par  Constantin 
et  augmentée  par  ses  successeurs; 
il  est  à croire  qu’il  s’y  trouvait  des 
livres  illustrés,  15;  — nouvelle  bi- 
bliothèque créée  par  Zenon,  brûlée 
par  Léon  l’Isaunen,  16;  — causes 
du  petit  nombre  de  mss.  grecs  à mi- 
niatures jusqu'au  milieu  du  IX*  s., 
17  ; — exameu  des  peintures  qui 
décorent  les  mss.  grecs  subsistants 
du  v»  *.  jusqu'à  la  proscription  du 
culte  des  images,  I,  31  à 34;  III, 
17  à 31  ; pl.  Lxxvit  à lxxx;  — on 
y reconnaît  la  transformation  de 
l'art  chrétien,  22,  23;  — les  mss. 
du  vin»  s.  et  de  la  première  moitié 
du  ix»  ne  sont  nas  décorés  de  mi- 
niatures ; style  ue  leur  ornementa- 
tion , 31;  — premier  emploi,  à 
cette  époque , des  lettres  historiée»  , 
32  ; — après  le  rétablissement  du 
culte  des  images , modifications  qui 
se  font  voir  dans  le  style  des  pein- 
ture», 33  ; — examen  et  apprécia- 
tion des  peintures  du  plus  impor- 
tant des  mss.  du  IX»  ».  , les  Dis- 
cours de  saint  Grégoire  de  Nazianzc, 
1,51  ; 111,  34  à 46;  pl.  lxxxi  ; vi- 
gnette, 9;  — examen  et  appréciation 
des  miniatures  d'un  ms.  des  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes  du  x»  s., 


qui  sont  antérieures  à cette  époque, 
et  même,  pour  la  plupart,  à la 
proscription  des  images,  I,  52;  111, 
46  à 51  ; pl.  Lxxxtt;  — cxamrn 
d'un  ms.  des  prophéties  d'Isaïe,  du 
IX»  s. , 51  ; — modification*  dans  le 
style  des  peintures  au  x*  s.,  I , 66  ; 
111,  52;  — examen  des  peintures 
de  plusieurs  m».  de  cette  époque  et 
appréciation  qui  en  est  faite,  1,  67; 
111 , 53  à 57  ; pl.  lxxxiii,  lxxxiv  ; 
— commencement  de  la  décadence 
de  la  peinture  sous  Basile  II  ; exameu 
et  appréciation  des  miniatures  de 
deux  mss.  écrits  pour  ce  prince,  I , 
81;  III,  57  à 62;  ni.  lxxxv  , 
lxxxvi;  — exameu  de  plusieurs 
mss.  exécutés  daus  le  courant  du 
xi»  s.,  dont  un  pour  Nicéphore  Bo- 
taniste (j  1081),  I,  84;  III,  62  à 
71  ; pl.  Lxxxvii  ; — les  peintures 
byzantines  au  xti*  s.  ont  à peu  près 
le  même  caractère  iju'au  xt»,  mais 
on  y voit  les  progrès  de  la  déca- 
dence, 71  ; — examen  et  apprécia- 
tion des  peintures  de  plusieurs  mss. 
du  xit»  s. , 71  à 75;  — la  prise  de 
Constaiitiuople  par  les  croisés  ( 1 204) 
conduit  l'art  à une  décadence  com- 
plète ; cause  accessoire  de  cette  dé- 
cadence , 1 , 96  à 101  ; IV  , 76  ; — 
examen  des  peintures  de  quelques 
m*s.  du  xiii»,  du  xrv»  et  du  xv»  s., 
1,  96,  97  ; IV  , 76,  77  ; pl.  lxxxviii. 
Voyez  Manuscrits  grecs  à minia- 
tures. 

Peinture  et  ornementation  des  manu- 
scrits en  Occident,  depuis  la  chute 

DE  l'empire  ROMAIN  JUSQUE  VERS 
LA  FIN  du  x»  siècle.  Il  est  à croire 
que  les  livres  ne  furent  pas  ornés 
<1c  peintures  eu  Italie  , a l’époque 
mérovingienne  , 111 , 79  ; — le  goût 
de  la  calligraphie  se  développe  en 
Angleterre  et  eu  Irlande,  80;  — - on 
commence  par  orner  les  inst.  de 
lettres  historiées  ; examen  de  ces 
premières  productions,  80;  — noms 
divers  appliqués  aux  lettres  histo- 
riées, 82;  — pas  encore  de  lettres 
ornées  au  vt»  s.,  82;  — examen  de 
ces  lettres  dans  les  mis.  du  vil»  et 
du  vil!*».,  84  à 86;  — I avènement 
de  Charlemagne  est  le  point  de  dé- 
part de  la  peinture  co  miniature  dan* 
l’empire  des  Francs,  87  ; — miniatu- 
re* encore  barbare*  de  cette  époque; 
le  Sacramcntnire de  (iellonr,  l'évangc- 
liaire  avec  peintures  de  Goudescalc, 
ei  autre  évangéliairc  à la  Bibl.  imp.. 
87  à 92  ; — amélioration  de»  pein- 
tures dans  les  dernières  années  du 
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vin*  a.  et  au  romm.  du  tx*.  par 
l'influence  byzantine;  èvungéliaire 
de  St-Médaru , de  Soisson*  , évau- 
géliaires  de»  bibl.  d'Abbeville  et  de 
Trêve»,  92  i 95j  — les  miniatu- 
rintes  avaient  en  général  conservé, 
en  Italie,  à l'époque  de  Charlema- 
gne, les  traditions  de  l'antiquité; 
mss.  cité»  à l'appui  de  celle  appré- 
ciation , üâ  à 98  ; — il  faut  recon- 
naître fort  peu  de  mérite  au»  min. 
du  lenip»  Je  Charlemagne  , 98  ; — 
le»  œuvres  des  miniaturistes  vont  en 
s'améliorant  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  le  Chauve,  98  ; — l'art  by- 
zantin eirrcc  une  grande  influence 
sur  l’école  française  de  ce  temps, 
qui  possède  cependant  un  caractère 
qui  lui  e»l  propre,  99 ; — c'c»t  à 
tort  qu'on  a voulu  répartir  les  mi- 
niatures de  cette  époque  entre  trois 
écoles  ; toutes  offrent  au  contraire 
le  même  caractère , 100:  - des- 
cription et  appréciation  des  princi- 
paux monuments  de  calligraphie 
qui  en  proviennent,  101  à 121  ; 
pl.  LXXXIX  ; — au  milieu  des  cala- 
mités qui  accablèreut  l'Occident 
durant  les  cent  années  qui  suivirent 
la  mort  de  Charles  le  Chauve , la 
décadence  se  fait  sentir  chaque  jour 
davantage;  l'école  rhénane  conserve 
cependant  jusqu'à  la  Au  du  u*  ^ 
quelques  traditions  de  l'époque  pré- 
cédente ; mss.  cités,  122  « 128. 

Voyet  Manuscrits  occidentaux  à mi- 
niatures. 

Peixture.  Ornementation  de:*  manu- 
scrit* en  Occident  depuis  le  rèc.xe 
d’Othon  II  jusqu'à  la  fin  ou  xtt*  s. 

miniature  reliait. en  Allemagne 
dés  la  fin  ilu  règne  d'Othon  le  Grand 
sans  influence  byzantine,  III . 129 ; 
pL  xc;  — bientôt  une  autre  école 
de  miniature  dirigée  par  les  Grec* 
s’y  établit , 131 . 136;  — travaux  si- 
gnalés des  deux  écoles  et  compa- 
raison de  ces  travaux,  IM»  I38j 
— dès  le  commencement  du  xtt*  s. 
une  grande  amélioration  se  fait  sen- 
tir dans  l'école  allemande  ; examen 
de  quelques  mss.  du  xtt»  s. , 139  à 
142;  pl.  xct;  — en  Angleterre,  le 
moine  Godeman  produit,  à la  fin  du 
x*  s.,  des  enivres  remarquables, 
142  ; — en  dehors  de  ces  travaux, 
on  n’y  trouve  au  xi*  s,  que  des  pein- 
tures fort  mauvaises , 145  ; — la 
France,  dans  la  première  moitié  du 
xi*  s.,  u’offre  que  des  œuvres  qui 
témoignent  de  l'abaisseiurul  de  l'art, 
146  ; — un  peu  d'amélioration  se 
TOME  LM. 


fait  sentir  dans  la  srronde  moitié  du 
xi*  L.;  spécimens  signalés,  148  ; — 
au  XII*  i,  , les  écoles  monastiques  se 
multiplient;  earactèrr  des  peintures 
de  cette  époque,  149  ; — l'Italie 
est  en  arrière  de  l'Allemagne  au 
commencement  du  xi*  s.;  les  minia- 
turistes italiens  restent  attachés  à 
l'école  grecque  en  décadence  et  ne 
produisent  que  des  œuvres  médio- 
cre», 151. 

Peinture.  Ornementation  des  Manu- 
scrits EX  Oci.IDK.vr  DEPUIS  LE  XIII*  ». 
jusque  vers  1410  {l'Italie  exceptée). 
L'art  devient  indépendant  dés  le 
connu,  «lu  xm*  s. , et  une  nouvelle 
ée«>le  se  moutre  presque  sans  tran- 
sition , 11! , 152  ; — rr  qui  raracte- 
rise  le  nouveau  style,  153  à 1 56 ; — 
spécimens  signale» , lüfi  à 158  ; 
pl.  xcti  ; — les  miniatures  devien- 
nent si  nombreuses  daus  les  mss. 
qu'un  seul  artiste  ne  peut  le*  exécu- 
ter , 158;  — les  maîtres  font  travail- 
ler de»  élèves  qu'ils  dirigent;  curieux 
ms.  qui  moutre  comment  *e  faisait 
l'intervention  du  maître,  158  ; — 
tendance  d'amélioration  au  romm. 
du  xtv*  s , 159;  — l'Allemagne  per- 
siste dans  le  style  bytaulin  au  comm. 
du  xm*  161  ; — mai*  le  nouveau 
style  français  pénètre  bientôt  eu 
Allemagne,  161  : — peu  d'amélio- 
ration dans  ce  pays  au  comm.  «lu 
Xtv*  s.,  162  ; — durant  la  première 
moitié  du  xm*  s. , les  traditions  by- 
zantines persistent  dans  1rs  Pays- 
Bas,  163  ; — au  comm.  du  xtv*  a. 
les  miniaturistes  de  ce  pays  revien- 
nent A l'emploi  de  la  gouache,  163  ; 

— le  genre  français  est  adopté  en 
Angleterre,  163  ; — ver*  le  milieu 
du  xtv*  s.,  révolution  complète  dans 
l'art  de  la  miniature;  nouveau  genre 
a«)«jptë,  164.  166  : — ces  modifica- 
tion» prennent  naissance  en  Flandre, 
165  ; — une  amélioration  sensiblr 
se  fait  seutir  au  comm.  du  XV*  S. ; 
en  quoi  elle  consiste,  168:  — quel- 
ques mss.  cités  à l'appui  «le»  appré- 
ciations de  l'auteur,  167.  169,  263  ; 

— quelques  miniaturistes  et  leurs 
travaux  cité» , 171  ; — a qui  sont 
«lus  les  pr«jgr«vi  «le  la  miniature  en 
France  et  en  Flandre,  172  ; — le» 
miniaturistes  allemands  subissent 
l'influence  «le  l'école  flamande,  173  ; 

— développement  satisfaisant  eti 
Bohème,  sous  Charles  IV,  dans  le 
style  français , 173;  — la  miniature 
reste  eu  Angleterre  dans  uu  étal 
d'infériorité,  174. 

iüi 


798  HISTOIRE  DES  ARTS  INDUSTRIELS  AU  MOYEN  AGE. 


Peinture.  Ors  ksi  station  dks  manu- 
scrits en  Flandre,  en  Hollande  et 
en  Allemagne,  au  xve  et  au  xvi«  s. 
La  tranquillité  dont  jouissait  la  Flan- 
dre sous  les  princes  de  la  maison 
de  Bourgoçnc  cl  le  goftt  des  souve- 
rains impriment  uu  grand  développe- 
ment à la  miniature  flamande,  III , 
175;  — école  des  frères  Van  Eyck 
et  son  influence  , 176  : — leur  ma- 
nière est  propagée  par  leurs  élèves, 
177;  — elle  est  appropriée  « la  mi- 
niature, 178;  — les  frères  Van  Kyck 
ont-ils  peint  eu  miniature  , 178  ; — 
le  missel  du  duc  de  Bedford  qui  leur 
est  attribué  en  partie  , 179  : — mi- 
niatures d'un  autre  ms.  qu'on  peut 
leur  attribuer,  182  ; — liogcr  de 
Bruges  et  les  miniatures  qu'un  croit 
de  lui , 182  ; — heures  du  comte  de 
Gharolais,  par  Undelol,  18-4  : — 
examen  des  peintures  de  quelques 
tnss.  antérieurs  à la  mort  de  Philippe 
le  Bon  (1467),  184  à !8Hj  — Hans 
Memling;  nature  de  son  talent,  190: 

— le  bréviaire  du  cardinal  Grimaui  ; 
miniatures  de  ce  ms.  attribuées  à 
Memling  et  autres  artistes,  IjtQ  à 
194  ; — quelques  miniaturistes  de 
l'école  flamande  et  leurs  œuvres , 
194  ; — la  reuaissancc  italienne  n'a 

as  d'influence  sur  les  miniaturistes 
amauds,  195  ; — llorebout  et  scs 
travaux  au  comin.  du  xvt*  s. , 196  ; 

— citation  cl  examen  des  minia- 
tures de  quelques  mss.  flamands 

tiostérieurs  à 1467  , 197  à 201  ; — 
es  miniaturistes  allemands  persis- 
tent jusqu'au  milieu  du  xv*  s.  dans 
le  style  de  l'époque  précédente,  en 
l'améliorant  sous  l'influence  de  maî- 
tre Stéphan  , 202  ; — après  la  mort 
de  ce  maître , l'influence  de  l’école 
des  Van  Eyck  devient  dominante, 
202  : — l’école  de  miniature  hol- 
landaise subit  la  même  influence , 
203  : — quelques  tnss.  hollandais 
appréciés,  203  ; — l’école  de  Van 
Eyck  exerce  la  même  influence  en 
Angleterre , en  Espagne  et  en  Por- 
tugal , 204  ; — mss.  portugais  dont 
les  miniatures  pourraient  être  attri- 
buées aux  élèves  des  Van  Eyck , 
204. 

Peinture.  Ornementation  des  manu- 
scrits en  Italie  du  xiii*  s.  a la  fin 
du  xvi*.  I.cs  miniaturistes  italiens 
de  la  première  moitié  du  xtit*  s.  ne 
sont  que  les  imitateurs  des  Grecs  en 
décadeuce , III , 206  : — mss.  et  mi- 
niaturistes cites , 206  i 208  ; — les 
miniaturistes  , dans  la  seconde  moi- 


tié du  xiii*  s.,  ne  restent  pas  eu 
arrière  du  mouvement  artistique  de 
cette  époque  et  abandonnent  le  geure 
grec;  mss.  cités  à l'appui,  208  : — 
miniaturistes  de  cette  époque,  210  ; 
— au  comm.  du  xtv*  s.,  certains 
miniaturistes  s'attachent  à la  manière 
de  Giotto;  d'autres  à celle  de  l'école 
de  Sicnuc  , 2U  ; — quelques  minia- 
turistes du  xtv*  a,  et  leurs  travaux 
signalés,  213  à 216  ; — mss.  du 
Xtv*  s.  signalés  et  appréciés , 216  à 
220;  — une  ère  nouvelle  s’ouvre  en 
Italie  pour  la  peinture  avec  le 
xv*  s. , 221  ; — les  miniaturistes 
cherchent  à s'approprier  les  qualités 
des  grands  peintres  de  cette  époque, 
222 : — miniaturistes  du  monastère 
des  Anges;  Fra  Angelico  de  Fiesole 
et  autres,  et  leurs  travaux , 223  ti 
225,  227;  — Giovanni  di  Paolo  et 
ses  travaux , 225;  — livres  de  chœur 
illustrés  de  Santa-Maria  dcl  Fiore, 
du  xv*  s.,  portés  à la  bibl.  Laureu- 
lieunc,  228  : — miniaturistes  qui 
ont  illustré  des  livres  de  chœur 
pour  celte  église  dans  la  seconde 
moitié  du  xv*  s.  et  leurs  travaux, 
229  ; — artistes  qui  ont  enrichi  de 
peintures  les  beaux  livres,  encore 
subsistants,  de  la  cath.  de  Sienne  au 
xv*  s. , 231  à 236;  — mss.  con- 
servés à Ferrare  et  à Pérouse,  et 
quelques  artistes  signalés,  237  ; — 
Ghcrardo,  miniaturiste  de  la  fin  du 
xv*  s.,  et  scs  travaux  appréciés,  238; 
— Matthias  Corvin,  roi  de  Hongrie, 
fait  exécuter  uu  grand  nombre  de 
mss.  à miniatures,  241  : — au  comm. 
du  xvt*  s.,  les  miniaturistes  italiens 
font  de  grands  progrès  et  suivent 
pas  à pas  les  maîtres  fameux  de 
cette  époque,  241  ; — Monte,  frère 
de  Gherardo , et  scs  travaux  appré- 
ciés , 242  ; — Atiavantc  et  ses  tra- 
vaux ; rectification  des  notions  don- 
nées par  Vasari  sur  cet  artiste,  244 
à 250  ; — Lilti  Gorbizi , 250  ; — 
Slcfauo  et  üoccRrdino  le  vieux,  252  ; 
— Fra  Eustachio,  254  ; — quelques 
miniaturistes  moins  célèbres,  255  : 
Gittlio  Clovio  et  ses  travaux  , 256 
(voyez  Miniatures)  ; — examen  et 
appréciation  des  miniatures  de  quel- 
ques mss.  italiens  de  la  fin  du  xv**. 
et  du  xvt*,  258  à 262. 

Peinture.  Ornementation  des  manu- 
scrits i:n  France,  de  1410  environ 
jusqu'à  la  fin  du  xvt*  siècle.  La 
guerre  civile  et  la  guerre  étrangère 
viennent  arrêter  l'essorqui  s’était  pro- 
duit au  commencement  du  xv*  s.,  111. 
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265  ; — lorsque  la  trêve  avec  l'An- 
gleterre en  1444  eut  rendu  le  repos 
au  pays , un  certain  nombre  de  mi- 
niaturistes reprennent  et  suivent  la 
mauière  de  l'école  française  du  com- 
mencement du  xv*  siècle,  sans  subir 
l'influence  de  celle  «les  Pays-Bas, 

266  ; — mss.  décores  dans  ce  style, 
«rites  2fifi  à 269  ; — le  missel  de  Ju- 
Tcnal  des  l'rsins  et  ses  peintures,  qui 
appartiennent  pour  la  plupart  à I é- 
cole  purement  française,  26: > à 273; 
— leau  Fotupiet  ; notice  sur  cet  ar- 
tiste, 274  a 281  ; — se*  ««ivres  signa- 
lées et  appréciées  , 281  à 29J  ; — 
portrait  de  Fouquel,  peint  en  émail, 
au  Louvre,  291  ; --  les  fils  de  Fou- 
quet  et  ses  élèves  propagent  son 
style,  292  ; — on  trouve  au  milieu 
du  xv*  ».  trois  «:coles  «le  miniature 
en  France  : la  première,  qui  a Jean 
Fouquel  pour  chef,  propage  le  style 
«le  la  renaissance  italienne  ; la 
deuxième  s’efforce  d'imiter  les  pro- 
ductions de  l'école  «les  Pays-Bas  ; la 
troisième  reste  attachée  aux  principes 
des  grands  miniaturistes  français  «lu 
xv*  *.,  293  ; — manuscrit*  cités  de 
l'école  franco-italienne,  293  ; — mss. 
signalés  de  l'école  franco-néerlan- 
daise, 296  ; — mss.  de  l'école  fran- 
çaise, 299  ; — les  heures  «l'Anne  de 
Bretagne , rhef-d'«Mivre  de  cette 
école  ; description  et  appniciation 
«les  peintures  de  ce  ms. , 300  ; — 
quelque*  miniaturistes  «lu  xv"  siècle 
cités,  304  ; - malgré  l’essor  <|ue 
prit  l'imprimerie  au  XVI*  on  con- 
serva encore  le  goût  des  livres  illus- 
trés-, 305  ; — un  gran«l  nombre  de 
miniaturistes  résistent,  au  cnmm.  du 
xvi*  s. , à l'invasion  «lu  goût  italien, 
font  en  abandonnant  le  gothique  et 
en  répudiant  toute  tnflueuc«*  fla- 
mande, 305  ; — mss.  cités  dont  les 
peintures  appartiennent  n cette  école 
française , et  appréciation  «le  ces 
peintures,  306  à 3JJ  ; — dès  le 
règne  de  Louis  XII , quelques  mi- 
niaturistes, continuateurs  de  Fou- 
quet,  s'étaient  complètement  italia- 
nisés, 31 1 ; productions  citée*  de 
ces  artistes,  311.  313,  314  ; — mi- 
niatures de  Godefroy  Tory  signalées 
et  appréciées , 315  : — le*  miniatu- 
ristes français  s'attachent  n peindre 
le  portrait,  322;  - le  livre  il'lieiires 
dr  Catherine  de  Médiri*,  au  Louvre, 
323  ; — portrait*  «les  roi*  de  France, 
par  Dmillrt,  324;  — le*  livres  illus- 
trés, devenus  rares  à partir  de  l'ave- 
ncmciil  de  François  1*#, cessent  «l'étre 


«•s «‘entés  5 l'époque  «les  guerres  de 
religion , 32.>,  Voyez  Manuscrits 
occidentaux  à miniatures. 

P El  MT  üas:  nu  VER*r..  Le*  anciens  sa- 
vaient-ils disposer  le  verre  en  feuil- 
les ? Opinions  qui  se  sont  produites, 
111,328  ; — l'emploi  «lu  verre  dans  les 
fenêtres  à partir  du  lit*  s.  ne  laisse 
aucun  doute,  330  : — de  Grèce  et 
«l'Italie,  l'usagede*  vitres  se  repand  en 
Occident,  331  ; — le»  premières  verriè- 
re* ne  présentaient  aucune  figure,  au- 
cuu  ornement  peints,  1,  1 16:  111,333; 

— différence  entre  colorer  le  verre 
et  pciadre  dessus,  333  ; — « «juelle 
époque  a-l-on  commencé  a peimlrc 
sur  le  verre  avec  de*  couleurs  dY- 
mail?  Opinions  qui  se  sont  produites, 
334:  — discussion  «le  ce*  opinions 
et  dissertation  sur  re  sujet,  335  4 
342  ; — il  y a lieu  de  croire  que  la 
peinture  sur  verre  a été  inventée  en 
Allemagne  A la  fin  du  x*  s. , 342  ; 

— mais  la  pratique  n'a  dû  s’en  ré- 
pandre qu«‘  dans  le  sccontl  quart  du 
XI*  Sjj  344  ; — «les  ressources  du 
peintre  verrier  au  xi*  *. , 344  ; — 
technique  de  la  pciuture  sur  verre 
et  de  l'exécution  des  verrières  à 
relte  époque  d'aprt's  la  Diversurum 
urtium  seneriula  «le  Théophile,  345  ; 

— le*  procèdes  «le  Théophile  sont 
Couscrvés  sans  modification  au  Xlt* 
et  au  XHl*  s. , 328  ; — vitraux  du 
xi*  s^  peu  nombreux,  348;  — quel* 
«|ur*  vitraux  du  xtl*  s.  cités,  348 . 
ni.  xr.iv  ; — caractère  de  ces  vitraux, 
349  ; — les  verrières  changent  d’as- 
pect au  xiii*  ».  par  l'amelioration  du 
dessin,  350 . pl.  xcv  ; — principal 
mérite  des  vitraux  du  xu*  et  du 
xiii*  351  ; - quelques  vitraux  du 
xiii*  ».  signalés,  *52;  — progrès  du 
peintre  verrier  au  Xiv*  s.,  354  : — 
découverte  du  jaune  d'argent , 354  : 

— multiplication  des  verrières,  355; 

— verrière*  subsistantes  citées,  355. 
pl.  xevi  ; — noms  de  quelques  ver- 
riers du  xiv*  s. , 356  ; — on  ne  voit 
paraître  la  peinture  sur  verre  ru 
Italie  qu'a  la  fin  du  xiii*  s.,  357  ; — 
verriers  de  Sienne  et  «le  Florence  à 
celle  ép«Mptr  et  au  XI v*  s , 358  ; — 
la  palette  «les  printres  verriers  s'en- 
richit au  xv*  *.,  359  ; — des  verre* 
doubh‘s,  351*  ; — - «lu  style  «les  pein- 
tures au  xv*  *.,  361,  pl.  xcvn;  — 
les  verrières  sont  alors  exceui«*es  en 
grand  nombre , 362  ; — verrières  et 
artistes  cités,  362:  — peintre*  ver- 
riers italiens  au  xv*  *. , 363  ; — les 
verriers  manquaient  ù Florence  et 
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l'on  y appelle  un  verrier  «le  Lubeck 
nui  fait  de»  élève*,  365  ; ver» 
1540,  un  nouvel  email  est  inventé, 
:166  ; — à la  même  cpoi|iic,  on  dé- 
couvre la  propriété  du  diamant  de 
couper  le  verre,  360  ; — le*  ver- 
rier* en  viennent  u peindre  sur  le 
verre  comme  sur  la  mile,  367  : — 
stvle  île*  peinture*  du  xvi*  .'167, 
PL  xcvitl  ; — nombreuse»  verrière*  | 
du  XVI*  ».  citée»,  368  ; nom*  de» 
plu»  célèbre*  verrier*  «lu  XVI*  siècle, 
^169  ; — vitraux  lieraldûpiet  de  la 
Suisse  allemande,  371,  vigu.,  327  : 
re»tauration  «le  U peinture  »ur  verre 
au  xix’  ».,  373, 

Pelage  IL»  pape  { 578 t 590 ],  11,  61  ; 
IV,  206,  206. 

Prixmaiai,  brodeur,  IV,  360. 
Pfllegbixo,  miniaturiste,  III,  236. 
Pellizzoxe  (Francesco),  dama»<|iiineur, 
IV.  m L 

Pekdi  d'Osterhofen.  sculpteur  en  boi*, 

L IfcÜL 

Ps.xir.AVD  ( Antoine  ) , fil*  de  Jean  , 
deuxième  du  nom,  IV,  83,  ÜL 
PÊMCAVD  (Jean)  l'axcIKH,  premier  du 
nom  de  Jean,  peintre  en  email,  IV, 
64,  82,  87,  (LL 

Pt-xicACD  (Jean)  ju.mor,  deuxième  du 
nom  de  Jean,  peintre  en  émail,  IV, 
82  à 95,  ULL 

Pkmcaud  (Jean),  troisième  du  nom  de 
Jean,  peintre  en  email,  IV,  83,  91 , 
92.  93,  94,  lia. 

PeMCaud  ( Nard  on  ou  Léonard  ) , chef 
de  famille  de»  Pénicaud , peintre  en 
émail , IV , 50,  61 , 62  . 63  . 64  , 65  , 
66,  81L  92,  9L  LdL 

PistCACn  (Pierre),  peintre  en  émail  et 
peintre -verrier,  IV,  92,  93.  94.  95. 
Pemcai  t>  le  vieux  ou  l'ainé,  peintre  en 
émail.  IV.  87.  88.  94. 

Pr.x.xz  (Sébastien;,  »rulpt.  ail.,  L 355. 
Pl.M apyrgio.x  , armoire  curieuse  où 
I on  renfermait  Ici  plu*  riches  objets 
du  trésor  des  empereur*  d'üricnt, 
11,  27,  46  et  uole. 

Pehti.h  (Jrhan),  orf.  II,  399. 

Prêt»,  roi  de  France,  I,  LL1  ; 111,  87. 
Pepi.x,  roi  d Italie,  1,  122,  I3i 
Permosfr  (Ballha/ar),  sculpteur  en 
ivoire,  I,  270.  271. 

Perpétues,  étriqué  de  Tours.  Son  tes- 
tament, L 416. 

Pt  Brims,  orf.  a Angers,  H,  1 59.  169. 
i’r bri’.al  (Jean),  connu  sou»  le  nom  de 
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Jean  de  Paris,  peintre,  IL  528  ; 111. 
304,  (1LL 

Permis,  de  Dijon,  min.,  111,  171. 
Prurit  (M.  Louis),  archéol.,  IV,  163 
l'iBRt.x  Romiomme,  orf.,  LL  391. 

Pfbri.x  Girole,  peint. -verr. , 111  , 356. 
PiBFCIX  fPietro  Vannurri,  Hit  le),  pein- 
tre, LL  A67;  111.  203  ; IV,  49,  266). 
Pi  ni  zzi  ( Baldassarc),  mus. , IV,  277. 
Peseieo  (Giuliano,  fils  d'Arrigo,  dit). 

peintre  et  mosaïste,  IV,  258. 

Ptm  (George),  sctilpt.  en  iv.t  L *287. 

P rt rr  ( le»  deux  frères  ) , peintres  sur 
email,  IV,  1-49. 

Petit  (Vincent),  orf.  de  Louis  XIV, 
II.  566. 

Petitot,  peintre  sur  émail,  IV,  73  . 
138.  147.  148. 

Pétrarque,  poete  ital. , 111,  214,  307. 
Pr.TREl.U80,  fond  de*  pnrt.-médaillons, 

L 337 

Petroxax  , abbé  «lu  Motit-Cassin,  1_» 

L2L 

Pkttrrs  (Christophe)  et  sa  femme. 

Leur  tombe  à Nuremberg,  l_i  353. 
Pezolt  (Hros),  orf.  de  Nuremberg,  L 

359;  11,  ÔllL 

Prnrnorr.x , sculpt.  en  ivoire,  L 269. 
Pu ar fs.  Voyez  Lampadaires. 

Phidias,  sculpteur  grer,  IV,  390. 
Philippe  Auguste , roi  de  France,  L 
174;  II , 294,  295,  296,  323j  III, 
156,  537,  571,  572.  582. 

Philippe  LU.  lf.  Hardi,  roi  «le  France, 
M,  302,  305.  307,  320;  ÜL  630. 
Philippe  le  Bfl,  roi  de  France,  II, 
303,  304,  305  , 308,  320  . 38  );  111, 
160.  625,  627,  629,  630. 5517  IV, 
23,  627. 

Philippe  le  Lohg,  roi  de  France,  IL 
389;  III,  160  , 630  , 631,  704;  IV. 
23724,  365. 

Philippe  df.  Valois,  roi  «le  France,  II. 

322.  323;  111,  586.  629.  632. 
Philippe  II,  roi  d'Fspagne,  IV , 33. 

462,  475. 

Philippe  ML  ro’  dk'*p«Cnc>  *25. 
Piiilii'pi  de  Rouvre,  duc  de  Bourgo- 
gne, IL  324. 

Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 

L 3Q2,  308  : IJ,  324,  325, 333  ; 111. 
172.  175. 356;  IV.  371 
Philippe  le  Bo.x  . duc  de  Bourgogne, 
I,  3tH  ; 11.  332,  333.  392.  394.  399. 
552  ; III,  172.  176.  179.  16.3,  184, 
185  , 186,  L67_i  IM*  ÜÜL.  ADLi  IV, 
354.  355,  359,  372,  373, 404.  560. 
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Philippe  U*  duc  de  Poméranie,  IV, 
6RH 

Philippe  df  lln>*nF,nr,,  arrh.  île  Cnlo» 

ffiie.  II.  233;  111.  463.605,697. 
Philippe  dk  Moulus,  év.  de  Noyon, 
II,  356. 

Philippe  df  Villettf.  , abbé  de  Si- 
Deni»,  JA»  165. 

Phiuppf,  fil*  de  Thierry,  fondateur  de 
l'abbaye  de Clairmarais,  ]L  Ail. 
Philox  lk  Juif,  écrivain,  III.  329 
Philostratf.  , rhéteur  grec,  111 . 500  . 

501.  502.  53  »,  ML  Mi  ML  âAL 
Piiocah,  empereur  d'Orient,  1,  22.  37  ; 
IV,  1X6 

Phocas  (Jean),  écrivain  grec,  IV,  101. 
Photius  (le  patriarche},  III,  526.  538. 
MA. 

Piatti  (Bartolommen),  «lamasquineur, 
IV,  386. 

Pieu. mm  (Antonio,  Frederico  et  Luc- 
cio)  , damasquineur* , IV  , 386,  61 1 . 
Piccolpamo,  eér.,  auteur  de  Y Arle  del 
Vasajo,  IV,  ML  448,  460.  462,  41L 
PigquIOry  (Jehan),  orfèvre  de  Char- 
le»  V.ll.  300, 

PiuiLF.a  (Joseph  ),  graveur  en  pierre* 
dure*,  L 370. 

Pif  Ier,  pape,  IV,  166. 

Pir.  Il,  pape,  IL  503_j  [IL  2tiL 
PlFRA.VTOMO,  fils  de  Giaconto,  miniatu- 
riste , 111 , 238. 

Pif.r maria  , eéramiste,  IV,  473. 

Pt f ro  ou  PlFTRO , orfèvre  florentin  du 
xtv*  1,  177;  II,  416  , 426  . 433. 
441,  442.  444  ; IV.  9.  LL 
PlF.RO  ou  PlFTRO,  fil*  d’Arrigo,  de  Pis- 
loia,  orfèvre  «lu  xiv*  * .*  [L  43-4,  41», 
446.  4LL 

Pif.ro, fil*  de  Giovanuino, orf.  de  Pist«>ia 
du  xiv*  s^  IL  436,  437*  4LL  ii7 
PlF.no,  fils  de  Bartolnmmco  Sali,  orf. 

flor.  du  xv*  *. , ]L  474. 

Pifro,  fils  d'Antonio,  orfèvre  pisan  du 
\v*  s^  II,  437,  445,  147. 

Pif.ro  (les  trois  frères)  , orfèvres  «lu 
xv*  [L  503, 

Pinto,  fils  de  Nino,  orfèvre  du  xv*  s.. 
Il,  503. 

Pif.ro,  fils  «le  Piero  de  Venise,  brtidcur 
au  xv*  s.,  IV,  356. 

PirnRF  II,  duc  «le  Rourhon,  111,  282  ; 
IV,  20,  21,  22. 

Pifrrf  ft  Thibaut,  d'Arras,  peintres 
verriers,  III,  356. 

Pifrrf.  df  Bf.oarço.v,  orfèvre  à Paris. 

h,  m 


Pifrrf  , abbé  de  Glocester,  [L  274. 
Pifrrf.  III , abbé  de  Mausac,  111,  682. 

683 

Pifrrf  V,  abbé  «le  Mausac,  [JL  682. 
683. 

Pifrrf.  df  Vauf.rie,  abbé  de  Mausac, 
111,  f)K3. 

Pi  » r n f df  Bo.sr.HiAC,  abbé  «le  l'abbaye 
de  Grandmont,  I[L  677,  678.680. 
Pifrrf  de  la  Haye,  orf.,  11.  399. 
Pifrrf  dk  Laudfs,  orfèvre  ei  maître 
particulier  «le  la  mtmnaie  d'or  de 
Paris,  H,  3M. 

Pifrrf  df  Nemours,  évêque  de  Paris, 
III.  701. 

Piirr  Rokrdfr  ( Samuel  ) , rcramiste 
hollandais,  IV  , Ail.Y 
PlFTRO  ET  Ubeeto,  de  Plaisance,  fon- 
deurs des  ponrs  de  la  chapelle 
Orientale  à St-Jcan  de  Lairan  , L 
133.  3 Ll 

Piftro,  d'Areno,  orf.  du  xrv*  s..  Il  , 
424  ; IV.  14. 

Piftro,  «le  Fano,  fond  de*  portraits- 
mé«!aillons,  L 357. 

PlFTRO,  mosaïste  du  X'I*  s^  IV,  238. 
Pirrno,  mosaïste  vén.  On  a de  scs 
œuvres  de  1482  ei  de  1506,  IV,  262* 

263 

Pifiro  Paolo  , fils  d'Antonio  Tarai , 
orf.  flor.  du  xv*  s..  Il,  500. 

Pilu  (Salvadorr).orf.,  H,  503;  IV.  19. 
Pillot  (M.),  de  Bordeaux.  Objets  d'art 
lui  appartenant  cités,  IV,  116. 

Pilox  (Germain),  sculpteur.  Il , 542. 
Piloto,  orf.  fiorentiu,  [L  514. 
Pimaicrifr  (Robert),  peintre  verrier, 
III. 370. 

PiXAir.HiFR  (Nicolas,  Robert,  Jean  et 
Louis),  peint,  verriers,  1[L  370, 
Pi.vchabd  (M.),  archiviste,  III.  197. 
l'i.vuiox  (Jean),  peintre,  111.  311. 

Pim  (M.  Carlo),  commentateur  de  Va- 
*nri,  III,  223.  note  L 
Pus  (Pierrc-Jrhan  du),  peintre  ver- 
rier de  Troyes,  1[L  363. 
PiXTURiccnio,  peintre,  III.  228. 

Piot  (M.  F.iig«,ne),  arrhéologur , IV  , 

151.473.  474*  475*  431L  51& 
Pisarello  ou  PiHA.vo  (Vittore),  peint. 

«le  Vérone,  L 3-r>6 
PisrnjA  f.lacopo),  peintre,  IV,  268. 
Plastel  (Jacques),  min.,  III . 311. 
PURE’  le  Naturaliste,  cité,  L H4 , 
note,  50l_i  111.  10  . 485  . 486  . 487. 
489,  490  . 491,  500  . 501.  502  . 513. 
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108;  IV , 156. 328  . 529  , 530  . 534. 
548 

POCÉLLI  (Benedetti»),  orf.,  IL,  526. 

Podcz a sz y.n ski  (M.  Boleslas),  profes- 
seur à Varsovie,  IV,  491 

Pogcim  (Doincnico),  fond  des  portraits- 
médaillons , L,  35X 

Poille.vé  (François),  peintre  en  émail, 
IV,  Ili 

Poires  A pol'dh K ou  Pulvérin»,  IV,  Ii20. 

Pot  VÊLÉ,  peint,  en  émail,  IV,  I if 

Polémon  , sophiste  de  Laodicéc,  J1I , 

502. 

Poi.i.Airoi.o  (Antonio  dcl),  peintre, 
sculpteur  cl  orfèvre.  Ses  travaux 
d orfèvrerie , 1 , 357;  Il , 467  à 472, 
480,  489  . 491.  493  . 494  . 495.  497  i 
IV,  10 , 18,  609.  659;  jette  en 
bronze  le  tombeau  d'innocent  VIII, 
467;  — dessins  qu'il  fait  pour  les 
broderies  «les  ornements  sacerdotaux 
de  Saint-Jean,  IV,  357:  — encore 
cité,  F,  II8j  IL,  453,  465,  474, 
492;  IV.  10,  18.  19. 

PoLLAruot.o  { Piero  del),  peintre  et 
sculpteur.  Il , A67. 

Polo  (Marco),  navigateur  vénitien, 

III.  170:  IV,  558. 

Polo  (Mattco) , navigateur  vénitien, 

IV,  558. 

Polo  (Niccolô),  navigateur  vénitien. 
IV,  558. 

Polycakdp.lo.n  , lustre  en  forme  de 
couronne,  portant  un  graml  nombre 
«le  lumières,  I,  119;  II,  30.  46 

Polyclète,  architecte  grec,  IV,  390. 

Pomedkllo  (Ciovanmaria) , «le  Vérone, 
fait  des  port.-med.,  L,  357 

Pompée,  Romain  célèbre,  rapporte  les 
vases  murrhius  de  Mithridatc  ti 
Rome,  1 , 381. 

Pomposa  (abbaye  de),  IV,  405. 

Po.nc.kt  (H.),  peint,  en  émail,  IV,  139. 

Po.nckt  (Philippe),  peintre  en  émail, 
IV,  139. 

Porcelai.nk  ms  Mkdicis.  Voyez  Céra- 
miipic  italienne. 

Pordedo.nk  (Licino,  dit  le) , peintre, 
IV.  266  ' V 

Porte  (Jai-ipies  de  la),  architecte  ita- 
lien, IV,  317. 

Portes  de  bronze  damasquinées  d’ar- 
gent que  fait  faire  le  pape  Hilaire  Ier, 
338,  -102;  — à Ste-Sophie  de  Oon- 
siantinople,  340;  — «pie  fait  faire 
Grégoire  HL,  107;  — de  Pérouse 
portées  à Rome  sous  Adrien  I«r, 
118,  340;  — que  fait  faire  Léon  111. 


118,  341  ; — à l’église  d'Aix-la- 
Chapelle  , au  tx»  s. , 341  : — à St- 
Denis,  au  ix«  s.,  342;  — de  Sf- 
Mare  de  Venise , 346:  — de  la  cath. 
de  Mayence,  342  ; — de  l'église 
«I  Hildcshcim,  144  , 342;  — de  la 
cath.  d’Augsbourg,  367  ; — «le  la 
cath.  «le  Pisc  , 133  ; — de  St-Martin 
«le  Lucrptcs , 133,  345  ; — de  la 
cath.  «le  Montreale,  345  : — «le  la 
chapelle  Orientale  de  St -Jean  de 
I.atran , 345  ; — à sujets  dantas- 
«ptinés  d’argent  de  St-Paul  hors  les 
murs  de  Rome,  87;  IV,  383:  — de 
l'église  St-Denis,  par  Suger,  F,  344; 
— du  baptistère  St-Jcan,  u Florence, 
181  : II , 455 , 456. 

Portraits-médaillons  km  métal.  Dès 
les  premiers  temps  de  la  renaissance 
«Ici  an  en  Italie,  on  produis! t par  la 
fonte  «les  = d’un  beau  style,  I, 
*156;  — Vittorc  Pisano  est  regardé 
comme  le  restaurateur  de  cet  art, 
356_;  — un  graml  nombre  d'artistes 
italiens  ont  fondu  des  =;  noms  «les 
plus  connus,  357,  358;  — artistes 
alleinamls  qui  se  sont  livrés  à ce 
travail,  3,i8 , 359  ; — artistes  fla- 
mands, 359  ; — quelques  portraits- 
m<  «taillons  faits  en  France  et  artistes 
français  signalés , 360  à 362. 

Pot  (Jean  et  Nicolas  Le)  , peint. -verr. 
de  Beauvais  , 111 . 369 

Poteries  de  Ctrri  ni  Castkllo,  IV, 
471.  Voyez  Céramique. 

Poteries  égyptiennes  et  asiatiques, 
citées,  IV,  402  . 408.  Voyez  Ccra- 
mique  daus  l'emp:rc  d'Oricnt. 

Pottier  (M.  André),  bibliothi'caire  «le 
la  ville  de  Rouen.  Opinions  «le  ce 
savant  citées , HL,  457  , 486  , 487: 
IV,  99,  472.  481.  505 , 517. 

Pourta LES-GoRGI er  (le  comte  de).  Ob- 
jets «I  art  «le  sa  collection  cités,  111 , 
436;  IV.  1Q4  , 534. 

Poussin  (Nicolas),  peintre.  1.261.  262: 
IV,  281. 

Poykt  (Jean),  min. , ML,  303  . 304. 

Pozay  (Bernard  et  Jean  de),  miuialu- 
ristes  , 111 , 301. 

Pozzo  (Giovanni),  graveur  en  médailles, 
sculptait  l'ivoire , L,  256. 

Préaux  (M.).  Objet  «le  sa  collection 
cité,  IV,  30, 

Pri  stino,  cér.  de  Gubbio,  IV,  462. 

Prieur,  peintre  sur  émail,  IV,  148. 

Primatice  (Primaticcio  Niccolo,  dit  le), 
peintre,  IL,  575;  IV,  46,  440. 

Prora  (Auicia  Faltonia),  femme  «lu 
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consul  Pctronius  Probus,  1 . 3,  7, 
22»  23,  24.  * 

Promus  (Sexlus  Atticius  Pctronius),  con- 
sul romain.  I,  22,  23,  26;  IV,  169 
PftOGOPE,  historien  grec.  Son  témoi- 
gnage invoqué,  IL,  2L;  UL,  331  : 
IV,  332, 

Proker  (Léo),  de  Nuremberg,  graveur 
sur  bois,  L 323. 

Prothus  (saint).  Sa  châsse,  11.  457. 
Provexzalk  «le  Ccnto  (Marcello),  mo- 
saïste , IV,  277.  278,  27f). 

Prudf.xck,  poêle  latin,  HL,  508. 
Pruduo.n,  peintre  frauf.,  IV,  Uû, 
Pucuro  Lippi  Râpe,  orfèvre , IL,  -il O 
Pccc.to  (Andrea),  ou  Pucci , orfèvre 
(en  1287  et  non  en  1267,  comme  il 
est  imprimé  a tort,  Hj  408),  11. 
408.  409,  412,  430,  431 


Quarermius  (le  Père).  Renseignements 
qu'il  a fournis  sur  les  mosaïques  de 
I église  de  la  Nativité,  à Bethléem, 
IV,  19L,  193. 


MATIÈRES. 

PtiDKNs,  sénateur  rom. , IV,  166,  167. 

PuLuliÉRIE , fille  d Arcadius,  impéra- 
trice d'Orient,  I,  20;  II.  7.  8:  IV. 
661. 

PutJDORO,  sculpteur  en  stuc,  L 336. 

Pt  i.szki  (M.),  archéologue.  Ses  opi- 
nions citées,  L,  IL»  M,  27,  102, 
103  . 203  , 204. 

Pu.ngilfom  (M.),  archéologue,  IV,  458, 

Pupitre,  meuble  l«:ger  et  facilement 
transportable,  destiné  d recevoir  un 
livre,  L 124;  IV.  654.  656. 

Pïxide  ou  custmle , vase  dans  lequel 
ou  conservait  la  réserve  eucharisti- 
«pte,  IV,  648  ; — celle  «l'ivoire  de 
la  eath.  île  Milan,  de  la  fin  du  IV*  s., 
L 209;  — celle  conservée  au  Mus«:e 
«les  Offices,  à Florence,  210;  — les 
emailleurs  limousins  en  ont  fait  un 
grand  nombre,  III , 478 


QuARRE(Jean),vcrr.  d’Anvers,  IV.5Û7 
Quast  (M.  de).  Son  opinion  sur  les 
émaux  «lu  reliquaire  du  bâton  de 
St-Pierre,  LU,  427. 


R 


Rarula,  moine  de  St-Jean,  en  Méso- 
potamie , miniaturiste  , 111  , 24; 
pl.  LXXX. 

Radfcosdk,  femme  de  Clotaire  I";  reli- 
quaire que  lui  avait  envoyé  Justin  II, 
111.521. 

Rafkaellj  (M.),  archéologue,  IV, 444. 
451,  458. 

Rafeafalo  (fra),  de  Brescia,  marque- 
teur, IV , 685. 

Ragenfroih  , évêque  de  Chartres.  La 
crosse  de  cuivre  émaillé  «lui  lui  est 
attribuée,  IH,  457,  607,  608,  646. 
Rai.naro,  abbé  de  St-Pierre  le  Vif,  IL 

203. 

Raleigii.  Son  armure  d'argent,  IV, 610. 
Rambaldis,  miniaturiste,  III.  171 . 
Ramfl  (Bénédict),  orf.,  U,  ■">38. 
Ramuold,  abbé  de  Sl-Émcran,  L,  75. 

144;  IL  107,  108,  174. 

Ram  fri,  peint,  verr.  siennois.  111.  358. 
Raoul,  orf.  de  St-Louis  et  de  Philippe 
le  Hardi,  H,  302. 


Raphaël  Ciarla  , céramiste,  IV,  462. 

Raphaël  dal  Colle,  peint. , IV,  457. 
463. 

Raphaël,  dl'rbin,  peint.,  I,  181,  314; 
IL  508,  565j  HL  ML  312j  IV.  46. 
69,  70,  80,  1*1  , 97,  104,262.281. 
359, 374  , 437,  450,  454,  456,  465 
Rapp,  sculpt.  en  cire,  L 334. 

IJaspe,  archéologue  ail.  , découvre  un 
manuscrit  du  livre  de  Théophile,  I. 
152,  155. 

Ratti  (Agostiuo),  de  Savonc,  cér.,  IV, 
470. 

Rattif.r  (M.),  émail  de  sa  collection 
cité,  tV,  90. 

Reccesvikthe  , roi  des  Gotlts.  Sa  con- 
ronne,  1,  500  à 513  ; II , 132  ; 

pl.  XXXII. 

Rkcuambault,  peintre-verrier  de  Li- 
moges, HL  363;  IV,  92. 

Rkgi.nald  , émaillcur  du  xu®  s 1U 
696,  697,  698.  * 

Rfgsard  (Jehan),  orf.,  IL,  544,  545. 
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Régnault  (Daniel),  orf.,  L 361, 

Hk'.i  lauk  , poutrelle  portée  par  Je» 
colonnes  ou  jetée  en  travers  d'une 
petite  abside  ou  d'une  niche  vofilée, 
11,  Liâ  et  uote  2j  128.  Voye*  Traites. 

Hmnaii>  (M.).  membre  de  rinstitut, 
fournit  à l'auteur  la  connaissance 
d'uu  passade  d'un  auteur  arabe  sur 
la  pratique  de  l'émaillene  n Con- 
stantinople, 111.  430.  note  L 

IIkikkf.  savant  helléniste.  Son  opinion 
sur  la  traduction  des  mots  èyxstviGi; 
et  yû|uu<;i;  discutée,  II,  19;  111,  53 1 . 

Rfitz  (Henri)  de  Leipzig,  orfèvre, 
358;  IL  ûll 

Rfliqcairf.  En  quoi  le  reliquaire  dif- 
fère de  la  châsse,  IV,  669  ; — des  dif- 
férentes formes  des  reliquaire»  et  «les 
matières  qui  ont  servi  « les  faire,  669; 

— d'ivoire  eu  forme  de  coffret  «le 
travail  byzantin,  à Corinne»  69  ; 

— en  forme  «le  coffret  en  émail  in- 
crusté, û Siecburg,  111 , 453.  Pour 
les  reliquaires  en  orfèvrerie,  voyez 
Orfèvrerie  (monuments  subsistants) 
dans  l'empire  d’Orient,  en  Italie,  en 
Occident  à l'époque  rnmano- byzan- 
tine, en  Occident  .-i  I époque  ogivale. 

Rrui^fAtHFs  portatif»,  fort  en  vogue 
au  xtv*  et  au  XV*  s.,  IL  384 ; — 
description  de  plusieursue  ces  reli- 
quaires, d’après  les  anciens  inven- 
taires, 384  ; — celui  «l'une  épine  de 
la  couronne  du  Christ  au  musre  de 
Clunv,  386  ; — méilaillnu  avec  bas- 
reliefs,  386,  pl.  UV. 

REUQCra  vr  CttRtsT  distant  « Constan- 
titiople  à la  6u  «lu  xi*  L 90, 

R FM  Y (saint),  évêque  de  Reims,  réclame 
li  Chloduwig  un  vase  «l'argent  enlevé 
à sou  église,  ]_,  417  ; — son  testa- 
ment, 419. 

RkkaissaKCF.  (la).  Le»  œuvres  de  la  Re- 
naissance dedaiglo  es  sou*  Louis  XIV , 
préf.  , n_i  — restauration  du  g«»At 
pour  se*  monuments,  tv  ; - achat 
par  le  gouvernement  français  de  di- 
verses collections  d'objets  «le  la  Re- 
naissance, vit. 

Rf>a^  (M.),  membre  de  l’Institut. 
Mosaïque  byzantine  découverte  à 
Sotir  par  ce  savant,  IV,  186. 

R»  >ai n df  Dasskl,  archev . de  Cologne, 
IL  23 r. 

RrsAirr  Damft,  orfèvre.  11,  53iL 

Rf.vf.  d'Amov.  Tapisserie*  <|u'il  donne 
a l’église  d'Angers,  IV,  379. 

Rfpoussk  AI  mari  bai'  (travail  des 
métaux  par  le)  remonte  a une  haute 


antiquité,  L 364;  - - est  exécuté  sous 
Adrien  I*r,  113  ; — renaît  en  Alle- 
magne au  conini.  du  xi«  s.,  148 . 
■165  ; — est  employé  à partir  de 
celte  iqKMjue  dans  Vex);ciition  des 
vases  d or  et  d'argent  et  de  beau- 
coup de  monuments  «le  bronze,  366; 
— Théophile  décrit  tous  les  instru- 
ments nt^essaires  à ce  travail  et  en- 
seigne les  moyens  de  s'en  servir , 
367  ; — monuments  du  moyen  Age 
signalés , 367  à 369  ; — au  XVI*  s , 
tous  Irf  beaux  ouvrages  d'orfèvrerie 
et  les  armures  de  luxe  étaient  exé- 
cutes au  =,  36^  -m 
Rf.tarlf,  tableau  peint  uu  sculpté  qui 
s'élève  en  arrière  de  latilei , IV, 
670  ; — l'usage  des  retables  n'est 
pas  très-ancieu , L 237;  — ou  com- 
mença par  apporter  avec  le  crucifix 
et  les  flambeaux  des  retables  porta- 
tif», 238,  pl.  XXIII  ; — retables  de 
grande  dimension  dcslint-s  à rester 
à demeure  fixe,  exécutés  en  ivoire, 
et  exemples  cités , 239  ; — exécutés 
en  buis,  et  monuments  subsistants 
cités,  302.  308  ; — retables  «lont  la 
partie  centrale  est  »culpt«:c  et  les 
volets  peints,  310 : — retables  en  ce 
genre  plus  petits  pour  les  chapelles 
et  les  oratoires,  et  monuments  cités, 
311  ; — les  retables  ont  été  égale- 
ment exécutés  eu  orfèvrerie  et  en 
émail  incrusté;  celui  de  Charles  le 
Chauve  nSl-Denis.il.  160;— -les  plus 
curieuxdeccs monuments  encore  sub- 
sistants sont  : la  l'ala  d'or»,  à Si-Marc 
de  Venise,  111, 397,  pî:  CIV  ; — le  re- 
table de  l'abbaye  de  Rloslerneuburg, 
464  ; — celui  de  cuivre  repoussé  et 
émaillé,  à St-Denis,  U,  244;  — celui 
d'argent  de  l’autel  «lu  Sauveur,  à 
Venise,  410 ; — celui  de  l'autel  St- 
Jacques,  à la  catli.  de  Pisloia,  444  ; 
— celui  «le  l'autel  «le  la  Riche-Cha- 
pelle du  palais  du  roi  de  Bavière,  584. 

Retour  (Robert),  orf.  de  Charles  V, 
11,  330. 

Rfvoil  (M.)  s'occupe  nu  des  premiers 
de  la  recherche  des  monuments- 
meubles  du  moyen  âge,  préf.,  iv. 

Rfymom»  (Jean),  peintre  en  émail,  IV. 
140. 

Rftmo>d  (Joseph),  peintre  en  émail , 
IV,  140. 

Rfymom»  ( Maniai  ) , peintre  en  émail , 
IL  566i  IV.  115,  140. 

Rfymom»  (Pierre),  consul  de  Limoge*, 
IV.  HL 

Rfymoxd  (Pierre),  peintre  eu  émail. 
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IL  560,  567,  568  ; IV.  52,  53.  77. 
78.  100,  mrnr 

Rico rdo,  orf.  du  saint-siège  au  xilt*  * 
IL  406. 

Riccio  (Andrea),  de  Padouc,  seul  in.  en 
brnnxr,  L «750,  357 
Richard  Cotcr-df-uos  , roi  d'Anrle- 
lerrc,  IV,  417. 

Kt<  hard  II,  roi  d’Augleterrc,  III,  171 

263  . 638. 

Richard,  duc  de  Bourgogne,  II,  50-1. 
Richard  nr  Ghavisfxdi:  , évêque  de 
Londres , 111 , 638. 

Richard,  abbé  de  St-Alban,  [L  2LL 
Richard,  abbé  de  Sl-Vitoo  de  Verdun. 
Son  voyage  à Constantinople  et  ob- 
jel*  d'orfèvrerie  qu’il  fait  rxrctilrr  à 
son  retour,  IL  187;  — restaure 
l'éinaillerie  champlcvec  en  Allcma- 
B»*.  L 185  ; IL  188i  ML  604, 
800;  — et  le  tra\ail  au  repoussé, 
L 305  ; — encore  cité,  111,  344. 

607  

Richard,  moine  de  Si-Alban,  peintre 
et  ciseleur,  IL  272,  313 
Richard,  prieur  de  l’abbaye  de  St- 
Victor,  ML  Gül , 658. 

Richard  lk  Br» tus,  orfèvre  à Paris, 

u,  ai»L 

Rlcm:«CliAHRU.R  du  palais  royal  de 
Munich  et  son  trésor,  L 256.  260  ; 
II,  103,  115,  116  , 200  , 223  , 582, 

583,  584;  111. 425;  IV.  7T5T 

Rtcmi.ii  u (le  cardinal  de),  L 263. 
Richcr,  moine  de  St-llcmy,  chroni- 
queur, 111 . 343. 

Ri.vai.di  (Giaii-l'aolo) , de  Reggio,  hor- 
loger, IV,  625. 

HiVALtH) , orfèvre  flor.,  II , 496. 
Rim’ccjm  (Filippo) , écrivaiu  italien, 
IL  471. 

Rio  (M.  le  comte  de),  de  Padouc.  Objet 
de  sa  collection  cité,  IL  574. 

Riocritx  (M.),  conservateur  du  Musée 
de  Sèvres.  Découvertes  et  opinions 
«le  ce  savant  céramiste  citées,  IV, 
419  , 422  , 426  , 471 
Ri»  (M.  Clément  de),  archéologue , 
IV,  52L 

Rive  RO*  (Jean),  peiutre-verricr,  III , 

303  . 304. 

Rlzzo  (Marco  Luciano),  mosaïste  vé- 
nitien, IV,  264_,  265 
Rizzo  (Paolo),  orfèvre  vén.,  IV,  386 
Bohria  (Simone  délia) , père  de  Luca 
l'inventeur  des  sculptures  émail- 
lées , IV,  43L  é£L 
Rohm  a (Luca  délia),  fils  de  Simone, 


MATIÈRES. 

sculpteur,  ué  en  1399  ou  1400,  et 
non  eu  1388,  comme  le  dit  Vasari 
LL  474  ; IV,  431  ; — il  n’a  pas  en 
pour  frères  Ottaviano  et  Agostino, 
comme  le  veut  Vasari,  432 ; — »e 
fait  une  grande  réputation  dans  la 
sculpture , 432;  — il  parvient  à re- 
vêtir ses  sculptures  en  terre  d'un 
émail  blanc,  433;  — ses  grand* 
bas-reliefs  de  terre  émailh-e  à Santa- 
Maria-del-Fiorc,  133  ; — 1<-  cata- 
logue de  ses  œuvres,  par  M.  Barbet 
de  Jouy,  434  ; — a peint  eu  email 
sur  terre  cuite;  spécimens  conservés 
au  Musée  Kensinglon, 435, 483  sa 
mort  eu  1 481 , 430  ; — bat-rclicf  qu'on 
lui  attribue,  -136;  p|.  CXXIII;  — les 
procédés  de  rëinaillure  des  reliefs 
de  terre  ne  restent  jw*  la  propriété 
exclusive  de  la  famille  Je  Luca, 
410;  — encore  cité,  L 178,  331  ; 
IL  474  ; IV,  48,  415,  4-13,  444.  445 
448,  

R omit  a (Giovanni  délia),  fils  de  Si- 
moue,  IV,  43 2. 

Robria  (Marco  délia)  , fils  de  Simone 
Robbia  et  père  d’Andrea,  IV,  -«2. 
436 

Roiiiiia  (Andrea  délia),  sculpteur  cé- 
ramislc,  succède  à son  oncle  Luca. 
Appréciation  de  son  talent  et  quel- 
ques œuvres  signalées,  IV,  436. 
438  ; — sa  mort,  437. 

Rodria  (Giovanni  délia) , fils  d'Andrea, 
sculpteur  céramiste,  IV,  437.  438. 

Robria  (Girolamo  délia) , sculpteur  et 
architecte,  travaille  avec  succès  la 
terre,  le  marbre  et  le  brnncc,  IV, 
437,  439;  — vient  en  France,  four- 
nit le  plan  du  château  du  buis  «le 
Boulogne  et  l’ enrichit  de  ses  sculp- 
tures émaillées,  439  ; — et  de  car- 
reaux de  carrelage  peints  en  émail, 
483 

Rodria  (Luca  délia),  fils  d’Andrea, 
sculpteur  céramiste,  exécute  les  car- 
reaux de  carrelage  «le  diverses  salles 
au  Vatican,  IV,  437. 

Rorria  (Ambrugio  «lella),  fils  d'Andrea; 
après  avoir  fait  un  bas-relief  de 
terre  émaillé,  se  fait  moine,  IV,  437. 

Bout  rt,  roi  de  France.  Mouvcnteul  de 
retour  au  culte  de  l'art  sous  son 
règne , L 148;  11 . 187,  201 , 202. 
203  ; 111,  6I3~ 

Rom  rt,  roi  de  Naples,  11,  413. 

Mon» rt,  comte  de  Flandre,  L 9Qj 

Horkrt,  abbé  de  St-Alhnn,  IL  272 
Rodrht,  abbédeSte-Ceneviève,  11,297. 

102 
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Robert  Gciscard,  duc  de  Pouillc  et 
Calabre,  IL,  53j  HL,  530,  533  ; 
IV.  340,664. 

Robkrtkt,  secrétaire  tics  ducs  Jean  et 
Pierre  de  Bourbon,  III,  281  , 282 , 
•283. 

RonixFT  Testart,  min.,  III , 304. 
Robinson  (M.),  archéologue  anglais; 
préf.,  xiv  ; IV,  408,  435  , 444,  452. 
453. 

Rochetel  (Michel),  peintre  français, 

iv,  n , m. 

Rodoleo,  orfèvre  espagnol,  II , 219. 
Rodolphe,  archevêque  de  Mayence, 
II,  180. 

Rodi’Lee,  abbé  de  Vasor,  orf.,  Il,  205. 
Roger,  grand  comte  de  Sicile,  IV, 

235. 

Roger  II,  roi  des  Deux -Sicile» , IV, 

235.  302,  381. 

Rocer  de.  Bruges.  Voyez  Van  der 
Wcyden. 

Romain  Lécapkne  , emp.  d'Orient,  1 , 
(ÜU  II,  52,  80,  89j  III,  396,  523, 
533;  IV,  297,  339,  531L 
Romain  II,  cnip.  d’Orient,  1,  63,  80; 
11,  50,  80,  89. 

Romain  IV  (Diogène),  emp.  d'Orient, 
représenté  avec  sa  femme  Kudocie 
sur  un  kas-rel'ef  d’ivoire  appart.  à 
la  Bibl.  imp.  de  Paris,  1 , 81  ; II, 
80.  94.  215  ; III . 553. 

Romf.  (ville  de).  Les  Sarrasins  l'assiè- 
gent eu  847  et  pillent  St-Pierre  et 
St-Paul,  L,  123;  — Léon  IV  fait 
comprendre  le  mont  Vatican  et  l’é- 
glise St-Pierre  dans  l’enceinte  des 
murailles,  123.  Voyez  Bibliothèque 
Vaticaue,  Kgliscs,  Mosaïque  (monu- 
ments subsistants).  Musée  du  Vati- 
can, Palais,  et  Saint-Pierre  de  Rome. 
ItouKRO,  dam.,  IV,  386.  611. 

Roun.ua  Augustule  , emp.  romain  , 1 , 
402. 

Rondin  elli  ( Paul -Michel),  officier  de 
la  corporation  des  marchauds  de 
Florence,  H,  483. 

Rusr.it  (Jérôme),  sculpt.  en  bois,  1, 325. 


Roselu  (Francesco),  min  , III,  232. 
Rosetti  (Cesarino),  orf.,  II,  513. 
Hosskt  (François  et  Joseph),  sculpteurs 
en  ivoire,  L,  288. 

Rossetti  (Paolo),  mot.,  IV,  277.  238. 
Rossi  (M.  de),  archéologue  italien,  IV, 
163,  168.  186. 

Rossi  ( Properce  ) , graveur  sur  noyaux 
de  cerises,  Ij  323. 

Rossignol  (M.  Jean- Pierre) , membre 
de  l lustitut.  Opinion  de  ce  savant 
sur  1 électron  des  anciens , III . 489. 
Rossignol  ( M.  ) , arcbéol.  Son  opinion 
sur  le  trésor  de  Gourdon,  1 , 4'J4. 
Rosso  (le),  peintre,  II,  563;  IV,  46,93. 
lia  ri  rie  (Pierre  de),  orfèvre,  II,  3'K). 
Rothschild  ( M.  le  baron  James  de). 
Objets  rites  de  ses  collections  , Li 
389 , p|.  xxvin  ; II,  380;  IV,  69» 
30,  74,  81,  93,  135,  520. 

Botiiscuild  (M.  Antony  de).  Objets  de 
sa  collection  cités,  IV.  388.  520.  525. 
Rothschild  (M.  Alphonse  de).  Objets 
cités  de  sa  collection,  IV.  83 . 113, 
135.  133.  460.  515,  520. 

Rothschild  (M.  Gustave  de).  Objets  cités 
tic  sa  collection  , IV,  33,  153  . 435 . 
520  . 543. 

ROTRUDF,  fille  de  Charlemagne,  IL  151. 
Rouen  ( ville  de  ) , renommée  pour  son 
horlogerie  au  xvt*  siècle,  IV,  628. 
Voyez  Bibliothèques  cl  Musées. 
Roullkt  (Charles),  orfèvre,  II,  562. 
RouyuKT,  peintre  sur  email,  IV,  148. 
Roussel  (Herman  ),  orfèvre  de  Char- 
les VI,  H,  391. 

Roussel  (Jacques), orf.  sous  Louis  XIII, 

IL  588. 

Rovezzano  (Rencdetto  da),  orfèvre,  II, 

526. 

Rurruquis,  envoyé  de  saint  Louis  au- 
près du  khan  tics  Tartarcs,  II , 316. 
Ruker  (Thomas),  cis.  en  fer  d'Augs- 
bourg,  L?  331  ; — fauteuil  fait  par 
lui,  IL  604. 

lU’STici  (Francesco),  sculpteur  Hor. , 

11 , 512. 

Rusuti,  mosaïste,  IV,  250. 


S 


Sabbatini  (Angelo),  moi.,  IV,  238. 
Sabellicus  (Cocceius),  historien  véni- 
tien, 111,406;  IV,  56L,  53a 
Sachs  en  (Hans),  porte  allemand.  Su 
tombe  à Nuremberg,  1,  355. 


Sadelkr,  graveur,  IV,  140,  464. 

Saint-Denis  (abbaye  de).  Dagobert  loi 
aurait  fait  présent  de  l uu  des  sièges 
exécutés  par  saiut  Lloi . 1 , 433  ; — 
il  lui  douue  un  pupitre,  IV,  655;  — 
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saint  Éloi  fait  |>our  l'église  une 
grande  croix  d'or  curicliie  de  pierre* 
fine*  , L ; — • vase  en  pierre 
dure  moulé  en  ur  par  saint  Kloi.  -i-il; 

— le  moitié  Airard  lui  fait  présent, 
sou*  Charlemagne,  d'une  porte  de 
bronze,  342  : — elle  possédait  une 
école  d'artistes  dis  ers  sous  Charles 
le  Chauve,  139 ; — croix  d'or 
émaillé  byzantines  que  lui  avaient 
données  Charlrs  le  Chauve  et  Phi- 
lippe-Auguste, 111 , 567  . 560,  571  ; 

— évangéliairc  du  temps  de  Charles 
le  Chauve  exécuté  dans  l'abbaye, 
1*20;  — Louis  le  Gros  lui  donne  sa 
précieuse  chapelle,  614  : — l'église 
reconstruite  par  Suger,  ]_,  160;  11 . 
247  ; — les  portes  faites  par  lui , 
344;  — vase*  en  matières  précieuses 
et  pièces  d'orfèvrerie  dont  Suger  l'en- 
richit. 384  ; 11,247;  111.  577;  — il 
restaure  un  pupitre  très-ancien  orné 
de  sculpture  eu  ivoire,  L 210  ; — les 
vitraux  peint*  de  l'église,  111 , 346  ; 
pl.  \civ  ; — tombeau  et  châsse  des 
saints  Denis,  Rustique  et  Eleulhère 
que  fait  faire  Suger,  U,  246;  — pilier 
émaillé  et  croix  d'or  qu'il  y fait  faire, 
11, 253;  pl.  xlti;  — - il  y fait  faire  une 
mosaïque,  IV,  236;  — il  entoure 
son  autel  de  bas-reliefs  d'or,  U,  263 ; 
IV,  662;  — le  mausolée  de  saint 
Lou:t,  IL  302  ; — tombe*  eu  cuivre 
entaillé  de  Jean  et  Blanche,  enfants 
de  saint  Louis,  III , 462 ; — les 
grilles  de  l'église,  dont  il  reste  quel- 
ques fragments,  II , 506  ; — manu- 
scrits lui  ayant  appartenu  , III , 12, 
7 S , 140  ; — retable  de  cuivre  re- 
poussé et  émaillé  rapporté  de  Co- 
menu  pendant  la  révolution  , qui  s'y 
trouve  aujourd'hui,  11 , 244;  — 
pièces  de  son  trésor  citées,  |_,  14 . 
240.  240;  11,  107,  112,  155,  165, 


166.  204 , 307,  310  , 337,  347, 
348  , 340;  111,  56gT~iV  , 28  , 350. 
641.  Voyez  Inventaire. 

Sai.vt-Ji:a5-Ba»*ti*tf  (église),  ù Monza, 
construite  et  enrichie  de  pièces  d'or- 
fèvrerie par  Théodclinde,  L -L  406. 
410;  JL  « 60j,  — bas-relief  de 
l'église  bâtie  par  Tbcodclindc,  con- 
servé à l'église  actuelle,  64  ; — his- 
torique de  son  trésor,  L,  407 ; — 

Sièces  de  son  trésor  citées,  ]_,  2,  6, 
, 10  . 20  . 47,  104  , 383  . 406.  510, 
511  ; IL,  41_,  56  et  suiv  , 132,  145. 
452. 504;  111,  304;  IV,  653j  vign., 
L 513;  pL  xxxtli;  — parement  à 
bas-reliefs  d'argent  de  son  maître- 
autel,  11,  425.  Voyez  Couronne  de 
fer. 
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Saust-Marc  de  Venise,  reconstruite  i 
la  Hn  du  x*  s.  par  des  architectes 
grecs,  I_i  132;  — décorée  de  mosaï- 
ques, L lÜi  IV,  18ÎL  222,  229  : 

— ses  portes  de  bronze,  L 346;  11, 
411  ; — pièces  de  son  trésor  citées , 
086;  II,  12  A 82, 452,  503  . 504; 

III.  306  ■ 423;  — vase  de  verre 
sculpté  antique  , IV,  536;  — la 
Pala  d’oro,  LL,  pl,  21  ; UL,  2113  à 
419;  — le  crucifix  élevé  au-dessus 
de  la  clôture  du  sanctuaire,  II,  431  ; 

— ses  mosaïques  actuelles  décrites, 

IV,  230  , 238,  255  , 26L  262  à 276 
SAl.vt  - Paul  hors  des  murs  de  Rome 

(basilique  de),  construite  par  Con- 
stantin , L 308  ; — ses  vitraux  au 
iv* 1IL  330;  — enrichie  de  pièces 
d'orfèvrerie,  !]_,  120,  131 , 132  ; — 
et  d'uu  bas-relief  d'or,  117  ; — 

ries  de  bronze  au  vin*  et  au  ix*  s., 

113.  118,  341  : - la  Bible  ai 
Charlrs  le  Chauve,  111 , 102.  103, 

1 16;  — ses  mosaïques,  IV,  1 70,  240, 
256  ; — pillée  par  le*  Sarrasins  sou* 
Léon  IV,  La  IL»  îiLl  — 
portes  de  bronze  damasquinées  d'ar- 
gent faites  a Constantinople  au  XI* 

L 87j  llt  53.  155;  IV,  384  , 412 
Samt-Pikrrr  Dr.  Roui-  (basilique  de) , 
construite  par  Constantin,  L 308  ; 
LI,  120;  — tombeau  «le  saint  Pierre, 
L 308;  — Alarir  lui  laisse  ses  vases 
sacrés,  400;  — description  de  la  = 
telle  qu  elle  existait  au  tx*  siècle,  M, 
L21  a 120;  IV,  662;  — statue  cïë 
bronze  de  saint  Pierre  du  T*  L,  f, 
4 ; — la  chapelle  St-André  enrichie 
de  peintures  au  vin*  ». , III . 3 ; — 
pièces  d'orfèvrerie,  statuettes  et  bas- 
reliefs  d'or  et  d’argent  dont  elle  est 
enrichie , L 106,  113,  1J6,  1_LL  IM* 
420;  11,8.  132.  131,  143,  172,  272; 
IV,  634,  635,  647,  655,  656, 663; 
— ses  porte»  «le  bronze , 1j  118. 
341  : — dalmatique  du  x*  s.,  IV, 
346;  — pillée  par  les  Sarrasins  sous 
Léon  IV,  I.  123  j 11 , 141;  — dans 
la  nouvelle  basilique  : statue  de 
saint  Amlré  par  François  du  Ques- 
noy,I,  263  ; — et  mosaïques,  IV,  164. 
202  . 207.  208  . 210  , 211 . 212,  21^ 
219  , 230  . 241.  248.  253.  25t.  258, 

276  à 281  : — la  mosaïque  de  mar- 
bre de  scs  murs  et  de  son  pavé,  317. 
Sai*t-Piuf.at  (Nicolas  et  Jean),  sculpt. 

français  du  xv«  a. , 360. 

Saist-Si'.ixk  (M.  lr  comte  de).  Objet  de 
sa  collection  cité,  IV,  133. 
SaI-nt-Sieof.  Voyez  Inventaire. 
Sai^tf-Chapflle  du  Palais,  à Paris. 
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Peinture*  en  émail  incrusté  qui  la 
décoraient , 111 , 481  ; — objets  «le 
ion  trémr  rite».  Il  , 300  , 303 , 341 , 
349 : 111.  374.  028.  620:  IV.  039; 

— evangëliaire  « rirhe  couverture 
il’or  «tue  lui  donne  I Charles  V,  111, 
132 ; 11  , 341  ; — ici  vitraux,  111. 
332  ; pl.  xcv  ; — «leux  cadres  d'é- 
maux peint*  par  Léouard  Limosin 
pour  la  —,  IV,  73. 

SiiKU'CfliPEUE  ii f.  Riom.  Sci  vitraux, 

III ,  363. 

SaISTR-SoMUF.  U F Co.VSTARTtHOPLF.,  bâ- 
tie par  Constantin  et  terminée  j»ar 
Constance,  H,  4_;  — son  autel  «1  or, 

IV,  061  ; — incendiée  et  recon- 
struite par  Tbéodoie  1 1 . 11 , 9;  — 
incendiée  de  nouveau  et  reconstruite 
par  Juitinieu,  9i  — plan  de  cette 
église,  et  reproduction  de  ion  archi- 
tecture et  de  *e*  mosaïque*  subsii- 

* tantes,  par  M.  de  SaUennerg,  L 34; 

— description  de  cette  basilique  telle 
qu'elle  existait  mus  Justinien,  11.  0 à 
17,  21;  IV,  631  ; — la  grande  porte 
de  bronze  Tu  narthex  , 1 , 340;  — son 
autel  «l'or  émaillé,  U_,  l_4j  111.  3 1 3 
à 318  : — se*  vases  sacré» , son  or- 
fèvrerie , scs  lampadaires,  U,  21, 
22,  30,  31^  37*  33;  IV,  663  ; — «ci 
vitres,  1 1 1 , 33 1 ; — ses  mosaïques, 

]_.  31  à 38j  50,  70  ; IIT,  36,  99  ; 
IV,  161  , 1 70 , 181  à 183,  188: 
198,  199,  224,  251  ; pl.  cxvtil,  extx, 
fig,,  1_^  — Ici  mosaïques  «le  marbre 
de  ses  mur*  et  «le  son  pavé,  IV,  138. 
286  à 292;  pl.  nxtx  ; — ses  riches 
étoffes  historiés  , IV,  332,  34 1 ■ 
Sauxdcm:,  céramiste,  IV,  431. 
Salixbf>k  (Francesco),  de  Florence, 
orfèvre , Il , 314. 

Salomon,  abbé  de  St-Gall,  éviVpie  de 
Constance  .Jl^  172 , 173;  111,  123; 
IV,  3ÜL 

Salomon  t>F.  Élt,  orfèvre.  11,  272. 
Salvfstro,  brodeur,  IV,  336. 
Sai.vi-.tat  (M.),  chimiste,  commenta- 
teur de  l'Histoire  des  poteries  de 
M.  Marryat , IV,  397,  430  . 319, 
note  2. 

Salvi  ( Antonio  ) , orfèvre  , H_,  491 , 
492  . 493;  IV,  22. 

Salvi  ATI  (Francesco),  orfèvre,  II,  526  ; 
IV,  270,  271 . 231L 

Salzfnri.rc  (M.  de).  Son  ouvrage  sur 
le*  monuments  de  Constantinople, 

L 35. 51  ; IV,  182.  283 . 287.  29 1. 
Sammin,  archev.  de  Reims,  M,  263. 
Sanchf.  (don),  roi  de  Majorque,  sei- 


gneur de  Montpellier,  IV,  23_,  2L 

Sahchr  lf  Fort,  roi  de  Navarre,  H, 

203. 

Sanorart  (L.  de),  peintre  en  émail, 
IV,  IÜL 

Samiro  ni  Citdonf,  min. , III , 210 

SansOvINO  (Andrea  Coulticci  , dit) , 
sndpt.  et  arrb.  véu.,  IV,  269  , 270. 

Sa.vxovino  (François),  auteur  «l'une 
«lescription  de  Venise,  1 1 1 , 406. 

Santa- Maria -iifl-Fiorf,  église  cath. 
de  Florence,  anciennement  sous  le 
vocable  «le  Santa- Reparata.  Sa  cou- 
pole par  Rrunellescbi,  U,  432  ; — 
le  buste  et  la  châsse  de  saint  Zanobi , 
II , 419,  438  ; — pièces  d'orfèvrerie 
exécutées  pour  =,  II.  465.  4Î>9,  512; 
IV,  17  ; — les  livre*  a miniatures 
fait»  pour  son  usage,  111, 223 , 228 , 
229,  «30»  239,  242,  243,  248,  252, 

233  ; — tableaux  mosaïque*  porta- 
tifs, dan»  son  trésor,  IV,  1*8)  ; — 
ses  mosaïques,  IV,  242 , 259 , 260 ; 
— les  porte*  «le  bronze  de  sa  sacris- 
tie, IV,  432;  — se»  sculptures  de 
terre  émaill«;r«  par  Lttca délia  Robbia, 
IV,  433  ; — armoires  en  Imis  sculpte 
et  enrichi  de  marqueterie  de  sa  »a- 
rrislie,  681,  683 . 

Santarf.m  (M.  le  vicomte  de),  crudit 
portugais,  111,  203. 

Santi  (Domenic**) , mosaïste,  IV,  273. 

Sasto-Corbftti,  sculpteur  eu  bois,  L 
1 LL 

Sarcopiiagf  «le  Junius  Bassus,  1^3^  — 
«le  Probus  et  Proba , 3_,  23;  — an- 
tique  ayant  servi  «le  tombeau  à Béa- 
trtx,  mère  de  la  comtesse  Mathilde, 
176;  — très-ancien  où  reposent  les 
papes  Léon  11,  111  et  IV,  1 Voyez 
Tombeau. 

SAMC08,  roi  «l'Assyrir.  Son  nom  sur  un 
vase  de  verre,  IV,  533. 

SaiüELU,  écrivain  italien,  IV,  413. 

Sahraoui  {les  frères),  lapidaires,  1_,3K8. 

SaRRazin  (Jacques),  sculpteur  français, 
L 279;  IL  3*8. 

Sarto  ( Andrea  Vannocchi,  surnomme 
del),  peintre,  111,  313. 

SaWAGF.OT  (Alexandrc-C.harles)  est  un 
des  premiers  a recueillir  le*  monu- 
ments-meubles «lu  moyen  Age  et  de 
la  Renaissance,  préface,  iv  ; — fait 
donation  au  Louvre  de  sa  précieuse 
c«dlrction , VIH , note  2j  — objets 
cité»  «le  «a  collection,  289 , 317, 
319.  321 T 323  , 329 . pl.  xxv,  333, 
338  ; IL,  561 , 374  . 38.7  , 600  . 603  ; 
IV,  82,  fri,  97.  110,  13  4. 
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Sauvai,  historien,  IV,  317. 

Sauzay  (M.),  archéol.,  conservateur  au 
Louvre.  Sa  notice  sur  la  vie  de  Pa- 
lissy,  IV,  512  ; — son  catalogue  de 
la  collection  Sauvageot  cité  passim. 
Saxe-Weimar  ( grande- duchesse  de). 

Objet  lui  appartenant  cité,  Hj  âSQ. 
Sbi.nko  dk  Trotina,  niin.,  III,  174. 
Scai.ic.kr  (Jules-César),  savant  italien, 
IV,  443. 

Scaurus  (Kmilius).  Son  théâtre  enrichi 
de  mosaïques  de  verre,  IV,  157. 
ScKVOPüYLAX,  officier  de  l'église  Stc- 
Sophie,  70. 

Sciiai'KR  (Johann),  verrier  de  Nurem- 
berg, IV,  502. 

SciiAi'FKLUN  (Hans),  sculpteur  en  bois, 
I,  317. 

Schekmackers,  sculpt.  en  iv. , 1,  272. 
ScniAVOSK  (Andrea),  peintre,  IV,  268. 
Schiepkrstf.in  (llaus),  sculpt.  en  bois, 
IV,  688. 

Schill  (M.  A.),  émaillcur,  IV,  150. 
Scin.OTTHKiM,  horloger  d'Augsbourg, 

IV,  629. 

Sciiokr  ou  Scho.ngaukh  (Martin),  orf., 
peint,  et  graveur,  L,  312;  Il . 397 ; 

III.  202;  IV,  51. 

Scinï.MiOR.v  (Philippe  de),  archevêque 
de  Maycuce,  I,  449. 

SciiÜLnn.v,  sculpteur,  L,  307. 

Son  wandallf.r,  sculpt.  en  bois,  lj  325. 
Sciiwa.miarii  (Georges),  verrier  ail., 

IV,  594. 

Schwarhard  ( Hans  ) , ébéniste  ail.  , 
IV,  689. 

Schwartz  (Hans),  sculpteur  en  bois, 

1 , 317,  318. 

Schweiger  (Georges),  sculpteur  ail., 

1 , 359. 

Scnwri.c.cKR  (Georges),  de  Nuremberg, 
sculpteur  sur  pierre,  L,  330. 

Scii'to,  sceptre  consulaire,  I,  29. 
Scii’ioRF.*(Gaeiano),  mosaïste,  IV,  276. 
Scoliastk  (le)  d'Aristophane  , III,  491, 
499. 

Sculpture  en  Occident.  La  sculpture 
est  le  plus  employé  de  tous  les  arts 
dans  l'ornementation  des  monuments 
du  culte  et  de  la  vie  privée,  I,  1 ; — 
style  de  la  sculpture  chrétienne  et 
mobilière  de  Constantin  à la  chute 
tle  l'empire,  2j  — spécimens  sub- 
sistants de  cette  période,  4 ; — en 
I talie  sous  les  Goths  et  les  Lombards, 
7 ; — les  monuments  subsistants 
constatent  la  décadence  de  l'art,  10; 


MATIÈRES. 

— du  style  de  la  sculpture  daus  la 
Gaule  à 1 époque  mérovingienne,  14; 

— décadence  complète  en  Italie  à 
partir  tic  la  mort  tic  Théodclindc, 
103  ; — les  artistes  grecs  émigrés 
en  Italie  à la  fin  du  vm*  siècle  et  au 
IX*,  à une  époque  où  l'art  statuaire 
était  abaudonneen  Orient,  ne  peuvent 
y faire  revivre  cet  art,  111  ; — au 
contraire  de  nombreux  bas-reliefs 
sont  exécutés  sous  Adrien  I*(  et 
Léon  111. 113.  117  ; — du  mot  imago 
employé  par  les  auteurs  du  Liber 
poniificalis  pour  désigner  aussi  bien 
les  figures  de  rotule  bosse  que  les 
bas-reliefs,  114  ; — progrès  de  la 
sculpture  sous  Léon  111  ; les  sculp- 
teurs attaquent  le  marbre,  116 ; — 
sous  les  successeurs  de  Léon  1 1 1 , au 
ix*  s^  la  sculpture  en  marbre  est 
toujours  fort  rare,  120;  — la  sculp- 
ture est  encore  moins  cultivée  sous 
Léon  IV  ( 847  •{•  855  ) , 124  ; — spé- 
cimens de  sculpture  italienne  du 
ix*  s.,  126.  pl.  xti,  xiii  ; — aucune 
sculpture  en  Italie  au  x*  s.,  128;  — 
des  travaux  de  sculpture  sont  entre- 
pris dans  le  palais  d'Ingelbcim  sous 
Gharlcmague  ; mais  on  ne  trouve  là 
que  des  bas-reliefs.  137  ; — on  fait 
alors  des  statues,  mais  de  petite  pro- 
portion, 138  ; — sous  Louis  le  Dé- 
bonnaire et  Gharles  le  Chnuvr,  on 
fait  beaucoup  de  bas-reliefs,  mais 
pas  de  grandes  statues,  139;  — celles 
qu'on  a signalées  ne  sont  pas  de  cette 
époque,  139  ; — le  moine  de  St-Gall 
Tutiln  sculptait  à la  fin  du  lx?  s. , 
140;  — pas  de  sculpture  au  x*  s., 
141  ; — à la  fin  du  x*  siècle,  sous 
Othou  LL,  la  sculpture  recommence 
à cire  pratiquée  eu  Allemagne,  142; 
— cette  renaissance  est  due  à l'in- 
tervention des  Grecs , 143  ; — de 
la  différence  entre  les  œuvres  de 
sculpture  de  l’école  grecque  et  les 
œuvres  de  l’Occident , 143  , 150  ; 
pl.  xxxiv,  xt,  c.xuv;  vign.,  182; 
II , 280  ; — l'art  de  la  fonte  et  le 
repoussé  dans  la  sculpture  en  métal 
reparaissent  en  Allemagne  au  com- 
mencement du  xi*  s.,  I,  147  ; — la 
renaissance  de  la  sculpture  a lieu  un 
peu  plus  tard  en  France,  148  ; — 
caractère  de  la  sculpture  du  xi*  s., 
149;  — la  restauration  de  l’art  qui- 
a lieu  en  Italie  est  également  opérée 
par  des  artistes  grecs  que  l'abbé  du 
Mont-Cassin  Didier  fait  venir  de 
Constantinople , 129,  130;  — des 
bas-reliefs  d’argent  achetés  par  Di- 
dier à Constantinople  servent  de 
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modèles  aux  élèves  d«  ecolri  qu'il 
avait  fondre» , L31  ; — dé»  la  fin  du 
xi*  s.,  l'Italie  possédait  des  orfèvres 
et  des  sculpteurs  en  ivoire,  132 : — 
les  sculptures  de  la  cath.  de  Fisc  et 
de  son  baptistère  au  \j±  s.  sont  exé- 
cutées par  des  Grecs,  132;  — au 
Xll*  siècle,  les  sculpteurs  italiens  se 
montrent  supérieurs  à leurs  maîtres 
les  Grecs,  133 ; — au  xi*  s.,  nn  voit 
paraître  en  France,  en  Angleterre  et 
en  Allemagne  des  statue»  et  de»  ba»- 
reliefs  de  grande  proportion,  167, 
169,  170 . — la  sculpture  » amélioré 
dans  la  seconde  moitié  du  xn*  s. 
«lans  toutes  les  branches  de  cet  art , 
111  ; — en  Allemagne,  en  France  et 
en  Angleterre,  on  répudie  le  stylr 
byzantin,  qui  continue  a régner  en 
Italie,  172  : — l’Allemagne  produit 
de  beaux  ouvrages  au  comm.  du 
xin*  s.,  173  ; — la  France  la  sur- 
passe bientôt , 174  ; — spécimens 
cités,  174,  17.»  ; — Nicolas  de  Pise 
opère  en  Italie  la  renaissance  de 
l’art,  175:  — - le»  destinées  de  la 
sculpture  ne  sont  pa«  les  mêmes  en 
Italie,  en  France  et  en  Allemagne  à 
partir  du  xiv*  s. , 177  ; — dès  In  fin 
du  XV*  s.,  d'habiles  sculpteurs  ou- 
vrent en  France  l’ère  de  la  renais- 
sance, 130  ; — - la  sculpture  en  Alle- 
magne h la  inénte  époque,  180  ; — 
dès  le  second  quart  du  xvi*  le 
style  italien  domine  partout,  180  ; 
— sorie  de  décadence  qui  s étend, 
même  en  Italie,  au  commencement 
du  xvii*  s. , 181, 

SctlLPTCRF.  DA!»*  LEMPIRF.  d'OriFÜT. 
I.es  statues  antiques  apportées  à 
Constantinople  sont  la  rausc  d'une 
grande  amélioration  dans  la  — , |_* 
16  ; — sculptures  signalées  à partir 
de  Théodose  le  Grand,  19^ — dipty- 
que» impériaux  el  consulaires  ue 
travail  byzaulin  jusqu’à  Justinien, 
2Û  A 30  ; — style  de  la  — • sous  Jus- 
tinien ; sa  statue  équestre  et  celles 
dn  port  Sophie,  39;  — nombreuses 
productions  de  la  statuaire  en  Orient 
jnsqu'à  Léon  llsaurien , 40  : — mo- 
numents subsistants  de  l'école  qui  se 
forma  sous  Justinien  , 41  ; — sorte 
d'ornementation  sculptée  que  fait 
revivre  l’emp.  iconoclaste  Théo- 
philc,46;  — spécimens  de  ce  genre  ci- 
te», 47;  pl.vin  :—  la  sculpture  e»t  peu 
employer  en  Orient  apres  le  retour 
au  culte  des  images  , 53.  fil  ; — les 
sculpteurs  grec»  trouvent  un  aliment 
de  travail,  pendant  la  durée  de  l’i- 
conomacbie  et  après,  dans  les  petites 


sculptures  portatives,  62 ; — spéci- 
mens cités  de  la  sculpture  byzantine 
du  IX*  ***  fi2  à 64  ; — du  style  de 
la  sculpture  à l'époque  de  Constan- 
tin Porphyrogénète  , 66  ; — spéci- 
mens signale*  de  srulptnre  de  ce 
temps,  de  petite  proportion,  69  à 
79  ; — la  statuaire  est  alors  aban- 
donnée complètement,  79 ; — spé- 
cimens de  sculptures  de  petite  pro- 
portion, du  temps  de  Basile  11.82,84. 
88;  pl.  xxvi ; — la  grande  sculpture 
continuer  être  abandonnée  au  Xll*  s. , 
89;  — transformation  complète  de 
nisrulplure  au  xrn*  s.,  96*  101  ; — 
monuments  des  derniers  siècles  de 
l’empire  d’Orient  signalés , 101. 
Voyez  Art  byzantin  et  Art  statuaire. 

Sculptur»;  FJ»  rois,  dans  l'antiquité  et 
chez  les  Grecs  du  lias- K m pi rc , I* 
295  : — 1a  rareté  de  l'ivoire  amène 
les  sculpteurs  grecs  à se  servir  du 
bois  au  Xtv*  s. , 207  ; — décadence 
de  la  sculpture  en  bois  eu  Orient, 

298  ; — - au  moyen  âge  en  Occident, 

299  ; — le  boi*  devient  fort  m 
vogue  au  xill*  s.  eu  France,  en 
Italie  et  en  Allemagne,  300;  vign., 
183  ; — le  goût  de  la  srulptnre  en 
bois  devient  encore  plus  prononcé 
au  XV*  s.  ; textes  et  monuments  qui 
viennent  en  fournir  la  preuve,  300  : 

— est  en  vogue  en  Italie  depuis  le 
milieu  du  xtv*  s.  jusqu'à  la  fin  du 
xv*,  304  ; — l’Allemagne  rivalise 
avec  I Italie  et  la  France;  ses  sculp- 
teurs acquiérent  une  grande  réputa- 
tion; ils  sont  appelés  en  Italie,  306; 

— artistes  allemands  du  xv*  s.,  307 : 

— les  stalles  fournissent  uux  sculp- 
teurs un  moyen  de  déployer  leur 
talent,  308  : — les  retables  sculptes 
paraissent  au  xv*  s_  eu  France  et 
dans  les  Flandres,  308  ; — retables 
allemands  du  xv*  s.  et  du  premier 
tiers  du  XVI*,  309  ; pl.  xxili  ; — la 
srulptnre  polychrome  est  fort  goûtée 
en  Allemagne  au  xv*  et  au  xvt*  s., 
310  ; — grand  nombre  de  retables 
allemands  des  xv*  et  xvt*  s. , aux- 
quels le  sculpteur  et  le  peintre  ont 
concouru  , 310  ; — la  vogue  de  la 
sculpture  en  bois  se  perpétue  au 
xvt*  s.  eu  France  , eu  Italie  cl  en 
Allemagne  ; artistes  cités  et  leurs 
travaux,  312 ; — - est  très-recherchée 
en  Italie  au  XVI*  artistes  cités, 
314  : — les  artistes  allemands  sc 
livrent  au  commencement  du  xvt*  s. 
à la  sculpture  en  bois  de  petite  pro- 
portion ; artistes  cités  et  leurs  œu- 
vres, 314;  — 1a  sculpture  allemande 
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atteint  a la  perfection  dam  le*  por- 
trait* sur  bois  ; artistes  et  monuments 
cites,  317;  pl.  xxiv  ; — quelques 
artistes  s adonnent  ù des  ouvrages 
d'une  telle  finesse  qu'il  faut  une  loupe 
pour  eu  apercevoir  les  details;  spé- 
cimens cités,  320  ; p|.  xxiv;  — la 
sculpture  eu  boisde  la  seconde  moitié 
du  XVI*  s. , et  aux  XVII*  et  xviti*  s.  ; 
artistes  cités , 324. 

Sculpture  eh  cire  cher  les  Grecs  et 
les  Romains,  au  dire  de  Pline, 
1,  33Q  ; — pratiquée  eu  Italie  ù la 
Renaissance  au  xtv*  s.,  JLll  ; — em- 
ployée pour  les  portraits  de  grandeur 
naturelle,  331  ; — grand  nombre 
de  port.-méd.  en  cire  en  Italie  au 
xvi*  s^  artistes  cités,  332;  — et  en 
Allemagne  , 332  ; — monuments  si- 
gnalés, 333  ; — on  continue  « en 
faire  jusqu'à  la  Ru  du  XVIII*  s.,  ,3 -U 

Sculpture  eh  ivoire;  nature  de  l'i- 
voire; technique,  L 183  : — travail 
d'ivoire  dans  l'antiquité,  183  ; — 
petits  objets  conservés  dans  les  Mu- 
sées de  1 Kurope , 186  ; — sculpture 
cbryseléphantine , 187  ; — le  Jupiter 
et  la  Minerve  de  Phidias,  188  ; — 
goût  des  Humains  pour  la  sculpture 
cliryse lépliamiiie  , L89  ; — statue 
d'ivoire  d'Hélène,  mère  de  Cons- 
tantin, 1Ü2, 211  ; — tablettes  d'i- 
voire sculpté  des  premiers  siècles 
de  1ère  chrétienne  subsistantes,  I fHJ ; 
pl.  i ; — l'ivoire  au  moyen  âge,  195; 

— diptyques  consulaires  et  impé- 
riaux, liyià  203;  pl.  IL.  III,  IV ; — 
en  Occidcut  juvju'à  la  Ru  du  vin*  s., 

î — diptyques  ecclésiastiques  et 

instruments  du  culte,  206  ; Sp,._ 

ciment  cités,  208;  — monuments 
de  la  decadence  de  la  sculpture  au 
v|*"  Lu  210  ; pl.  xil  ; • — dans  1 empire 
d Orient , 210  ; — monuments  qui 
constatent  que  la  — était  cultivée 
avec  succès  au  v*  et  au  vi*  ».  en 
Orient;  style  des  sculpture*  en  ivoire 
de  cette  époque,  211  ; pl.  jv,  v,  vt  ; 

— nouveau  genre  d’ornementation 
décorative,  212;  pl.  v,  vni;—  était 
employée  dans  la  décoration  des  édi- 
fices à Constantinople  , 212  ; — in- 
fluence de  1 iconomachie  sur  la  sculp- 
ture en  ivoire,  212  ; — travaux  des 
sculpteurs  en  ivoire  pendant  la  durée 
de  I iconomachie,  213;  — spécimens 
de  pièces  subsistauts  d'ivoire  sculpté, 
exécutées  en  Orient  du  rx*  au  XJ*«., 
214  i pL  vu  4 XI  ; — le  goût  pour 
la  sculpture  en  bois  dans  1 empire 
d'Orient  remplace  celui  de  la  sculp- 


ture en  ivoire  au*  xiit*,  xrv*  et 
xv*  s. , 216  ; — les  sculpteurs  grecs 
émigrés  en  Italie  y font  revivre  la 
— , 216; — emploi  varié  de  l'ivoire 
à 1 époque  carolingienne  en  Occi- 
dent, 217  ; — Tutilo  sculpte  l'ivoire 
à la  Ru  du  ix*  s.,  219  : — spécimens 
subsistants  d’ivoires  de  l'époque  ca- 
rolingienne cites,  220;  pl.  XII,  xill  ; 
— la  = en  grande  faveur  au  xi*  s.; 
ses  diverses  applicalious , 226  ; — 
on  se  servit  alors  de  1a  défense  du 
morse,  227 ; pl.  xv;  — style  de 
la  de  ce  temps , 227  ; — préémi- 
nence de*  ivoiriers  du  Rbiu  ; exem- 
ples cité*.  228  ; — au  xill*  x.  et  au 
xtv*.  la  — cultivée  en  France  et  en 
Italie  avec  le  plus  graud  succès, 
230;  pl.  XVI,  xv»;  — autels  do- 
mestiques. 232  ; pl.  xviti  ; — images 
ouvrantes,  233;  — tableaux  cloanfs, 
diptyques  et  triptyque»  235  ; pl.  Xix. 

— retables  portatifs,  237;  — 
retables  exécutés  sur  os  et  encadrés 
dans  une  marqueterie  de  boi»  et 
ivoire,  238;  — retables  Ries  d une 
grande  dimension,  239;  — couver- 
tures de  livres,  239  ; — crosses, 
211  * — artistes  ivoiriers  du  xm*  au 
xv*  *. , 243;  — dès  le  xm*  ». , trois 
corporations  travaillaient  l i\oire  a 
Pari* , 24 1 ; — objets  en  ivoire 
sculpté  à lu  sage  de  la  vie  privée  : 
coffrets,  boites  à miroir,  peignes, 
olifaus,  246  ; — la  = au  xvi*  s., 

» — Michel-Ange  et  Gellini  ont- 
ils  sculpté  l'ivoire,  232;  — pièces 
attribuées  a Dilrer,  à Sebald  Bebam, 
à Jean  Goujou,  a Jean  de  Bologne, 
*;1-  » — ^e*  artistes  qui  sculpiaicut 

l'ivoire  en  Italie  au  xvi*  s.,  2.»5  ; 

artistes  italien»  au  comtn.  du  xvu*  s., 
i — la  ■=  prend  un  grand  dé- 
veloppement, surtout  en  Allemagne 
el  dans  les  Flandres,  au  xvn*  s., 
souverains  sculptent 
I ivoire,  257  ; — artistes  allemands 
et  flamand»  du  xvn*  s.,  et  leurs  tra- 
vail*, 2Ü&  À 27lj  pl.  xxi,  xxil;  — 
au  xvui*  s. , 271  à 275j  — artistes 
ivoiriers  français  au  xvn*  s. , 23fi  à 
280^283  à 286;  — le  travail  de  l'i- 
voire à Dieppe,  280;  — artistes 
ivoiriers  français  du  xviu*  *. , 287  : 
— . utilité  des  collections  d'ivoire  ; 
principale*  collections,  28!). 

Sculpture  eh  wétsl.  Le  goût  des  an- 
ciens pour  la  fonte  pii  brunie  s’est 
conservé  au  rv*  et  au  v*  *.  en  Italie, 
Li  348 • — subsiste  dans  les  Gaules 
à 1 époque  mérovingienne , 339;  — 
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n'a  jamais  cessé  d'être  en  pratique 
à Constantinople.  340;  reparaît 
en  Italie  sou*  Léon  III , 341  ; — en 
Occident  sous  Charlemagne,  341  ; — 
la  fonte  en  brome  reparaît  en  Alle- 
magne à la  fin  du  x*  342:  — 
colonne  et  portes  de  St-Bernvrard, 
343:  — porte*  de  bronze  de  Sugcr 
au  xii*  s.,  344;  — reparaît  en  Italie 
u la  fin  du  xi*  s.,  345;  — travaux  de 
Itonauo,  l'ietro  et  Cberto  au  xu*  s., 
343  ; les  portes  de  St-Marc  de 
Venise.  346:  — monuments  du  culte 
cl  de  la  vie  privée  au  moyen  igr 
signales,  34“  : — monument»  «lu 
xvi*  s.  , 341t.  Voyez  Bronzes  llorru- 
tins  , Chandeliers  allemands,  Mé- 
daillon*  tumulaires , Portraits-mé- 
daillon» en  métal , Portes  de  bronze, 
Colonnes  de  hrouze,  Itcpoussé  (tra- 
vail au).  Ciselure  des  métaux. 

Sculpture  nt  siatièrfs  dlhea.  Voyez 
Glyptique  et  Lapidaire  (art  du). 

Sa  LmSK  ( PETITE  ) ALLEMANDE  St.» 
I'Iihri.  Les  Allemands  exécutent  au 
xvt*  s.  des  sculptures  de  petite 
proportion  sur  kalkvtcin  et  autres 
pierre*  tendre»,  326;  — les  meil- 
leur» artiste»  »e  livrent  à ce  travail; 
artistes  et  monuments  cités,  321  : 
pl.  xxv ; — il»  firent  aussi  des  buste» 
de  petite  proportion,  330. 

Sculpture  »:t»  XTOC.  Ce  genre  de  sculp- 
ture est  mi»  en  pratique  en  Italie 
par  Pastorino  de  Sienne  ; autres 
artistes  qui  ont  fait  des  travaux  de 
cette  sorte,  L 333. 

SrJumA.vn , de  Rovigo,  marqueteur, 
IV,  tiKÎL 

Sr.GJiFi.AV  (Guillaume  de),  évéque 
d’Auxerre,  IL  3ÜÜ. 

Scgl’so,  verrier  de  Murano,  IV,  565. 

S fili.f.n  ay  (Guillaume  de),  évéque  de 
Paris,  IV,  352. 

Selle  (de),  trésorier  de  la  marine. 
Christ  d'ivoire  de  sa  collection,  cité, 

L 216. 

Sn.LU.nt  s (M.  le  baron).  Objets  d’art 
de  sa  collection  cités,  L»  2*26 , 242; 
IL  3j_L  !*âl»  31*3  ; IV,  «L  &L 

90.  133. 

Selvo  (Domcniro),  doge  de  Venise, 

L 132j  IV,  189*  222^  221L 

Séne^ue,  philosophe  romain,  111 . 10* 
329. 

SEJijiF.Btr.il , horloger  de  Paris,  IV, 

63 1 . 

Septante  (les).  Le  mot  electroD,  de 


leur  traduction  en  grec  de  l'Ancien 
Testament,  équivaut  au  mot  émail, 
III.  483,  486.  481.  488 

Sfrafi.no,  armurier  de  Brescia,  IV, 

386. 

Sebgics  I",  pape,  L 101,  413j  IV, 
207,  208, 

S tac  If  S IL  pape,  1^  120;  H,  134,  136; 
III.  L 33&  Üii  IV,  219. 

Sercie*  III,  pape.  11,  143. 

Sfkijo  (Sébastien) , peintre,  IV . 313. 

S ru Lo. n , abbé  de  Glocester,  U.  274. 

S fhhl’R  t.Rl  t . Développement  de  cet 
art  à l'époque  carolingienne , II, 
594  ; — beaux  travaux  du  XI*  cl  du 
xii*  »j  ei  moyen»  d'exécution,  394  ; 
— au  Xiu*  Su  l'art  de  forger  le  fer 
atteint  à la  perfection  , 596;  — au 
xiv*  s.  les  forgerons  emploient  de 
nouveaux  moyens,  397 ■ — l’arl  du 
forgeron  pcrJ  de  sa  valeur  au  xv*s., 
597  ; — petites  grilles  , serrures  , 
heurtoirs  , coffret»  el  autre»  monu- 
ments de  la  vie  privée  exi  eûtes  par 
les  forgeron»  au  Moyen  âge,  398  : 
vigu. , 603 ; — la  serrurerie  fait  de 
beaux  travaux  au  xvt*  s. , 601  : — 
belles  grilles  citées  de  celle  épo- 

Î[ue , 601  ; — serrure» , clef» , cof- 
rrts  et  autres  mouuments  de  la  vie 
privée,  au  xvt*  , 602;  pl.  lxxvi; 
vign.,  393. 

Servh.v  , commentateur  de  Virgile  , 
représenté  dans  une  miniature,  111, 
214. 

Sevastiamiff  (M.  Pierre  de),  conseil 
1er  de  I empereur  de  Russie.  Croix 
de  sa  collection,  citée,  111 , 425. 

Si  vf.iu.nl»,  pape,  JL  121  ; IV,  2Ü1 
Severo,  de  Ravcnne,  fond  des  por- 
traits-niéd.,  L 357 . 

Sevin,  archevêque  de  Seu»,  II_i  169, 
203. 

Sèvres.  Sa  manufacture  d'émaux  peints, 
IV,  130.  Voyez  Musée  céramique. 
Sforza  (Francesco),  duc  de  Milan. 
Manuscrit  de  sa  vie  de  la  fin  du 
xv*  à miniatures,  111,  259. 
Sforza  ( Galetxxo- Maria) , duc  de  Mi- 
lan. Manuscrit  lui  ayant  appartenu, 
cité,  UL  211 

Sforza  (Ludnvico-Maria),  dit  le  Mure, 
duc  de  Milan  ; représenté  dan»  une 
miniature,  111.  259.  cité,  IV , 19, 2L 
Sibylle  , fondatrice  de  l'abbaye  de 
Clairmnrais,  II,  2AL 
Slct'Lo  (Marineo) , écrivain  espagnol  , 
IV.  424. 


-Pigitged  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


813 


Sidoine  Apollinaire,  évêque  de  Cler- 
mont. 111.4. 331,508, 

Sicedert  I**,  roi  d'Auilniie,  1 . 421. 
42à 

Sic  F b EUT  II , roi  d'Ausirasic,  III,  113. 
Sir.iLAi'R , abbé  dr  St-Martin  de  Metz, 
111.  112.  LLL 

Sigihmond , roi  de  Bourgogne,  L 495 ; 
iv,  637. 

SiooMt's  (Carolo  Sigoniu,  dit  eu  laliu), 
•■vaut  italien,  11,  63. 

Sigcfrrf.  (Jehan)  , orfèvre  à Rouen, 
IL  534. 

Siluer  (Jonai) , orfèvre  de  Nurem- 
berg, 11,  378. 

Silvfstri  (Bencdetlo),  miniaturiste, 

III,  230. 

Silyentro,  mosaïste  vénitien,  IV,  2Û2. 
Silventro  (dom),  moine  du  monastère 
des  Anges,  miniaturiste,  111,  215. 
Simart,  sculpteur  moderne,  L 198. 
Simeon  , peintre  byz.,  111.  iXL 
Simon  , abbé  de  Sl-Bcriin,  L 299  ; 11 , 
266. 

Simon,  moine  de  St-Alban,  peintre, 
IL  272*  1LL 

Simon  (Jehan),  pein ire-verrier,  111, 

M. 

Simon,  de  Lille,  orfèvre  à Paris,  II, 
388. 

Simone  (dom) , moine  du  monastère 
des  Auges,  miniaturiste,  111,  225. 
Simone  , Kls  d’Antonio  Mariani , cér. , 

IV,  462. 

Simone  di  Gheri,  miniaturiste,  III.  214. 
Simone,  fils  de  Ghini,  orfèvre,  11, 
501  ; lU,  211 

Simon ne au  , dessinateur,  II,  306. 
Simonnet  Lerec,  orf.  de  Charles  VI, 
U,  390. 

Simplice  , pape  , IV,  107. 

SlMTRAM,  moine  de  St-Gall,  scribe, 
111.  123. 

SiMtr.E  (saint),  pape,  111 , 93  ; IV, 
1(3".  lùS. 

Sixte  III  (saint),  pape,  338;  111, 
543  ; IV,  171.  173.  177,  215. 

Sixte  IV,  pape,  11,  465 , 467  ; 111. 

192.  227 ; IV,  258, 

Sixte  V,  pape,  IV,  317. 

Socrate,  écrivain  ecclésiastique  grec, 
111,  5UL 

Solda n i (Maximilien) , orf. , LL,  326. 
Sou  ers  (Pierre  de),  min.,  111,  12JL 
Soliman  (le  calife),  111, 523. 

Soli»  (Virgilius),  graveur,  IV,  131 
Solterichi  (Stefano),  orfèvre,  iL  &Q& 
TOMB  IV. 


Solttkoep  (le  prince  Pierre).  Sa  col- 
lection d'objets  d’art  citée,  L,  10* 
72  . 202  , 214  . 215  , 226  , 221 , 23L 
242.  294  ; 11 , TÔ3,  Tl6,  117,  224, 
225.  227.  238.  274.  Tl  1,  318.  395, 
396,  397. 398;  111,  160.  601  ; IV, 
63.  66  , 82,  131.  387  . 388  . 452, 
525.  Ml- 

Sophie,  femme  de  Justin  11,  empereur 
d'Orient,  IV,  665. 

Sophocle  , porte  tragique  grec , 111, 
483.  489,  490,  4111. 

Sorel  (Agrns),  maîtresse  de  Char- 
les Vil,  UL  2M.  281 
Sosus,  mosaïste  grec,  IV,  1 36. 
Soulages  (M.).  Objets  cités  de  sa  col- 
lection, IV,  132,  133,  432. 

Sovico  (Carlo) , orfèvre  damasquineur, 
IV,  mL 

Sozomenk,  bist.  grec.  11,  L M • 510- 
Sozzo  Di  Stefano,  min.,  111 . 210 
SpinflU  (Andrea),  sculpteur,  l_, 
Sprincle  (lady).  Miniature  de  Fouquet 
de  sa  collection  , III . 286. 

Stade  (M.  Félix).  Objci  cité  de  sa 
collection,  IV,  596. 

Stalles  d'église.  On  commence  au 
xiv*  9.  à cloîtrer  avec  des  stalles  le 
eberur  des  églises , L 308  ; — celles 
du  Dôme  de  Sienne,  304  ; — celles 
de  St-Gérëon  de  Cologue,  300 
Statua.  Ce  mot  se  rencontre  pour  la 
dernière  fois  au  Lï/ier  pontificalis , 
dans  la  vie  de  Paul  l,r  (-j*  768;  ; on 
ne  le  trouve  pas  dans  celle  des 
papes  au  ix*  s**  L LM  et  note. 
Statue:  de  saint  Pierre  en  brouze, 
I_*  4j  — d'Apollon  convertie  en 
Constantin,  18j  — équestre  de 
Tbéodose  le  Grand,  d’Arcadius, 
d’Honorius  et  de  Théodose  !]_*  20  ; 

— d’or  de  Tbéodose  II,  20  ; — 
équestre  de  Justinien,  39  ; — du 
port  Sophie,  41  ; — de  Tibère, 
cmp.  d’Orient,  41  : — de  Maurice, 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  41  ; 

— de  Phocas,  41  ; — de  Justinien  11. 
41  ; — de  Léon  ÏTsaurien,  46  ; — 
de  Constantin  V cl  d’Irène,  46  ; — 
d’or  du  Christ,  à St-Pierre  de  Rouie, 

I . 116  ; 11 . 124  ; — d’anges  , d’ar- 
gent doré,  n la  même  église,  L 1 18; 

II.  124:  — crucifii  d’argent  de  très- 
graude  proportion,  à la  même  église, 
fait  par  Léou  111.  1.  117;  — groupe 
d’or  du  Christ  avec  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  II,  126;  — grand  crucifix 
d’argent  que  fait  faire  Léon  IV,  L 
124;  — tête  d’une  statue  de  marbre 
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de  Louis  le  Débonnaire,  L 1*0.  — 
trois  statues  de  bronze  de  Kuslici, 
•u  baptistère  de  Florence,  IL  512 I j 

— grand  crucifix  et  statues  de  la 
Vierge  et  de  saint  Jean,  à St-Se- 
bald  de  Nuremberg,  L 307  ; — de 
saint  Jean  en  argent,  au  Baptistère 
de  ce  nom,  à Florence,  11 , 464  . 
477  ; — de  la  Madrleiuc,  ail  Bap- 
tistère Si-Jean  de  Florence,  L 305  î 

— le  Christ  sortant  du  tombeau,  au 
Dôme  de  Sienne,  305  : — de  sainte 
Madeleine , au  Musée  de  Cluny, 
302  ; — de  saint  Ilocb,  à l'église  de 
la  Nunziata,  31IL 

Statues  asti^ui*.  apportées  à Constan- 
tinople par  Conslauiiu  et  scs  suc- 
cesseurs , 1,  17.  18,  19,  «14;  - 
fondues  ou  brisées  par  les  croises,  93. 


Statues  de  bois  recouvertes 
feuilles  d a r<;k>t  que  font  faire 
Grégoire  LLl  et  Adrien  I*1,  au  VI U*  s., 
I,  112;  — celle  de  la  Vierge,  à 
1 église  d'Essen , 206. 

Statues  d'ivoire  de  rautiquiië,  L 187, 

1 HH 

Statuettes  et  croupes  d'argest.  (Mo- 
numents subsistants.)  De  la  Vierge 
exécutée  pour  Jeanne  d'Evrcux,  au 
Louvre,  11,  337  ; — île  la  Vierge  et 
de  sou  Fils, au  Musée  de  Cluny,  339 
vign.,  506:  — de  deux  anges  ailés, 
au  Louvre,  339  ; — de  saint  Jean, 
à la  cath.  de  Monza,  452  ; — de 
saint  Jacques , a la  catli.  de  Pistoïa, 
432  ; pl.  LV11I  ; — autres  du  retable 
de  l'autel  St-Jarques,  à la  même 
cath.,  444  i 448  ; pl.  uvi  ; — de 
saint  Jean  dans  l'autel  d'argent  du 
Baptistère , à Florence , M_,  464, 
477  : — de  la  Vierge,  à la  Kunst- 
kammer,  3 >5  ; — de  saint  Sébastien, 
au  Dôme  de  Hatisbonne,  395 ; — de 
saint  Sebastien  , de  la  collcctiou  de 
M.  Sellière.  395:  — de  sainte  Aune, 
eu  feuilles  d’argent  ciselées,  battues 
ou  repoussées , dorées  et  émaillées, 
au  Musée  de  Cluny,  3 '4;  pl.  xxvn; 
— dans  le  meuble-cabinet  du  duc 
de  Poméranie,  à la  Kunsikammer, 
579  ; — équestre  de  femme , au 
Louvre  , 549. 

Statuette*  et  groupe*  de  roi*.  (Mo- 
numents subsistants.  ) Figurines  et 
objets  usuels  parmi  les  antiquités 
égyptiennes,  au  Louvre  , L 296 ; — 
saint  Louis , au  Musée  de  Cluny, 
302;  — Pallas  et  Minerve,  au  Lou- 
vre,  317  ; — satyre  ailé,  au  Musée 
de  Berlin  , 315  ; — Adam  et  Èvc, 
au  Musée  de  Gotha  , 315  : — sainte 


Barbe , au  Musée  de  Berlin , 315:  — 
la  Vierge  à genoux  en  adoration,  et 
Adatn  et  Ève,  à la  Kunsikammer , 

aih. 

Statuettes  et  groupe*  d'ivoire.  (Mo- 
numents subsistants.)  Figurines  et 
objets  usuels  parmi  les  antiquités 
égyptiennes  du  Louvre,  186  ; — 
statuette  de  femme  , figure  paulhee, 
au  Musée  de  Cluny,  194;  — sta- 
tuettes que  fait  faire  Angilbert,  abbé 
de  Sl-Hiquier,  L 139  : — groupe 
du  couronnement  de  la  Vierge,  231  ; 
pl.  xvi  ; — statuette  de  la  Vierge, 
231  ; pL  Xvil;  — groupe,  au  Musce 
de  Cluny,  254  ; — groupe  du 
Christ  sur  la  croix,  de  sa  Mère,  une 
sainte  femme  et  saint  Jean,  con- 
servé au  palais  Pitti,  292  ; — sque- 
lette d'homme  et  de  femme , au 
Louvre , 317  ; — statuette  de  saint 
Sebastien , dans  les  Vcrcinigten 
Sammlungen  , 263  ; — de  Curtius, 
au  Griinc  Gcwtïlbe,  263  ; — groupe 
de  la  Vierge  assise  teuant  l'Enfant  sur 
ses  genoux,  276;  — un  taureau  con- 
duit par  un  sacrificateur , au  Grllne 
Gewolbr,  âfili  — d'un  cheval  attaqué 
par  un  lion,  au  même  Musée,  267  ; 

— du  Sacrifice  d'Abraham,  au  palais 
Volpi,  a Venise,  265  ; — d'Adam 
cl  Eve,  à la  Kunsikammer,  265  : 

— statues  équestres  de  5Q  centi- 
mètres de  hauteur  des  empereurs 
Léopold  lïî  et  Charles  VI,  au  Trésor 
impt-rial  de  Vienne,  2144;  — petit 
squelette,  au  Grüne  Gewolbe,  263  ; 

— buste  du  peintre  Charles  Lebrun, 
278  ; — figures  de  ronde  bosse  de 
saint  Jean-Baptiste  et  saint  Jérôme, 
aux  Vereinigten  Sammlungen  , 287  ; 

— groupes  de  Pluton  enlevant  Pro- 
serpinc , 211  ; vig.  , 523  ; — et 
du  Centaure  N'essus  entraînant  Dé- 
janirc,  aux  mêmes  Musées,  271  ; 

— groupe  de  Vénus  et  l' Amour,  à 
la  Kunsikammer,  265;  — copie  du 


groupe 


de  l'Enlèvement  d'une  Sa- 


bine, au  Grüne  Gewülbe,  270;  — sta- 
tuette dTlebé,a  la  Kunsikammer. 
265 ; — d ' Adatn , au  meme  Musée,  265; 

— d’un  jeune  homme  assis  sur  une 
corne  d'abondance,  au  même  Musée, 
265 ; — de  sainte  Thérèse,  au  Lou- 
vre, 288  ; — groupes  du  Fratricide 
de  Caïu  et  de  Sainson  étranglant  un 
lion,  aux  Vereinigten  Sammlungen, 
272  ; — bustes,  à la  Kunsikammer, 
275  ; — groupe  du  Sacrifice  d'A- 
braham, au  Grüne  Gewülbe,  272  ; 

— figurine  d'Auguste  II,  roi  de  Po- 
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lofjne  , à cheval,  275;  — statuette 
de  la  Mater  Dolorosa,  aux  Verei- 
nifjtrn  Sammlungcn,  274:  — Amour 
qui  dort,  de  Mcïcher,  et  sa  repro- 
(luctioo  en  marbre,  aux  Vcreinigteu 
Sammlungcn,  234. 

Statuette  ouvrante  d’ivoire  de  la 
Vierge  tenant  l’Enfant,  au  Louvre, 

J , 234. 

Stefano,  fils  de  Tommaso,  miniatu- 
riste et  architecte,  III , 240  . 232. 

Steimiaht  (les  frères  François  et  Do- 
minique) , sculpt.  en  ivoire,  L,  274. 

Stella  (Francesco  délia),  sculpteur 
Hor.,  1 , 363. 

Stimsier  (les  frères) , peintres  verriers 
du  xvt»  s^  HL,  372. 

Stituij  (Thomas),  min..  III  t 174 

Stoss  (Hans),  sculpteur  en  bois.  Mé- 
daillon de  bronze  de  sa  tombe,  a 
Nuremberg,  1 , 335. 

Strasbourg  , ville.  Son  horloge  du 
XVI»  s.,  IV,  626. 

Straucü  (Georg),  peintre  sur  email, 
IV,  148. 

Strauch  (Lorenz),  sculpteur  en  cire, 
1,333. 

Strauss,  sculpteur  en  ivoire,  L,  274. 

StrozzI  (Carlo) , sénateur  de  Florence. 
Notice  sur  ce  savant  archéologue  et 
sur  les  copies  qu'il  a laissées  de 
précieux  documents  puisés  dans  les 
anciennes  archives  de  Florence  au 
comm.  du  xvn»  s^  II,  417.  note  L, 
418.  note  L 

Strozzi  (Zanobi),  min.,  111,  230.  231. 

Stükrbout  (Thierry),  min. , III.  177. 

Sucer,  abbé  de  St-Denis,  ministre  de 
Louis  VI  et  de  Louis  Vil  ; — résiste 
aux  censures  de  saint  Rernard  sur  le 
développement  des  arts,  I,  168 ; II, 
246  ; — son  opinion  sur  l’emploi  des 
riches  matières  pour  les  instruments 
du  culte,  246,  — rebâtit  l’église  St- 
Denis  et  l’enrichit  d'un  beau  mobi- 
lier, 247 ; IV,  633 ; — fait  fondre 
des  portes  de  bronze , 1 , 344  ; — les 
vitraux  qu’il  fait  faire  à l'église  St- 


Denis,  111 . 348  : pl.  xerv;  — mo- 
saïques qu’il  y fait  exécuter,  IV, 
238  : — carreaux  .de  carrelage  qu’il 
y fuit  poser,  -480;  — il  entoure  le 
grand  autel  de  tables  d’or  avec  bas- 
reliefs,  11,  263;  III.  617;  IV,  662; 

— convertit  eu  retable  un  triptyque 
d or  donné  â l’abbave  par  Charles 
le  Chauve,  II , 160,  161  ; III.  568. 
369  ; — tombeau  et  châsse  de  saint 
Denis  et  de  ses  deux  compagnons 
qu’il  fait  faire,  II,  248;  III,  618  à 
621  ; — croix  d’or  et  colonne  d’é- 
mail qu’il  fait  élever  à St-Denis,  X, 
165.  171;  II  , 233  à 263  , 271; 
pl.  xlvi  ; III , 610j  643,  684,  685j 

— pièces  d’orfèvrerie  encore  sub- 
sistantes qu’il  a fait  exécuter.  I,  384; 
IL,  241;  111, 616:  IV,  638;—  au- 
tres qu'il  a données  à son  église, 
HL,  317  à 579,  616,  624;  IV.  641  ; 
pl.  xlv , xlvi;  — fait  ajouter  la 
partie  supérieure  du  dossier  du  siège 
de  Dagobert,  L»  14  . 433;  — scs 
travaux  donnent  une  grande  impul- 
sion à l'orfèvrerie,  II,  264,  267 ; — 
encore  cité,  L,  161 . 219  . 442  ; II, 
112.  3 16  ; 111, 649.  676.  678.  694, 
708;  IV,  662. 

Suidas,  lexicographe  grec,  111 , 496, 
497,  498,  338. 


Sully  (Maurice  de),  évêque  de  Paris, 

II,  265,  267. 


Sully  (Odon  de),  éveque  de  Paris, 

U , 293. 

Super axtio  (Bcrnardo),  sénateur  vé- 
nitien. Son  portrait  - médaillon  de 
bronze  de  grande  dimension,  L,  358. 
Sur axio.nd  (Gilles),  orfèvre,  U,  362. 
Susi.M  (Antonio),  sculpteur,  1 , 363. 
Sutf.r,  potier  hollandais,  IV,  493. 
Syagrius,  évêque  d'Autun , IV,  226. 
Sylla,  Romain  célèbre,  IV,  156,  534. 


Sylvestre  (saint) , pape,  L,  110  ; III. 

13,  512,  345  : IV,  163,  329. 
Sti.vkstrf.  H,  pape.  Vovez  Gerbcrt  ; 
et  11,95. 

Stmxiaque,  pape,  1 , 404 ; IL,  128. 
129j  LiL  545j  IV,  202. 


T 


TablIon  , pièce  ordinairement  de  forme 
uadrnngulaire,  existant  à la  hauteur 
c la  poitrine , sur  la  chlamyde  et 
sur  d’autres  vêtements  de  dessus  de 


l'empereur  et  des  grands  dignitaires 
de  l'empire  d'Oricnl;  elle  était  exé- 
cutée soit  en  étofle  ou  en  orfèvrerie 
rapportées  sur  le  vêtement,  soit  tissée 
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dans  le  tissu,  I_,  491  ; — miniatures 
de  mts.  citées  oh  le  tablion  est  re- 
produit, III . 26  ; pl.  um;  41; 
tign.,  Oi  4 j . 49;  pl.  mut;  53  ; 
pl.  lxxxiii  ; tiiL 

Tact.a  (Pietro),  de  Carrare,  sculpteur. 

Mi. 

Tacite  , empereur  romain  . III  , 451  ; 
IV,  536. 

Taddfo  ni  Raatolo,  peint. , 111 , 213. 
Taei  (Andrea),  mosaïste,  111 . 208  ; 

IV,  242j  255,  25H. 

Taillandier  (Marie),  troisième  femme 
de  Léonard  II  Limosin,  IV,  126. 127. 
Taluxo  , orfèvre , II , 408 . 430. 

Talor,  céramiste  grec,  IV,  390. 
TaugmaI,  historien  de  la  vie  de  saint 
Bernard,  11,183;  111.591;  IV, 301. 
Tapisserie.  Voyea  Peinture  eu  matières 
textiles. 

Tapisserie  dite  de  la  «eijif.  Mathilde, 
IV,  3-49.  6QIL 

Tariussir  (Domenge),  potier  italien 
établi  n Lyon,  IV,  488. 

Tartaclia  de  Lavello,  capitaine  au 
service  de  Sienne  , II , 460. 

Tassilo,  duc  de  Bavière,  H,  6fL  170; 
IV,  637. 

Tatef.  (Melchior),  potier  ail.,  IV,  493. 
Taü,  bâton  pastoral  terminé  en  forme 
de  tau  grec  ou  de  croix  sans  som- 
met. Quelques  spécimens  de  tau  si- 
gnalés , Ij  227. 

Tapais  (Richard),  de  Rouen,  sculpteur 
en  bois,  Jj  313. 

Taüri.xi  (Ricciardo),  sculpt.  en  bois, 

I,  314. 

Taveraa  (le  comte  Costanzo),  de  Mi- 
lan. Objet  cité  de  sa  col).,  L,  255. 
Tavolaooi.v»  (Hoinolo  ciel) , orfèvre, 

II,  503. 

T Alt  (Clcmente  et  Zenobio),  sculpteurs 
en  bois , IV,  682. 

Tic.er.nsêe  (l'abbaye  de),  reçoit  des 
vitraux  à la  fin  du  x*  L 161  ; III, 
343 . 348  ; — ses  moines  se  signa- 
lent, au  xi*  s^  dans  la  peinture  des 

mu.,  Il,  212. 

Tecriuo  (Nicolas),  auteur  italien,  IV, 

.362. 

Tfim prier  (M.), archéologue,  IV. 527. 
Temple  dp.  Varso,  en  Auvergne,  IV. 
181. 

TE.nr.xzio,  61s  de  Mattco  , céramiste, 
IV.  462. 

TntE.xzo  Romaxo,  céramiste  de  Sienne, 
IV.  470. 


Te.r  Ffjiji,  céramiste  boll.,  IV,  495. 

T erra  «05,  peintre  en  émail,  IV,  140. 
Terropx  (mademoiselle) , peintre  sur 
email,  IV,  1 18. 

Teschler  (Johann),  sculpteur  en  bois 
et  sur  kalkstcin , ^ 315.  327. 

Texier  (Jean),  sculpt.  franç. , 1_,  180. 
Texier  (l'abbe).  Opinions  de  ce  savant 
citées,  L 1 56,  15»»  161  ; 111,  471, 
481,  521,  616,  651.  652.  655 , 661. 
677,  678^  682,  693,  695,  691,  2Q1  ; 
IV.  41.  54  . 55  . 79.  102.  LliL 
Texier  de  Montabris  (Laurent),  or- 
fèvre , U,  5&L 

TnELor  (Jean-André),  orfév.,  H,  590. 
The.mm»!',  architecte  et  orfèvre  à la  fin 
du  x*  Il,  HL 

Tiieodat,  roi  des  Ostrogoths,  1 . 404, 
TitkoDF.Li.xnE,  reine  des  Lombards, 
L 2,  10,  20,  22,  103 . 383 . 106. 
510:  H.  60,  62.  63.  64  , 65,  66.  67. 
69,  72,  132,  413;  Hi,  3,  394,  523^ 
54ù,  554j  IV,  636, 

Tiilodora,  femme  de  Justinien,  1,  26* 
38:  III.  515:  IV,  l&L  ULL 
Tiieodora  , imp.  «l'Orient  , mère  et 
tutrice  «le  Michel  111  , 1_,  48  ; 11. 
106;  H!,  H,  33i  IV,  181  221,339. 
Théodore  I**,  pape,  IV,  207  , 208. 
Théodore  , fils  du  duc  de  Bavière  Tas- 
silo,  LL  CfL 

Théodore  df.  Samoa,  sculpteur,  ar- 
chitecte et  orfèvre  grec , l_,  394, 
Théodore  de  Tarse,  archevêque  de 
Cantorbéry,  III,  81. 

TiitonoaET,  évêque  «le  Cyr,  IV,  331  ■ 
Tiieodorip,  roi  «l'Italie,  L,  8,  9,  104, 
401  ; IV,  172,  199  , 201 . 202  . 203, 
298 . 622. 

Tiiéodoric  , roi  saxon  , Il , 172. 
Tiiêodoricpr,  abbé  du  monastère  de 
St-Tron , L 353  ; II . 245. 

Théo  do  s r.  le  Grand  , empereur,  L.  UL 
àli L 

Théodore  le  Jeune  , emp.  d'Orieut, 
I,  19,  20;  IL,  7.  8;  111,  1^  &L 
Théodore  111 , emp.  d'Orient,  III,  UL 
Théopiia.xer  . peintre  grec  établi  «ï  Ve- 
nise , 111 , 208. 

Théopiia.xii  , abbesse  d'Essen,  11,  1Q3, 

111. 

Théopha.xie  , femme  «le  Qthon  11,  em- 
pereur d'Allemagne.  Son  mariage 
avec  Othon  II  attire  de*  artistes  grecs 
à sa  cour , !_,  86,  142;  11.  31  ; 111  . 
5(K)  ; — encourage  la  restauration 
de  l'art  en  Allemagne , I,  143;  — 
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encore  citée,  1,  79,  145;  II,  103, 
107,  110,  199;  111,  129,  130,  134, 

496,  590  , 597  , 609;  IV,  '228. 
Théopharo,  femme  de  Romain  11, 

11,  90. 

Tiièopmlk  , emp.  d’Oricnt,  I,  46,  125; 

II,  25,  26,  27,  28.  29,  30,  42,  43,  48, 
105,  143;  lit,  31.  33,  52,  524,  525, 
570;  IV,  187,  188  , 210  , 221,  294, 
295 , 843  , 600. 

Thkopiiilk  (le  moine),  auteur  de  la 
Diversarum  artium  scheduln  Disser- 
laiiou  *ur  ta  patrie  cl  sur  l’époque 
oit  il  a écrit  son  livre,  1,  1 51  ; — 
cité  ; II,  219.  220  et  tuiv.,  243,  277, 
405,  523;  III,  345  , 346  , 347,  348, 
350,  381  à 392,  445,  485,  487,  496, 

497,  498,  499,  532,  556,  559,  580  ; 
IV,  5.  12,  160  , 384,  394  , 395,  396, 
397,  398,  400,  403,  408,  443,  540, 
542,  544,  545,  546,  550,  551,  573, 
645,  675. 

Théophraste  , philosophe  grec,  IV, 
530. 

Théophylacte,  historien  grec,  II,  24. 
Thêreau  (Pierre),  peintre  en  émail, 
IV,  117. 

Thkriu.és  , de  Corinthe,  cér.  grec, 
IV,  390. 

Thermes  de  Blaquerres,  1,40. 
Thibaüd  , comte  de  Champagne  , de 
Blois,  de  Chartres  et  de  Bric,  II, 
253;  111,577. 

Thirai'D  III,  comte  de  Champagne. 

Son  mausolée.  II,  295,  390;  lll,  622. 
Thibaut  IV,  comte  de  Champagne, 
IV,  353. 

Thibaut  la  Lèvre,  peintre  verrier, 

III , 363. 

Thierry  d’Alsace,  fondateur  de  l'ab- 
baye de  Clairmarais,  II,  241. 
Thifrs  ( Jean  - Baptiste  ) , théologien, 

IV,  648,  657. 

THIETHARDUS, év.  d'Hiltleshcim,  II,  178. 
Thietmar,  évoque  de  Mersebourg,  II, 
153;  111,  594,  595,  596. 

Tiiillo,  orfèvre,  élève  de  saint  Eloi , 

I,  443. 

Thomas  Becket  (saint),  archevêque  de 
Cantorbéry,  111,658,  659,  660,  663  ; 
IV,  349  , 350. 

Thomas  de  Larcher,  orfèvre,  11 , 389. 
Thoutmès  III,  roi  d'Égypte,  IV,  390. 
Tibère,  emp.  romain,  IV,  534. 
Tibère,  emp.  d'Orieut,  I,  40,  41,  421  ; 

II,  60. 

Tieperrrorr  (église  de),  I,  307. 
Tiepolo,  historien  vénitien,  11,  75. 


Tietmar,  abbé  de  Gembloux,  11,  205. 

Tirtoret  (Jacopo  Robusti , dit  le) , 
peintre,  IV,  268  , 269,  272. 

Tirtoretto  (Doraenico),  peintre,  IV, 
271,273. 

Tite-Live, historien  latin,  III,  166, 168. 

T HIER  (Tixiann  Vecelli , dit  le),  pein- 
tre, II,  41 1 ; III,  312  ; IV,  262,  263, 
265,  266,  268,  272. 

Tixier  (Jean),  sculpteur,  I,  180. 

ToLovri  (le  cardinal).  Son  opinion  sur 
la  couronne  de  fer,  11,  61. 

Tombeau  de  saint  Pierre,  à Rome,  II, 
121  ; — deCalla  Placidia  dans  la  cha- 
pelle Su-Cebe-ct-Nazairc,  à Ra- 
venne,  IV,  174,  175,  185,  651  ; — 
d'Honorius,  son  frère,  et  de  Con- 
stance 111,  son  mari,  dans  la  même 
chapelle,  175;  — de  Carloman,  frère 
de  Charlemagne,  I,  137  ; — de  Louis 
le  Débonnaire,  139;  — de  Charles 
le  Chauve , 140;  — de  Hincmar, 
139;  — du  duc  Orger,  139;  — de 
l'cmp.  Zimîscès , 111,  533;  — de 
Guillaume  le  Conquérant,  i St- 
Eliennc  de  Caen,  II,  204;  — de 
saint  Denis,  à l'église  St-Denis,  248  ; 
de  Gunthcr,  évêque  de  Bamberg,  é 
Bamberg,  IV,  343;  — de  Ro- 
dolphe de  Souabr,  à Mersebourg, 
I,  344;  — de  Henri  l,f , comte 
de  Champagne,  345;  II,  266,  — 
du  comte  Dédo  IV,  à Wechsel- 
bourg , I,  170;  — de  Thibaut  111, 
comte  île  Champagne,  II,  295,  390; 
111  , 622  ; — de  saint  Dominique 
Calagora,  à Bologne,  I,  176;  — de 
Guillaume  de  Valence,  a Westmins- 
ter, 111,  482,  703  ; — de  saint  Louis, 
.4  Sl-Dcnis,  II,  302;  — de  Philippe 
le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  I,  179; 

- de  saint  Sel>ald,à  l’église  de  Nu- 
remberg, 350.  Voyex  Sarcophage. 

Tommaso,  fils  dr  Ghiberti,  orf.,  II,  459. 

Tommè  di  Luca  (fra),  peintre  verrier, 
111 , 364. 

Tordu  (M.).  Objets  cités  de  sa  collec- 
tion, IV,  60. 

Torf.lli  (Cesare),  mosaïste,  IV,  278. 

Torfu4  (Giaoomo) , min.,  III,  235. 

Torre  (Napoléon  délia),  capitaine  de 
Milan,  1,  408. 

Torre  (Giulio  délia) , de  Vérone,  fond 
des  port.-méd.,  I,  357. 

Torriti  (Jacopo),  mosaïste,  IV,  241, 
244  à 249,  253. 

Tory  (Geofroy  on  Godefroy),  impri- 
meur, graveur  et  miniaturiste,  III, 
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315,  316,  317,  318,  319,  330,  331  ; 
IV,  518. 


Touror,  peintre  sur  émail,  IV,  148. 
Toutir  (Jean),  orfèvre  et  peintre  sur 
émail,  IV,  49,  52,  72,  73,  138,  141, 
142,  144,  145,  146,  147,  632. 
Toutir  (Richard),  orfèvre  de  Paris  du 
XVI*  Il , 545,  546. 


Trabfa , sorte  d'architrave  disposée 
au-dessus  des  colonnes  de  la  clôture 
du  sanctuaire  dans  les  anciennes 
églises,  ou  jetée  en  travers  du  graud 
arc  des  absides.  Celle  élevée  au- 
dessus  des  colonnes  en  avant  de 
l'autel  dans  l'ancienne  basilique  de 
St-Pierre,  à Rome,  I,  106,  116;  II, 
1*24,  141;  — celle  de  l'église  de 
St-Riquier,  150;  — celles  de  P église 
du  Mont-Cassin , 216.  Voyez  ftcgu- 
lare. 

TnAOoMr.o  (Pierre),  doge  de  Venise, 
IV,  223. 

Trallfs  ( Anthémius  de  ) , architecte 
byzantin.  11,  10. 

Trkbati  (Pouce),  sculpteur,  I,  313. 

Txfbkuii's  Pollior  , historien  latin  , 
IV,  536. 


Trecoaruccio  (Nicolô) , orfèvre, 
462. 


II. 


Trésor  nu  roi  nr  Bavière,  II,  291, 
510,  576,  582;  IV,  34,  52,  73,  98. 

Trésor  du  roi  de  Hanovre,  III,  449 
456,  458,  604. 

Trésor  du  Sairt-Sj*ce  à la  fin  du 
xiii*  s.  Voyez  Inventaire  du  Saint- 
Siéçe. 

Trésor  impérial  a Vienne.  Préf. , xi  ; 
— objets  cités,  I,  294,  388;  11,  154* 
155,  510,  578,  583;  III,  426,  440; 
IV,  52,  359,  412,600,629. 

Trévoux  (Henri  de),  miniaturiste.  III 
171. 


Tri-zzo  (Jacopo  da),  graveur  en  pierres 
fines,  fait  des  portraits-médaillons 
de  bronze,  I,  387;  — et  des  vases  en 
cristal  déroché,  11,510. 

Trîbolo  (.Nicolô  dit  le) , sculpteur  et 
arch  . florentin  ; a fait  des  statuettes 
de  dre,  I,  331. 

Triboullkt  (Piramus),  orfèvre,  II. 
536. 

Triclimum  nr.  Justirier  ou  Justiriarob, 
1.  40;  IV,  294. 

Triptyque  er  email  trarsluujde  sur 
rflief,  dit  de  Marie  Stuart,  au  roi 
de  Bavière,  IV,  7. 

Triptyques  et  tableaux  a volets, 
en  vogue  à l'époque  de  la  persécu- 


tion des  iconoclastes,  I,  62;  — fort 
eu  usage  en  Kurope  au  xtti*  et  au 
xiv*  s.,  235. 

Triptyques  ht  tableaux  a volets  »e 
ivoire;  — byzantin  du  IX*  s.,  au 
Musée  chrétien  du  Vatican,  I,  47, 

62  , 63;  — du  ix*s.,  italien,  126; 
pl.  xin  ; — byzantin  du  xi*  s.  , à la 
Bibl.  impériale  de  Paris,  88  ; — by- 
zantin du  xi*  s.,  à M.  Sellières,  88  ; 
pl.  xi;  — du  xiv*  s.,  237;  pl.  xx  ; 
— - la  Passion  du  Christ  au  Musée  de 
Cluny,  238. 

Triptyques  et  tarleaux  a volfts  kr 
émail  peijvt;  — au  palais  Pitti,  IV, 

63  ; —l'Annonciation,  avec  Louis  Xll 
et  Anuc  de  Bretagne,  60;  — le 
Christ  mis  dans  le  tombeau , à 
M.  Germeau,  59;  — de  la  collection 
•le  M.  Didier  Petit,  50,  59;  — par 
Léonard  Limosiu,  à M.  Alphonse  de 
Rothschild,  70;  — par  Pierre  Rey- 
mond, à M.  Baiilcwski , 80;  — de 
la  légende  de  saint  Jean-Baptiste  , 
par  Pape,  à M.  le  capitaine  Lcy- 
land,  108,  110;  — la  Cmrifiiinn , 
ô la  princesse  Czartoryska,  par  Pape, 
110;  — de  la  collection  de  M.  Dti- 
tnit,  attribué  au  même  artiste,  111; 

— par  Martial  Reymond,  à la  Runst- 
kammer,  115. 

Trocer  (Simon),  sculpteur  en  ivoire 
ei  en  bois,  I,  272  , 325. 

Trôre  de  Justin  II,  emp.  d'Orient,  II, 
23  ; — de  Théophile,  emp.  d'Orient, 
26  ; — de  Chlolner  II , dit  de  Dago- 
bert, 1,  2,  14.  340,  429;  vign.,391  ; 

— de  Charles  V,  I,  386. 

Trouillard.  Son  Histoire  des  comtes 

du  Maine,  citée,  III  , 664,  673,  676. 

Tl’ixio,  peintre-verrier,  III,  358. 

Tura,  fils  de  Affone,  mosaïste,  IV,  254. 

Tura  (Cosîmo),  miniaturiste,  111,  237. 

Turixixf.  (Pompeo) , orfèvre,  IV,  386. 

Turim  (Giovanni),  sculpteur  et  orf.,  1, 
178  ; Il . 459  i i 464 , 499  , 502  ; IV, 
17,  18,  609. 

Turim  (Lorenzo),  frère  de  Giovanni, 
orfèvre,  II,  462,  463,  464;  IV,  18. 

Ttmwo  m Saro,  orfèvre.  II,  460,  462. 

Tusaf.au  (M.  le  comte  de).  Objets  de 
sa  collcciion  cités,  IV,  93,  520,  525. 

Tutilo,  artiste  du  monastère  de  St- 
Gall,  I,  140,  155,  219,  144.489;  II, 
173,  179;—  111,  123. 

Tuto,  abbé  de  St-Émeran  et  évéque 
de  Ratisbonne,  II,  178. 

Tbymiamatfrium.  Vasr  à briller  les 
parfums,  IV,  644,  645. 
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Ubf.rtini  (Gugliclraino),  ëv.  d'Arezzo, 
II,  407;  IV,  11. 

Uccfllo  (Paolo),  orf.,  11,459;  111,221. 

Ugolino,  fil»  d'Arrighi,  orf.  de  Sienne, 

II.  408. 

UcoLtso,  fil*  de  Vcri,  orf.,  I,  177;  II, 
413,  416,  433,  442;  IV,  7,  14. 

Ugon,  évêque  de  Capoue,  IV,  223. 

l’uif'S  (Henri  d'),  chevalier  allemand, 
rapporte  «lu  pillage  de  Constanti- 
nople, en  1204,  le  reliijuaire  aujour- 
d'hui û Linibourg,  II,  91. 

Uliuc,  évêque  d’Augsbnurg,  III,  130. 

Ulric,  abbe  de  St-Gall,  II,  179. 

Unuelot  (Jacques),  min.,  111,  184. 

Undiuo,  orf.,  1,  488;  II,  173. 


Urbain  II,  pape,  II,  199. 

Urbain  IV,  pape,  II,  414. 

Urbain  V,  pape,  II,  449. 

Urbain  VI,  pape,  11,  485. 

Urbain  VIII,  pape,  IV,  278,  279. 

Urbano,  fils  de  Pienro,.  dr  Cortone, 
sculpteur-marbrier,  IV,  310. 

Ursjns  (Juvcnal  des),  pair  de  France  , 
administrateur  de  lëvéchë  de  Poi- 
tiers ; manuscrit  exécuté  pour  lui , 
III,  269,  270,  271,  289. 

Uaacs , archev.  de  Rasenne  (nommé  à 
tort  Ursiuus,  IV,  176),  IV,  163,  176. 

UzÈs  (M.  le  duc  d*).  Objets  cités  de  sa 
collection,  IV,  520. 


v 


Vachet  (Mathieu  Le),  orf.,  Il,  528. 
Vaga  (Ronaccorsi,  dit  Perino  del), 
pciutre , II , 526. 

Vacliknte  (Autonio  del),  orf.,  Il,  496. 
Valens,  emp.  d'Orieut,  III,  15,  35,  41. 
Valentin r or.  Milan,  femme  de  Louis, 
duc  d Orléans,  11,  329,  331,  383. 
Valentinien  11,  emp.  d'Occident,  I, 
27;  U,  41. 

Valentinien  111,  emp.  d'Occideni,  re- 

rrésenië  sur  le  diptyque  de  Moura, 
, 24,  25,  26;  — encore  cité,  I,  401, 
461;  IV,  173,  175,  177. 
Valfntinoi#  (la  duchesse  de),  IV,  71. 

Voyez  Diane  de  Poitiers. 

Valêrien,  emp.  romain,  IV,  180. 
Valerio  Vicentino,  graveur  en  pierres 
fines,  I,  255,  378,  387,  389;  II,  510. 
Valéry  (M.),  auteur  des  Voyages  en 
Italie.  Ses  opinions  citées,  II , 461 , 
462. 

Valle  (le  Père  délia),  archéol.  Ses 
opinions  citées,  II,  415  ; IV,  15. 
Vallet  de  Viriville  (M.),  archéol. 
Ses  recherches  et  se*  opinions  citées, 
I,  489;  III,  274,  283,  287,  290. 
Vanmthar  (Guillaume),  orf.  du  roi 
Jean,  11,  389. 

Vanni  Fl- lu,  habitant  de  Pistoia,  II, 
430. 

Vanni  (Lippo),  peintre,  III,  214. 


Van  der  Wetden  (Rogier),  peintre, 

III,  177,  182.  183,  184,  189,  190; 

IV,  360. 

Van  Praet,  bibliographe,  III,  172. 

V ANGOLA  de  Scfri,  orf.,  11,  524. 
Varachkau  (Guillaume  et  Jean),  pein- 
tres en  émail,  IV,  117. 

Varin  (Jean),  graveur  frauç. , I,  362. 
Varron  (Marcus  Tcrentius  Varro), 
savant  romain,  III,  10. 

Vasari  (Giorgio),  peintre,  architecte  et 
biographe.  Ses  récits  cités  et  discu- 
tés, II,  403.  407,  422,  423,  426,  428, 
432,  445,  457,  459 , 465,  469,  473, 
474,  480,  487,  488 , 491 , 492  , 506, 
510,  512,  513,  516,  517,  618,  522; 
III , 205  , 206,  215  , 221 , 223  , 224, 
225,  227,  232,  238,  239,  241 , 24-4, 
245  , 249,  252,  256,  257,  277,  278, 
369;  IV,  3,  11,  18,  19,  22,  47,  242, 
248,  250,  253,  254,  256,  259,  260, 
263,  267,  269,  270,  312,  314,  315, 
357,  358,  386,  431,  432,  434,  435, 
437,  439,  440,  443,  457,  473,  681, 
683,  685,  686. 

Vasco,  min.  portugais,  111,  205. 

Vases  a eau  en  bronze  , fabriqués  en 
Allemagne  dés  le  xi*  s.  et  jusqu’à  la 
fin  du  xv*,  I,  353;  — style  de  ces 
vases  et  quelques  spécimens  cités. 
353,  354. 

Va*l*  mlrruins,  1,  382. 
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Vatican  (le),  palais  des  papes  à Rome, 

1 , 314;  IV,  238,  314,  437;  - ma- 
nufacture de  mosaïque  qui  y est 
établie,  IV,  280. 

Vaüque* , peintre  sur  email,  IV,  49, 
141. 

Vcccai  (Giovanni  de'), peintre,  IV,  217. 

VriT  Stoss,  sculpt.,  1,  180  , 301,  314. 

V ekceslas , empereur  d'Allemagne, 

III,  114. 

Venise.  (ville  de).  Sa  foridatiou , 1, 
122;  — son  horloge,  IV,  623;  — 
sa  vaisselle  de  cuivre  émaillée,  133; 
— ses  fabriques  de  majolica.  460, 
469;  — ses  verreries,  533  à 390. 

Vkwtdiixo,  HIs  d'Audrea  dei  Mercauti, 
miniaturiste,  111,  236. 

V l'Rtu.'N,  ville  de  France,  a sans  doute 
vu  rcnatire  l’éinaillerie  cbamplevée 
au  xi*  s.,  11,  609. 

V F.RFIMGT t'N  Sammlungen.  Voy ez  Mu- 
sée des  es. 

Vebgnald,  peintre  en  émail,  IV,  140- 

Vrai,  orfèvre,  II,  413. 

V fbmilh  (M.  de),  archéologue.  Son 
opinion  sur  la  plaque  émaillée  du 
musée  du  Maus,  111,  669,  616,  611. 

VraoNA  (Maffeo),  peintre,  IV,  213, 
215 , 216. 

V khonkse  (Paolo  Caliari,  dit  Paul), 
peintre,  IV,  268,  269, ,212. 

Vfbhat,  cordonnier  de  Louis  XI,  11, 
334. 

Vmnvim:  au  motfn  ack  et  ciifz  i.fs 
Byzantins.  De  la  nature  du  verre  , 

IV,  529;  ■ — de  l'antiquité  de  l’art 
de  la  verrerie , 529  ; — des  diffé- 
rentes productions  des  verreries  égyp- 
tiennes et  assyriennes,  532;  — de  la 
verrerie  chez  les  Etrusques  et  chez 
les  Romains,  533,  vigu.,  529;  — des 
verres  décorés  de  sujets  sur  or  exé- 
cutés  par  les  premiers  chrétiens , 
537;  - des  fabriques  de  verrerie 
s'établissent  à Constantinople  et  en 
Macédoine,  539;  — celles  d'Egypte 
et  de  Phénicie  continuent  « produire 
sous  le  Bas-  Empire  et  a subsister 
après  la  conquête  de  ces  pays  par  les 
Arabes,  539;  — le  nom  de  Damas 
est  donné  aux  verreries  de  toutes  les 
fabriques  orientales,  539;  — les 
fabriques  byzantines  continuent  à 
fournir  l'Europe  de  verreries  jus- 
qu'au xv«  s.,  et  des  différentes  sortes 
de  verreries  qu’elles  produisent , 
540;  — verreries  byzantines  signa- 
lées, 545,  vigu.,  554,  pl.  cxxxn  ; — 
toute  fabrication  de  verre  de  luxe 


disparait  en  Occident  jusqu'au  tx*  s., 
548;  — Leon  III  fait  enrichir  de. 
verres  colorés  la  Basilique  Comtan- 
tinicnne,  550  ; — Théophile,  à la  fin 
du  xi*  s.  , parle  de  vases  de  verre 
coloré  que  fabriquaient  les  Français, 
550;  — celle  industrie  ne  doit  pas 
avoir  eu  de  durée,  551  ; — au  xiv*  s. 
plusieurs  princes  font  des  efforts  pour 
établir  des  fabriques  de  verre  dans 
leurs  Etats,  552;  — daus  la  secoude 
moitié  du  xv*  s.,  Venise  avait  arraché 
aux  Grecs  tous  leurs  secrets,  554, 561 . 

VraitriltE  VENITIENNE.  Le 
verre  prennent  du  dév 
Venise  après  la  prise 
Impie  en  1204,  IV,  556;  — l’ile  de 
Murano  est  choisie  à la  tin  du  xtll*  s. 
pour  l'établissement  de  fabriques  de 
verre,  531;  — de  la  direction  que 
prend  au  xtll*  s.  la  fabrication  véui- 
tienue,  558;  — i partir  du  xv*  s., 
les  verriers  s’empareut  des  procédés 
des  Grecs  et  produisent  de*  vases  de 
verre  de  belles  formes,  561  ; — vers 
le  milieu  du  xvi*  ils  inventent  les 
verres  filigranes,  561  ; — obstacles 
que  le  gouvernement  de  Venise  op- 
pose à I émigration  des  verriers,  562  ; 

— droits,  faveurs  et  privilèges  qu'il 
accorde  ù ceux  établis  sur  le  terri- 
toire vénitien , 564  ; — la  verrerie 
vénitienne  décline  au  commencement 
du  xvtll*  s.,  565;  — les  beaux  vases 
du  xv*  et  du  XVI*  s.  conservés  dans 
les  collrrtions  ont  ramené  le  goftl 
des  verreries  de  ce  style,  566  ; — 
des  différentes  sortes  de  verreries  et 
procédé*  de  fabrication,  561;  — des 
vases  fabriqué*  avec  le  verre  blanc, 
567,  pl.  cxxxvl;  — de*  vase*  fabri- 

ués  avec  du  verre  teint,  570;  — 
es  vases  émaillés  et  dorés,  513, 
pl.  ex xx ni,  r.xxxiv,  cxxxv;  vign., 
555  ; — des  vases  à blets  colorés  et  A 
ornementations  filigranique* , 515, 
pl.  cxxxtx;  — de  ceux  de  ce*  vases 
nommés  a ritorti,  586;  vign.,  555;  — 
de  ceux  désignés  sous  le  nom  de  a 
reticelli,  587;  — procédés  détaillés 
de  fabrication  des  vases  filigraués  , 
516  à 586,  pl.  cxxxvn  et  cxxxvm  ; 

— des  verres  mosaïques  et  procédés 
de  fabrication,  588. 

V I HR1BIK  ALLEMANDE,  FRANÇAISE  ET 
ANGLAISE  AU  XVI*  ET  AU  XVII*  SIECLE., 
Quelques  fabriques  allemandes  pro- 
duisent vers  le  milieu  du  XVI*  s.  des 
verres  émaillés , IV  . 591  ; — vases 
allemands  du  xvtt*  s. , décorés  de 
peintures  eo  émail,  592;  — de  la 
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verrerie  de  Bohême  gravée,  593; 
— verrerie  colorée  de  Kunkel,  594; 
~ Henri  II  attire  en  France  un  ver- 
rier vénitien  qui  «'établit  à St-Ger- 
main  , 595  ; — vases  qui  doivent 
Être  sortis  de  cet  atelier,  596;  vign., 
591  ; — Henri  IV  établit  des  fabri- 
ques à Paris  et  :i  N’evers  qui  ne 
prospèrent  pas,  596;  — en  Angle- 
terre, Élisabeth  s'efforce  d'attirer  des 
verriers  dans  ses  États  , 597;  — de 
quelques  verreries  qui  s'y  sont  éta- 
blies au  xvii*  s.,  598. 

V errocchio  (Andrea  del  ) , peintre- 
sculpteur  et  arch.,  1 , 178, 306;  II, 
465,  466  , 467.  480 , 491 , 492,  493. 

Vkrtiiamort  (de),  consul  de  Limoges, 
IV,  133,  140. 

Vertus  (Jehan  de),  peintre-verrier, 
111,  363. 

VÊT»iii:,vr*  impériaux  dfs  imper efrs 
d Orient.  Ils  étaient  d'une  grande 
variété  et  d'une  richesse  extrême, 
11,44,  50. 

Vf.trier  (Pierre),  l'aîné,  peintre  en 
émail,  IV,  117. 

Viajier  (Paulus  van),  sculpteur  fla- 
mand, I,  359. 

ViAzstA  , ville  de  Russie,  centre  de  fa- 
brication de  sculptures  religieuses, 
I,  103. 

Vie  (Henri  de),  horloger,  IV,  624. 

Vicrjtclo,  fils  de  Giorgio  Andreoli,  cé- 
ramiste, IV,  451, 452,  453. 

Vlciso,  mosaïste,  IV,  255. 

Victor  II,  pape,  II,  214. 

Victor  III,  pape.  Voyez  Didier,  abbé 
du  Jklont-Cassin. 

Victor,  areb.  de  Itavenne,  1 , 405. 

Victoria,  reiue  d'Angleterre.  Objet  de 
sa  collection  cité,  1,270. 

Vierck  Marie  (la  sainte),  représentée 
par  les  Grecs  au  vi*  s.  vêtue  comme 
une  matrone  romaine,  1 , 42  ; pl.  ▼, 
vi,  lxxx  , cxviii;  — elle  est  en- 
core représentée  sous  le  même  cos- 
tume au  x*  et  au  xi*  s.;  pl.  ix, 
lx x xiii  • — dés  le  ix*  s.  on  la  re- 
présente aussi  revêtue  d’une  robe 
violet  pourpre  et  assise  sur  un 
trâne  d or , mais  ce  n’es»  tjue  daus 
les  derniers  siècles  de  l'empire  qu'on 
la  voit  avec  une  robe  chargée  de 
pierreries  et  une  couronne,  III,  44. 

Vicier  (Pierre),  dit  Câllet,  peintre  en 
émail,  IV,  117. 


Viokole  (Giacomo  Baroxzio,  dit)  ar- 
chitecte, IV,  317. 

Villa  t>  (Jehan),  orfèvre  des  ducs  de 
Bourgogne  Jean  et  Philippe,  II,  399. 
Villfrardoltk,  historien,  cité  I,  93. 
V iLLKMiTt , auteur  des  planches  des 
Monuments  français  inédits;  prèf.  iv; 
III,  457;  IV,  99. 

Villkrme  (Joseph),  sculpteur  en  ivoire 
et  en  bois,  I,  284,  325. 

V iLt.rns  (les  de),  orfèvres  au  XVII*  s., 

II,  58X. 

Vinci  (Girolamo),  mosaïste,  IV,  273. 
Visa  (Léonard  de),  peintre,  II,  467  ; 

III,  259,312,313;  IV,  19,  262. 
Viollkt-lf-I)uc  (M.),  architecte.  Scs 

travaux  et  scs  opinions  cités,  1, 367  ; 

II,  248  , 595  , 596  , 598  , 6U0  ; 111, 
482  ; IV,  478,  4«0,  667. 

Virgile,  poète  latin,  III,  10,  11,  12, 
214  ; IV,  328. 

Viscber  (Peter),  sculpteur,  I,  180, 
314,  350. 

Visco.tti  (Matteo),  seigneur  de  Milan, 
I,  408. 

Visgo.xti  (Beruabo),  souverain  de  Mi- 
lan. II,  4V4. 

Viscoxti  (Gai ras) , seigneur  de  Milan, 
1,  408;  III,  216. 

Visenti.n  (Giovanni),  mosaïste,  IV, 271. 
Vistosi,  verrier  de  Murano,  IV,  565. 
Vitale,  mosaïste,  IV,  278. 

Vitali*  (Maniai),  peintre  eu  émail, 

IV,  117. 

Vite  (Timoteo  délia),  peintre,  IV,  450. 
Vitet  (M.),  membre  de  l'Institut. 
Opinions  de  ce  savant  citées,  I, 
281,  282;  IV,  164,  168,  172,  206, 
233. 

Vito  m Marco,  marbrier,  IV,  310. 
Vitrcte,  arch.  rom.,  IV,  283  , 386. 
Vitry  (Jacques  «le) , évêque  de  Ptolé- 
maïs, II,  100. 

Vittorio,  fils  de  Ghiberti,orf.,  II,  459. 
Viva  , orfèvre,  II,  416;  IV,  7,  14. 
Vivier,  abbé  de  St-Martin  de  Tours, 

III,  103. 

Vogué  (M.  le  comte  Melchior  de).  Sa 
restitution  de  l'église  de  la  Nativité, 
à Bethléem,  IV,  191. 

VoLvi.xtcs,  orfèvre  italien  du  ix*  s., 
I,  121,  126;  II,  137;  III,  394,  548. 
Vulfrajc,  évêque  de  Sens,  IV,  666. 
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Waageb  (M.).  Se*  opinions  et  «es  tra- 
vaux cités,  III,  ITO,  DO,  182,  185, 
189,  193.200,1V,  359. 

Walbalm  ( Matthseua) , orf.,  II,  379. 

Walusgfobd,  abbc  de  St-Alban,  hor- 
loger, IV,  624. 

Walpole  (M.),  de  Londres.  Objet* 
cités  de  sa  collection  , IV,  83,  87. 

Walt» b nr  Blets , évéqne  de  Worces- 
ter,  111 , 702. 

Wutm  DK  CaRTILOPE  , évêque  de 
Worcester,  III , 702. 

Walter  Mntoi,  évéque  de  Rorhester, 
III,  702. 

Waquikb  (Nicolas),  armurierde  Jean  II, 
roi  de  France , 608. 

Wahxfmudk  (Paul , dit  Paul  Diacre), 
historien  du  vin*  s.  Son  témoignage 
invoqué,  II , 62. 

WauqveuB  (Jean),  «cribe  de  Philippe 
le  Bon.  III,  185. 

Way  (M.  Albert),  archéologue.  Ses 
travaux  et  ses  opinions  cités,  III, 
393,  395,  701,  702. 

Wealk  (M.),  archéologue,  III,  189. 

Web  a (M.).  Objets  de  la  collection  de 
cet  amateur  cités,  I,  10,  191, 202, 
227 , 223 , 242  , 250;  IV,  105,  520. 

Weguselbol'iig  (église  de),  I,  170. 

Wfckiiard  (Georges) , sculpt.  en  ivoire, 
1,263. 

Wri  ckherlin  (M.), conseiller  d’État  des 
Pays-Bas.  Objet  de  sa  collection 
cité,  IV,  497. 

Wekrth  (M.  Ernst  aus'tn),  archéolo- 
gue. Son  opinion  sur  les  croix  d’Es- 
sen , H,  199. 

W Elit  km.m.yer,  sculpt.  en  cire,  I,  334. 


WFfLLEB,  peintre  sur  émail,  IV,  149. 

Webber,  horl.  à Augsbourg,  IV,  629. 

Webber,  moine  de  Tegernsée,  scribe 
et  orfèvre , II , 212. 

Wfrsiifr  (le  moine) , peintre  verrier, 

111  , 348. 

W este R -Gro.mbgfb  , ville  d’Allema- 
gne. Sculptures  de  son  église  , 1.  169. 

WtiiTFitEAD  (M.).  Objet  cité  de  sa  col- 
lection, IV,  135. 

Wino.v,  religieux  de  l'abbaye  St-Remi, 
IV,  231. 

Wifxabt  (Guillaume),  miniaturiste, 
III,  194,  195. 

WlUFXatis  (frère),  émailleur,  111,457, 
607. 

Willibrob  (saint),  calligraphe,  III, 
82,  85. 

Willigis,  archevêque  de  Mayence,  I, 
342,  365;  11,  182,  186,  187  , 207, 
209;  III,  344. 

Winckflmasb.  Opinions  de  ce  savant 
citées,  I,  33,  34;  III,  25,  330. 

Wi.mhar,  moine  de  St-Call,  architecte, 
II,  172. 

Wjssert  (dont  Berlin  de),  historien  de 
l’abbaye  de  Clairmarais,  II,  241. 

Witte(M.  de).  Opinions  de  ce  savant 
citées,  1,  193. 

Witte  (Liévin  de).  Voyr*  Livin. 

WtTTicow  ou  Wïtego,  abbé  de  Riche- 
naw,  II,  179. 

Woejriot  (Pierre),  orfèvre  et  graveur, 
II,  563. 

WoHLGEMirrn  (Michel),  sculpt., I,  314. 

Wolefgkrus,  abbé  de  Schwartzach 
II , 210. 

Wood  (Antony).  Ms.  dté  de  sa  biblio- 
thèque , III , 702. 


x 


Xabto  (Francesco  Xauto  Avelli,  connu  I 
sous  le  nom  de),  céramiste,  IV,  | 


453,  454  , 455  , 460  , 465  , 466; 

pl.  exxv. 


Y 


Yolarde  d’Aracob,  femme  de  Louis  II  Yves  (saint),  év.  de  Chartres,  IV,  635. 
d'Anjou.  Pièces  de  tapisserie  faites  Yvok  (M.  d ).  Pièces  de  la  collection 
pour  elle,  IV,  379.  de  cet  amateur  citées,  IV,  135,  525. 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


823 


> Z 


Zacharie,  pape,  I,  107;  II,  119;  IV, 
208,  211,  334,  663. 

Zaretti,  écrivain  vénitien,  II,  276; 
IV,  261 , 275. 

Zanotto  (M.  F.).  Son  opiuinn  sur  la 
Pala  d’oro,  III,  407,  416. 

Zfi.lv a (Jacob),  sculpt.  en  ivoire,  1,259. 
Zéror,  rmp.  d’Orient,  1 , 20;  II , 41  ; 
III,  16. 

Zùos  (saint),  év.  de  Vérone,  IV,  651. 
Ziam,  doge  de  Venise,  III,  417,  418, 
419. 

ZtcH  (Lorenz),  sculpt.  en  ivoire,  I,  269. 
Zicii  (Peter),  sculpt.  en  ivoire,  I,  269. 
Zlcn(Stcphau),  sculpt.  en  ivoire,  1,269. 
Zimiscks  (Jean),  emp.  d’Orient,  I,  67, 


81,  142;  11,  20  , 50  , 51,  53  , 91; 
III,  34  , 533;  IV,  297. 

Zi.tr.,  Suédois,  peint,  sur  émail,  IV,  149. 
Zio  (Alberto),  mosaïste,  IV,  265. 
Ziraldi  (Guglielmo) , min. , III,  237. 
Zorara*,  historien  by  .,  II,  26,  42. 
Zosimk,  historieu  grec,  III , 510. 
Zih:ca  (Francesco),  moi.,  IV,  277,  278. 
Zuccaro  (Taddeo),  cér.,  IV,  462. 
ZüCCATO  (Arminio),  fils  de  Valerio, 
mosaïste  , IV,  273  , 274. 

Zuccato  (Francesco),  mosaïste,  IV, 
265,  '266,  267,  268,  269,  272,  275. 
Zuccato  (Valerio),  mosaïste,  IV,  265, 
266  , 267  , 268,  269,  272, 275. 
Zdcchf.ro  (Federico),  peint.,  IV,  457. 


ADDITIONS  A LA  TABLE  DES  MATIÈRES 
ET  RECTIFICATIONS. 


Abbaye,  voyez  Pamposa,  Tcgernsée. 
ALYTi.tcs,mot  latinise  dérivé  ded&vroç, 

• qu'on  ne  peut  détacher  ; étoffe  dont 
1 ornementation  fait  corps  avec  le 
tissu,  IV,  334. 

ARDREA  n’OCHARHHE.  Ajouiez  II,  426, 

428;  IV,  6,  14. 

Argeuco.  Ajoute*  379. 

Art  byzartir.  Caractère  de  l’école 
byzantine,  p.  715,  lig.  35,  ajoutez 

III,  135,  151. 

Basilique  Vaticarr.  Voyez  Saint- 
Pierre  de  Rome,  et  ajoutez:  II,  524. 
Bas-rflifps  de  bronze.  Ajoutez  : des 
fonlsdu  Baptistère  do  Sienne,  11,461 . 
Bfrry  (duc  de).  Voye*  Jean  (duc  de). 
Blatta,  étoffe,  IV,  335. 

Calicfs.  2*  ligne,  ajouiez  11,  130. 
Cathédrale  d’Aix-la-Chapelle.  Objet 
d’art  lui  appartenant.  Ajoutez  II,  103, 
222  , 283,  352,  396;  III,  395  , 567; 

IV,  33,  344. 

Colombe.  Lisez  IV,  au  lieu  de  I. 
Cristofaro,  orfèvre.  Ajoute*  427. 
Croix  portative  d’or.  Ajoutez  : du  tom- 
beau de  Gisila,  II,  115;  pl.  xxxvi. 


Crucifixior.  Ajoutez  III , 149. 

Dagobert.  Ligne  2,  après  1,2,  sup- 
primez II. 

Diagoptor  , moi  latinisé  venant  de 
âtatxôiCTti)  et  signifiant  une  gravure 
en  intaille,  I,  1 19  et  note  2;  II,  144. 

Diark  de  Poitiers.  Ajouiez  IV,  71. 

Duquf.aroy.  Ajoutez  : et  le  bois,  325. 

Église.  Ajoutez  : de  la  Madonna  d’A- 
rezzo,  II,  503. 

Giiirlardajo  (Tommaso  Corradi , dit), 
orfèvre  florentin,  II,  475. 

GrAVVRF  ER  IRTAILLE  SUR  MÉTAL.  Ajou- 
te* II,  144  et  note  1. 

Irterrasilis,  valeur  de  ce  mot  au 
moyen  Age,  II,  144  et  noie  3. 

Jt'STtRiAKOs.  Lisez  IV  au  lieu  de  III. 

Lapidaire  (art  du).  Avant-dernière 
ligne,  avant  11,  510,  ajoutez  : coupe 
de  lapis. 

Mappa  circersis,  étoffe  pliée  en  rou- 
leau avec  laquelle  le  consul  donnait 
le  signal  de*  jeuz  du  arqué,  I,  29. 

Marie  Stuart.  Ajoutez  : objets  d’art 
lui  ayant  appartenu,  IV,  7,  104. 
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Mkdieis  (Pierre  I»r  <le),  chef  de  U ré- 
publique florentine,  IV,  436. 

Musée  dk  Cuj.ny.  Ajoutez  I,  238. 

Misée  Kensincton.  Ajoutez  IV,  113, 
130. 

Musée  du  Vatican.  Ajoutez  III,  7; 
IV,  41*. 

OtmiziM,  mot  grec  latinisé  de  ôêpuïov, 
pur,  I,  119  et  note  1. 

Orfèvrerie  dans  l'empirf.  d’Orii.nt 
(monuments  subsistants).  Ligne  23, 
après  III  , 3!*6 , ajoutez  423  ; et 
ligne  48,  après  I.imbourg,  II,  83, 
ajoutez  III , 396. 

Palais,  ajoutez  : Voyez  Vatican. 

Panoclystus  , mot  latin  dérivé  de 


InsniôxXtKTZOi-  Voyez  ce  mot  à la 
Table  des  mots  grecs. 

Patène..  Ajoutez  : exemple  cité,  11,  130. 

Pf.rici.tsis,  bordure  d'une  étoffe,  mot 
grec  latinisé  de  irEpixXvnxt;  ou  Tiepi- 
xXOÇw,  entouré  de  tous  côtés,  1, 
119;  IV,  335. 

Pippi  (Giulin,  dit  Jules  Romain),  peiu- 
tre,  II,  566;  III,  >56;  IV,  97,  143, 
374. 

Portes  de  broker.  Ligne  3 , après 
Hilaire  I*,  ajoutez  I;  et  ligue  8,  après 
341,  ajoutez:  celles  que  fait  faire 
Léon  IV,  II,  142. 

Retables,  ajoutez  II,  161. 

Statue.  Ajoutez  : du  Christ  et  de  deux 
anges,  II , 143. 


TABLE  DES  MOTS  GRECS  DONT  L’INTERPRÉTATION 
EST  DONNÉE  DANS  L’OUVRAGE. 


AXirnTOvre; , couleur  d'opale,  IV,  532. 

IVpyjpoÉyxautrro;, argent  niellé,  II,  17. 

BaOr,ptaxii;  (ô),  mot  tracé  au-dessus  de 
la  tète  «le  saint  Théodore  dans  l'émail 
reproduit  pl.  cr;  III,  436. 

AtayEXâoTOv  (6)  » nom  donné  par  les 
Byzantins  aux  émaux  translucides  sur 
relief,  IV,  37,  et  note  1 cl  2. 

AtotXovixôv  (rè),  table  pour  le  service 
du  culte  dans  le  sanctuaire  des  églises 
grecques , 1 , 57. 

^tcttpr.TO;.  Voyez  Intcrrasilis,  aux  Ad- 
ditions. 

’EYxav«7i^(^),  ce  mot  doit  être  inter- 
prété par  nielle  dans  les  auteurs  by- 
zantins, II,  17  et  suivantes;  III,  533 
et  note. 

’EYxauoTtxô;  (ô),  mot  employé  chez  les 
Byzantins  pour  signifier  la  nicllure, 
II,  18,  19,  20. 

’Exxvirôw,  verbe  employé  pour  expri- 
mer le  mode  de  fabrication  des  émaux 
cloisonnes,  III,  526,  note  3,  532. 

"EXtoç,  mauvaise  leçon  d’un  texte  du 
moine  Georges,  pour  "TeXoç,  111,  524. 

’EwavotxXEtiTTo; , mot  iuduiuant  une 
fermeture  de  l’objet  qu'il  qualifie , 
fermeture  différente  suivant  la  na- 
ture de  1 objet,  I,  119,  note  3. 

’Epyopoùxia,  |>our  ’Epyopouîaxiâ,  mo- 


saïque fine  de  petite  proportion  , II , 
47,  note  I. 

HXcxtûOV.  Ce  mot  a signifié  émail  et 
métal  émaillé  dans  l'antiiiuilé  prcc- 
«jue,  III, '484  à 499;  — • dans  l’em- 
pire «l'Orient,  depuis  Justin  l,r,  512 
« 519,  524,  525,  530,  535  et  note  2 ; 
— en  Occident  au  Moyen  âge,  388 
à 392,  594  à 599;  — cité,  II,  18; 
III,  538,  605  et  note. 

"IIXcxTpo;  a la  signification  deüotXo;. 
verre,  dans  Homère,  III,  491,  499. 

KtyxX(;  (f,),  clôture  du  sanctuaire  dans 
les  églises  grecques,  1,  57,  note. 

At'JXoXéovteç,  étoffe  enrichie  «le  figures 
de  lions,  IV,  339. 

AtOo£ôo;  (ô),  explications  sur  la  valeur 
de  ce  terme  grec  au  tx*  siècle,  I,  55, 
note  2. 

Movisocxtov,  ouvrage  de  mosaïque  , II , 
47,  note  1. 

Zr,px  (ïà),  mot  employé  par  (iédrénus 
pour  designer  les  oxyilcs  métalliques 
<I*t i entrent  dans  la  composition  des 
émaux,  111.  516. 

’OpfàXtov  (tô),  «lallc  «le  porphyre  de 
forme  circulaire,  |V,  293. 

nevvairvpytov  (tô).  Voyez  Pcnupyr- 
gion. 

lJoXuxc£vôr(Xov.  Voyez  Polycandélon. 
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npôQEOt;  (îfj ),  table  des  proposition* 
dans  le  sanctuaire  des  églises  grec- 
ques, I,  57. 

ïxt? ébStOV , petite  couronne  , 1 , 426. 

TaêXi'ov  (tô),  I,  491.  Voyez  Tablion. 

Tr,XTà  (tù),  mot  employé  par  Cédrénus 
our  designer  la  matière  vitreuse, 
ase  des  émaux,  III,  516. 

TpétitsÇa  ( Otia  ) , l'autel  dans  les 
églises  grecques,  I,  57,  note  3. 

Tvsto;,  mot  employé  pour  désigner  le 
cloisonnage  d'or  des  émaux  byzan- 
tins, III,  499,  516,  532. 

"IfaXoç.  Voyez  ’HXexTpo;. 

‘raXÔTUTtov.  Voyez  Xpvotov  àXXoTutcov. 

*l*îtov£Xtov,  terme  appliqué  à la  ma- 
tière vitreuse  translucide  qui  couvre 
la  ciselure  dans  les  émaux  de  basse 
taille,  IV,  35  et  note  1 et  2. 

Xéco,  racine  de  yùpa,  d'où  est  dérivé 
Xvpeuot;,  émail,  III,  531. 


Xpvotov  iXXÔTuttov  ou  OaXoTuttov,  qua- 
lification dounée  à l’eleciron  par 
différents  glossaires,  III,  496  à 499  ; 

— cité,  512  , 538. 

XpuoréxXaêov,  chrysoclavum.  Ce  que 
ce  mot  doit  exprimer,  I,  119;  IV, 
335  à 338. 

XpvoorôêXtov , (vêtement)  décoré  d’un 
tablion  d‘or,  I,  491. 

Xpvroyotxôî , terme  employé  pour  ex- 
primer la  fusion  de  1 émail  et  de  la 
nielle  dans  l'or,  lit,  533  et  note  1. 

Xûpa.  Ce  que  signifie  ce  mot,  duquel 
est  dérivé  yûpevatc,  III,  531. 

Xûpzwn;  (#)),  mot  employé  par  les 
auteurs  grecs  du  Moyen  âge  pour 
désigner  l'émail,  III,  530  à 534  et  * 
note  1,  533;  — cité,  II,  18,  20. 

Xvpeuxéç  et  Xstpevtô;,  émaillé.  Jus- 
tification de  cette  interprétation , 
III,  530  et  suiv.;  — cités,  II,  18; 
III,  511. 
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avec  un  grand  nombre  de  vigneiles  sur  bois  et  5 planches  gravées 
sur  cuivre.  I vol.  in-8".  Prix 12  fr.'. 

A la  librairie  archéologique  de  Victor  Didron ; Paris,  1847, 


Recherches  sur  la  peinture  en  émail  dans  l'antiquité  et  au  moxen 
âge,-  avcc.R  planches  en  lilhochroinie.  !•  vol.  in-t*.  Prix.  . . 25  fr. 

A la  librairie  archéologique  de  VicTon  Didron;  Paris,  1856. 


Le  Palais  impérial  de  Constantinople  et  ses  abords.  Sainte-Sophie, 
le  Forum  Augustéon  et  l'Hippodrome,  tels  qu'ils  existaient  au 
dixiéme  siècle;  avec  3 plans.  I vol.  grand  in-4".  Prix.  ...  25  fr. 

A la  librairie  archéologique  de  Victor  Didron,  23,  nie  Sainl-Donti- 
niqne  Sainl-Gemiain;  Paris,  1861. 
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